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r0re.  cxx  v  ii.La  Mirandole  ajjîegée  par  les  troupes  du  pape  &,^ 
des  Vénitiens,  cxx  v  i  ii.Le  chevalier  Bayard  entreprend  d^en^ 
lever  le  pape.  çxxix.U  empereur  &  le  rot  de  France  envoyent 
des.  am^affadeurs,  à  Ferdinand,  cxxx.  Réponfe  de  ce  prince  aces 
amba(?4deurs.  cxxx  i .  Pierre  de  Navarre  entreprend  la  conque-^ 
te  de  Bugie.  çxxxxi.  Albuquerque  s  *  empare  de  Goa  dans  les  In- 
des pour  le  roi  de  Portugal,  çxxxi  1 1  •  Les  Efpagnols  fonthat- 
tus  par  les  Maures  devant  rifle  de  Gelves.  cxxxi  v.  Ferdinand 
renouvelle  f on  ferment  aux  états  de  Madrid,  çxxxv.  liévolfo  4  - 
Captes  att/ujet  de  l'inquifltionp 
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LIVRE  CENT  VINGT-DEUXIE'ME. 

h  •  T    Epape  Jules  II.  va  commander  en  ferfonne  an  fiege  de  \ 

X^  la  Mir^ndole.  ii.  Avantnre  qui  fenfe  lui  couper  la  "^'^J'  *• 
wit.  iiJ.  La  Mirandole  capifule^  &  le  pape  y  fait  f on  entrée. 
iv.  Les  Fran fois  tentent  de  s^en>parer  de  Modene.  v.  Le  pape 
remet  cette  ville  à  F  empereur  comme  fief  de  P  empire.  vi< 
Jiîort  du  maréchal  de  Chanmont.  vu.  Trivnlce  Inifuccede  au 
'cùn^andement  de  r armée.  y\ii.  Il  bat  t  Armée  du  pape  &  des 
Vénitiens  devant  Bafiia.  ix.  Remontrances  de  Ferdinand  à 
f  empereur  pour  le  détacher  de  la  France,  x.  Elles  font  acceptées 
^ar P empereur ^  qni  en  écrit  à  Louis  Xll^  xi.  Louis  XII.  \ 
€ênfent  quon  tienne  nne  ajjembtée  à  Mantoiie  pour  dtêerens 
intérêts,  x  1 1 .  Vévèque  de  Gurck  va  trouver  le  pape  à  Bonlo^  * 

jgne.  xin.  Hauteur  &  fierté  de  ce  prélat  en  traitant  avec  le  pape  ^ 
^Vi.  Les  conférences  fe  paient  entre  trois  cardinaux  &  trois 
feigneurs  Allemands,  xv.  Articles  entre  1^ empereur  &  Us 
Vénitiens  ,  qui  ne  font  pas  reçus,  xvu  Rupture  de  la  négocia* 
pion  de  Mantêuè^  XYii.Le pape  Seules  iL crée  huit  cardinaux, 
XVnt.  Trivulcefe  met  en  campagne  avec  fon  armée.  XK.  Flain^ 
tes  du  roi  de  France  à  t'ambajadeur  d'Efpagne.  xx,  Trivulce 
s* empare  de  Concordia^  &  s"" avance  vers  Boulogne •  xxi.  iA 
s^ en  rend  maître  y  &  y  fait  rentrer  les  Bentivoglio.  \x\t^ 
JLe  cardinal  de  Pavie  légat  Quitte  Boulogne  &  s" enfuit  à  Ra- 
n/cnne.  xxm.  Les  Boulonnois  mettent  en  pièces  lafiatuedu  pa- 
fe.  xirsr. Leduc  deFerrare  s'empare  de  plufieurs  places,  xxv^ 
Le  duc  d^rbin  accufé  devant  le  pape  par  te  cardinal  de  Favie» 
XXV 1 .  Ce  duc  ajfaffine  le  cardinal  de  Pavie.  xxv  1 1 .  Le  pape  en- 
n^oye  le  cardinal  de  Guibé  âTrivulce  y  pour  lui  parler  d^accom-  ' 
modement.  xxvi  1 1. Convocation  JCun  concile  à  Pife conirejFw 
tes  II.  XXIX.  Ce  concile  efi  convoqué  au  nom  des  cardinaux^  xxx. 
JEmbarras  dupape  en  apprenant  cette  convocation,  xxx  i .  //  enf 
(onvo^ue  un  autre  à  Rome,  xxxii.  Raifons  quilexpofe  dans  fa^ 


Viij  SOMMAIRE 

*- bulle pûurfejuftifier.  xxxi 1 1.  Autre  bulle  contre  les  trois  car* 

An  I J  I  I  é  dinaux  frincipaux  auteurs  du  concile  de  Pife.  xxx  i  v.  Lettre  des 
cardinaux  de  Pife  a  ceux  de  Rome.  xxxv.  Apologie  du  concik  de 
Pife  publiée  par  les  pères  de  ce  concile,  xxxvi.  Principes  fur 
lef quels  ils  établiffent  la  convocatipn  de  ce  concile,  xxxv  il» 
Les  cardinaux  de  Pife  font  figni  fier  un  aBe  J^  appel  de  la  cita- 
tion du  pape^  XXXV  m*  Ouvrage  du  fécond  concile  de  Pife^ 
XXX IX.  Première fejjiûn  du  concile,  xl.  Décret  de  cette  première 
^  fejjion.  xLi .  Seconde  fejfion.  xL x  i .  Décret  de  cette  féconde  fef 
Jîon.  XLiii,.TroifiémefeJ]ion.  xj.iv.  Le  pape  excommunie  les 
cardinauxdePïfe.  XLV.  Il  tombe  danger enfement  matade.xivi'. 
Il  ménage  une  ligue  entreP erdinand  dr  Us  Vénitiens  contre  lit 
prance.  XLWii. Publication  de  cette  ligue.  xjLvm.  Articles 
de  ce  traité.  xLix.  Raymond  de  Cardonne  viceroi  de  Naples  ^ 
cboiji  pour  commander  Parmée^  L.  On  veut  faire  entrer  dans 
cette  ligue  l'empereur  &  te  roi  d^ Angleterre,  li.  Le  pape  veut 
qjion  commence  la  guerre  par  Cattaque  de  F  état  de  Florence. 
Li  1 . Petrucci  diffuade  le  pape  ^attaquer  cet  état.  lui.  Les 
Florentins  font  prévenus  contre  le  concile  de  Pife.  Li  v.  Rat f on 
qui  oblige  les  pères  à  transférer  le  concile  de  Ptfe  à  Alilan.  LV» 
L^  empereur  ne  par  oît  pas  fouhaiter  que  f  es  prélats  fe  rendent  at^ 
concile.  i^Yi.Onfransfere  le  concile  de  Pife  à  Milan .~  LVili. 
Les  Suiffes font  irruption  dans  le  Milan^s.  iJViij. Ils  fe  retirent 
^  i  x .  Louis  XIL  veut  engager  les  Florentins  à  Je  décla  rer  pour 
la  France,  lx.  Les  Florentins  députent  an  roi  de  France  dranoç 
confédéré^  LX  j .  Commencement  de  l^  empire  des  Chéri  f  s  dans 
f  Afrique.  XLi  i  .Difputedejcan  Reuchlinfur  le  livre  des  Juifsp 
LXiii.  Les  théologiens  de  Cologne  le  traverfent  au  fujet  des  li- 
vres des  Rabbins.  LXi v.  Mort  de  plufieurs  cardinaux.  Lxv^ 
;  D'Olivier  C^raffe.  i.\yi.  Des  deux Borgia.  Lxvii.  De  Pierre 


An»  1^2»  Ifuaglie.  ixvili.  De  Gabriel  Gabrieli.  ixix.  De  François 
Argent  ino.  ixx.  ^atriéme fejjion  du  fécond  concile  de  Pife  à 
Milan.  ij%x\.  Décret  s  de  cette  fejfion.  Lxxii.  Cinquième  fef- 
fion  tenue  à  Milan,  lxxmi*  Sixième  fejjion  tenue  à  Milan p 
ï^xxi  V.  Décrets  de  la  jixiéme  fejjion.  ix^v .  L^ armée  des  prijjces 
ftgnefj^^fe  met  en  campagne,  lxx  v  i .  Ils  font  leftege  de  Boulogne. 
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^€fXXVtu  Gafiân  de  Fûix  marche  am  fecûurs  de  Bouhgne.  *" 

c^xxviiJ.  Irre/ûlution  des  affiégeans  four  .commencer  lefiége  -ANt  15  I  ^* 
de  cette  fiace^xsjx.  Plainte  dm  cardinal  de  Medicis  fnr  la 
lenteur  des  E/pagnols.ixxx.  Dejfein  des  ajjiégeans  démonter 
À  Pajfaut  y  &  de  faire  jaiier  une  mine.  Lxxxi;  Les  confédérés^ 
lèvent  le  fége.xr^Xïm.  Les  Vénitiens  furfrennent  la  ville 
de  Bre^e.Lyaoiiii.  Gafion de Foix part  de  Boulogne ^  pour 
aller  reprendre  BreJfe.rLXxxTY.  Il hat  l* armée  Vénitienne  com^ 
mandée  par  Baglioné.^i^xxx^.  Il  arrive  à  la  vue  de  Brejfe  3  \ 

&  fe.  difpofe  à  une  bataille,  lxxxvl  11  bat   P armée  Veni^ 
tienne&fe  rend  maître  de  cette  ville  ^  lxxxvii.  Henri  VIIL 
roi  d"  Angleterre  fe  déclare  contre  la  France.  Lxxxvi  1 1.  Bul- 
le du  pupe  à  ce  monarque,  xxxxix.  Ilempereur   cherché  nn 
'frétexte  pour  rompre  avec  la  France,  xc.  Demandes  exor- 
bitantes de  f  empereur  au  roi  de  France.xci.  Louis  XIL  ne 
feut  gagner  les  Suiffes.  xcii.  Les  Florentins  ne  veulent  pas 
renouveller  l'allianceavec  la  France,  xciii.- Louis  XII.  or- 
donne à  GafiondeFoix  d^ combattre  1^ armée  des  confédérée. 
%Qiy.Les  confederez,  veulent  éviter  [le  combat,  xcv.  V em- 
pereur fait  une  trêve  avec  les    Vénitiens,  xcvi.  Gafion  de      ^ 
Foix  vient  ajjteger  Ravenne.xcyu.  Il  fait  donner  Ca^ffaut 
à  cette^place.  ^xcv  lit.  Il  fe  difpofe  adonner  bataille  aux  con^ 
federt^.  xcTx.  Difpofition  des  deux  armées. x,.  Les  deux  ar- 
mées en  viennent  aux  mdins.  ci.  UinfknterieËfpagnoledé^ 
fait  une  partie  de  là  Françotfe.  cii.  Gàjhn  de  Foix  efi  tué 
dans  la  bataille,  c  1 1 1 .  Les  François  gagnent  la  viÛoire.  c  i  v. 
Ils  emportent  d^ajfaut  Ravenne.  cv«  Le  bruit  de  cette  viâloire 
ronfier.ne  lefape^cvi.  Le  Cardinal  de  Medicis  raffurele  pa- 
^.cvi'i.  ée  âardinal  envoyé  au  pape  Julien  de  Medicis. 
cviir.  Louis  XII.  o^re  des  conditions  avantagéufes  Mt  pape 
four  la  peux.  cix.  Le  pape  joue  Louis  XII.  et  s^in  ifhoc<iue. 
Cx.^Sùr  U  retraite  delà  Palicè  plufieurs  ^quittent  'le  parti 
de  la  France,  cxi .  Septième  fcjjion  du  concile  de  Fife  à  Mi-- 
lan^  .ex  1 1 .  Huitième  feffion,  ck  ri  i  •  Décret  du  concile  de  Fi^ 
f^>  f^^  fitff^^  '^  pApt  fuies.  CXI  y.  ^Fin  du  fécond  concile  de 
JPife  à, Milan,  cxy.  Lettres  patentés  dà  roi  de  France  pifur 
f  acceptation  du  concile  de  rife.  cxvi.  Jules  met  le  royaih- 
Tome  XXV.  b 
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X.  ,    SOMMAI  RI    ; 

"  me  ii  frdfât  en  in$tfdk%  cxvn.  Lotns  Xlh,fnHièfié  tanne  ta  - 

-  An. 1 5  1 2#  interdite  cxvi 1 1. Xtf  iiw»  dt  Cajetd»  de  ia  ^97nfuitAififH  de 
l'haut ûftté  du  fdfe^  du  cencHe  %  enve^' omx  feres  de  Pife^^ 
XXIX.  Lettre  du  tei  de  France  à  Snmverjké  de  Paris  >  au 
fujet  de  ce  iiihre.  çxx*:  Ané^fe  de  cet  envrage.  cxxi^  Levi^  - 
terd  de  Siciie  a  ^rdte  de  fafer  en  itaik^ ,  four  càmenit  les 
Nafûlinnns.  cKxii^  Lefafe  àp^nd  des  nemvelie»   ,  qm  fe 
déperminent  â  chèrckertin  fréfescte  -four  Vûute^Hfer  i  uiler  ' 
cârifre  fa  fignaenteé  cxxiii;  Lés  cardmadx  defvnrnenp^  te 
fafe  de  fmdiér  un  munit  aire  centre  le  rai  de  France,  cxxxv.  - 
La  guerre  xfue  ies  Angiois  fontnLeuis  XII.  ei4igeeefrif$ce 
à  ràffiUer  fes  trm^s  d'Italie,  cxxs.  Lc^  fofe  fe  fréfore  *-; 
tenifleconcik  deLatran.^ 


LIVRE  CEÏsîT  VmGT-TROlSlE'ME.- 

I.  T"    £f««?ç  invite, aaretnnU  de  Ikttatt  tes  awktvêijues • 
X^de  Tekde  &  de  Seville,  ii, Ouverture  de  ce  ctneiie*  - 
m.  Difc4uts  du  genertUdes  AtLgufiins  à  Couverture  du  con- 
cile* IV.  Prefmerefc^ûn»  t.  On  nomme  Us  officiers  du  con-^ 
cile.  \u  Seconde  fe/Jwt.  vu:  Les  confedereT^  fe  rendent  mai' 
très  de  Ravenne.  vni^  Les  Sftijfes  viennent  en  îtaiie.  -i*.: 
Ilsjdignent  C Armée  des  Vtnitieies  &:emrem  dans  le.  ALk- 
nex,*  X.  L'emfereur  renre  fes  troupes  de  l'armée  de   France*  - 
XI.  Progrès  de  l'armée  des  coxfeder^,  xiiv  Les  François 
quittent 'Milan,  &  yiennent  joindre  I4  Pali/eàPavie,  xiii,'  - 
Ils  fe  retirent  en  Piémont,  xw»  Lepit^,  rentre  dansBmdff- 
•gne,  xv*  Le  mar^r  -de  Mantoiie ménage  la  réconeiUattonibc  ' 
duc  de  Fefrart,a:bec  le  pape,  xvz.  G?.  ^  r^t^t  d^^venir  à  • 
Rome  y  las  Colonnes  l'y  engagent,  x^fïi,  Lepg^'veutlefaifv 
^fréter  à  Rome^  xyHi.  lljefatve  de  Rome,  avec  les  C0lon- 
sHs  &  arrive  à  Ferran.  a^isu^Le  pape  fe  venge  f^ir  UsFlo- 
Nntint,xt.  MàximiUen  ^oree  efi  ms  en  p»ffe^n  du  du- 
<bé  de  MilHn*  TAi^Ji^s  IL  entreprend  Je  ràabtir  les  Me- 
Jicis  à  J^nme*^  t&t.  ,Les  fl^r^fins  s'y  oppofem  >  &  fuies 
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ikuf  déclare  U  pUffêi  xxrii.    Cdiktênnt  fè  feièd  maitt^  de  / 
,Ftàt9.  :&1IIV«  Il  fait  un  tPâitéavec  let  FUrenûm.  xxy.    Les  An.  1^12. 
Medicis  le  gagnent ,  &  les  êffieiers  Efpagnels.xxM.  Ils  ren-- 
trent  dans  Flarence.  xxyii.  Jules  travaillera   cha^er   les 
Flérentins  de  Gènes,  xxy  m.  Les  Franfêis  rePmtteUt^  aux 
yenitiçns  /^  ville  de  Crème,  xxix.  Uéviqnê  4e  Qurk  fient- 
pâtentiaire  de  l'empereur  a  R^me.  xxx.  Plaintes  que  Jules 
fait  des  Effagnêls  à  eetéviqne.  xxxi.  Raifons  de  Jules  fonr 
cenferver  Medene%  Rcggio y  Parme  & Plaifanse.yAxii.On 
sraite  de  Paceêrd  entre C empereur  &  les  Vénitiens,  xxx i il. 
Le  pape  abandonne  les  Venitieni  fStfe  ligue  avec  l^empereur. 
XXXIV.  Traité  entre  le  pape  &  t^ empereur,  xxxv.  Trâifiéne 
feffien  du  Cêneile  dé  Lafran.  xxxvt/  Vévê^e  de  Gurk  part 
de  Reme  poitr  Milan,  xxxvir.  SluatrUme  f^jfitn  du  eoneik 
de  Latran.  xxxym.  Entreprife  de  Ferdinand  roi  d^Effagne 
fur  te  royaume  de  Navarre^  ix^xix.-  Le  roi  d^ Angleterre  en- 
%}oye  une  armée  en  Efpagne.  xl.  Artiflees  dé  Férdinandponr 
s^emparer  de  U  Navarre. XLi.  Il  députe  deux  defes  tojifeille?s 
au  roi  de  N^^arre.  xui.  U armée  Efpàgriole  entre    dans  la 
Navarre,  xli  i  i.  Leduc  dCAlhe fait  hftege  de  Pampeluney&  s*  en 
rend  maître,  xliv.  Le  roi  de  Navarre  fe  retire  en  France ^xl^. 
Ferdinandfe  rend  maire  de pref  que  tonte  la   Navarre,   xlvi. 
Sileft  vrai  que  ^ules  U.  ait  encotnmnnié  le  roi  de  Navarre. 
XLV  II.  Le  marquis  de  Dôrfet  reionrne  en  Angleterre,  xlv  i  t  i  . 
Louis  XII.  envoyé  une  armée  dans  ta  Navarre.  XLix*   Cm- 
cuites  du  roi  de  Navarre  dans  fes  états,  l.   //  affiege  Pam- 
fekine.  &  e^  cpntraint  (tén  lever  le  fiege.  ti.  Retour  des 
François  dans  leur  pays  farts  aucun  fucc^s.tii.  JDéfait)edes 
^artarer  par  les  P^onois.  t  ni.  Mort  de  Bafi^fi^t  iL  empe- 
reur des  Turcs,  uv.  Découverte  de  la  Floride,  tv.  Jul-ésJI.  ^ 
forme  le  de^ein  d'une  croifade  y  ^&  veut  chajfer  les  Efpagnols   \ 
et  Italie*  jNi.  Le.roi  catholique  s^apperçoit  des  dépeins  du  pa-         *  J    3* 
pe.  Lyii.Il  débute  en  Frdnce  }oùt  irait er  c^éé  Louis  XII. 
Lviii.  Louis  Kîl^  ^i^che  de  détaxer  lès  (rinces'  conférerez,. 
CM.  //  tente  inutilement  de   s^aa^mmodir  \ayéc  fmipei^eur. 
tx.  Il  négocie  un  traité  çevec  les  Vénitiens,  lxi.  "Cinquiféme 
f^on  dn  oonoiUdè  Latr^\  £xii.  Mort  dupafe  jFulles  II. 
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xi)  ^O  M  M  A;i  R  E 

^  lAiiii.Cardênne  f rend  Panne  &  FUifamt  ,  &  lé  duc  de 

Al^«  1 5  I  ^•Ferrare.  rentre  dans  f es  Villes,  lxiy.  jL^/  cardijMux  entrent 
a»  conclave.  Lxv.  Le.  cardinal  Snlien  de  Medicis  ejk  élâ  fa--  - 
pe*  Lxvi.  Il  pr^hd^  le  n$mde  Lean  X.^.  &   eft  >  couronnée- 
LXV  1 1 .  Les  cardinaux  de  Carvajal'  &  de  fainP  Severin  vont 
À  Rome.txwiHk  Jnççtftitiide  du  .nouveau  fafe  fpur<  prendre  * 
un  partie  dans, les\ affaires*  Lxix.  Conclnfkân  du  traité  entre 
la  France x&  les  Vénitiens,  lxx.  Articles^  &  conditions  du 
traité,  ixai^  Bulle  .du.  pape  pmr  proroger  -  là  fi\iémefeJlkon. 
-Lxxil.  Sixième  fejjion  dn.concile  de  Latran.  lxxiii»^  Louic 
XIL  vettt  aller .  en*  pcrfonne  conquérir  ^  le  duché  de<Milan. 
Lxxiv.  On  Pen difuade\^.&  U y. envoyé  TrivuUe  &  la  Tri"  - 
moHilk.  Lxxv.  La  Trim^fiille  arrive^  dans^  le  dsuhé  de  Mtlan 
avec  f  on  Armée.  Lxxvi.  Barthelensi  SAlviane  efi  choifi  pour 
général  de  1^ arn%ée  Vénitienne,  lxxvii.   Conquêtes  de  l'Ai- 
vianedans  le  MUane^  lxjcyiii.   Révolte  de^  Genès.  ixxxsu  - 
'      Tout. le Milanez fe foumet  à  la  France ^exceppé Novarre>& 
Cime.  uaoL^  Efforts  inutiles  du  pape  ^ pour  empicher  les  Fran- 
çois de  venir  dans  le  MilaneT^.  Lxxxi.  Le  nouveau  pape  fp 
déclare  contre   la>.France.  lxxxii%  IJ envoyé  de  Maximilitn  ' 
Sforce  va  trouver  le  p4fA^*  .ixxxi  1 1 .  Léon  X.  envoyé  de  l^ar--  ' 
g^nt.auxSuijfespour  lever  des  troupes. -LxrgiiY.  LaTrimoHille 
va  invejlir  Novarre.  lxxxv.  H  dif continué  lejiege^   &  va 
audevantJes  Suites,  lxxxv  i  .  Les  Suijjes.  van^t  attafuer  Va^r^ 
mée  Franfoife  dans  f  on  camp,  lxxxv  ii.  Ils  battent  entière-  - 
ment  les  François.  Lxxxvili^  V armée  Françoife  défaite  en 
Italie  fe  retire  en  France,  \xa\x.  Les  François^ font  chafidZ 
de  Gènes,  xo.  L^Alvianofe  retire  avec  fes^trouper^  4^prena^ 
Legnano^  xa.  Il  affifge  Veronne^  é^.fe  retire  apris   fajjaut 
xciu  Cardonne  viceroi  de  Naples  s* avance  dans  la  Lombar — 
die.  xcni«r  L^Alviane  s" enferme^  dans  Padoué^  &  oblige  Car^ 
donne  d'en  lever  Je  fiege*  .xciv.  Les  Vénitiens  fe  plaignent 
du  pape.  xcv.  Septléfuejeffion  du  concile  de  Latran.  xcvi.' 
On  y  lit  la  retraSaiionMs  Cardinaux  de  Carvajal  &  de  faint 
Severin.  xcvn.  Le  pape  fe  juftife  aupris  du-  roi  de  France. 
jLcvm.LouisXIL,  envoyé fes  ambafjadeurs  au  concile  dcLatran.  . 
X£xx.  Oppoft^iofkà  likrécoffciliationdes  cardinaux.  Q..Réconci^  - 
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lêonên  des  deux  cardinanxdeCarvajal  &  de  S.  Sevcrw  avec  - 

le  fAfe.  Cl.  Leen  X.  fait  une  fremetton  de  cardinaux,  en.  Il  An«i^ij« 
veupdePàcber  les  Vénitiens  de  U  France  %  &  les  réconcilier  avec 
l^empereur.  cm.  Ils  ne  veulent  pas  fe  fonmettre  aux £cn- 
dmûnS'  du  pif  e.  QXv.IJ armée Effagnole  ravage  le  fOj s  Veni^ 
ticn^^.  VAlyiane  &  Ba^liané  fent  battus  par  les  ^fpa- 
gnêls.x::.^!*  Brâgrh  des  EJfàgnâls  après  le  gain  de  cette  Éa-^ 
faille,  cviu  Ligue  conclue  à  Malines  entre  les  alliez,  ^  le 
roi- d'Angleterre,  cviii.  Action  entre  les  deux  flottes  Aft^ 
gloife  &^  Franc fiifè.  cix.  Siège  de  Teroiiannà  par  les  Anglois. 
ex.  U  empereur  feft  dans  1^  armée  des  Anglois  en  (Qualité  de 
'volontaire,  cxi.  Les  SuiJJes  refufpnf  de  fpurnir  à  Louis  XII. 
fix mille  hommes,  cx.ii.  V armée  Franççifeva  fecourir  Te-- 
r^iianne.  Qxxii.  On  introduit  des  munitions  &  des  vivres 
dans  la  place,  cxiv.  Varmée  Françoifc  efi  défaite  par  les 
Anglois  &  les  Aïïemxnds .  XM.V .  U  armée  Angloife  après  lor 
frtfedeTeroikmne  vaajfieger  Tournai,  cxvi.  Varcbiduche^e 
JUargucrite  &  l^arcbiduc  Charles  rendent  vifite  à  Henry* 
cxvii.  Nouveau  traité  i^onclu^  à  Lille,  ex  vin.  Les  Suijjes 
font  une  irruption  dans  la  Bourgogne,  cxix.  Ils  ajjiegent  la 
viOe  de  Dijon,  cxx.  La  Trimoiiille  traite  avec  les  Suijjes  à 
tinfçu  du  roi.  cxxi.  Ils  lèvent  le  fiege&^  fe  retirent,  cxxir.^- 
Ouerrc entre  PEcoJJe  &  1^ Angleterre,  ci^iii.  Henri  VIII^ 
demande  au papepermiffion  d'enterrer  le  corfs  du  roi  d'Edof^ 
fe  à  faint  Paul,  cxx  i  v .  Bref  du  pape  au  roi  d'Angleterre  fur  fa 
w^oire.  cxxY.Lepape  nei^eui  pas  la  paix  entre  f  empereur  , 
le  roi  Catholique  (y  Louis  XII.  cxxvi.  Louis XII. déf avoue 
te  traité  de  Dijon  avec  les  Suites.  CKXVii.  Ils  veulent^ 
faire  mourirles  otages qu  on  leur  adonnez,  cxxv ii i.  Hué^ 
fiéme  fejjion  du  concile  de Lairan.  cxxix. Requête  préf entée 
au  concile  contre  te  parlement  de  Provence,  qxxxî  Décret  du 
concile  fur  la  nature  de  Pâme,  cxxx  i .  Réglemensjour  les  étu^ 
des  dans  les  Univerftez.cxxxiij-SentrmentdePomPanaufur 
r immortalité  de  Pâme,  cxxxi  ii.  Bt^e  du  Pape  publiée ^^ns^  ' 
couefeffîpn.  cxxxxv.  MorP  du  cardinal  Ropert  de  Guibe\ 
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Ort  d^Anne  de  Bre$agn€  >  reine  de  France,  i  j.  Là 

fofe  tréLvaille  de  nûwvean  à  faire  faire  U  faisi  ^en- 

rre  l'empereur  &  lef  Vénitiens  ^  m.  Précautions  qu  il  prend 

pour  cette  paix.  iv.  Ne  pouvant  réujfir  ,  il  fe  venge  fur  les- 

Fe  ni  tien  s.  y.  Ils   lèvent  deux  fois  le  fiege  de  Maran.  vi. 

Cru  ont  ez  des  Suijjes  à  Gènes,  vu.  Le  roi  d'Angleterre  veut 

faire  fa  paix  avec  la  France,  y  m.  Le  dnc  de  Longueville  tror 

vaille  à  cette  paix.  ix.  Maridge  de  Louis  XII.  ofvec  la  prin* 

cejje  Marie  d'Angleterre,  x.  Du  duc  de  Valois^  avec  la  prin-^ 

cejfe  Claude  de  France,  xi.  Mort  du  Cardinal  d*Torck.    xiu 

Dh  cardinal  Czretto  dit  Final.  xiii.Du  cardinal  Briconnet. 

XIV.  Le  pape  neft  pas  content  de  lapaixen^re  la  France  fi^, 

t Angleterre,  xv.  Neuvième  fejjîon  du  concile  de  Latran.  xvi» 

Le  pape  accorde  rabfolntion  aux  prélats  François  ahfens.  xvïi. 

Décret  touchant  la  réformat  ion  du  clergé,  xvi  i  ï-  Progrès  de 

Selim  >  empereur  des  Turcs,  xix.  //  arnte  une  puiffante flotte 

pour  venir  en  Italie,  xx.  Le  pape  ne  peut  gagner  ni  les  Vent-- 

tiens  >  ni  Femferenr  pour  s^ofpofer  aux  Tnrcs.  yix\.    Il  fait 

une  ligue  contre  lesTzrcs.  xxii.  //  tente  de  réconcilier   les 

Vénitiens  avec  ^empereur,  nxiii.  Louis  XII.  lia  adreffe  des 

remontrances,  xxiv.  Il  fe  propofe  de  recouvrer  le  duché  de 

Milan.  XXV.  En  EcoJJe  la  reine  douairière  eft  régente,  xxvi. 

Chrifliem  roi  de  Danemarck.  xxrit.  Le  roi  de  rartugai  ett- 

tfoje  un  /tmbaÇ odeur  à  Rome,  xxvi  lit  Bulle  du  pape  au  roi 

de  Portugal panf  une  croifadè.  xx ix.  V^mpereur  d^ Ethiopie  en- 

— — —    voyeunambafadeurau  roi  de  Portugal,  xxx.  Mort  du  doc-» 

An.  1515.    teur  7ean  Kaufin.  xxxi.  Mort  de  Louis  XII.  xxxii.   Fran^ 

fois  1.  lui  fuccede.    xxx  11  T.  Commencement  du   rtgne  de 

Frdhçois  L  xxxiv.  Il  renouvelle  roKoTsceavecf  Angleterre. 

Xx«^.  Il  fait  un  traité  ctveû  thàdes 'd^ Autriche,  xxxvt.  Lef 

Suites  refufeni'de  /e^er^avèc' lu'  francr.  TSs:rii..  Vern^ 

pereur  é"  le  roi  Catholique  ne  veulent  pas  renouv^ller  la 
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tfivt.  sxxTiii.  in  reine  veuve  de  Lùuis  XII.  éfûufe  U  duc    ' 

Sêtff^U.  xjocix.  Le  Tùi  de  France  demandeaufafe  la  Neufror  An«  1 5  ^  5* 

•/i*e.  %Li  Dixième /eJjSûn  du  concile  Je  Latnmé  xi:i.  Décret 

^nicûncerne  le^  monts  de  fieeé.  xlii.  Second  décret    qui 

^ncerne  U  clergé.  xuiuTrotfieme  décret  touchant  Vlmp-ep 

fion  des  Uvres .  xLit.  ^atriéme  décret    touchant  la  frag- 

ma$iqfte  Jkn^ion.xu^.  Le  f  orientent  de  Frpveme  fe  fcmnet 

MS'^toncHe.  HJLVI*  Inquietmde  dn  roi  catholique  fnr  Us  fré^ 

faratifs  de  U  France,  xlv  i  i  .  Ligue  contre  remfereur  ^.  Je  roi 

XSathoiique  i\te  duc  de  Milan  7^&  les  Suijfes  ^cont^e  la  Franc. 

:tLViiuFranfoif  L  change  le  dbevalier  du  Prat  de  lui  /w»- 

i&er  de  forgent^  xlix.  //  atthr  à  fan  fer^ice  Pierre  deNa- 

^uûrfe.  I-  Lefafe  Marie  ^i$n  de  Medicisf on  frère  aivev  Phi- 

inerte  de  Savoy e.  U.  Il  cntie  dans  la  ligue  des  canfedereS^ 

^contfe  la  France,  lii.  Oâannen  Ftegofe  doge, de  Cènes  en- 

^rc dans Aes  imeritc  de  la  France.  Lin.  Les  Saines  veto^ 

Mvt  s^offéfer  au  faffage  de  S  armée  de  France^  xiv.  Fran^ 

fêis  IJ  fkrt  dt  Lyon  pour  fe  rendre  xn  Italie,  lv*   L'armée 

Je  France  fdj^  i^s  Alfes.  lti,^  On  fmrfrend  à  ViRc-franckc 

fi^ffér  Colonne  &  la  cavalerie  du  fofe.  lvii.  Arrivée  du 

r»i  dûFrance  âTurin.  lViii*  Les  &$i]fes  faroiffent  difpofez 

^  un  accommodcnoent»    lIk.    A  ,la    nojtvelie  du  renfort  ^ 

^i  leur  arrive^  Hs  refufent  tout  accommodtmwt.  Xx.  On 

.amfêche  la  jjonBion  dejs  Efpagnols  tS*  des  Suijfes.  xxi.   Car- 

danne  connoit  le  feu  defond^  ^'tl faut  faire  fur  PaUiance  du 

fafû*  xaÉi  I/'  L^'armée des  confederex,  tente  de  ^ajler  le  Pi  four 

joindre  les   Soiffes.  s.t^isu-.L^Alviane  l\abkge  à  fe  tettrer. 

£rtiT.  Les  Suiffiu  viennetJt  attaquer  rarméeFranfoife  à  Ma- 

rdgfsa^t.  Lxv.  Bataille  de  Marignane  on  les  Suif  es  font  battus^ 

ÎXV  x.La  nuit  met  fin  rà  laiaoaiUe  fans  aucune  décifivn^  lx  v  11. 

Le  lendemain,  on  recommence  Je  combat,  xxvi  1 1.  Perte  des 

deux  chez,  dans  cette  ha^ailk.  uix.  U  armée  Françoife  en* 

4re  dans  Milan,  htx.  Maximilien  Sforce  rend  le  château  de 

Milan  iXxi.  Il  ferètire^.en  France  avec  ^une  bonne  ftnfion^ 

ftxxii.  Mort  de  CAlviant.  laixm.  Mairmtt  fue  la  fviftoire 

de  Marignan  caufe  au  faft.  îsjsllv^  'S4>n    tmnce  en  France 

trakp  avec  te  mm  tJL%y.  Le  roi  figne  te  rrahé^mais  le  fafe 
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dria.  Lxxxix.  Mort  d' Aibuquerque  viceroi  des  Indes,  xc. 
Mort  de  Fernande  s  Gonfalve.  xcfti  Le  roi  Catholique  tient  les 
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Arrivée  du  doyen  de  Louvain  en  Ef pagne,  mv.  L'archiduc 
penfe  àVaffurer  dufecours  de  la  France,  xcyi.  Ferdinand  cûn- 
fuite  une  dévote  fur  fa  maladie,  xcvii.  Il  caffe  fon  premier 
teftament  &  en  fait  nn  autre,  xcviii.  Sa  mort.  xcix.  Le 
cardinal  Ximenes  régent  de  Cajtille.  cDifpute  entre  Ximenh 
&  le  doyen  de  Louvain  pour  la  régence,  ci.  Conduite  du  car-^ 
dinaLdans  la  régence,  eu.  L'archiduc  lui  donne  des  cûlk- 
gnes  pour  modérer  fa  grande  autorité,  xwi.  L'archiduc  tra-- 
vaille  à  fe  faire  déclarer  roi  de  Caflille  &  d'Arragon.  civ. 
Il  en  écrit  au  cardinal  Ximenes.  cy.  On  afemble  les  états 
.&  on  y  lit  la  lettre  de  V archiduc,  c^i.  Le  cardinal  Ximenh 
fait  déclarer  P archiduc  roi  de  Caflille.  cvi  i.  Les  états  d^Ar^ 
ragon  lui  refufent  la  qualité  de  roi.  xs\  n.  V empereur  a  def-- 
fein  de  s'emparer  de  Milan,  cix.  //  arrive  en  Italie  avec 
fon  armée,  ex.  Le  pape  par  oit  le  favorifer  contre  les  engage^ 
mens  avec  la  France,  cxi.  Il  paffe  FAdda  &  s'approche  de 
Milan,  cxii.  Les  Suiffes  des  dekx  armées  ne  veulent  pasfe 
battreles  uns  contre  les  autres,  cxiii.  L'empereur  fai^  de 
4:rainte  décampe  &  s* enfuit,  civ.  Le  pape  dépouille  le  duc 
^'Vrbin  .de  /v  états,  .cxv.  Le  eonnéfoblede  Bourbon  fe  démet 

du 
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iagoitvernementduMilane^.    cxvi.  JeamtAlhret  entre -^ 

frendie  recouvrer  la  N/tvarre^  cxvii.  Son  armée  efi  battue  AtH.l^l6. 
&  il  meurt,  cxv  1 1 1 .  Le  fdi  d'Effagne  envoyé  faire  desplain-^ 
tes  à  la  cour  de  France  fur  l'entreprife  de  Jean  d'Alhret. 
cxix.  Conférences  tenues  à  Nojon.  ckx.  Articles  du  traité 
entre  François  I.  &  le  roi  d'Efpagne.cxxi.  Fin  de  T affaire 
du  concordat,  cxxii.  Congrégation  générale  du  concile  de 
Latran.  cxxi  1 1.  On:^eme/ej]ion  du  concile. cxxiY.  Bulle  con- 
cernant les  prédicateurs,    cxxv.   Autre  bulle  qui  abolit  la 

pragmatiquefan6tion.  cxxv  i .  On  fubftitne  le  concordat  en  la 

Jflace •  cxxvii.  Dt^erence  du  concordat  d^ avec  la  pragmati- 
guefanltion.  cxx  1 1 1 .  Bulle  concernant  les  privilèges  des  Re- 
ligieux, cxxix .  Paix  conclu e  entre  l'empereur  &  les  Vénitiens: 

cxxx.  Selim  empereur  des  Turcs  défait  le  Sultan  d'Egypte. 

cxxxi.    Le  roi  de  Fez»  ajjîegè  Arzille  fans  fucces.  cxxxii. 

Barberou^efait  une  irruption  dam  V  Afrique,    cxxx  \\\.  Le 

roi  de  Portugal  envoyé  des  mijjionnaires  au  royaume  de  Con-- 

go.cKxx  iv. Béatification  d'Elifabetk  reine  dePortugal.cxxxv. 

délie  de  Philippe  Benizzi.  cxxxvi.  Mort  du  cardinal  Vigerius. 

cxxxvn..  Du  cardinal  de  P  rie.  cxxxviii.   De  Jicqtfes  Afmain. 

cjix^ix.  Dejean-Baptife  Spagnoli ,  dit  le  Mantoiian.  cxL. 

De  Ladislas  roi  de  Bohême  et  d'Hongrie. 


LIVRE  CENT  VINGT-CINQUIE'ME. 

I.  T    E  pape  fe' prépare  à  terminer  le  concile  de  Latran.  - 

1  ^  1 1 .  Douzième  ftffion  du  concile.  1 1 1.  Fin  du  concile  An.  I  fl  ?• 
de  Latran.  iv.  D  if  cour  s  de  Pic  de  laMirandt  fur  la  réfor-- 
tnation  des  mxurs.  v.  Le  pape  découvre  une  conjuration  con- 
tre lui.  V I .  Les  deux  cardinaux  C4fnffirateurs  font  arrêt  e7  & 
mis  enprifon.  vi  i .  Promotion  de  trente  &  un  cardinaux. y  ni. 
Autre  promotion  de  deux  cardinaux.  \%.  Francis  I.  veut 
faire  recevoir  U  concordat  au  parlement,  x.  Lettres paten^ 
tes  du  roi  pour  recevoir  le  concordat,  xi.  Le  parlement  con-- 
dut  à  ne  point  recevoir  le  concordat,  xi  i  •  Oppofition  deTuni-^ 
ver  fit  é  de  Paris  au  concordat,  xiii.  A6le  d^  appel  de  l^uni- 
ver  fit  é  de  Pans  au  futur  comilç.  xiv.   Le  cardinal  Ximenes 
Tome.  XXV.  c 


xvUj  sommairje: 

-■■■■■■  écoute  Us  fUintes^des  Indiens.  X7^  lesbahitansdeMdé^afr 

An  I^'7^  foulevent.  xvi.  Le  roi d'Effagne  veut  refermer  n'nqmijitioni. 
Ximenh  s^y  ^>ffofe  xvii.  Ximenes  reçoit  ordre  de  fréfaret 
la  flotte  four  ie  voy^xge  du  roi.  xviit.  Léon  X..  ventiever 
des  décimes  fur  rEjpagne.  xix.  Le  cardinal  Ximenes  eflem^ 
foifonné.^  Ct  ne/ait  plus  que  Unguir  ju/quafa  mort,  xx^  Le 
roi  d^Effagne  arrive  fur  les  cotes  des  Afturies.  xxi;  Mort 
du  cardinal  Ximenes.  ts.\\.  Fondations  célèbres  de  ce  cardi^ 
jtal.  XXI 1 1 .  Arrivée  de  Charles  d^ Autriche  en  E/fagne.xxiy. 
Comment  il  eft  reçu  dà  confeil  qui  refidoit  à  Tolède  xxv.  11 
eft  couronné  roi  de  Cafiille.  xxv  u  Ce  que  les  états  de  €itftillê 
exigent  de  ce  frince.^  xxvir.  On  envoyé  F  infant  Ferdinand 
auprès  de  1  empereur,  xxviii.  François  î.  tache  de  gagner 
ramifié  du  pape  par  toutes  fortes  de  moyens,  xxix-  Léon  %- 
fait  publier  des  indulgences  pour  ridij^ce  de  faint  Pierre. 
xxx^  Les  Dominiquains  font  chargez  de  prêcher  ces  indulgent- 
ces  a  Rome.  XXXI.  Le  vicaire  gênerai  des  Auguftins  s^ofpofe 
aux  prédicateurs  des  indulgences  xxxi  v.  Naijjancede  Luther^.  • 
&  ce  qu'ail  fit  pendant  fes  premières  années,  xxxilu  11  eft  . 
fait  prof efleur  en  théologie  à  JVittemberg.xxxiv.  Il  comment- 
ce  à  prêcher  contre  les  indulgences. xxxy.  DoSlrine  de  Tégli-^ 
fe  catholique  touchant  les  indulgences,  xxxvr.  Confirmation 
de  ceite  doctrine,  xxxvn.  Luther  fait  foûtenir  desThefes  en 
fiS^  propofitions  fur  les  indulgences,  xxxviir.  Abus  des  in- 
dulgences  qut  Luther  condamne  dans  fes  adverf aires.  xxxi^« 
Son  fentiment  fur  la  juftification  &  fur  V  efficace  des  Sacre* 
mens .  xiJTetzel  publie  des  thefes  contraires  à  celles  de  Luther. 
axu    //  répond  aux  reproches  é^  aux  objeStions  de  Luther .^ 
XLiu  Déctfton  du  papefurlamejje  quon  entend  hors  de  fa  pa- 
roijfe  les  dimanches  m  xl  1 1 1 .  €enfnresde  quelques  propofifiont 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris^  xl  i  ▼.  Autre  jugement  de 
lafaculté fur  des  propofitions  contraires,  xzv.  Mort  de  <fuel' 
ques  cardinaux.  ILT  i •  Arcnmkoldi  publie  les  indulgences  dans 
les  royaumes  du  Nord.  xi:fi%.  BuUedu  pape  Léon  X.  contre 
Fadminiftratestr  de  la  Smedt.^XLy  vit.  Suite  de  l* affaire  du  con^ 
oordat.  xux«  JLe  roi  prejfe  fort  le  parlement  de  le  rece^ 
voir.  L.  Leftigneur  de  la  TrimoHille  vient  de  fa  part  aufar^ 
iement.  i.\.  Remontrances Àe  C avocat  du  roi  à  la  TtimoHilleM^ 
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««•  MuUficdtUns  que  ie  farlenîentveuf  mtstrê ênrenvan$     ■■'■  ■ 

ie  cûncêrdaf.  lui.  Nûuveûes  injhnces  dufeigneurde  la  Tri*  *^*  1 5^* 
mBêHiUe.  liv.  LefarUmtnt  afftlU  mnefecende  fois  au  pape  ' 
tr  auc^ncik.  lv.  Recuite  preftntie  au  parlement  p4r  le  rec^ 
'4eur  de  Puniverfiti.  lvi.  Le  dey  en  de  Péglifede  Paris  fait 
fes  remêntrances  an  parlement,  lvii.  Le  parlement  refait 
U  concerdat  avec  des  tmodifications.  lvi  ii.Le  rei  écrit  deux 
lettres  amparlement.  lix.  Lettres  patentes  du  rei  contre  /*iy- 
nruerftté.  ix.  Le  roi  obtient  du  pape  une  année  y  pour  texe-- 
aition  du  concordau  Lxi.  Raifons  dn  parlement  de  Paris j 
four  ne  point  recevoir  le  concordat,  lxii.  Pour  ne  point  re^ 
"Vaquer  la  pragmatifffe.  txiii.   Réponfes  da  chancelier  aux 
remontrances  du  parlement,  j-xi  v.  Si  kc  Rois  de  France  ont 
nommé  autrefois  aux  bénéfices,  txv.  Répojîfe  à  ce  ^ut  regar- 
de ks  mandats  &  les  grâces .  lxvi*  Décret  du  concordat  qui 
concerne  Us  caufes.  lxvii.   Récapitulation  des  réponfes  du 
chancelier,  lxv  iii.  Broiiilleries  touchant  t éxecution  du  con^ 
cordât.  Lxîx.  Le  roinonme  Etienofe  Poncher  à  F  archevêché 
de  Sens.  Lxx.  Difputes  fur  Céviched'Albi&  ^archevêché de 
'Bourges,  lxxi.  Eeèius  fait  des  notes  contre  les  proportions 
de  Luther,  jjaxi  i.  Luther  publie  fes  thefes  fur  la  pénitence. 
XXX 1 1 1 .  Sa  foumijfion  feinte  en  écrivant  au  pape,  lxxiv.  Sa 
lettre  au  pape  Léon  X.  lxx  v.  Sjlvejlre  de  Prier to  écrit  contre 
lui.  L3CXVI.  SFacques  Hochfirat  combatLuther.  lxxvi  i\.V  em- 
pereur écrit  au  pape  totfchant  Luther,  xxxvi  1 1.  Le  pape  con- 
fent  au  jugement  de  Luther  en  Allemagne ,  après  l*  avoir  cite 
à  Rcme  Lxnx.  Le  pape  nomme  le   cardinal  Caietan  pour 
juger  tafiaire  de  Luther  en  Allemagne,  lxxx.   //  fe  rend  à 
Ausbourg pour  comparoitre  devant  le  légat.  Lxxxi.  Première 
conférence  de  Luther  avec  le  cardinal  Caietan.  lxxxii.  Se- 
conde conférence.    Lxxxiii.  Ecrit   de  Luther  préf enté  au 
légat  Lxxxiv.  Menacé  par  ie  légat  il  fe  retire  à  Ausbourg. 
vaxY.  Il  appelle  du  pape  du  pape  mal  informéaupMe  mieux  in- 
formé.  Lxxxvi.  Lettre  du  cardinal  légat  à  l  électeur  de  Saxe. 
ixxxvw.    Réponfe  a  cette   lettre  en  faveur  de  Luther. 
ixxxi  III.  Ecrit  de  Luther  contre  la  lettre  du  légat  a  t électeur 
Zxxxix.  Dccret  du  pape  fur  la  validité  des  indulgences,  xc. 
Secpnd  appel  de  Luther  au  concile,  cxi.  Il  continué  de  dog- 

<^9 


XX  SOMMAIRE 

■  ■  matifer.  xci  i.  Melanchtkn  commence  à  s^aHâcker  à  LntkeK 

An«I5ïo«   xcui.  Commencemens  de  Cirlojlad*    xciv.  De  Zuingle  & 
des  ZuingUgens.  xcv.  Mcfures  de  Léon  X.  four  empêcher  le 
Turc  de  venir  en  Europe,  xcvi.  Le  roi  de  Portugaiépoufe 
lafanir  de  Charles  d'Autriche,  xcvi  i.    Vn  vent  démewArer 
r  archevêché  de  Tolède  fans  fncces.  xc  v  i  ii.  Charles  d^  Autriche 
tient  les  états  d' Arragon  à^Sarragoce.  xcix.  U empereur  veut 
apurer  ^  empire  à  Ferdinand  fan  petit-fils.  c.  Le  roi  de  France 
tente  de  rentrer  dans  Tournai,    ci.  Volfey  perfuade  au  roi 
d'Angleterre  de  rendre  cette  ville,    ai.  Ambajfadeur  de 
France  envoyé  im  rot  d'Angleterre,  c  1 1,1..  Traité  entre  les  rois 
de  France  &  d* Angleterre,  civ.  Les  François  fc  mettent  en 
paffejpon  de  Tournai,  cv.  Juloafie  entre  Lautrecéf  Trivulce  à 
MiUn.  cvir  Accnfdtions  forntées  contre  Trivulce^  cvil. 
Mort  du  maréchal  Trivulce.  cviii.  Chrifiiern  roi  de  Dane-- 
mxrck  ajfiege  Stokolm  cix.  Sentiment  de  la  faculté  de  théo- 
logie touchant  les  indulgences,  ex.  Fin  malheureufe  du  car- 
^  dinal  Cornetto.  cxi.  Le  cardinal  Volfey  profite  deladépoUille 

de  Cornetto.  ex  ii.  Volfey  légat  en  Angleterre  avec  Campegge. 
CXI  II.  Mort  du  cardinal  Remolini.  çxiv.  Duc4rdinalBe/^ 
dinelli.  exv.  Du  cardinal  Pandolfi. 


LIVRE  CENT  VINGT-SIXIE'ME. 

,  1 .  TV  A"  Ort  de  l'empereur  Maxltnilien  1.  11.  CaraBere  de  cef 

An.  15 15^%  Sy JLen7pereur.  m.  Charles  roi  d'Efpagne ,penfe  à fe faire 
élire  empereur,  iv.  François  L  brigue  ati^Ji  l'etnpire.  v.Rai* 
fons^  favorables  à  ce  prince*  Vi.  Il  veut  engager  les  rois  de  Po"- 
logne  s  de  Hongrie  &  deBohê/ne  àne  lui  être  j/as  contraires. 
VII.  lldemarde  aux Sui fies  leur  intereeffion  auprès  des  élec- 
teurs, viiî.  Le  pape  ne  veut  pour  empereur  ni  Charles  y  ni 
François  L  ix^  Il  envoyé  Charles  Milti:^à  l^élelicur  de  Saxe. 
X.  //  écrit  aux  deux  principaux  confeiller s  de  Céledleur^  contre 
Luther.w.  Conférence  de  Miltizj  nonce  du  pape  ^  avec  Lu^ 
ther.  XII.  Luther  écriât  au  pape  d'une  manière  fort  foumife. 
xra.  //  veut  engager  Erafme  dan  fon  parti,  xiv.  Erafme 
^'crit  mpapf  LeonX.  xv»  Hfait  C  apologie  de  la  verfion  du 
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îîâuvéau- teJlament.xN  t.Plufieurs  tkltùloguns  attaquent  laver-   ^ 
Jion  dErafme.yiy 1 1 M  ejlfait  confeilkr d'éta$  deCharlcs d" Au-    An.  15 1 ?# 
triche ,  fouverain  des  pais  -bas.  x  v  1 1 1 .  Lettre  de  Luther  4 
Erafme.  xix.  Réponfed^Erafme  a  Lutber.xx.  Erafmefejnfiifie^ 
fur  cette  Ifitire  qni  fit  quelque  bruit,  xxi.  L'éleÛeurde  Saxe 
iui  écrit ,  &  veut  anffi  Rengager,  xxii .  Autre  lettre  d* Erafme 
à  Luther,  xxiii.  ^elques  religieux  écrivent  contre  Luther  % 
,^ui  lekr répond,  xxiv.  DifputedeLeipfick  entre Echius^ Luther 
&  Carloftad.  xx  v.  Première  conférence  entre  Eciius  ^  Carlo- 
Jiad.  XXVI.  Eciius  difpute  avec  Luther,  xxvii.  Conférence 
entre.  Lu  ther  &  Eckius  fur  la  primauté  du  pàfe.  xxv  x  1 1 .  Con- 
férence entre  les  mêmes  fur  le  purgatoire é  xxix.  Sur  lesin^ 
élulgences.  xxx.  Sur  lapenitence.  xxxi.  Difpute  entre  Eckiu$& 
£!arloftad  fur  les  bonnes  œuvres,  xxxn.  Luther  efi  condam- 
J7é  par  les  univerjitez  de  Cologne  &  de  Louvain.xxxiu.  Ca- 
nonifation  defaint  François  dePaule.xXx  i  y.Ele/^ion  d^un  em- 
pereur à  Francfort,  xxxv.  Les  éleÛeurs  offrent  r empire  à  /V- 
JeSitur  de  Saxe  qui  le  refufe.    xxxvi.  Et  namme  Charles  roi 
J,^ Ef pagne  pour  être  empereur,  xxxv \i.  Protejiation  de  l^elec^ 
Seur  de  Trêves  contre  cette  nomination,  xxxxvjii.  EleSiion  de 
Chzrles  à  i\mpire.xxx\x.  Les  électeurs  députent  en  Efpagne    ,• 
^crs  le  nouvel  empereur,  XL  Charles  reçoit  la  nouvelle  de  la 
découverte  &  conquête  du  Me^xique.  XLi.  Découverte  du  dé- 
troit de  Mxgellan.  xli  i  r  Loi  de  Charles  en  faveur  de  la  fou- 
^eraineté des  royaumes  d^ Efpagne.  x  l  1 1 1.  Mort  du  cardinal 
A  toineBohier.  xLiv.  Du  cardinal  Philippe  de  Luxembourg. 
XLv.  Du  cardinal  LoUis  d^Arragon.  XLVI.  Du  cardinal Rojji, 
ou  de  R^.heis.  jtLVii.  Commencement  de  Zuingle.  xL^in.^  Il 
imite  Luther  en  prêchant  contre  les  indulgences,  x^ix.  Luther         - 
ejl  cenfu  ré  par  févêque  dj  Mifnie.  L.  Lettre  de  Luther  à  Cem^    An.I  f  2  O» 
fereur  Charles  V.'Ly.  Autre  lettre  de  Luther  à  (archevêque 
de  Maience.  lt  1.  On  commence  à  procéder  à  Rome  contre  Lu-- 
ther.  LUI.  L^eleiteur  de  Saxe  fe  difculpe  à  Rome  fur  la  pro- 
tection qu  il  accordoit  À  Luthier.  Liy.  Le  chapitre  des  Aaguf 
/ins  veut  obliger  Luther  à  fe  foumettre.  LV.  Lettre  de  L-.ther 
aupape.  lvi.  Il  envoyé  &  dédie  au  pape  {on  livre  de  la  liberté 
chrétienne.  Lvii.  Il  compofe  un  traité  de  la  confejjton.  Lvm^ 
J/  écrit  contre  les  voeux.  Lix.  Le  pape  fait  pre/fer  l'empereur 
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•  défaire  arfifir  Luther,  ix.  On  travaille  à  Rmêû  à  lahâttctân^ 

An#  15  20*  fre  les  erreurs  Je  Luther,  lxi.  Bulle  du  fafe  centre  Lnther^ 
LXii.  Erreurs  condamnées  en  4^.  articles,  ixui.  Suite  de 
la  huile  dm  fafe  c&ntre  L^therhiL  i  y.  Luther  cemfêfefon  livre 
de  la  caftivité de  Bahflûne.LXV.  Sentimens  qutt  étahlit  dans 
ce  livre  touchant  PÉucbarifiie.  txvi*  Ce  qiéil  fenfe  fur  la 
mi^e&furlesautnsfacremens.  lxtii.  Treuhles  excitez,  en 
Effagne  ou  défart  del^emfereHf.ixrm.  Grande f édition  à  To* 
ledcy  qui  entraine  flujienrs  villes.  Lxix.  UemfereurPart  d*Ef* 
fagne,  &  s*emhanpce  à  la  Carogne  lxx.  llfaj^efor  é  Angleter- 
re ^  &  arrive  a  Douvres,  lxx  i  .  Ens revue  de  Franfois  L&  de 
Henry  VIll.  entroArdres  dr  Guienes.  lxxti.  Vijite  récif  ro^ 
que  de  Pemferenr  &  du  roi  d^ Angleterre  Lxxi  1 1 .  Uemfereur 
arrive  à  Gant  &  y  fait  f  on  entrée  lxxit.  Il  arrive  à  Aix-la-- 
Chafelle  i  où  il  efi  couronné,  itxxv.  îl  cède  à fon  frère  Fer di-- 
nandles  états  d^Antriche  >  &  le  marie,  lxxvi.  Il  indique  une 
diète  générale  à  P/brmes.  Lxxyii.  Alexandre  nonce  du  fafe 
en  Allemagne,  lxxvi  ii.  Il  f  réfente  un  bref  du  fafe  à  féUc^ 
teur  de  Saxe,  lxx  i  x.Réfonfe  de  NlcSfeur  de  Saxe.T.XKX.Lutéyer 
affelle  de  la  balle  du  fafe  au  futur  concile,  i^xxxi  •  On  brûle 
les  livres  de  Luther  dans  flufieurs  villes  d*Allenragne.  tjcxxn» 
Luther  fait  brûler fubliquement  à  Wittemberg  la  bulle  &  les 
décrétées.  t.xx'Km.  F  rofo fixions  extraites  des  décret  aies  far 
l^univerftté  deWitsemberg.  lxxx  i  v.  Luther  écrit  contre  le  li-i 
vre  d'Ambroife  Catharin.  lxxxv%  Affaires  de  Suéde  &  de 
Danemark,  yxxxvî.  Chrifiiern  roi  de  Danemark  fe  rend, 
fnaitre  de  Stockolm.  txxx  vi  i .  Cruauté  du  roi  de  Danemarck 
envers  tes  fenatenrs  de  Suéde,  lkxx  v  111 .  Ulrîc  de  Hutten  cont- 
fâfe  unefatire  contre  la  bulle  du  fafe.  lxxx  i  X .  Cenfure  de  la 
faculté  de  Paris  touchant  la  confejjion  &  commumon  fafca- 
le.  xc.  Mort  de  Selim  emfereur  des  Turcs.,  xci.  Soliman  IL 
Uifuccede.  xcu.  Evrard  de  la  Marck  fait, cardinal  far  Léon 
X.  xciiii.  Mort  du  cardinal  Hyff  otite  d^E^.  xciy.  Du  car- 
dinal d'Albret.  xcY.  Du  cardinal  de  la  Rouere.  xcvi.  Du  car- 
dinal Bernard  deTâttat.  xcyi  I .  DeGeofroiBouffard.  xcvi  i  u 
De  Claude  Seyfel  archevêque  de  Turin,  xax.  De  sylvejre 
Moskolino^  dit  Atfxitno. 

Fin  du  fommaire  des  Livres, 


APPtiOEATlON. 

Jkjld  par  ordre  deMoafeigneur  le  Garde  des  Sceaux*  la 
continuation  de  Ïiiift9ire  Ecclefiafii^  d<t  Monfîeur  TAbbc 
fieury ,  depuis  l'an  1508.  jufqu'à  l'an  1 5  lo.  A  Pari*  le  premier 
Xlars  i-7t9> 

J.   CERTAIN. 
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OUlS^parlagracodcDicu,  Rojr  de  France  &deî4avafKr  A  no«-Am«  & 

fcaujc  Confcillcrs ,  les  Gcnstenansoos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  de» 

Requêtes  ordinaires  de  notre  Hotet,  Grand -Confeil.  Prevôtde  Paris,  Bailiifs, 
Scocchaux,  leurs  Lieutcnaas  GivUs  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra. 
Salut;  Notre  bîcnamé  Pierre  François  Emcry,  ancien  Adjoint  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  Nous  aïant  très  -  humblement  fait  remontrer  ,  que  nous 
avions  accorde  à  fon  Père  nos  Lettres  de  Privilège    pour  l'impreffion  de  plu- 
fieurs  ouvrajees,,&  entr'auircs  THiftoÎK:  EcclefiaftiqucdufcufieurAbbcFIeurjr 
aotreconfeflcur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  &  qu'on  lui  avoit  remis  un 
manufcrit  miitulé  iHiftoire  EccUféfti^ue  des  tr9Ù  derniers  Siècles,  QftimLe  y  Seisu 
&pix--{i^icme  Siecks  dV€€  te  commencement  du  Dix-hnitiéme  ;  cequil  ne  peut 
c^'    r    ^"^  ^^"*  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilege,qu*ilNous 
a  fait  iupplicr  de  lui  Vouloir  accorder,  ofifrant  pourceteftetde  &  faire  impri- 
jner  en  bon  papier  &  en  be^ux  caraâeres ,  fuivant  la  feiiille  imprimée  &  attachée 
pour  modèle  fous  le  GontiPC-fcel  des  Préfentes  jAcbsGaushs^  Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  &  rengager  à  Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
HiftoireEcdefiaftique  avec  la  même  attention  &  la  même  cxaftitûde  qu'il  Nous 
*  *^™i^*^^***^'^'  ^^«g*  premiers  Volumes  dudîtfruficur  AbbéFlcury  no- 
tre ConfeiTear^Nove  lui  avons  permis  &  accordé,  permettons  fc  accordons  par 
«s  Préfèntes,  dlmprimer  ou  faire  imprimer  h  fuite  de  THiftoirc  Ecclefiaftique , 
a  commencer  au  quinzième  fiécle  jufqu'à  préfcnt,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur 
"^^  en  tek  Volumes,  forme,  mai^ejcaraôeresy  conjointement  ou  fepare- 
ment,  &ailtant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera ,  fur  papier  &  caraâeres  conformes 
a  ladite  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  Gontre-fcel  defditcs 
Frefcntes,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tcms  de  quinze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  dattt 
ééidkes  Prcfentcs.   Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  pcrfonnes  de  quelque 
q«ilîté  &  condifson  iju'elles  foknt  ,^Vn  introduire  d'imprcffion  étnwgerc  dan» 
aucun  lien  de  notrcobéïffwcc:  Comme  auffi  à  tous  Libraires,  &  autres,  d'imprî- 
Jïier,fâirc  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Ecclefiaftique  ci-dcffus  fpecifiée,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  feirc  aucuns  ex- 
traits, fous  quelque  prétexte  qjie  ce  foit,  d'augmentation,  correaion^  change- 


ment  de  titre,  même  detraduâion  étrangère  ou  autrement,  fans  la  pcrmiiTton 
cxpreiTe  &  par  écrit  dudit  Expofant»  ou  de  ceux  qui  auront'  droit  de  lui ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  uii  tiers  à  l'Hôttl  -  Dieu  de 
Paris  y  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  &  de  tous  dépens ,  dommages ,  &  in- 
,teréts  ;  â  la  charge  que  ces  Pref<uites  feront  enregîArées  tout  au  (orig  fur  te 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  .&  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'iceUes  ;  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  R.6yaume  &  non  ailleurs  »  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
.  aux  Réglemens  de  Ja  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  .dixième  Avril  der- 
nier ;  8c  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  »  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervide  copie  à  TimprefCon  de  ladite  Hiftoire  ,fera  remis  dans  le  même  état  où 
l'approbation  y  aura  été  donncc,cs  mains  de  notre  très-cher  &  feafChevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  FIcuriau  d'Armenon  ville  «Commandeur  de  nos 
Ordr6s;&  qu'il  en  feraenfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  urt  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  nôtredtt 
'trcs-cher  &  féal  Chevalier  Garde  desSceàux  de  France ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Arme- 
npnville.  Commandeur  de  nos  ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfcntes. 
Du  contenu  defquellcs,vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayans  caufe ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foît  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  te- 
nue pour  duëmcntfigmficc,&  qu'aux  copies  collationnées  par  Tun  de  nos  amez  & 
féaux  Confeillers,  foi  foit  ajoutée,  comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  HuilHer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Ades  re- 
quis &  ncceifaires  fans  demander  autre  permiflîon ,  nonobftant  Clameur  de  Ha- 
ro ,  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eftnotrephifir. 
Don  n.ê*  à  Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre ,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cens  vingt-cinq,  &  de  notre  Règne  le  onzième.  SîguéparleRoienfonConleil, 
SAMSON. 

Kegiftré  fvr  U  Kegifin  VL  de  U  Chambre  royaie  des  Uhraires  é»  Imprimeurs  de  Tésris» 
N*.  éA^'foL  178.  corformémentmvx  anciens  Règlement  confirmex.  par  eelui  dv  vingt-huit  Fé"' 
vrier  1713.    A  Taris  le  14.  Décembre  17^5. 

BRU  NET,   Syndic, 

J'ayccdé  à  Madame  la  Veuve  Gubr  1  n,  &  à  Monficur  HiPPotiTB-Lou  i  s  GuiRiN, 
fonfîls,  Libraires  à  Paris  ,  un  tiers  dans  le  prefcnt  PrÎYilcgC}  un  autre  tiers  à  Monficur 
JeanMariette  auffi  Libraire  i  Paris  s  &  reconnois  que  Taucre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  SAUGRAIN&. Martin  mes  Bcaux-freres  &  moi  foufligné.  A  Paris  le  quatri6m,c 
Janvier  171^. 

p.f.emery. 

IRegUMfur  le  Regifire  VI,  de  la  Commnnauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Parie,  fé^^ 
a.8},  conformément  aux  KégUmens&nvtMmentàrArretduCenfeUduiyAeit  lyoy  AF4- 
ris  U  giaatrieme  Janvier  1716.  - 

BRU  NET,  S//ji6V. 

HISTOIRE 


HISTOIRE 

ICCLESIASTIQ.U& 

LirRE    CENT    riNGT-VNlE'ME. 

ULES  IL  toujours  plein  de  zélc  pour  re- 
couvrer les  domaines  de  rétat  ecclefiaftiquc, 
qui  éjoicnt  paflczen  des  mains  étrangères , 
après  avoir  chafle  lesBentivoglio  deBoulo- 
gnc ,  attaqua  les  Vénitiens.  Outre  Cervia  que  ceux-ci 
occupoient  depuis  près  de  deux  (îecles,&Ravenne  depuis 
Tan  1 44 1  •  ils  étoient  encore  maîtres  de  Rimini ,  de  Faen- 
za,d'Imola,  de  Cefcne ,  &  de  quelques  autres  villes  moins 
confiderables  de  laRomagne  dont  ils  s^étoicnt  emparez, 
quand  les  états  duduc  deValentinois  furent  démembrez^ 
TomiXXV.  A 


An.  1508. 

L 

Jules  IJ«re^«> 
mande  aax  Ve« 
âicicns  les  do- 
maines de  r6cac 
ecclefiaftioue 

3u*ils  poUe- 
oienc« 

Méuhtjn»  éhifi. 
lih,  tfr 

Terron.  Ub.  4» 
NieoU  Bafel.  m 
Addit  md  Nau*- 


2  Histoire  EcclesiAstiq.ue. 

r ~"  Jules  redemanda  toutes  ces  places  aux  Vénitiens  j  mais 

AN.1508.  ^j'abojji  il  le  fit  avec  modération  :  11  leur  fit  expofer  la 
^.Zf'Ts.''^'  juftice  de  fa  demande,  &rhonheurqu*ilsfeferoient  d'y 
adhererfàns  rcfiftanceî  mais  voyant  (Qu'ils  ne  iè  rep- 
doient  point  jîilrefolut  de  leur  déclarer  la  guerre.   " 

On  croit  que  la  retraite  que  les  Vénitiens  avoient 
donnée  chez  eux  aux  Bentivoglio ,  &  le  refus  qu'ilis 
avoient  fait  daneveu  du  pape  pour  révêché  de  Vicenze, 
comme  on  l'a  vu  ailleurs ,  e'toiçnt  lés  vraies  r'âifens 
qtii  engagcoient  le  pape  à  fe  déclarer 'contre  les  Véni- 
tiens, &que  le  recouvrement*  des  villes  qu'ils  pofic' 
doient ,  n'en  étoit  que  le  prétexte  :  quoique  cependant 
il  ne  fût. pas  fâché  de  les  avoir  :  car  il  étoit  afTez  jaloux, 
de  ce-  qu'il  croyoit  lui  appartenir.  In(^apable  de  fbu- 
tehir  feul  une  guerre  qui  furpaflbit.  de  beaucoup  fès 
forces  &  fcs  moïens ,  il  oublia  le  relïèntithent  qu'il 
avoit  contre  l'empereur  Ma ximilicn, Louis  XII.  roi  de 
France,  &  Ferdinand  roi  d'^rragon ,  &  ne  penfa  plus 
qu'à  ménager  une  alliance  avec  ces  trois  princes. 
1 1.  Louis  XII.  fut  le  premier  à  qui  il  s*adrefïà  :  &  il  lui 

tYd^ïnLT,  envoya  le  comte  deCarpi  pour  negojcier  cette  affaire: 
4e  fe  Hm'*  le  cardinal  d'Aufch  en  fit  la  propofition  dans  le  confèil 
contre  ifrvc-  du  toi ,  8c  ellc  fut  appuyée.par  le  cardinal  d'Amboifè 
S/*r.'w.  f,  premier  miniftre,  qui  étoit  grand  ennemi  des  Vénitiens, 
"*•  **•       .  Le  projet  d'alliance  por toit  que  ceux.qui  fèligueroient 

s'afliftcroient  mutuellement  de  toutes  leurs  forces  juA 
qu'à  ce  qu'on  eût  recouvré  tout  le  pays  qu'on  préten- 
I , ,  doit  ufiirpé  par  les  Vénitiens.  Ce  projet  fut  lu  dans  le 
»ïc?^f  ^*  confèil ,  &  on  y  accepta  la  propofition ,  fans  prefque  âu- 


Traace  oi 


pine 


go«  vtUkace.  cune  altetcation.  Il  n'y  eut  qu'Etienne  Poncher  évêque 
de  Paris  qui  tâcha  de  détourner  le  coup.  Il  fbutint  que  la 
France  ne  pouvoir  avoir  de  meilleurs  confederez  que  les 
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Vcnitiens  en  Italie ,  Se  que  Ja  ibciete  de  tous  les  autres  ~— * 

étoit  ruineulè.  Il  regardoit  le  confèntemeritque  le  con-  «An.i^oJ, 
feil  venoit  de  donner  comme  TefFet  d'une  balïè  com- 
plaiiance  pour  le  premier  miniftfc,  ou  comme  une 
obéiflànce  ièrvile  aux  volontez  du  rôi ,  qui  n'avoit  un 
confèil  établi  qq^e  pour  lui  remontrer  ce  que  la  juftice  dc- 
mandoit ,  &  Tempêcher  de  faire  de  mauvaUès  entreprilcs. 
Il  eft  aiféde  voir  que  l'évêque  avoit  raifon ,  mais  Tau- 
torit«  l'emporta.  Louis  Xll.  auffi  prévenu  contre  la 
république ,  que  fon  miniftre ,  n'étoit  pas  fâche  de  trou- 
ver un  prétexte  pour  lui  faire  de  la  peine. 

'Comme  on  vouloir  auffi  gagner  l'empereur,  on  dé-      i  v. 
puta  vers  lui,  &  l'on-fc  fervit  adroitement  pour  l'enga-  j/'rS^dA  iî 
ger  dans  ce  parti ,  de  tous  les  démêlez  qu'il  avoit  eus  £i'cé""  jj. 
avec  la  république,  &  qui  n'étoient  pas  encore  bien  é-  ?"*• 
teints.  L'empereur  fc  fît  lire  le  projet  d'alliance:  il  le  trou-  isoTn.  i.*^ 
va  convenable-,  &  l'agréa.  On  eut  plus  de  peine  à  faire   ' 
conlèritir  Ferdinand  roi  d'Arragon  :  il  trouvoitde  gran-  x^"1^j.^ 
des  diificultez  dans  cette  ligue ,  il  les  propoià  :  on  tâcha 
delcsréfoudrc  :  mais  quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  convain- 
cu de  la  juftice  de  cette  ligue  par  les  raifons  qu'on  lui 
donna ,  voyant  que  le  pape,  l'empereur  &  le  roi  de  Fran- 
ce favorifoicnt  cette  union ,  ôcqu'elle.lui  pourroit  pro- 
curer ic  recouvrement  de  tout  ce  qui  avoit  été  engagé 
aux  Vcnitiens  dans  la  Fouille  à  l'occafion  de  l'expédition 
de  Charles  VIII.  au  royaume  de  Naples ,  il  y  entra  avec 
les  autres,  bien  refblu  de  les  abandonner ,  dès  que  fès  inté- 
rêts demanderoient  de  lui  qu'il  changeât  de  parti. 

Ainli  fut  formée  cette  ligue  fameu(c  connue  fous  Iç  prétexta*  quo» 
nom  de  Ligue  de  Cambray ,  parce  qu'on  choifît  la  ville  ««T'oya  pour 
decenompourle  lieu  du  Congrès.  Mais  afin  de  préve-  i-guc. 
nir,s*il  étoit  poflible  tous  les  foupçons  que  les  Vénitiens  ml'ï'^^'  ^'^' 

Aij 
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"2 r  auroient  pu  former  fur  ce  congrès  }&  pour  tenir  la  né- 

An.  150g,  gQcjatiQp  fecrcttc ,  on  fit  entendre  que  le  but  de  rafTem- 
LomsxSf'  *  Dlée  étoit  de  conclure  un  traité  par  lequel  on  tcrmine- 
Ti^nM.  »i    foit  les  différends  furyenus  entre  Charles  de  Luxcm- 
i!'é')^°^'  "■  bourg,  prince  d'Efpagne ,  &le  duc  de  Gueldres  allié  de 
la  France.  Afin  de  rendre  ce  prétexte  plps  plaufiblc ,  on 
/Igna  le  dixième  de  décembre  1 508.  le  traité  du  duc  de 
Gueldres ,  &  on  affe(Skad*en  donner  connoiflànce,  pen- 
dant que  le  même  jour  on  figna  fans  bruit  &  fans  éclat  le 
traité  de  la  ligue  offenfive  contre  les  Vénitiens,  qui  étoit 
le  véritable  motif  du  congrès.  Comme  les  princes  confe- 
dcrez  ne  pouvoient  fc  trouver  en  perfbnne  à  cette  afïcm- 
blée ,  chacun  y  envoya  des  députez.  Marguerite  d*Au- 
triche  ducheffe  dotîairiere  de  Savoye ,  gouvernante  des 
Païs-Bas ,  fille  de  Maximilien ,  s*y  trouva  pour  rempe- 
reur.  Cette  princeflè  avoir  tous  les  talensd'un  homme 
habile  pour  les  affaires ,  propre  à  fléchir  les  efprits ,  & 
à  concilier  les  humeurs  les  plus  oppofeesr  Ix>uis  XII; 
envoya  le  cardinal  d'Amboifè  fbn  premier  miniftreile 
roi  d' A  rragon  y  avoir  aufli  fbn  ambaflàdeur.  Mais  tout 
fè  traitoit  principalement  entre  le  cardinal  &  la  ducheflê 
de  Savoye,  &  Ton  ne  faifbit  quefuivrecequi  avoit  été 
difcuté  &  arrêté  entr'eux  deux. 
ArtîcL^'fecret       ^  fcroit  ittutile  dc  parler  ici  du  traité  concernant  le 
contre  le*  vc-  duc  de  Gucldres.   Celui  contre  les  Vénitiens  porte  I. 
««en».  Q^ç  jç  p^p^  ^  l'empereur ,  le  roi  de  France ,  &  le  roi  d*Ar- 

ragon  s*entre-aideroient  en  toutes  manières  pour  recou- 
vrer les  états  &  les  places  que  les  Vénitiens  avoient  ufur- 
pé  fur  eux}  que  les  villes  qu'ils  retenoient  au  pape  dans  la 
Romagnc ,  Ravenne,  Cervia,  Faënza ,  Rimini,  Imola ,  & 
vojtx,  maure  Ccfcne ,  lui  fèroient  rendues ,  qu*on-  reflitueroit  à  Tem- 
deUHgutii    pcreur  Roveredo ,  Vérone ,  PadoUe ,  Vicenze ,  Trevifè , 
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Zi  le  Frioul  j  au  roi  de  France ,  BrclTe ,  Crème ,  Bergamc,  ~ 
Crémone ,  la Giradadda , & touxes les  anciennes  dépen-  ^'  ^^^^' 
danccs  du  duché  de  Milan  y  au  coi  d'Arragon,  Trani,  STî!'^:^^'' 
Brindes ,  Otrantes,  Gallipoli^  to\is  les  ports  que  les  Ve-  ll°l:p";  l[ 
nidcnsoccupoientdanslc  royaumedeNaplcs.  II.  Qu'au 
premier  d* Avril  de  Tannée  fuiyante  les  princes  auroient  «S^*??*» 
leurs  armées  prêtes  pour  entrer  en  campagne  j  &  parce  **  *** 
qucTempereur  étoit  lié  par  la  trêve  de  trois  ans  qu'il  ve- 
noit  de  conclure  avec  la  république ,  le  pape  pour  four- 
nir à  Maximilien  une  raifbn  de  ne  pas  accomplir  ce  trai- 
té, le  ibmmeroit  de  le  venir  iccourir  comme  avoiié  de 
l'églifè  Romaine ,  pour  recouvrer  les  domaines  du  faint 
fiége.  III,  Qu'en  même  temsque  les  trois  princes  atta- 
queroieht  les  Vénitiens  avec  leurs  armes  temporelles,  fà 
iàinteté  les  prefTeroitjfous  peine  d'excommunication,  de 
reftituer  ce  qu'ils  avoient  ufurpé ,  ôcfulmineroit  un  in- 
terdit contre  la  république.  IV.  Qu'on  exhorteroit  les- 
îois  de  Hongrie  &  d'Angleterrc,les  ducs  de  Savoye  &  de 
Ferrare,  &  le  marquis  deMantouë  d'entrer  dans  cette  1»- 
gue.  V.  Que  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  l'empereur,  ni 
ion  petit-fils  le  prince  d'Efpagne,  n'inquieteroient  en  au- 
cune manière  le  roi  d'Arragon  touchant  leurs  préten- 
tions fur  la  Caftille ,  qui  appartenoit  à  Jeanne  mère  du 
|)rince  d'Efpagne.  VI.  Que  Maximilien  dooneroit  à 
Louis  XII.  une. nouvelle  invefliture  du  duché  deMilan, 
dans  laquelle  on  comprendroit  Breâè,  Bergame,  Se  tou- 
tes les  autres  dépendances  du  duché  de  Milan  qu'on  re- 
couvrerait fur  les  Vénitiens.  VII.  Que  fi  cette  républi- 
que avojt  recours  au  Turc ,  pour  en  obtenir  du  fècours , 
lesconfede^ezredoubleroient  leurs  efForts,&  la  ligue  f©- 
roit  regardée  dès-lors  comme  une  ligue  faite  contre  les 
Infidèles.  VIII.  Qu'aucun  des  princes  liguez  ne  pourroiç 

A  ii j 


^  Histoire    Ecclésiastique. 

7 '  fairc,nipaix,ni  trêve  avec  les  Vénitiens  que  du  cbtb' 

An.  1 5  o  8 .  ^uf  çmcnf  ^ç^  autres.  IX.  Enfin,  que  pour  empêcher  que 
les  différends,  qui  fubfiftoient  toujours  entre  l'empereur 
&  le  roi  Catholique, ne  traverfiiflcnt  le  projet  &les  cn- 
trcprifes  de  la  ligue ,  on  nommeroit  d*un  commun  con* 
fcntement  de  part  &  d'autre  des  commifTaires  qui  termi- 
neroient  à  Itamiable  les  conteftations ,  dès  que  la  guerre 
contre  les  Vénitiens  fcroit  finie. 
VIL  On  réfolut  encore  de  folliciter  le  duc  de  Savoyed'cn- 

d2"de°sâToye!  tfet  dans  la  ligueî&afinde  l'y  engager  plus  facilement 
K%**îe^marl  ottlulfit  cfpercr  qu'il  pourroit  reconquérir  le  royaume 
quis  de  Mau-  dc Chypre  qu'il  prétendoit  lui  appartenir,  &  dont  les 
î^M,  ^°"       Vénitiens  s'étoient  emparé,  ce  qui  avoit  fort  chagriné 
ffc^mlrJjft!,  le  duc:  Ainfienlui  faifant  efperer qu'il' pourroit; y  rea*- 
}uiv  ''^•*^^  trer,on  Icprenoitpar  le  côté  qui  le  flatoit  davantager 
MmriMaiit.  Outtouva  un.accès  aufli  facile  auprès  des  ducs  dcFer- 
cl'i(ei4rd,Lt.  Tare  &  deMantoiie ,  quiavoient  aufli  perdu  plufieurs 
villes  &  châteaux  ufurpezpar  IcsVeniriens.  Ils  regardè- 
rent la  propofition  qu'on  leur  fit  d'entrer  dans.la  ligue, 
.comme  un  honneur  ôL  un  avantage  doiit  ils  dévoient 
profiter ,  &  ils  promirent  de  figner. 
V II J-  Afin  d'augmenter  les  forces  de  la  ligue,  dn  y  engagea 

Pour  y  faire  en-  .    &  .  ^    r         -^      Ai  ^ 

trcr  les  Flore»-  Ics  Florcntms  î  mais  cet  engagement  ne  ht  pomtd'hon* 
donne" iw^pî-  neurà  fès  auteurs.  On  ne  pouvoir  le  faire  fans  nuire 
fans.  beaiicoup'à  ceux  de  Pife.  Ces  deux  peuples ,  en  conrefta- 

MMrtansyi.  ij.  (ion  l'un  conttc  l'autrc ,  avoient  çhoifi  pour. arbitres  dc 
leurs  différends  les  rois  de  France  &  d'Arragon.  Lepu- 
blic^oit  pour  ceux  de  Pife»  Chacun  jugcoit  "en  leur  fa*- 
veur;  On  s'attendoitau  moins  que  les  dcuxprincesrrer- 
mineroient  la  difpute  à  l'amiable.  Mais  le  dcfir  d'avoir  les 
Florentins  de  leur  côté,  leur  ferma  les  yeux,  &  ils  aban- 
donnèrent les  Piiàns  à  leurs  adverfaircs.  Les  princes  pour 


m.  «6, 
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juftificr  leur  conduite  aux  yeux  du  public ,  publicrenf 

que  c'étoit  Tunique  moyen  de  confèrvcr  la  paix  de  Tlta-  An.  i  y  08. 

lie.  Il  eft  vrai  que  dans  le  defTein  qu'ils  avoient  pris  de  ^ff^f^/' 

détruire  la  république  de  Venife ,  il  étoit  de  leur  intérêt  &f'         ' 

de  laifTerlercftc  de Tltalie tranquille,  pour  n'être  point 

obligez  d'occuper  leurs  armes  ailleurs ,  &  pour  réunir 

toutes  leurs  forces  contre  les  Vénitiens.  On  accufi  les 

deux  rois  de  n'avoir  favorifë  les  Florentins ,  qu^pour  les 

engager  à  entrer  dans  la  ligue  de  Cambray ,  &.  à  fournir 

cent  mil  écus  qu'ils  avoient  promis  pour  les  frais  de  la 

guerre, pourvu  qu'on  voulût  leUr  remettre  la  ville  de 

Pifc.  „  Trafic  honteux  (ditMariana  )  &  indigne  de  la 

„  generofité  de  ces  deux  grands  princes  :  car  pourroient- 

„  ils  l'un  &  l'autre ,  (ans  f  e  deshonorer,  &  iàns  flétrir  leur 

„  mémoire,  vendre  à  fi  vil  prix  la  liberté ,  &  trahir  les 

„  intérêts  d'un  peuple  dont  la  confiance  devoir  faire 

„  la  fiiretéîll  faut  avoiier  que  Ferdinand  étoit  plus  in- 

„  cxcufable  que  Louis  XIL  &  ce  fut  une  tache  à  ià 

„  gloire  d'avoir  abandonné  les  Pifiins,  qu'il  avoit  re- 

j,  çus  fous  (à  protection. 

Enfin,  après  avoir  fait  encore  entrer  le  roi  de  Hon- 
grie dans  cette  ligue ,  en  le  flattant  qu'il  pourroit  re- 
couvrer la  Dalmatie  fur  les  Veniens ,  elle  fut  fignée  à 
Cambray  le  dixième  de  Décembre  de  cette  année  1508. 
par  Marguerite  d'Autriche  &  lé  cardinal  d'Amboiiè ,  fè-    Signature  de 
Ion  les  pouvoirs  que  l'un  &  l'autre  avoient  reçus  de  bréj.""''^*"* 
ceux  qui  les  faifoient  agir.  Le  nonce  du  pape  quf  étoit 
fiir  les  lieux,  refufà  de  figner  pour,  ià  iàinteté,préten-  ».  *>"*'*''  ' 
dant  n'avoir  pas  un  plein  pouvoir  à  cet  effet.Mais  le  car-  ^^J!^/^'  '" 
dinal  d'Amboife  le  fit  en  (k  place ,  fous  le  feul  titre  de  lé-  ^^  swm,  a».i. 
^at  du  fouverain  pontife  en  France ,  quoique  cette  qua- 
ité  ne  lui  donnât 'pas  ce  pouvoir.  L'ambaflàdeur  d'Arr 
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T ^  hgoft  ayant  vu  que  cette  ligue  étoitayantageu/è  àfôn" 

AN.ipu.  maîtrcàquielleaflruroitlajouiflàncepairiblede  la  Ca- 
mille jufqu'à  la  fin  de  la  guerre,  la  ligna  fans  balancer, 
sûr  que  Ferdinand  {çauroit  bien  éluder  cet  engagement, 
s'il  ne  le  trouyoit  pas  conforme  à  fcs  intérêts.  L'empe- 
reur ratifia  le  trfiiréàMalines  treize  jours  après,  &  Louis 
XÏL  environ  dans  le  même  tems,  ayant  qu'on  fçûc  à 
Venifè  le  fuccès ,  &  la  fignature  de  cette  ligue^ 
Le  a  ^ê  difiêie     ^^  P^pc»  ^ «S  dcfavouercxpreffement  la  fignature  que 
àfignercette    Ic  Cardinal  d'Amboifc  avoir  faite  en  fbn  nom ,  montra 
•'S"*-  par  (à  conduite  qu'il  n'eût  pas  voulu  aller  fi  vite.  Il  crai^ 

Guiccurd.  lih.  ^.^^  jç^  ^yj^ç^  ^ç  l'établifTement  de  l'empereur  en  Ita- 

«?4ot/*'''^*  *  ^  "'^*"ïo**^  P^  ^^z  Louis  XIL  pour  augmenter  fbn 
R-yw/A  hoe  pouvoir  j  &  il  eût  bien  voulu  recouvrer  les  domaines 

**^''  *'  **  de  l'état  ecclefîafliqûe ,  fans  favorifcr  aucun  de  ces  deux 
princes.  Comme  les  Vénitiens  eurent  bientôt  connoif^ 
fànce  de  la  ligue,&  en  parurent  allarmez ,  le  pape  pref^ 
&ntit  d'abord  leur  ambafladeur ,  pour  fçayoir  fi  fes  maî- 
tres fèroient  dans  la  difpofition  de  donner  quelque  fàtisr 
faction  au  fàint  fiege  en  rendant  du  moins  Faënza  &  Rlr 
mini.  Mais  n'en  ayant  eu  aucune  bonne  réponfè,  il  s'a- 
dreflà  à  Badoërefbn  collègue ,  il  lui  rcprefcnta  Iç  péril 
émincnt  qui  menaçoitfa  république,fi  la  ligue  étoit  exie- 
cutée,  &  lui  dit  que  Tunique  moyen  pour  l'empêcher 
*  de  la  ratifier ,  ^toit  de  reflituer  au  fàint  fiége  Faënza  Se 
Rimini,parce  qu'il  trouyeroit  dans  cette  ref^itution  Mnc 
excufè  fuffifantepourne  point  ratifier  le  traité  qui  tom- 
beroit  auffi-tôt  que  lui  pape  n'en  fèroit  pas  l'appui.  Ba- 
doëre  en  écrivit  à  la  république  :  le  fcna  s'afïèmbla,  & 
après  avoir  f^rieufèment  délibéré  fur  la  réponfequ'il  con- 
vcnoit  de  faire  à  l'ambaffàdeur ,  on  fè  rendit  à  l'avis  du 
procurateur  Trcyifàni ,  qui  reprefènta  qu'on  ne  devoit 

point 
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point  {è  fier  au  papcj  qu'après  avoir  recouvré  Faenza  ■' 

&R.imini,  il  fîgneroit  la  ligue  pour  avoir  encore Ra-  An.i/oÇ, 
Ycnnc  &  Cervia  j  que  rinobfcrvation  des  traitez  étoit 
le  caractère  de  la  cour  de  Rome.  Sur  les  remontrances 
de  Treviiàni ,  on  rcfufà  de  s'accommoder  avec  le  pape , 
qui  {ùr  ce  refus  accepta  Se  ratifia  la  ligue  de  Cambray. 
Son  ade  de  ratification  en  forme  de  bulle  efl  du  vingt- 
deuxième  de  Mars  1505^. 

Il  n'y  eut  prefque  que  le  fcul  Emmanuel  roi  de  Portu-        xi. 
gai,  qui  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  alliance,  &  fetria^guSS 
qui  pendant  que  les  autres  ne  travailloient  qu'à  fe  faire  "^"•"'^* 
une  guerre  aftèz  fànglante ,  augmentoit  la  foi ,  fon  em- 
pire &ià  réputation  dans  TAfie  &  dans  l'Afrique.  Un    ' 
certain  Maure  nommé  Zf/4w,  mécontent  du  roi  de  Fez, 
dont  il  étoit  coufin  germain ,  étoit  venu  de  lui-même 
s'offrir  aux  Portugais ,  avccpromeflc  de  les  rendre  mai-  ^^n'il*  ''*' 
très  d'Azamor  une  des  plus  confiderables  villes  de  la  cô-  ^/'^^^'J' 
te ,  s'ils  vouloient  fe  fier  à  lui.  Emmanuel  ne  crut  pas  «».  n.  9. 
devoir  négliger  l'offre  du  Maure,  il  fit  équiper  une  flotte  uTltMffi  3! 
confiderable  fiir  laquelle  il  fit  monter  quatre  cens  che-  ^-  ^.^     , 
vaux  &  deux  mille  hommes  d'infanterie  fous  le  corn-  4* 
mandement  de  D.  Juan  de  Menezés.  La  flotte  étant  par- 
tie de  Liibonne  le  vingt-fixiéme  de  Juillct,ne  fut  pas  pi  û- 
t<$r  arrivée  fur  les  côtes  d'Afrique,  qu'on  reconnut  que 
Je  Maure  étoit  un  perfide,  &  qu'on  avoir  trop  légère- 
ment ajouté  foi  à  fès  promelïès  j  il  fe  fàuva  &  rentra  dans 
Azamor  j  les  Portugais ,  craignant  d'être  fùrpris  par  les 
infidèles, fè  rembarquèrent  promptement  &  perdirent 
quelques  unsde  leursvaiflèaux^quidemeurerent  échouez 
wr  la  vafè  avec  une  galère.  La  note  n'ayant  pu  gagner 
le  port  dcLifbone ,  fut  obligée  d'entrer  dans  le  détroit 
deCibraltaf  pour  fèmettrç  à  l'abri  dans  quelques  pcurts, 
TomcXXr.  B 
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-  jufqu'à  ce  que  les  vents  permiflènt  de  retourner  cnPor- 

AN.1508.  jygj^j^  Mais  cette  difgraceprocluUit  un  grand  bien. 

Le  neuvième  d'Ooiobrele  roi  de  Fez,  irrité  des  con- 
quêtes des  Portugais  ou  animé  du  dédr  d'en  faire  lui- 
même,vint  mettre  le  fiége  devant  Arcilla  avec  unenom- 
breufe  armée.  Il  emporta  la  place  d'a(]&u£  ,&  celui  qui 
XII.        la  commandoit  fe  retira  dans  le  château ,  qui  fut  auiu- 
lesMaliresdeu  tot  battu  fàns  intctruption  avec  une  prodigieuiè  ar- 
Tille  d'Ariciia,    fjUcfie.  j).  Juan  de  Menezés ,  qui  s'ctoit  retiré  dans  le- 
M»iM»,ihii.  pQff  ^je  Tanger ,  ayant  appris  cette  fâcheufe  nouvelle  y 
tLMyJjéU  hot    yint  avec  ià  flotte,  au  iècours  des  aiïiegex,  cba0à  les  en- 
'âidr.  "â.  ;»  nemis  d*un  baftion  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres ,  £c 
^'  **'         fit  entrer  dans  la  place  des  foldats  i  des  vivres  ,des  muni- 
fions ,  &.  toutes  les  choies  dont  les  afliegez  avoient  be* 
ibin  pour  fe  défendre.  Ferdinand,  qui  étoit  alors  àSe- 
ville,  craignant  que  les  Maures  ne  formaffent  de  nou- 
velles entreprifès ,  envoyaordre  au  comte  Pierre  de  Na- 
varre ,  qui  étoit  avec  ià  flotte  dans  la  baie  de  Gibraltar  y 
d'aller  promptementau  fècQurs  des  Chrétiens.  Il  arriva  à: 
la  vûë  d' Arcilla  le  trentième  d'Odobre ,  &  canonna  le 
•  camp  des  Maures  d'une  manière  (1  continuelle,  qu'ils 
furent  obligez  de  l'abandonner:  &  le  roi  de  Fez  n'eue 
plus  d'autre  parti  à  prendre  que  dé  mettre  le  feu  à  la  vil- 
le ,&  de  iè  retirer  avec  le  refte  de  fbn  armée  délabrée  à 
Alcarqui  vir.  Cet  avantage  mit  à  couvert  les  places  Por- 
tugaises ,  &  le  roi  Emmanuel:  écrivit  à  Ferdinand  pour  le 
remercier  du  iccours  qu'fl  avoir  envoyé  fi  à  propos.. 


XII  t. 


t"'d«  de      Ferdinand  n'étoit  pas  fàns  inquiétude  dans  iès  états. 

:  peu  fz.  Quelques  ibins  qu'il  eut  pris  pour  affermir  fon  autorité 

drÔMi  *  "'  dans  laCaftille,  il  y  avoit  toujours  des  mécontens  par- 

"        '  '  mi  les  grands  dont  il  craignoit  la  brigue  &  la  puiflàncc. 


Les  j 
Caftill 
citfaitt 


U»riMH4.jHd. 
fl.  6\. 
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<tc  Badajoz ,  &  celui  de  Cacane  en  Sicile.  Depuis  la  dé-  "       '     ' 
tnarchcqu'ils  avoicnt  faite  d'abandonner  le  parti  de  Fer-  An.i^oS» 
dinandpour  s'attacher  au  roi  Philippe,  ils  ayoient  tou- 
jours été  oppofez  à  ù.  majeftc  Catholique  :  &  le  peu  d'ef- 
perance  qu'ils  curent  d'en  obtenir  le  pardon ,  ne  fcrvit 
^qu'à  fôrtijfier  leur  haine ,  &à  les  affermir  dans  leur  opi- 
niâtreté î  au  lieu  d'effacer  le  fouvcnir  de  leur  faute  paf- 
ieepar  un  prompt  retour,  ils  s*ôterent  eux-mêmes  toute 
reflfeurcepardes  feutes  nouvelles  &  plus  grandes  que  les 
premières.  Ferdinand  en  ayant  porté  ics  plaintes  au  pape,  ,    ^civ. 
pour  iaire  le  procès  a  ces  deux  éveques ,  la  lamteté  c<Hn-  <)es  commidki. 
friit  l'archevêque  de  Tolède  &  l'Evêque  de  Burgos,  pour  ^/Z^^" 
faire  les  informations  néceflâires,  &  les  lui  envoyer  pour  ^IL^^^ 
les  juger.  L'évêque  de  Badajoz  voulut  s'enfuir  &  îè  rc-   umrtmtM.ibu. 
tirer  en  Flandres  auprès  de  l'Archiduc ,  mais  il  fut  re-  'rÂ]tis.jrr. 
<;onnu  &  arrêté  proche  de  fàn-Ander.   Le  prélat  fut  '^'^l^-  **/• 
<quelque  tems  en  prifôn  dans  la  citadelle  d*Arienza,  &  /ri"   '  "*  *" 
«nfuite  remis  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Tolède 
<onformémenf  aux  ordres  de  fà  âioteté. 

Ces  deux  évêqucs  n'étoient  pas  les  fèuls  qui  faifbient 
<Ie  la  peine  à  Ferdinand.  Ce  prince  malgré  fà  vigilance 
&  fts  bienfaits  fc  trouvoit  fbuvent  dans  l'embarras. 
CommcilétoitàCordouë,  il  fut  averti  que  le  cardinal 
D.  Bernardin  de  Carvajal ,  légat  en  Allemagne ,  favori- 
fbit  davantage  les  intérêts  de  l'empereur  que  ceux  de  la 
Caftitle  dont  il  étoit  charge ,  le  prince  en  écrivit  au  pa-  • 
pe,  &lui  demanda  de  retirer  ce  miniflre  peu  fidèle.  Le 
<papc  y  fàtisfit  aufli-tôt ,  &  rappella  le  cardinal  à  Rome.  ; 
Le  roi  Catholique  partit  de  CordoUe  flir  la  fin  de  l^u- 
cotnne  pour  aller  à  Seville  oh  il  fut  reçu  avec  de  gran- 
des démon  ft  rations  de  joye.  Il  mcnoit  avec  lui  la  reine 
Oermame  fon  épouic  SaÇoa  petit  fils  D.  Ferdinand. 

Bij 


jz  HisTOiRB  Ecclesiastiq.ub; 

j.-        «  Mais  ce  prince  né  pour  être  travcrfé&  vivre  dans  l'agi- 
^J     *  cation ,  rut  contraint  de  quitter  Seville ,  au  fort  d'un  hi- 
Feidmandduri-  vcr  rigourcux ,  &  de  reprendre  en  diligence  la  route  de 
p^une  conjura-  (^j^^jç  pQy^  difl^pej-  une  conjuratiou,  qui  fc  formoic 
umriMM^t^  contre  lui,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  duc  de  Tlnfan- 
tado.  Dès  qu*il  fè  fut  montré  il  afFoiblit  le  parti  des  con- 
jurez, &  gagna  les  grands  par  carefïês,  intimida  les  au- 
très  par  menaces,  fit  des  grâces  aux  plus  opiniâtres  &  les 
mit  dans  fès  intérêts. 

Le  (budan  d'Egypte  nomme  Cémpfon ,  fbllicité  par 
les  rois  de  Ombaïe  de  de  Calicut,  prell^  même  en  iècret 
le  foJan  d'E-  P^'  ^^  Vénitiens }  &  plus  encore  par  l'intérêt  du  com- 
S^fe  ?sp  ^^^^^  ^^  ^*^gy  pf  ^  >  entreprit  de  chadèr  les  Portugais  des 
tugaTsdeliod^  Indes.  Ce  deflein  paroilloit  difficile ,  le  fbudan  le  lèntoit, 
mf^'cs/.f.à'  &  "^  voulant  pas  d'abord  en  venir  à  une  violence  ou- 
sw  Md  Mn  ^e'^^e»  ^^  'e**^  la  voye  de  la  négociation.  Uchoifit  leP, 
150S;  "•  !•  Maur  gardien  du  ûint  fèpulcre  de  Jerufalem ,  &  l'en- 
^  «rjwM.  .19.  ^^y^  ^  Italie  &  en  Eipagne  pour  ménager  cette  affaire 

f^T;.*^*  ^"P''^  ^"  P^P*^  ^  ^^  *^""  majeftez  Catholique  &  Portu- 
R«y»*w.  Um   gaiiè.  Mais  ce  moyen  n'ayant  pas  eu  le  fliccès  dont  il  s'é- 
'*  *  '        toit  flaté ,  il  réfolut  d'employer  la  force ,  fit  d'obtenir 
par  les  armes  ce  qu'il  n'avoit  pu  gagner  par  la  négo- 
ciation. 
n&ïrJ*  et      *^  ^^  conftruirc  &  équipperà  Suez',  qui  n'eft  qu'à 
contre  TawK  tTOÎs  joumées  dc  chemin  du  grand. Caire,  une  flotte 
ÎSriISfc*    compofée  de  (îx  galères ,  d'un  gros  galion ,  &  de  quattc 
?i-./rîw' ?  P**^*  bâtimens  de  charge ,  iùr^aquelle  il  fît  embarquer 
ùmriMMyUxf  huit  cens  mammelus ,  &  choifitpour  chef  de  cette  ex- 
'£,^  ««r'.pedition  un  certain  MirocemPerun  de  naiflànce,habile . 
£j!!lj.*i./.i7.  &  expérimenté  gênerai,  qui  du  port  de  Suez  mit  à  la 
voile ,  defcendit  le  long  de  la  mer  rouge ,  rangea  les  cô- 
.  tes  d'Arabie,doubla  IcGolphede  Perfè^aborda  au  royau- 
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me  cle  dmbàie  &  vint  mouiller  dans  l'iflc  &  au  port  . 
de  Diu,  une  des  plus  riches  villes  de  tout  l'Orient  par  ^N.ijog. 
le  grand  commerce  qui  s*y  faifoir.  Laurent  d'Almeyda 
fils  du  vice-roi  des  Indes ,  avoit  été  envoyé  pour  défen- 
dre les  côtes,  de  efcorter  les  vaifleaux  Portugais  qui 
étoient  partis  du  port  de  Gochin  chargez  de  rien  es  mar- 
chandifes  pour  retourner  en  Portugal.  Arrivé  au  port 
de  Chaoul ,  il  apprit  l'arrivée  de  la  fk>tte  du  foudan  d'E- 
gypte ,  que  le  gouverneur  de  Diu  avoit  jointe  avec  trcn- 
te^uatre  fuHies.  On  Ce  contenta  le  premier  jour  de  fc  ca- 
nonnèr  de  loin  avec  plus  de  bruit  quç  de  mal. 

Le  lendemain  Almeyda  comptant  beaucoup  fur  la  va- 
leur de  fes  gens ,  entreprit  d'enlever  à  l'abordage  le  vait 
/eau  de  Mirocem  ,  qui  portoit  le  pavillon  d'amiral: 
tasâs  il  ne  put  venir  à  bouc ,  il  fut  même  dangereuiè- 
menc  blede  de  deux  flèches ,  Se  un  grand  nombre  de  ma- 
telots de  de  fbldats  furent  mis  hors  de  combat.  On  re- 
vint à  la  charge  le  lendemain  :  le  gouverneur  de  Diu 
qui  faifbit  l'arriére -garde  de  l'armée  ennemie,  &  qui 
étoic  toujours  demeuré  au  large,  entra  dans  le  port  de 
Chaoul  avec  fès  vaiflèaux  j  les  Portugais  beaucoup  plus 
fotbles  que  leurs  ennemis,  formèrent  la  résolution  har- 
die de  fortir  du  port[,  de  de  fè  faire  jour  au-travers  de  la 
Botte  du  foudan  pour  gagner  le  large.  Pendant  la  nuit, 
ils  coupèrent  les  cables  &  appareillèrent;  on  les  pour- 
(ùivic  allez  vivement.  X'amiral  tout  defèmparé  par  le 
combat  de  la  veille ,  fut  canonné  avec  tant  de  furie  qu'il 
fsHibic  eau  de  toute&parts  :i  Almeyda  fut  tpé,  &  les  en-  . 
mlmisfc  rendirent  maîtres  de  ion  vaifljèau..  Sonpcrc  vice-  More  d^Kn*. 
roi  des  Imles  ne  verià|pas  une  krme ,  6c  ne  voulut  pas  »>  ^  ''^'** 
qu'on  le  pleurât:  "  Le  fort  de  mon  fils(difoit-il)eftplutôt    '""^ 
digne  d'envie^  ce  Icroit  le  deshonorer  que  de  pleurer  *^ 

B  iij 
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-  „  fà  mort  î  puifque  la  mort  cft  inéyitabte  aux  hommes  i 

An.  1508,  ^^  pouvoit-il  mourir  plus  glorieufèment  qu'en  défen- 
^'('''é'^jl''  »>  ^^"^  ^  patrie  &  fà  reli^on  contre  les  ennemis  de  Jc- 
„  fus-Chrift  &  de  fon  roi.  „ 
X  ijX.  ^^^       L'églife  Romaine  perdit  cette  année  fix  cardinaux.  Le 
qîircaraiMaV  prcmicr  fut  Antoine  Fcrrcrio  ^vêque  dePerou(ë*)ilétoic 
AntoîocFcrr*.  de  Savonnc ,  ne  de  parens  d'une  condition  très-com- 
mune. Il  ftrvit  premièrement  d*écuyerau  cardinal  Rc- 
canati ,  &  enfuite  il  entra  au  nombre  des  domeftîques  du 
^pe  Jules  IL  qui  le  Ht  proto- notaire  Se  (on  maître  d*h6- 
teL:  on  lui  donnâtes  évêchez  de  Noie,  d'Eugubio  ,  6c 
4SMrimitrt.hijt.  de  Petouiè,  8c  il  fut  enfin  cardinal  eni  ^o  y .  Diyers  car- 
'Zi'eryfonufb.  diuaux  quî  connoiiloient  ics  mauyaifès  inclinations  , 
2y»i«.  h«c    s'oppoftrent  à  fà  promotion  :  mais  le  pape  s'obftina  à  le 
MH.  ».  t4.       nommer ,  &  il  ne  fut  pas  lotig-tems  à  te  repentir  d'un  û 
nT»^.\'!'p.is7.  indigne  -chcMx^.  Ferrcrio  ayant  été  envoyé  légat  à£ou- 
jùl'u."^"""  logne,  y  exerça  une  tyrannie  iiKroyablc  contre  les  ha- 
Ai.s.Areb.  VM.  bitatts ,  en  fit  mourir  plusieurs ,  -&  leur  yola  îufqu'à 
trente  mule  ducats  d  or.  Le  pape  le  ht  arrêter ,  parce 
qu'il  fut  (bupçonné  de  l'avoir  voulu  faire  mourir ,  Se  il 
}e  fit  enfermer  dans  la  citadelle  Adrienne.  Tous  {es  meu- 
bles furent  vendus  pour  payer  ce  qu'il  avoit  volé  à 
Boulogne.  Le  pape  touché  de  compaiïion  lui  rendit 
quelque  tems  apr^s  une  elpece  de  liberté.  Il  luidonrfa 
une  retraité  honnête  à  {àintOnuphre,&  on  lui  accor- 
da mêmeiapermidloa  de  fe  retirer  chez  le  cardinal  Re« 
canati  ,oiiiii  mourut  dechagrin  le  treizième  de  Juillet. 
Pu  cârdiaai    ■  Lc  fèooàd  fut'le  cardinal:  Jean.Colonne-petit  neveu 
SiTT^tp».  de  Martin  V;fiU:a*AntôinepriAce  deSakrne,  &  frei? 
l!ïiirïr*«2  4e Fabf^ice&'-dePro^ergrands capitaines.  Lo^ape^ixte 
//*.'  I.  IV.  le  ;fit  cardinal  le  quinzième  de  l^ai  1480.  Quelque 

faui.  ^.  h ,  ^çj^  ^^^^  g.^^^  ayant  pris  les  armes  contre  jFerdtnianii 
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foi  de  Naples ,  6t  arrêtcF  le  cardiftal  Colonne  comme   V  '    "'^. 
partLfàn  de  ce  prince  5  &  il  auroic  couru  riicjue  de  perdre  0)^^;].^^°,^  ' 
la  vie ,  il  le  traité  de  paix  qu'on  conclut  alors ,  ne  lui  s^»'^ 
eût  procuré  le  moyen  de  forcir  du  château  iâint  Ange, 
où  il  fut  prifbnnier  plus  d'un  an.  Après  pluiieurs  au- 
tres zdâons  qu'on  a  rapportées  en  leur  tems ,  il  mourut 
à  Rome  le  vi ngt-ilxiémc  de  Septembre  âgé  de  cinquante^ 
un  anS)&  fut  enterré  dans  l'églifè  des  douze  apôtres  y 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fon  épitaphe. 

Le  troifîémc  fut  Antoine  Trivukc  fils  de  Pierre  Tri-       xxi. 
vulcc ,  &  frcre  de  Théodore ,  maréchal  de  Frgpce.  11  fut  «aux  xrivÛicel 
d*abord  auditeur  de  Rote,  puis  évêque  de  Come  en  &F«S"dc 
1487,  &  l'un  des  confeilkrs  de  Jean  Galeas  duc  de  ^^^°l'^^  ^^^ 
Milan  qui  le  fit  ion  envoyé  à  Vcniic ,  puis  à  Naplê&i  -.».Ti4.' 
pour  lui  amener  fon  épouiè  liàbclle  d*Arragon  niéce  du  S!'^  7-  ^"'^ 
roi  Ferdinand*  Les  François  s'étant  rendus  maîtres  du 
Milanez,  Antoine  Trivulceiè  déclara  pour  euxv&  cefut 
à  la  priore  du  roi  de  France  que  le  pape  Alexandre  YL  le 
créa  cardinal  en  1500.  U  mourutTc; dix -huitième  de; 
Mars  âgé  de  cinquante-un  ans  9  de  douleur  de  la  perte/de       ^ 
Louis  Trivulce  ion  frère ,  qui  mourut  dans  la  fleur  de 
fon  âge.  JeandelaTremqtiille  archevêque  d'Auch  l'an 
i4^o«  évcq»cdePoitiçr$ran  1,505.  fut  créé  cardinal 
par  ie  pape  Jules  IL  à  Bouic^ne. le  quatrième  de  Février 
1 507*'&  mourut  le  xié  dejuilletde  Tanflée  fuivanti?, 
felon  Raynaldus.  On  l'enterra  dans  l'églifè  collégiale 
de  notre-DaoK  de  Thotiars.  Galeote  Francîoti  de  la  RO' 
'vereLuquois,ncvéudu  pape  Jules  II.  évêque  de  Luc*: 
qucS)  pois  évêque  de  Padoue ,  de  Crémone  &  archevê- 
que de  Bencvent ,  créé  cardinal  par  le  même  Jule's  IL  ea 
1503.  mourut  auiii  cette  année  150g. 

^nfin  le  dernier  fut  Georges  Cofta  né  de  pauvres  pa-  ^^^^^.^ 


i6        Histoire   Ecclesîàsticîuk;  ' 

"■"""""  rcns  dans  le  diocèse  dcLifbonne  en  Portugal.  Son  me- 

AN.1508.  rite  ôcfcs  vertus  le  firent  cftimer  &  honorer  des  plus 

coft!?'a?lif.  gr*"*^*  Catherine  de  Portugal  fille  du  roi  Edouard ,  la- 

**T*  A         quelle,  après  avoir  été  fiancée  à  Charles  de  Navarre  prin- 

cIlJ7'       '  ce  deVianc,  Se  à  EdoUard  IV.  roi  d'Angleterre ,  &ixs 

SZ;.  t^'  avoir  époufc  ni  l'un  ni  rautre,s*étoit  rendue  religicufc 

au  monafter»de  fàinte  Claire ,  honora  Georges  CofU 

de  fà  confiance.  Elle  lui  procura  des  bénéfices ,  âcfàiàge 

conduite  lui  mérita  depuis  d'être  élevé  à  Tarchevêché 

de  Lifbone.  Alphonfc  V.  roi  de  Portugal  le  nonuna  fbn 

ambaflàdeur  auprès  du  roi  de  Caftille  He  fit  ion  premier 

miniftre,  Se  obtint  pour  lui  du  pape  Sixte  IV.  le  cha- 

{>eau  de  cardinal  en  1 47^.  Le  pape  l'ayant  appelle  en  Ita- 
ie,il  y  pailà  en  1 4S  o.  &  ià  fàinteté  le  nomma  fbn  légat  à 
Venifc.  Jean  II.  roi  de  Portugal  qui  s'étoit  laifTé  préve- 
nir par  les  ennemis  du  cardinal  de  Lifbone,  n'eut  pas 
pour  lui  la  même  confideration  qu*avoit  eu  fbn  pcre; 
il  y  paflamême  jufqu'à  fbupçofiner  fà  fidélité  :  mais  ce 
prince  s'en  repentit  au  lit  de  la  mort,  de  dit  publique- 
ment qu'il  lui  en  demandoit  pardon.  Le  roi  Emmanuel 
■étant  monté  fur  le  thrône  en  145^5.  chargea  ce  cardi- 
nal de  rendre  en  fi>n  nom  l'obédience  à  Alexandre  VI. 
Il  l'invita  même  de  repafïèr  à  Lifbone  pour  l'affiflier  de 
&s  confeils:  mais  quand  les  vaifTeaux  qui  dévoient  le: 
tranfporter  furent  arrivez ,  il  s'excufà  fiir  fbn  grand  âge, 
&  fiir  ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas  qu'il  fbrtît  de  Rome  i 
Gi  prefènce  n'y  fut  pas  inutile  au  roi  fi>n  maître.  Enfin 
il  y  mourut  le  quatorzième  de  Septembre  1508.  âgé 
de  cent  deux  ans ,  après  avoir  eu  les  év^chez  de  Fre£> 
cari ,  d'Albe,  &  de  Porto. 
XX 1 1 L  Pour  remplacer  ces  cardinaux  le  pape  ne'nomma  cette 
dipïs&cSuS  année  que  Sixte  Gara  de  laRovere  fbn  neveu ,  &  frère 

Utérin 
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utmndu  Cardinal  GalcotcFranciotiàquiil  fîicceda  AN.1508. 
avec  le  même  titre  de  cardinal  de  fàint  Pierre  aux  Liens,  de  u  RoTtre 
&  dansrarchevêGhëdeBenevent,quoiqu'ilfûtfort  dif-  ^°'"^'"- 

r  11./.  t  ^  ^     1.,        ».    .  ,1   CtMeeH.tHjuU 

refent  de  lui  &  pour  les  mœurs  &  pour  1  érudition.  Il  //.»«».}. ».i89. 
eut  encore  les  évechezde  Lucques  &  de  Crémone,  &  iJl'ât'fj.  ** 
la  dignitédevice-chancelier  de l'églift  Romaine,  Pavi-  ^l!u"*^*'"^* 
niusdit  qu'il  fut  encore  évêque  de  Vicenzc,  &  de  Pa-  *f  «•  *r**.««- 
doUej&cefutà  Toccaiion  du  premier  de  ces  bénéfices  *""^^'^'^* 
que  le  pape  fe  broiiilla  vivement  avec  les  Vénitiens. 
Ceux-cy  ayant  nommé  à  l'églifè  de  Vicenze  vacante  par 
la  mort  du  cardinal  Galeote  de  la  Rovere ,  un  noble  Vé- 
nitien nommé  Dandolo ,  Sixte  Gara  de  Ton  côté  fut  nom- 
mé par  Jules  II.  &  joiiit  de  l'évêché  après  l'abdication 
de  Dandolo,  qui  pendant  toute  la  conteftation  n'en  eut 
que  le  titre.  Sixte  l'année  fuivante  permuta  cet  évêché 
avec  celui  de  Padotie ,  &  fè  fènfant  fort  tourmenté  de 
la  goûte,  ilfè  retira  de  la  cour,  renonça  à  toutes  les  di- 

fnitez,  &à  tous  les  emplois,  &  pafla  le  reftc  de  fà  vie 
la  campagne  dans  la  retraite,  où  il  ne  mourut  qu'en 

I  j  1 7.  à  Tage  de  quarante-quatre  ans.  , ^ 

Le  mépris  que  les  Vénitiens  parurent  faire  des  pro-  jj^.j^qo, 
poGtions  du  pape  pour  la  reftitution  de  Faenza  6c  de 
Kimini,  détermina  {à  fàinteté  à  la  guerre  &  à  figner  la 
Jiguc  le  vingt-deuxième  de  Mars  1 5  o^.  &  le  duc  de  Sa- 
voye  fît  la  même  chofè  à  Turin  le  douzième  de  Mai.  Dès 
que  le  traité  eût  reçu  fà  perfe61:ion,les  princes  confederez 
{t  mirent  en  devoir  de  l'executer.Les  Vénitiens ,  qui  s'é-      xxiv. 

n  1  •     /  I       ..  J     Précautions  de» 

toient  vainement  nattez  de  voir  échouer  tous  ces  grands  vénitiens  con- 
projets,  furent  fort  conflernez  de  fe  voir  expofez  à  tous  c^j^rl^"'  ^ 
les  rifques  d'une  guerre  fi  dangereufe  j  ils  envoyèrent  jopniMi,  m. 
offrir  au  pape  les  conditions  qu'ils  lui  avoient  refuiees ,  c^uwi.  hfi» 
&  ils  tentèrent  toutes  fortes  de  voyes  pour  détacher  l'em-  ''*'  '* 
Tonie  XXV.  C 


iS        HlSTOIR]^    ECCLES  I  ASTIQJOE. 

-  pcrcur  &  le  roi  d*Arragon  du  roi  de  France.  Toufes 

^•^P^'  leurs  tentatives  échoUerents  le  pape ,  Teflipereur ,  le  roi 

d' Arragon  animez  de  diffcrcns  motifs  furent  également 

feurds  à  toutes  les  propotitions  de  la  République.  Les 

inftances  desVenitiens  auprès  des  autres  puiflânces  écran- 

teres ,  ne  leur  procurèrent  que  des  ibuhaitsobligeans  du 
c  vaines  pfomeflcs.  Le  roi  d'Angleterre  fc  contenta  de 
répondre  en  termes  affeârucux  &  ne  fit  rien  de  plus. 
LoUisRaymondo  qu'on  a  voit  envoyé  vers  le  grand  fèi- 
gneur  en  qualité  d'ambaflâdeur  extraordinaire ,  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Une  refta  donc  plus  derefïburce  aux 
Vénitiens  que  dans  leur  courage  Ôcd^ns  leurs  richeiïès. 
Les  Urfins  &  les  Savelli  avoientfait  un  traité  pour  ve- 
nir au  fècours  de  la  République  avec  cinq  cens  hommes 
d'armés ,  6c  trois  mille  fantaflins ,  on  leur  avoit  même 
avancé  quinze  mille  écus  d'or  fur  Iafblde.Maisilsrom'> 
pirent  leur  convention,  &k  pape  futfbupçonnédeles 
avoit  diipenfè  de  reftituer  l'argent  qu'ils  avcflent  tou- 
XXV,        ché  d'avance.  Les  Vénitiens  néanmoins  ne  laiflcrent 
ici^Dt^unï  «î  P*5  alTembler  quarante  mille  hommes  d'infanterie,  une 
"^'-  nombreufe  cavalerie  légère ,  &  plus  de  trois  mille  hom- 

cS-ï*!/«*!Ï!  nies  d'armes  j  cette  armée  étoit  commandée  par  lecom- 
j$'niJl'''ub  ^^  ^^  Pitigliano,  &  fous  lui  par  Barthelemi  TAlvianc 
"•  '  fon  meftre.de  camp. 

Un  des  articles  de  la  ligue  porteit  que  le  roi  de  Fran- 
ce commenceroit  la  guerre  &  entreroit  en  campagne  le 
premier  d'Avril  î  mais  diffcrens  incidens  l'empêchèrent 
depalFer  les  Alpes  auffipromptement  qu'il  l'eût  voulu» 
&  que  le  {buhaitoit  le  pape  qui  fembloit  ne  voir  pas  aP 
fez  tôt  l'Italie  en  feu.  Quand  ceprince  eût  paflc  les  Al- 
pes ,  il  envoya  devant  lui  un  Héraut  pour  déclarer  la 
guerre ,  d'abord  à  Crémone ,  &  enfuite  à  Venifc  en  prc- 
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ftiKC  dcsfènateurslcdix-fèptiémed'Avfil.  Deux  jours  An.j^oo. 
avant  cette  déclaration  le  maréchal  de  Chaumont  nc^        ' 
veu  du  cardinal  d'Amboife  fit  les  premiers  adtes  d*hofti-   Le  roideFran- 
litéj  il  paflâ  TAdda  avec  trois  mille  chevaux ,  fix  millfc  ^tï^"**""'* 


contre 


fantaflins&  quelques  pièces  d'artillerie  5  il  vint  afliegtt  *«  venions. 
&  prendre  Treviglio  où  il  fit  douze  cens  prifbnniers ,  au    "s"  «  g^/I,  ** 
«ombre  desquels  étoit  le  provediteur  Juftiniano  Moro-  ^^ytu'ï!^' 
fini.  La  garnifbn  de  Leico  fit  des  courfès  jufqu'aux  por-  ^f"*"'  <•  "• 
tes  de  Bergame  j  celle  de  Lodi  ravagea  le  Cremonois 
pendant  que  celle  de  Plaifànce  qui  àvoit  pafl^  le  Pôllir 
des  pontons ,  fakbit  le  dégât  de  fbn  côté.  Enfin  Iç  mar- 
<Juis  de  Mantotie  avec  ùl  compagnie  de  cent  hommes 
d*armes  s'empara  de  Cafcl-Major.  Mais  Chaumont  crai- 
gnant que  l'armée  Vénitienne  qui  approchoit  ne  vint 
fondre  fur  lui ,  repaflâ  promptement  TAdda ,  &  alla  af-    . 
tendre  le  roi  à  Milan ,  où  il  arriva  au  commencement  dti 
mois  de  Mai ,  blefle  à  la  jambe  par  la  chute  de  fbn  che- 
val qui  s'étott  abattu  fous  lui. 

Jules  IL  lança  fcs  foudres  fur  les  Vénitiens ,  dès  qu'il      xxvh. 

A  •  1  V.        1      r»  ...  *■    .  Bulle  du  pape 

eut  appris  que  le  canon  des  François  tiroit  contre  euy,  Tuie*  ii,  coVre 
Il  publia  un  monitoire  terrible  en  forme  de  bulle,  dans  •'*^"''""»- 
lequel  après  une  ample  déduction  de  leurs  entrcprifes  Î^"'!U^,. 
iùr  la  jufifdiâiion  ecclefîaflique  &  des  autres  u&rpations  J","**^' 
idontilfèplaignoit,!!  les  admonefloit  de  réparer  leurs 
malverfàtions  dans  vingt-quatre  jourS,&  de  reftituer  les 
domaines  ufurpez  &  les  fruits  qu'ils  en  avoient  reçus , 
fous  peinie ,  s'ils  n'obeifïbieht  pas,de  mettre  la  ville  de  Ve- 
nife  en  interdit,  &  toutes  les  terres  qui  en  dépcndoient, 
Se  de  donner  pouvoir  à  un  chacun  de  s'emparer  de  leurs 
biens,de  réduire  leurs  perfbnnes  en  fèrvitude ,  &  que  nul 
ne  pourroit  leur  donner  ni  aide  ni  retraite  fans  encou- 
rir les  mêmes  cenfurcs.Mais  ce  coup  de  foudre  lancé  par 

Cij 
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-      "         la  faufle  idée  <i'un  pouvoir  chimérique,  ne  mit  le  feu 
AN.  150^.  nulle  part.  Le  fénat ,  fuivaiit  Tancienne  coutume,. ap- 
ufveniiieni  ^^^^^  «"  p^^pc  ^u  futut  coiicilc ,  Sc  Vcnife  en  fut  quitte 
«ue S/au   P^"^  ^^  défer tion  de  quelques  moines ,  que  l'ignorance 
futur  concile.    Qu  l'intetêt  attachoit  aux  préventions  de  la  cour  de  R07 
cmeeisri.Lt,  me.Ils  cmportcrcnt  aveceuxàFerrare  un  petit  butin 
qu'ils  avoient  compofë  du  pillage  des  fàcrimes ,  appa« 
remment  pour  commencera  exécuter  la  bulle  du  pape. 
Le  refle  du  clergé  fèculier  Se  régulier  demeura  dans 
l'obéiflânce  dûë  au  fb uverain.  Le  fènat  dans  Ton  aâx 
d'appel  répondoit  à  la  bulle  de  Jules  >  M  Te  plaignoit  for- 
tement de  fà  conduite ,  &  de  celle  du  roi  de  France. 

XXIX.  ^^  Sl"^  ^^  P^P^  ^"^  appris  cet  appel ,  il  donna  unç 

Bulle  du  pape  autrc  bulleparlaquclleil  prétendoit  le  détruire.  Elle  eft 

contre  cet  ap-     ,  •      »    -n   x  \r-w  •  i         Cf       -  • 

pei.  du  premier  Juillet.  On  y  voit  tout  le  reiientiment  qui- 

RMfnM,hM  panimoit;  il  traitel'appel  des  Vénitiens  de  hardielïè  in- 

txt.Buiun.z.  lupportable,&  de  témérité.  "  Pour  exculer  leur  conr 
„  duite ,  dit-il ,  ils  allèguent  fans  raiibn  que  la  bulle  de 
Pie  IL  ne  lie  que  ceux  qui  étoientappellans  dans  le  tems 
qu'elle  fut  rendue.  „  Il  parle  de  la  bulle  que  Pie  II.  don- 
na dans  l'aflcmblée  de  Mantoue  contre  de  femblables  ap^ 
pellations,  mais  qui  en  effet  nepouvoit  empêcher  que 
les  appels ,  autoriièz  de  tout  tems  dans  l'égliiè ,  ne  fui^ 
fent légitimes.  Jules  croyant  que  cette  bulle  auroit  uiji 
pouvoir  plus  efficace  s'il  la  revêtiflbit  de  fon  autorité  y 
ordoniie  par  celle-ci  qu'elle  aura  force  tant  au-delà  qu'au 
deçà  les  monts  contre  les  eccleflafliques  &  les  fèculiers  de 
quelque  dignité  qu'ils  foient,  rois,  cardinaux 9  chapi- 
tres, univerfitez,  communautez,  collèges ,  congregjt- 
xions,parlemens  même.  Il  déclare  qu'elle  aura  toujours 
force,quand  même  on  auroit  omis  ae  la  publier*,  qu'ou- 
tre les  peines  portées  contre  ceux  qui  la  violeroient,  ou 
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qui  confèntirçicfit  au  yiôlement ,  ils  fèrpient  tcniKpour  ■ 

fchifmatiqucs,&  h€rétiques5  fubiroicnt  les  peines  qu'elle  ^^'  ^^^9* 
prononce  ,  &  quils  fcroient  damnez  avec  Dathan  & 
Abiron.  Il  conclut  que  l'appel  4cs  Vénitiens  cft  nul ,  & 
que  tous  les  lieux  qu'ils  habitent  (ont  interdit?^ 

Pendant  que  le  pape  fulminoitainfî  contre  les  Yeni-* 
tiens ,  le  roi  de  France,  fans,  attendre  le  fecours  de  Tes  al- 
liez ,  avancoit  toujours  fès  conquêtes.  Son  armée  étoit 
compofèc  de  deux  tnille  hommes  d'armes ,  de  (ix  mille 
Suifles,  de  plus  de  douze  mille  fantaiIins,partieGa{con$,  .    % 

partie  Milanois,&  d'autres  qui  tous  enfemblepouy oknt  '  *  ; 

monter  à  quarante  mille  hommes.  Les  Vénitiens  atta-   xrSô  prîs 
querentTreviglio,  &  la  réduifirent  bien-tôt  à  l'extrê-  p«  •«  veni-^ 
mite.  Les  habitans  voyant  qu  ils  ne  pouvoierit  plus  rei-  ^^^^^  ^      * 
fîfter,  capitulèrent.  Le  roi  de  France  apprit  trop  tard  la  SH/umMU  u 
fituation  où  elle  fc  trouvoit ,  il  fè  hâta  pour  la  fècour  V.Gei.  hifi.  i». 
rir  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems ,  elle  s'étoit  rendue  le  neu-  ^""^^ 
viémcde  Mai:  fon  fort  n'en  fut  pas  plus  heureux  :  elle 
fut  iaccagée ,  Se  l'on  dévalifa  la  garnifon  qui  étoit  de 
cinquante  hommes  d'armes ,  &  de  mille  fantaffinSque 
Chaumont  y  avoir  lailîcz  fous  le  commandement  d« 
Fontrailles.  Cette  prompte  reddition  détermina  le  roi  à 
chercher  l'occafipn  d'engager  les  ennemis  à  une  bataille» 
Jlpa/Iâ  l'Addaà  Çaifanoùili^t  jetcer  trois  ponts,  iàns 
qup  \ç.%  ennemi?  olàflentvenfrdii^^tereç.paflàgej  quoi- 
qu'ils n'en  fuflcnt  éloignez  quc^e  cinq  milles.Èr  le  jour 
même  il  vint,  camper  à  une  demie-lieuë  de  l'armée  Vé- 
nitienne.   Mais  cjOimme  cette  aifnj^ée  .^tpit  poftée  biejn 
^yantagçuièmentj,JLouis  ne  jug§a:paB;à  prç!|iQ%  de  l'at- 
taquer. •.:•;.  .:  ■  ,,.<j  :-":;:■.-■••'.'•• 

Quelques  généraux  François  firent  d'-avis  de  Aç  point 
s'engager  dans  une  adion  ayant  l'î^rrivee  des  troupesdt 

C  iij 
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Tempef  eur ,  qui  obligeroicnt  rarméc  Vénitienne  à  faire 
An.  150p.  {jjycffion }  mais  (tu  majefté  ne  défera  point  à  ces  conftils, 
&ré{bluë  de  profiter  de  Tardeurqui  paroiiToit  dans  (es 
ibldats ,  elle  alla  attaquer  Ri  voira  le  douzième  de  Mai, 
&  l'emporta  d'affaut;  elle  marcha  enfuite  vers  Vaila, 
pour  ôter  aux  ennemis  la  communication  avec  Cremo- 
nc^.  L'AIvianne  voulut  prévenir  cette  marche  en  occu- 
pant ce  pofte  ,  ce  qu'il  pouvoir  faire  aifëment  J  mais 
»an.  ^_^  pendant  quefbn  arriere-garde  étoit  e'ntre  Vaila  &  Agna- 
iciervemcteqs  dcl ,  Tavànt-gardc  Françoife  tomba  {ur  elle.  Chaumonc 
£Sr"5g'^  &  Trivuke  la  commandoient ,  &  ne  furent  pas  fupe- 
•adeh  rieurs  :  Les  Suiflcs  furent  rompus ,  &  la  cavalerie  Fran- 

^um  tui*  coife  futaflèz  mal  menée  par  l'infanterie  Vénitienne.  Le 
à,  uuisxu.     f  Qj  arrivé  ftir  ces  entrefaites  avec  le  corps  de  bataille  & 
Tarriere- garde,  rallia  les  Suiflès,  emporta  une  digue  où 
leis  ennemis  avoient  fait  à  la  hâte  quelques  batteries,avec 
de  l'infanterie  qu'ils  y  avoientpoftée  j  &  les  Gafcbns 
qui  paroiflbient  rebutez,  firent  un  effort  qui  les  rendit 
en  un  moment  maîtres  du  terrain  fi  long-rems  difputé. 
Ce  combat  ainfi  commencé  inicnfîblement ,  devint 
général  :  on  fc  battit  des  deux  cotez  avec  fureur,  &4a 
vi6toirefutlong-tems  douteufè:  on  nediftinguoirplus 
le  lâche  du  brave ,  le  fàge  du  téméraire  *,  l'infanterie  Ita- 
lienne étant  tombée  fiir  l'infanterie  Françoife  la  chargea 
avec  tant  de  bravoure,  qu'elle  la  fit  d'abord  plier,&ga- 
xxxn      gna  fiir  die  du  terrain.  Ce  petit  avantage  fembloit  pro- 
iJi^umïdo**  mettre  la  vidoire  aux  Vénitiens  j  les  bataillons  Italiens 
hsKM  1 1«    ^  François  étoient  mêlez  :  tout  é:oit  confondu ,  &  l'on 
ne  iè  rccOnnoifIbit  prefqué  plus.  Mais  fbuvent  &  fur- 
tout  à  la  guerre  les  plus  petits  incidens  caufènt  de  Ibu-^ 
daines  révolutionsyé  mettent  laviéloire  entre  les  mains 
de  celui  qui  fè  croyoit  perdu.L'artillerie  Françoife  qu'on 
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avoit  placée  encre  des  broiïâillés  qui  en  déroboient  la 
YÛë  aux  ennemis ,  fut  (1  bien  fèrvie ,  &  fit  un  feu  il  ter- 
rible ,  qu'elle  édaircit  fort  les  rangs  des  bataillons  Véni- 
tiens qui  n'avoientpas  fbngé  à  iè  précautionner  contre 
une  attaque  à  laquelle  ils  nes*attendoient  pas ,  Ôc  qu'elle 
les  mît  tous  en  defbrdre.La  cavalerie  Françoise  qui  n'a- 
voit  point  encore  combattu,  profitant  de  la  confufion 
où  étoient  les  ennemis,  fondit  fiir  eux  de  toutes  parts 
^vectant  de  &irie,  que  les  ayant  enfoncez  ,  ils  nepen- 
ièrent  plus  qu'à  prendre  la  fuite,  après  avoir  laiile  uil 
grand  nombre  de  morts  fur  la  place.  Comme  la  cavale- 
rie ennemie  ne  tint  pas ,  elle  ne  perdit  pas  beaucoup  de 
monde  j  mais  le  carnage  de  ion  infanterie  fut  très-grand, 
&  huit  mille  de  Tes  ioldats,iêlon  Guichardin,c[emeu- 
rerent  fiir  le.  champ  de  bataille.  Toute  l'artillerie  des  Vé- 
nitiens &  tout  leur  bagage  furent  pris,  leurs  officiers  les 
plus  braves  tuez  ou  faits  prisonniers  3  les  François  ne  per- 
dirent pas  plus^de  cinq  censhonmies,  fans  aucune  per- 
sonne de  marque ,  encore  quelques  hiftoriens  diminuent 
beaucoup  ce  nombre  en  le  réduifàntàdeuxcens.  Enfin 
le  comte  dePetiglianolè  fiiuva,&  TAlvianneabbatu  de 
fon  cheval  d'un  coup  de  lance  dont  il  eut  l'œil  crevé, 
fut  fait  prifbnnier. 

TeJfut  Jefiiccès  de  cette  fameufè  a6tion  coniiuë  par 
les  Italiens&.  les  £{pagnols  fbus  lenom  de  Ghiara  d'Ad- 
da,&  que  les  François  appellent  la  bataille  d'Agnadel  y 
parce  qu'elle  iè  donna  proche  le  village  de  ce  nom,  le 
quatorzième  de  Mai  j  509.  Dès  que  Louis  XII.  fè  vit 
vainqueur,  il  defcendit  de  cheval,  rendit  fèsa(SI:ionsde. 
grâces  au  Clieu  des  armées,  &  fit  quelque  tems  après  bâ- 
tir au  même  endroit  une  chapelle  à  l'honneur  de  la  fàinte 
Vierge  fous  le  nomdefaintcMariede  la  Vidoirc  ;  &ce  Kft.^'  ""* 
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7" ""  trophée  fi  convenable  à  un  roi  très-chrétien  fubfiftecn- 

'  y  °  core  aujourd'hui.  Brantôme  remarque  que  ce  prince 
i'ITuT-xiL*  ayant  pourfuivi  les  fuyards  jufqu'à  la  Chafoufined'oîi 
uutinft'oX  ii  contemploit  à  fon  aife  la  ville  de  Venife  ,  fit  bra- 
i/i  4.  ^  i8o.  quer  lîx  coulevrines ,  &  tirer  cinq  ou  fix  cens  volées  de 
chronoUm.  4.  cauon  a  coup  perdu.  Ce  qui  répandit  une  li  grande  con- 
^'  ^***  fternation  dans  tout  Tctat  de  Venifè ,  que  la  république 

afFoiblie  par  la  perte  qu'elle  venoit  de  faire,perdit  pref^ 
que  tout  ce  qu'elle  pofledoit.  En  dix-fèpt  jours  fâ  ma- 
jefté  très-chrétienne  recouvra  toutes  les  villes  dépendan- 
tes du  duché  de  Milan ,  qui  vinrent  implorer  la  clémen- 
iiferendmiî-  ce  du  priuce ,  en  lui  offrant  leurs  clefs.  Crème  ,  Crémo- 
ïitctrducS  ne  ,Birgame,  BrelTe  ,  &  Cravaggio ,  qui  dévoient  être 
^***i'1"; .  .  cédées  au  roi  par  le  traité  de  Cambray ,  n'attendirent  pas 

Stypi  hifi.de  ,  «       ,   V  o     1  11  • 

uuisxn.        qu  on  Vînt  les  lommer,  &  les  attaquer  j  elles  ouvrirent 

SToot*.  "l.p!'  leurs  portes  aux  François,  Piccighiton  ic  rendit  à  la  pre- 

"*•  miere  (bmmarion.  Peichiera  fut  emportée  d'alTaut  après 

'         douze  jours  de  fîege ,  la  garnifon  paflee  au  fil  de  Tépée , 

pour  fè  venger  de  ce  queles  ennemis  avoient  fait  à  Tre- 

viglio.  . 

Suis'ia       ^^*  pertes  des  Vénitiens  ne  fè  bornèrent  pas  là.  Les 

troapesaupape  troupes  dc  TulesII.  qui  étoient  entrées  dans  la  Romagnc 

oaas  la  Roma-  i      "^   i      i  'ii    i  i       •      ^  t 

goe.  au  nombre  de  douze  mille  hommes  commandez  par  le 

tîtir*''  *''  Cardinal  dc  Pavie,  par  François-Marie  delà  Roverefbn 

^a"tut  u  II  n^v^^  '  devenu  duc  d'Urbin  après  la  mort  de  Guy  Ubal- 

dec»mbrMi,i.u  defouoncle  maternel,  &par  le  duc  de  Ferrare,fâifbient 

/.  ijt.t.  I.      ^^  j^^^  côté  des  progrez  confiderables.  Le  nouveau  duc 

•    d'Urbin  s'^tant  mis  en  campagne  attaqua  les  placesxiont 

les  Venitienss'étoientempafeZifurprit  d  abord  Solardlo 

qui  dépend  de  Faënza ,  leur  enleva  Faënza  même  ,&  » 

comme  un  torrent  rapide ,  fe  rendit  maître  de  Rimini , 

de  Kavenne,de  Cervia,  les  plus  confiderables  places  dc 

la 
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IaKomagne  j  chaflâles  Vénitiens  de  toutes  celles  qu*ils  . 
avoicntufiirpécsiur  Tégliiè,  &  les  réunit auiàintnege.  "^*^^9* 
Ainfi  le  pape  (c  vit  au  comble  de  fcs  defîrs,  &  n'a  voit 
plus  rien  à  prétendre  fè  trouvant  en  ponèflion  de  tous 
les  anciens  domaines  du  ûint  ilege  démembrez  depuis 
long-tems.  Le  duc  de  Ferrarequi  commandoit  en  qua- 
lité de  grand  gonfalonnier  de  Téglifc,  enleva  à  fbn  pro- 
fit le  Polefin  de  Rovigo  entre  TAdige  &le  Tanar  dont 
les  Vénitiens  jottiflbient  depuis  pluueurs  annéesXe  mar- 
quis de  Mantotie  s*empara  d'Afola  Sa  de  Lunato ,  que  la 
république  avoit  ufiirpécs  fur  Jean-François  de  Gonza- 
guc  fbn  bifàyeul.  L*évêque  de  Trente  cha({à  les  Véni- 
tiens de  plufîeurs  châteaux  qu'ils  occupoient  dans  le 
Trentin. 

Le  vice-roi  de  Naples,hommc  très-indolent,avec  fort      xxxvil 
peu  de  génie  pour  les  af^ires ,  ne  laiiïà  pas  d'ailèmbler  tecouTccnf"° 
une  armcefurlafinde  Mai,&dc  la  faire  marcher  dans  ^j^PouaT 
la  Poûille  pour  reprendre  les  places  que  les  Vénitiens  re-    m^m*  iHd. 
tenoient  contre  la  foi  des  traitez.  Il  mit  d  abord  lefîegc  "''j^-^ij/fto. 
deva  nt  Trani ,  dont  il  efperoit  bien-tôt  fe  rendre  maître 
par  le  moyen  des  intelligences  fècretes  qu'il  entretenoit 
avec  quelques-uns  de  fès  habitans.  Mais  la  république 
étoit  fi  confternée  d'une  révolution  fl  fiibite  &  fi  géné- 
rale, qu'elle  prévint  toutes  les  mefures  qu'on  prenoitj 
&  qucdeièfperantde  pouvoir  rien  confèrvcr  dans  l'état 
de  Terre-ferme, elle  abandonna  ce  riche  pays  déjà  ou- 
vert de  toutes  parts.  -Ses  officiers  reçurent  ordre  de  met- 
tre en  liberté  toutes  les  villes,  &  de  leur  rendre  le  fer- 
ment de  fidélité  fait  à  Saint- Marc,  elle  envoya  des  or- 
dres fccrets  &  très-formels  aux  gouverneurs  de  Brindes, 
d'Otrante,  deTrani,dcMola,  dePolignano,&deMo- 
ttopoli ,  de  ne  faire  aucune  réfiflance ,  &  de  remettre 
TomeXXK  D 
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-  Icursplaces  entre  les  mains  des  Efpagnols,réduitc  à  fc  reC- 

AN.150^.  ferrer  dans  les  ifles  de  fon  golfe. 

Enfin  l'empereur  étoit  déjà  arrivé  avec  fon  armée  au 
!vffip«eur   commencement  de  Juin  jufqu*à  ièpt  lieues  d'Infpruck» 
ï^ehtaiie  ^  l'cntrée  des  Alpes ,  dans  la  réfolution  d'attaquer  les  Vc- 
avec  une  ar-  nîtieus  du  côté  deTitoIXc  comte  Chriftophlc  Fran'gi- 
ciw.  in  jui'  p3"i»  &  le  duc  de  Brunfyick  fcs  généraux  étant  arrivez 
\an4ij'/^'  ^^^^  aflèzpeude  troupes  dans  riftrie,  s'emparèrent  de 
»n.  1,09'  n.  t.  Triefte  fans  coup  ferir ,  &  reprirent  toutes  les  places  du 
M/,  u.  '  *  '*  Frioul  que  fà  majefté  impériale  avoir  perdues  à  Tocca- 
iion  de  à  dernière  expédition  contre  les  Venitiens.Dans 
une  conjoncture  fi  fâcheufè  la  république  ne  perdit  point 
courage.  Dès  qu'on  fçut  l'empereur  arrivé  à  Efteran ,  le 
.  fènat  réfolut  de  lui  envoyer  des  ambadâdeurs  pour  Tap- 
paifèr,  &  lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu'il  vou- 
M4r/*«4,Ai,.  Jj.qJj  lui-même  impofèr.  Ils  firent  les  mêmes  démarches, 
envers  le  pape,&  Ferdinand  roi  d'Arragon.  Antoine  Ju- 
fliniani  fut  député  vers  l'empereur  :  Il  fut  chargé  de 
prefèntcr  à  fà  ma jeflé impériale  un  blanc-  fignéede  tous 
les  fënateurs ,  qu'elle  pourroit  remplir  de  ce  qu'elle  juge- 
roit  à  propos ,  pourvu  qu'elle  voulût  confcrvcr  des  mal- 
heureux qui  imploroient  û  clémence ,  &  prendre  en  fà 
protection  une  ville  qui  feroit  uniquement  redevable  de 
*  fonfàlutôc  de  fà.libertéàla  bonté  &  à  la  générofiré  de 
(z  majefté  impériale.  Le  difcours  qu'on  veut  qu'il  ait  fait 
j»0n.  »*ft.  en  cette  occafion,  &  qui  fc  lit  dans  Guichardin,eft  trop 
leujvflMMni ,  curieux  pour  n  être  pas  ici  rapporte,  quoiqu  il  foit  ré- 
*  sp«^'  btesH,  voqué  en  doute  par  les  hiftoriens  Venitiens,qui  traitent 
"•  *•  Guichardin  de  calominateur  &  de  vifîonair c ,  &  qui 

employent  beaucoup  de  raifons  pour  mettre  la  fiippofi- 
tion  de  cet  autheur  Italien  en  évidence. 
DiSî??c  jn.     Juftiniani ,  après  avoir  tâché  de  fléchir  l'empereur  par 
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Texcmple  de  Scipion  TAfricain ,  cl*Alexandre ,  de  Céfàr ,  •  * 

&  d*autres  qui  le  font  rendus  plus  recommandables  par  -^N.iyo^, 
leur  clémence  &  leurmodération,  que  par  leurs  vidoi-  d!°v«ifc*r* 
res,  exhorte  Maximilien  à  les  imiter.  «  Le  fort  des  Ve-  ^'""P"««- 
„niticns  (lui dit-il  )eft aujourd'hui  entre  vos  mains  j  fi  f^^'^'-^ifi'J^*t, 
„vousfaitesreflexionà  la  fragilité  de  la  grandeur  hu-  s^htMoM* 
„maine,fivous  ufcz  de  votre  fliperiorité  avec  indul-  ,^**^*''***» 
„  gence ,  fi  vous  préferez  la  -gloire  folide  de  nous  don-  nyex.u  uwé 
„ncr  la  paix  au  brillant  fragile  dcsvidoires;  qui  doute  ^«^f^/  ^«a- 
„  que  Je  ndm  de  Maximihen  ne  ioit  conlacre  par  la  polte-  t^  originaite  de 

.    /  *  r  '  f  1  •  .  Vcnifc»    qu'on 

„  rite  entre  ces  noms  tameux  qu  on  n  entend  jamais  pro-  attribué  ad  car» 
„noncer  uns  refpe<a«?  Dans  la  fuite  il  s'étend  furl'in-  cûêlaî'«*it. 
confiance  &  la  viciflitude  des  chofès  humaines,  fiir  les  «y»»«f  «  «*- 
changemens  imprévus  aufquels  tout  eft  iujetj  ce  qu'il  ti^^yÀum 
prouve  par  l'exemple  même  de  la  république,  qui  riche,  %i!^\fih^l 
puifïànte  refpeiStée  ,  ily avoitpeude  jours,  étoit  tom-  ^iSS^I 
béedansunétatquilarendoitmcconnoiflàbleàfèsyeux  ^"}•  *y«»v^ 
propres  &  à  ceux  de  {ç&  çn  ncmis  j  hors  d'efperance  de  fè 
relever  jamais,  fi  la  nation  Allemande  achevé  de  l'écra- 
fer.  "Au  nom  du  Doge  (dit-il)  du  grand  confèil  &  dii 
«peuple de Venifc,  je  prie  humblement  votre  majefté 
„  impériale,  je  la  fiipplie ,  je  la  conjure  de  nous  regarder 
„  d'un  oeil  de  compaflion ,  Ôc  de  nous  tendre  une  main 
4,  charitable;  quelques  conditions  de  paix  que  vous  nous 
„preicriviez ,  nous  y  foufcrirons  :  nous  ferons  plusj 
„  nous  les  tiendrons  juflesj  nous  les"  reputerons  hono- 
„  râbles ,  &  nous  les  obièrverons  comme  telles.  Nous 
„  vous  abandonnons  tout  ce  que  nos  ancêtres  ont  ocr 
„cupé  dans  l'empire  &  dans  vos  pays  hereditaires.Pour 
„  rendre  encore  ces  of&es  plus  convenables  a  notre  con- 
„  dition  prefènte ,  nous  y  joignons  tout  ce  que  la  repu- 
„blique  apofTedéen  Terre-ferme  j  &  fans  faire  aucune 

Dij 
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A  ,    ^^     „attcntionaux  droits  que  nous  pourrions  avoir  {ùr  ces 

■'  ^   „  domaines,  nous  vous  les  relignons  comme  a  notre  ve- 

),rirablefèigneur,  &  à  notre  {buverain.Nous  payerons 

„  routes  les  années  à  votre  majefté ,  8c  aux  empereurs  fès 

^fucceffeurs  un  tribut  de  cinquante  mille  écus  a  or  .Nous 

„ne  vous  demandons  qu'une  chofè  :  Dcfcndez-nous  de 

„rin{blence  deceuxquiécoient ,  ily  a  peudetems,nos 

„  compagnons  d'armes,  de  qui  font  aujourd'hui  nos  plus 

„  cruels  ennemis.  Que  votre  prote6Uon  nous  mette  à 

^  l'abry  de  leur  fureur ,  &  vous  ferez  notre  perc ,  vous 

9,  ferez  le  fondateur  de  notre  vil)e,  &'noUs  nous  avoUe- 

„rons  votre  peuple  ".  Lcrefb<idudifcours  ne  contient  • 

que  de  grands  éloges  de  l'empereur  pour  attirer  fa.  pro- 

tedion,&  une  peinture  fort  humiliante  de  la  crifte  fltua- 

don  où  fè  trouvoit  la  république. 

L"em  Vr««r       ^^  diicours  tt'cut  aucun  effet  :  l'empereur  fier  de  tous 

••  veat  pas  fe  CCS  gtandsf  fuccez  qu'il  n'auroit  prefquc  ofé  efpercr ,  êc 

p!?etct  d^  vc  oubliant  l'inconflance  des  chofes  humaines,  retufà  d'en- 

s^T^a  huHc  ^^^^  ^^'^  aucun  traité  &ns  la  participation  du  roi  de 

««.ijcii  4.  France. 

Mitnào    /s 

a»*oH.iijJ.      Le  pape  ne  fè  montra  pas  plus  traitable.  Il  fè  rendit 
"  'xl  L  "^  maître  <fc  la  citadelle  de  Ravenne^ont  il  fît  lagarnifoa 
mowre'fortdw  pri^nnicre.  Les  cardinaux  Grimani  &  Cornaro  étant 
i  i'éçard  dd  venus  lui  demander  au  nom  de  leur  patrie ,  qu'il  levât 
t^oTub.%.  les  cenfùres  portées  contre  la  république,  puifqu'ilétoit 
u.T]\*f,lit  "^^^'^  ^«  places  qu'elle  tenoit  auparavant  dans  le  do- 
maine deréglifè,ilne  voulutpas  voir  ces ambailâ<ieur& 
ni  leur  parler  ;  il  exigeoit  des  Vénitiens  la  reftttution 
des  fruits  qu'ils  avoient  reçus  pendant  la  jouiflàncede 
ces  domaines,  &  une  £itisfaâion  entière  de  leurs  entre- 
prifès  téméraires  fur  la  jurifHiâion  ecciefîaflique.  Cette 
acmande  du  pape  irrita  tellement  le  fënat,  qu'il  n'y  eut 
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point  d'invcdives  qu'on  ne  fît  contre  là  raintcté,  qu'on  ;^j^  j  7^ 
traita  même  de  bourreau  du  genre  humain  ,  qui  prc-  .  *  ^  "* 
noit  en  vain  la  qualité  de  père  commun.Il  y  en  eut  quel- 
ques-uns qui  propoièrent  d'envoyer  au  grand  {èigneur 
pour  lui  demander  duCtcouts]  mais  les  plus  fages  d'en» 
tre  les  iènateurs  arrêtèrent  ces  premières  faillies  ,  &  fi- 
rent prendre  des  mefures  plus  conformes  à  la  fituation 
de  leurs  afiàires. 

Le  doge  écrivit  au  pape  dans  les  termes  les  plus  fou- 
thfs,  ôc  le  Jaiflànt  maître  de  la  fàttsfaârion  qu  il  exige^ 
roit  fans  aucune  réfèr  ve,pourvû  qu'il  voulût  bien  écou- 
ter ftsi  ambaflàdeurs  que  la  république  envoyoit  deman- 
der Tabfblution  des  cenfîires  qu'elle  avoit  encourues , 
&  les  admettre  à  baifer  fcs  pieds.  Jules  ne  tenant  plus  Lep.îc2'i,are 
contre  cette  humiliation ,  répondit  au  doge  avec  bon-  *'^"* 
té.  Il  fit  plus ,  malgré  les  infbnces  des  princes  liguez  qui  ^  .  ^   . 
luirepreientoient  qu  il  contrevenoit  au  traite  de  Cam-     m^iuu,  h^ 
bray ,  ilpropofà  dans  le  conflfloire  d'admettre  les  am«;  •••***^<*"'- 
baflâdeurs  de  la  république.  Les  cardinaux  le  lui  con- 
(èillerenr,  &  ilfîiivitleur  avis  parce  qu'il  éroit  confor- 
me au  fîen.  La  démarche  du  pape  commença  de  raflu- 
rer  les  Vénitiens.  Mais  ils  furent  encore  plus  encoura-     leïVinitren» 
gcz  par  le  procédé  de  Louis  XILCe  prince  pouvoir  ai-  ^**"  «coût». 
ëinent  fè  rendre  maître  des  villes  qui  étoient  du  parta-  SVws 
ge  de  l'empereur ,  fàuf  à  les  lui  rendre  ,  lorfqu'il  le  juge-  ^'* 
roit  à  propos:  Vicenze,Padouë,Veronne  lui.  avoient  '^t"  *  ^»- 
cnvoyé  leurs  c\és  î  mais  content  de  recouvrer  ce  qui  '  '*»^*'»*»» 
ctoit  du  duché  de  Milan,il  laiflâ  ces  villes  aux  ambafk- 
deursdeMaximilien,  aufqueb  elles  fè  rendirent,  &  ne 
voulut  pas  pénétrer  plus  avant,  jufqu'à  ce  que  l'empe- 
reur fût  arrivé  en  ItalieXes  Ttcvi^ns  fculs  rcfufèrent  de       xuv. 
fc  ibumettre ,  &  ne  voulurent  pas  fè  rendre  à  un  nommé  tj^&m^ie.  ^ 

D  iij 
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'  Dreflina  Vicentin  que  l'empereur  y  avoit  envoyé  ftns 

An.i^o^.  troupes,  fc  flattant  que fon  député  n*avoit  qu'à  fèprc^ 
SmTe'rcur.*    fentef  pout  ptendtc  poflcflîon  de  Trevifè.  Mais  les  ha- 
Gidcei^rd.  /.}.  bitans  demeurèrent  fidèles  aux  Vénitiens.  Six  cens  fan-, 
taflins  commandez  par  Cafolaio,  entrèrent  dans  la  ville 
crians:  Saint  Marc,  &encha(rerent  Dreffina.  Dès-Ior8 
la  république  conçut  l'eipcrancc  de  pouvoir  recouvrer 
une  partie  de  fon  domaine,  Ôcfèntit  qu'elle  s'étoit  trop 
hâtée  d'abandonner  ce  qu'elle  poflcdoit  en  Terre  ferme. 
L'indolence  de  Maximilien  rendit  le  courage  aux  Véni- 
tiens ,  &  leur  donna  le  temsdc  relpircr  après  avoir  flechî 
le  pape  à  force  de  fiipplications.  Ce  prince  s'étoit  arrê- 
té à  Infpruck,malgré  fà  promeffe  folemnelle  de  fe  mettre 
en  campagne  avant  que  les  quarante  jours  qui  lui  étoient 
donnez  par  le  traité  de  Cambray  fuflènt  expirez:  il  ne 
l'avoir  point  fait ,  quoiqu'il  eût  touché  plus  d'argent 
qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  la  dëpenfe  de  la  campagne  ; 
&  ce  ne  fut  qu'aux  preflantes  follicitations  du  pape  qu'il 
s'étoit  avancé  jufqu'à  Trente  où  il  étoit  encore,  loriquo 
les  Vénitiens  abandonnèrent  l'état  de  Terre-ferme. 
L^^cTrdinai       MaximiHen  y  étoit  encore ,  lorfque  le  cardinal  d' Am- 
d'Ambwfe  va  boifc  l'y  vîut  ttouvcr  de  la  part  de  Louis  XII.  pour  Tin- 
P«eu"  &£-  viter  à  uneentrevuëXe  lieu  fut  aflîgné  à  Garda,  qui  eft 
llàni'^vV"  aux  confins  delà  vallée  de  Trente  &du  Milanez  ;&ce 

trcvuc  svcc  -^-, 

Louis  xiL  fut  dans  ce  deflein  que  le  roi  de  France ,  après  avoir  ter- 
miné la  guerre  de  Venife  avec  tant  de  fiiccès ,  étoit  venu 
à  Milan;  mais  l'empereur  manqua  de  parole,  s'excufànt 
fifT  les  mouvemcns  arrivez  dans  le  Frioul ,  qui  deman- 
doient  abfolument  fit  preiènce.  Il  né  laiflâ  pas  dé  con- 
ttnuer  fon  fèjour  a  Trente ,  &  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
accorda  à  Louis  XII.  l'inveftiture  du  duché  de  Milan,ÔC 
qu'il  la  fit  ejrpedier  en  bonne  forme,comme  il  s'étoit  obli- 
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gé  de  le  faire  par  le  traité  de  Cambray,  Cette  inveftiture    * —• 

cft  du  quatorzième  Juin  de  cette  année  ,&  énonce  le  -^^.150^. 
droit  de  fà  majefté  tres-chrétienne  comme  defcenduë  de 
Valenttne  Vifcomti  fon  ayeule ,  fille  de  Jean  Galeas ,  & 

époufe  de  Louis  duc  d'Orléans,  fils  de  Charles  V.  roi  de  <^";'"*  ^^- »• 

—  11/1  1  •  T  Ktthtrthedes 

France ,  étant  appeilee  par  le  contrat  de  manage  de  Jean  droiu  dt  u  c  «». 
Galeas  Vifcomti  fon  père  ,  elle  &fa  pofterité  à  la  fuc-  '""""^'  '''* 
ceflion  de  Tétat  de  Milan  au  défaut  des  enfans  mâles  de 
lui  Jean  Galeas  î  ce  qui  n'avoit  pas  été  à  la  vérité  rati- 
fié par  l'empereur ,  qui  étoit  alors  Venceflas ,  attendu  ù. 
démence  i  mais  il  avoit  été  approuvé  &  confirmé  par  le 
pape  d'Avignon  Clément  VU.  parce  que  là  patrie  des 
contriiélans  étoit  alors  dans  fon  obédience. 

La  république  de  Veniiè  qui  avoit  été  fi  abaife  com-       xlvi. 
tnençoita  le  relever}  maitrelie  de  Trevile  qut  avoit  ar-  ferendent  mat. 
pore  rétendart  de  Saint  Marc,  ellepenfa  à  profiter  de  Z"'^'''"^""'- 
l'indolence  de  Maximilien,  &  informée  de  la  difpolition  ^'f^ifi-  Btii. 
des  PadoUans  qui  ne  pouvoicnt  lupporter  la  domma-  c«««.  /.  «• 
don  mannique  des  Allemands  ,  &  qui  ne  penfoient  J£;i./S; 
qu'à  kcouer  leur  joug,  elle  ne  voulut  pas  laiflèr  écha-  *'•"•  '^ 
per  une  occafion  fi  favorable  de  rentrer  dans  cette  ville. 
André  Gritti  s'avança  fècretement  vers  cette  place  avec 
mille  hommes  d'armes,  Se  quelque  infanterie,  &  s'en 
rendit  maître  le  dix  ^  huitième  de  Juin  à  la  faveur  du  peu- 
ple qui  lui  ouvrit  les  portes,  après  avoir  pris  les  armes 
contre  les  Allemands ,  en  avoir  tué  un  grand  nombre,& 
contraint  le  refte  à  {è  retirer  avec  précipitation  dans  la  ci- 
tadellexe  qui  arriva  quarante  deux  jours  après  que  la  vil- 
le eut  éréconquilè  par  l'empereur.  Les  Vénitiens  conçu- 
rent tant  de  joie  de  cette  conquête ,  qu'ils  ordonnè- 
rent qu'on  en  feroit  une  fête  folennelle  tous  les  ans ,  qui 
l'y  célèbre  encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  pompe. 
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'  en  mémoire  du  recouvrement  de  leur  liberté,  &  du  f^- 

AN.i;op.  tablifTementdeleur  république. 

jjj^Yj^  La  ville  de  Padoiie ,  prife,  tout  (on  territoire  retourna 

Autres conqu*.  bien-tôt à fcs premiers  maîtres,  qui  profîtans  de  la  for- 
tkns.  "    *""  tune  qui  commençoit  à  les  favorifcr ,  (urprirent  Âlïula , 
P9.'V-*%'i,'  '**  ^  paflcrent  au  fil  oc  Tépée  cent  cinquanteElpagnols  qui 
y  étoient  en  garniibn.  Us  firent  le  même  traitement  à 
deux  cens  autres  qu'ils  trouvèrent  dans  Caftel-Franco, 
&  firent  prifbnnier  Âlvarado  qui  les  commandoit.Le  fé- 
nat ,  pour  engager  davantage  les  fiijets  de  la  république, 
publia  un  décret  par  lequel  ilpromettoit  de  dédoiiuna- 
gerlcs  peuples  de  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  faites, 
&de  toutes  celles  qu'ils  pourroient  faire  dans  le  cours 
de  la  guerre  présente  j  il  tint  fà  parolt,&  n'eut  pas  fujct 
de  s'en  rcpentir.Ses  anciens  fujets  n'oublièrent  rien  pour 
Çc  dévoiler  à  fbn  (crvice  j  &  avec  ce  (ècours  les  Vénitiens 
trouvèrent  encore  moyen  de  furprendre  Legnano  place 
bien  fortifiée  &  importante  par  iàfituation,qui  lui  ren- 
doit  un  padàge  Cur  l'Adige,  6c  qui  lui  ouvroit  la  porte 
à  de  plus  grandes  efperanccs. 
x^L  V  a         Ce  changement  fi  heureux  dans  les  affaires  des  Véni- 
tien"'» Fru-  tiens  n'empêcha  pas  Louis  XIL  de  s'en  retourner  dans 
'%/.  hifi,d»  fon  royaume  où  fàpréfènceétoit  neceflàire.  En  partant 
Uuis  x/i.       d'Italie  il  laifla  un  officier ,  &  fous  lui  fèpt- cens lances  à 
la  garde  de  l'état  de  Milan,avec  commi(ïion  d'obéir  auac 
ordres  qui  lui  viendroient  de  l'empereur,  &  de  veiller- 
aux  intérêts  communs.  Cet  officier  s'acquitta  de  fa  corn- 
mifïion  avec  avantage.  Vérone  &  Viccnzc  qui  foupi-^- 
roient  après  leurs  anciens  maîtres,  tramoient  ïècrete- 
ment  une  révolte  à  l'exemple  de  Padoiie ,  &  fèdifpo- 
fbient  à  chaffer  les  Imperiaux.La  Palifïè  informé  de  leur 
deilèin  rompit  toutes  leurs  mefîire^.  Quoique  l'armée 

Vcniticnnç 
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Vcniticnne  ic  fût  déjà  mifè  en  campagne  dans  l*e{pcran-  " 

cède  {efàifirde  ces  deux  places ,  Tapproche  des  Fran-  '^n.i;©^. 
çois  Vobligea  de  ic  retirer  fous  Padouë  ,  &  ces  villes  fu-   , 
rent  encore  quelque  tems  maintenues  dans  robéïflàncè 
deTempereur,  qui  étant  alorsàMarofticaà  l'entrée  des 
Alpes,  &  craignant  que  les  ennemis  après  ce  premier 
fuccèsn'entrepriflènt  de  le  couper  &  ae  lui  fermer  le 
paflage  de  l'Allemagne,  fe  retira  avec  alTez  de  précipi- 
tation au  château  de  Scala  fur  les  frontières  du  Tirol  qui 
appartenoit  à  la  maifbn  d'Autriche. 

Ce  fut  alors  qu'avec  de  nouvelles  troupes  qu'il  reçut,  Lcirpereur  &it 
il  forma  une  armée  de  trente  mille  hommes,  fans  comp-  Jj^j?*"  ^^  ^*" 
ter  treize  cens  lances  que  le  roi  de  France  lui  envoya»  MsriMM.iib.- 
trois  cens  autres  de  fà  fàinteté,  &  mille  fbldats  E4>a-  ''"•"• 
gnols  qui  vinrent  le  joindre.  Ayant  fait  la  revue  de  fès 
troupes,  il  s'avança,  rentra  de  nouveau  en  Italie,parut 
devant  Padoiie  le  troifîéme  de  Septembre  ,  &  en  forma 
le  fîege  qui  devoié  encore  une  fois  décider  de  ladeftinée 
de  la  République.  Le  comte  de  Petiliane  &  les  autres     iu^mm.  Mi 
généraux  de  l'armée  Vcnitienne,informezdudc(rein  &  r7t!jy^l  "* 


tman» 


de  la  marche  des  Imperiaux,vinrentfè  jetter  dans  la  vil-  ''*•»<>•«*•"• 
le  avec  toutes  leurs  troupes ,  qui  furent  jointes  à  tout  ce 
qu'on  pût  raflèmbler  de  bonnes  milices  3  enfbrte  que  fà 

farnifbn  fè  trouva  être  de  près  de  vingt -cinq,  mille 
ommes ,  fans  compter  un  grand  nomore  d'ouvriers 
propres  à  travailler  aux  fortifications,&  toutes  les  pro- 
viflonsde  guerre  &  de  bouche  qu'on  pût  ramaifer.  La 
ieune  noblefïè  piquée  d'émulation  s'y  rendit  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  cens  gentils-hommes ,  les  fils  du  Do- . 
ge  Loredano  à  leur  tête  j&  peu  de  tems  après  leur  en- 
trée dans  la  ville,  l'empereur  vint  camper  à  trois  milles 
de  la  place,  il  tenta  inutilement  de  détourner  le  cours 
Tome  XXr.  E 
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7 de  la  Brcntc ,  il  s'avança ,  &  fon  armée  fe  trouvant  trop 

AN.i^op.  pçy  nombrcufcpour inveftir entièrement Paclouë,il  ne 
put  occuper  que  le  terrain  depuis  la  porte  de  feinte 
Croix  ju(qu*a  la  bàflc  Brentej  &  après  avoir  reçu  Tar- 
tillerie  nombreufè  qui  lui  vint  d*Alkmagne  ,ilcu-eflàfcs 
premières  batteries  du  côté  de  l'endroit  qui  fè  trouvoit 
le  plus  fort,  c'étoit  vis-à-vis  de  l'ouvrage  quiétoit  à  cô- 
té de  la  porte  de iàinte  Croix,  de  forte  qu*il  falloit  tranf^ 
porter  l'attaque  du  côté  du  baftion  qui  étoit  k  côté  de 
la  porte  par  laquelle  on  fort  pour  aller  à  Venifè, 
DéfS^îgoa-  La  principale  défenfc  de  la  ville  confiftoit  en  deux 
Kufe  dc$  aific-  mille  chevaux  Albanois  qu'on  y  avoit  faitentrer,&  qui 
accoutumez  au  pillage  ,faifoient  tous  les  jours  des  for- 
ties,fatïguoient&harceloientfans  ceflè  les  impériaux  , 
fiirprenoient  &  attaquoient  leurs  quartiers,  enlevoient 
leurs  convois  &  leurs  bagages ,  amenoient  des  prifon- 
nicrs,revenoient  chargez  de  butin,&ne  donnoient  pas 
feulement  aux  ennemis  le  loifir  de  fe  recohnoitre  &de 
refpirer.  Le  bafHon  cependant  fc  trouvant  ouvert  de 
tous  les  cotez,  &  la  brèche  étant  confiderable,  l'empe- 
reur y  fit  donner  un  afiàut  gênerai ,  qui  fut  terrible,  les 
Espagnols  s'en  rendirent  les  maîtres ,  &  y  arborèrent  les 
drapeaux.Maisdèsquelesafliegez,qui  avoient  eu  foin 
de  miner  ce  baftion ,  virent  les  ennemis  deffijs ,  ils  mirent 
le  feu  aux  mines,  ôc  firent  fauter  en  l'air  les  Efpagnols , 
qui  étoient  les  meilleures  troupes  de  toute  l'Italie,  qui 
avoient  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  le  grand  Gon- 
»  rftco.'traint  filve.  Ce  mauvais  fiiccès  déconcerta  les  impériaux ,  Se 
icïeitiet,  içj  découragea  tellement  qu'ils  ne  cherchèrent  plus 
qu'un  prétexe  honnête  pour  lever  Iciîege,  &fe  retirer 
avec  honneur  j  ce  qu'ils  exécutèrent  le  feiziéme  jour  d'a- 
près que  le  fiege  eût  été  formé.  L'empereur  {c  retira  à 
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Vkcnzc,  d'oUÙ  prit  le  chemia  de  Vérone ,  acculant  •" 
tantôt  le  pape,  tantôt  le  roi  de  France  ,  tantôt  le  roi  An^i^o^, 
d*Arragon  de  ne  Tavoir  pas  iècouru  autant^qu  ils  le 
pouyoient,  ôcny  demeurant  qu^autant  de  tems  quHl 
en  falloit  pour  s'abboucher  avec  le  maréchal  deChau- 
mont ,  Se  donner  au  duc  de  Ferrare  Tinvediture  de  l^at 
d'£ft  dont  ià  maifbn  portoit  le  nom. 

Il  arriva  pendant  le  iiege  de  Padoue  une  avanture  qui 
.  mérite  d'être  racontée  par  ià  ùngiûiit'iU,  Le  fameux 
Baïard  avoit  pour  Un  de  lès  hommesd'arm^s  dans  fa  com- 
pagnie un  jeune  homme  de  fèize  ans ,  noHuné  Bouderes , 
qui  fut  depuis  lieutenant  gênerai  de-là  tes  Monts  pour 
le  roi  François  L  Ce  jeune  homme  qui  montroit  un 
courage  beaucoup  au-defllis  de  Coa  âge ,  ayant  eu  affaire 
corps  à  corps  avec  un  officier  Albanois  de  la  cavalerie 
légère  des  ennemis ,  fameux  par  ik  haute  taille ,  le  fit  pri- 
ibanier.  Le  nouveau  David  preiènta  (on  Goliath  à  Tem'  ' 

pereur ,  qui  étonné  du  Cptdàicïc ,  dit  à  TÂlbanois ,  qu*il 
ét<Mt  furpris  qu'un  coloiïè  comme  lui  fc  fût  UàCCé  iàifir 
par  un  uiùiMi  mi  Je  (fuatrç  mi  nefonerùù  foil  ft»  me»ton» 

L' Albanois  plus  honteux  du  reproche  que  de  ià  dé- 
faite; dit  qu'il  ayioit  cedé.au  grandnoâibre  ,&  qu'il  a- 
yoit  été  iàifi  par  quatre  cavaliers.  Baiard  qui  étoit  pre- 
Jcnt û  tourjQafit  vers  Bputier^s,  '  lui  :dit  :  "  f^ntendç^ 
vous  ce  qu'il  rapporte ,  il  eft  contraire  à  votre  recit.,f' 
.  ceci  touche  votre  honneur.  „  Aufli^ôt  ce  jieune  hom-^, 
me  iè  levé  {iir  fcs  pieds ,  &  dit  avec  hardieflè  à  l'Alba- 
nois  :  «  Vous  mentez  ,^  pour  Jnqntrer  que  je  vops  ai 
.  pçis  ii^i  fçul  ♦TçmQntons  à  cheyâl  &  je  yjais  vous  f iiei*:, 
oi^  vous  «fakç  crier  qi^artier  une-^conde  £o\s,  „■  Mais         li. 
rAlbanois  ne  voulut  point  fè  faire  battre  davantage.  , 

A  peine  l'empereur  eût- il  leyéle  fiege  de  P,adoûç ,  que 

Eij 
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les  Vénitiens  pleines  de  Tefperance  de  pouvoir  vaincre 
1 5^P*  les  Allemands ,  reprirent  courage.  Les  Vicentins  furent 

reprennent  Vùi  .  '«^i  o  ^  «r* 

cenie.  Ics  prcmicTs  qui  prirent  les  armes  ;  &  après  avoir  fait  ve- 

cuifdMTiLLt.  nirdes  troupes  de  Padouë,  ils  attaquèrent  Gafpard  de 
fàn-Severinoqui  commandoit  dans  la  ville  au  nom  de 
l'empereur  avec  trois  mille  Allemands  qui  furent  fi  vi- 
-  vement  preflcz,  qu'ils  fc  rendirent  honteufement.  La 
République  auroit  de  même  repris  Vérone  fans  les  Fran- 
çois qui  s'y  oppbfèrent.  Ce  qui  détermina  les  troupes 
Vénitiennes  à  ie  retirer  du  côté  de  Tlftrie  &  du  Frloul 
où  ils  reprirent  plufieurs  places  ;  après  quoi  ils  formè- 
rent le  deflèind'affiegerFerrare,  irritez  contre  ion  duc 
de  ce  qu'il  étoit  entré  dans  la  ligue  de  Cambray ,  &  de  ce 
qu'il  avoitreçû  de  l'empereur nnveftitared'Ëft.Maitres 
de  Monfèlicé ,  de  Vicehze ,  de  Montagnana ,  &  d'autres 
OtTeuiratat.  placcs  qui  Icur  facilitoicut  l'entrée  dans  Ic  Fcrrarois ,  ils 
Kn/oSgn  firent  remonter  une  flotte  de  long  du  Pô  jufqu'àLago- 
fiegel*^"  ^'    Ofcuro  où  ils  débarquèrent  leurs  troupes  pour  aller  à 
9nfà.  uh.  9.    Ferrare ,  qui  en  paflànt  brûlèrent  la  maifon  de  plaifànce 
u!^t',  i>.   <ïu  «lue,  Cette  flotte  étoit  compofèe  de  dix-fèpt  galères , 
»>.».«7.        ôc  d'un  grand  nombre  d'autres  bâtimens  ;  l'armée  de 
terre  s'éroit  fàifle  fans  réfîfbnce  de  tout  le  Polefîn  que  le 
duc  ayoit  conquis  fur  la  République;  &  Ferrare  étoit 
menacée  de  lùbir  le  même  fort ,  fî  le  maréchal  de  Chau- 
mont  n'y  eût  envoyé  promprement  quatre  cens  lances 
fous  les  ordres  de  Ga^rd  de  Coligny  fèigneur  deCha- 
tillon;  &  le  pape  deux  cens. 

Avec  cefècours  le  duc  deFerrare,&  le  cardinal  d'En 
/on  frère  rafliirerent  la  capitale  de  leur  état,  &  ne  pen- 
ièrent  plus  qu'à  ruiner  la  flotte  ennemie.  Le  premier  qui 
cnsendoit  très  bien  l'artillerie ,  &  dont  Tarfènal  étoit  un 
des  mieux  fourni  de  l'Europe  fit  faire  des  batteries  fbr  la 
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rive  droite  du  Pô  à  la  portée  du  canon  de  la  flotte  des  7-~ 

Vénitiens,  Recommença  à  la  battre  le  vingt-unième  Dé-  "^'^i^p. 
cembré  avec  tant  de  vigueur  ,  que  la  plupart  de&vaif^ 
ieaux  furent  coulez  à  fonds ,  d'autres  iè  rendirent ,  Se 
plufieurs  échouèrent  ou  furent  brûlez.  L'amiral  Trevi- 
»ni  qui  commandoit  cette  flotte  fut  obligé  de  fèfàuver 
dans  un  eiquif ,  la  capitane  qu'il  montoit  ayant  péri. 
Grand  nombre  de  foldats  gagnèrent  les  bords  du  Pô  à  î!^^ ''***• 
la  nage;  une  partie  fut  reçue  parla  cavalerie  Vénitien- 
ne qui  s*en  étoit  approchée  :  les  autres  furent  pris  par  la 
garniibn  de  Ferrare ,  plufieurs  furent  afTomez  par  les 
païfàns.  Des  dix-fèpt  galères  qu'avoient  les  Vénitiens , 
quinze  furent  brûlées  ou  coulées  à  fonds,  &  leurs  trou^ 
pes  furent  contraintes  de  lever  honteufement  le  fiege. 
LaRépublique  pour  confcrvcr  le  Vicentin  fie  le  PadoÙan 
qu'elle  avoit  repris  fit  couvrir  ces  deux  provinces  de  li- 
gnes fortifiées  de  redoutes,^  munies  d'un  bon  fofï^  con- 
tre les  courfcs  des  ennemis  qui  tenoient  Vérone. 

Ce  qui  contribua  à  confbler  les  Vénitiens  de  cet  échec,   uiiVIâi»  a* 
fot  la  prife  qu'ils  firent  de  François  de  Gonfàgue  mar-  ^'^^^^ 
quis  de  MantoUejlorfqu'ilalioit  joindre  la  PalmeàVe-  f^y^titS! 
tone  avec  une  efcorte  de  cavalerie.  Un  corps  de  troupes  *t*ri«ut,  au. 
Vénitiennes  qu'André  Gritti  commandoit  donna  d'a- 
bord fiir  ceux  qui  l'accompagnoient  de  les  fit  prifbn- 
nien.Le  marquis  avoit  été  aflèz -heureux  pour  fè  iàu- 
Ver ,  &  fè  cacher  dans  un  champ  de  bled.  On  ceflbit  de 
le  chercher,  lors  que  le  paifànqui  lui  fèrvoit  de  guide 
le  trahit ,  il  fut  donc  arrêté  é.  conduit  à  Venifè  en 
triomphe.  Cette  prifè  caufii  beaucoup  de  joycaux  Véni- 
tiens, dansj'efperancede  pouvoir  échanger  ce  marquis 
avec  l'Alviane,  qui  depuis  la  bataille  d'Agnadel  étoit 
refléprifbnnier  entre  les  mains  des  François;  la  Repu- 

E  iij 


Jg  HlSTOIHE     ECCLE5IASTÏQ.U?.  . 

-— — "  bliqueriçcfoyaat  pas  trop  donner  pour  ravoir  Un  gi&- 
An.i505>.  jjç^^j  ^  eftimé  pour  fà  valeur  &  ion  expérience. 

uv.  Cçpcndantle  pape  devenoit  de  plus  en  plus  favorable 

avéc^û^'ofàc  aux  Vénitiens ,  dont  il  époufa  bientôt  les  intérêts  en 

mTeÔ  a"cat!  abandonnant  ceux  defèsalliez  j  &  en  particulier  du  roi 

SdePaYic.  de  France  pour  lequel  il  n'étoit  pas  bien  intentionné, 

cuicHmri.ui.  Ce  orinccà  ion  retour.dans  fbn  royaume  avoir  èità 

■4M/1. 71.  11.      Biagralia  un  nouveau  traiteavec  Jules  U.  qui  lui  envoya 

à  cet  effet  k  cardinal  de  Pavie.  Par  ce  traita  ils;  fc  pro* 

mettoienc  ladéfenfc  réciproque  de  leurs  ^tats^  ilsfe  renr 

doient  la  liberté  de  traiter  avec  les  autres  princes  :0u  ér 

rats,  iàn&préjudicede  l'un  des  deux.  De  plus  Louis  XII. 

confèntit  que  le  pape  nommât  à  tous  les  evêchez  a6buel* 

liment  vacans  dans  iès  états,  uns  y  comprendre  ceux 

qui  vacqucroientdanslaiùite,  que  fà  entêté  ne  pour<- 

roit  conférer  que  fur  la  nomination  du  roi  &  feulement 

pendant  Uflt  certain  tems;  Enfin  Jules  II.  promettoit  un 

chapeau  de  cardinal  à  Tévèqued'Alby  neveu  ducardi* 

,    nal  d'Amboife ,  pourvu  qu'il  le  vint  recevoir  à  Kome , 

L  V.      &  il  lui  envoya  par  avance  la  Bulle  de  fà  oomtnatioa. 

tK^îïpe  &  Mais  l'article  des  évêchez  vacans  fu;  bien-tôt  un  fujct 

lomi^it"""  <icbro«tlleric  entre  le  roi  &  le  pape.  Il  fautavotter  que 

ment.  J^lgs  n'r«imoit  pasicsf rançoîs.lU.  avoient  tnrvtrfc  pUir 

J«^«'^^;^J^'';  fleuris  fois  iès  dçflctns,  &furtoi»tràn[jbitioa  qu'il  avoit 

f»u^. t.  /g*!  toûjoarRCUcde.fefaiiicinettre  fiir  Je  fi^  de ^omc-:  & 

«Î.Tt5ï  **'  malgré  les.  conventions  qu'il  avott  faites  avec  eux.,  ils 

l'avoient  encore  négligé*  après  la  teort  d'Alexandre  ^Vli 

dLmême  sTprès  celle  de  Piie  HL  ayant  (ra?iràtillé dabord k 

l'-exaltatiota  du  càrdinalid' Ahnboiiè.  LouiSiXILprévoiltil 

de  lW.e£fton  du  pape  «n  conçut  aufli  fjon'tre  lui ,  &;  À 

ne  k  dachoitpas  aflêz.  U  s'étoit  même  oublié  iqudqvie-r 

fois  jufqu'à]défigncr  le  pape  par  le  nom  à'/w.9^e  :  Se 
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cet  outrage  etoitavec  raifontrès-ftnfibk  à  Jules!  Dans  r" ^ 

ccsdifpofîcioiîs  de  haine  réciproque ,  on  n^èft-^as  for-  '^^.150^. 
pris  que  tout  (èrve  à  exciter  dc-ilôuvéles  bf  ouilleries. 
L'article  dont  nous  avons  parlé  le  fit  bien  cohnoîtrc.Lc 
pàpc  {ùivant  la  cofâturriéëtablie  paf  ièfprédéceflfcùrs  de 
conférer  les  bénéfices  de  ceôîc  qui  iiièUrcnï^%.  fuite  de 
leur  cour ,  avoir  confère' dfe-fe  pleine  autorité  un  évêché 
de  Provence  ,  dont  le  titulaire  étoit  mort  en  cour  de 
Rome.  Le  roi  prétendit  que  c*ctoîtune  infraffiortàleur    f 
dernier  concordat.  Mais  comme  il  eft  triflt  Hc  pbùrfiii- 
vre  unefàtisfaé^ion  en  cour  de  Rome  où  Ton  ife  (c  Tpréf- 
fè  jamais  de  la  donner,  Louis  XH;  pour  fè  faire  faire 
plus  promptement  raifon ,  fit  fàifir  le  revenu  de  tous  les 
bénéfices  que  les  prélats  de  là  courdeRoràepoflcdbiéht 
dansleMilanez.  Jules  irrité  du  procédé  du  rbrrefufà  le 
chapeau  de  cardinal  àTévêque  d'Albi  qui  s*étc)it  exprès 
rendu  à  Rome  fur  fz  parole  :  mais  c'étoit  une  fotble 
vengeance.Le  roi  lui  en  laiflâ  tout  le  contentement ,  pcr- 
fiiadequc  tenant  fenrie  de  fon  côté,  il  fçauroitbien  le 
faire  cnangerfinon  de  difpofition,  au  moins  d'aftion: 
En  effet  le  pape  voyant  qu*il  n'étoit  pas  le  plus  fort ,  cé- 
da au  Roi.  Il  conféra  Tévêché  de  Provence  fiir  la  nomi- 
nation de  ceprincc,  &  promit  d'agir  de  même  à  l'ave- 
nk,  il  donna  auffi  le  chapeau  de  cardinal  à  l'évêquc 
d'Albi  î  le  roi  de  fbii  côté  accorda  la  main-levée  aux 
beneficiers  Milanois. 

Il  ne  fc  pouvoir  rien  de  plus  heureux  pouf  les  Veni-       t  vi. 
tiens  que  ces  difîènfîons ,  qui  commettoient  le  pape  &  tre  l'Em^r^r 
le  roi,  &ils  tâchèrent  d'en  profiter  pour  fe  réconcilier  ^ï'IfiîiT 
avec  Rome.  Pendant  ce  tems  là  il  arriva  un  différend  lac«fliiic. 
confidcrable  entre  Maximilien  &  Ferdinand  roi  d'Arra-  f;:;'i^:;  **- 
gon  dont  la  République  fçut  auffi  tirer  avantage.   Ce-  cuiMé^d, 
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-  toit  à  l'occafion  du  gouvernement  de  laCaftille.   Dc- 

AN.150^,  puis  loag-tems  oncherchoit  tous  les  moyens  d'accor- 
der ces  deux  princes  >,çe  qui  n'étoic  pas  aife ,  parce  que 
chacun  youloit  avoir  ièul  la  régence  de  ce  royaume. 
Ferdinand  confèntoitbien,  au  casque  la  reine  Jeanne 
vint  à  mourir ,  de  r^nïetQ*^  Tadminidration  à  farchi- 
duc  Charles  fbn  petit  fils,  Jdès'  qu'il  auroit  atteint  Tâge 
de  vingt  ans,  comme  la  reine  liàbelle  Tavoit  réglé  par 
fbn  teftament ,  &  félon  la  détermination  des  loix  du 
royaume:  mais  il  prétendoitêtre  maître  de  cette  régen- 
ce tant  que  la  reine  Jeanne  là  fille  vivroit ,  puiiqu'en 
qualité  de  père  la  tutelle  lui  appartenoit  félon  toutes 
les  loix  ,fàns  que  le  teflament  de  la  reine  Ifàbelle  y  pût 
donner  la  moindre  atteinte.  Ainfîce  prince  ne  vouloit 
s'en  tenirauteflament  qu'autant  qu'il  lui  étoit  avanta- 
geux, dcprétendoit  changer  les  claufes  qui  étoient  con- 
traires à  lès  intérêts. 
Le  toul'Ftao-      ^  décifîou  dc  ccttc  affeite  fut  renvoyée  au  jugement 
daïc"«rJtre  ^^  Louis  XII.   qui  fut  nommé  du  confèntement  de 
CCI  deux  pria,  l'cmpctcur  &  du  Toi  CathoHque ,  conjointement  avec 
MMrtans  u.  U  çardiual  d'Amboifè.  Les  articles  du  jugement  décidé 
GÛHli^ii  t.  à  Blois  dans  le  mois  dc  Décembre,  furent  :  I.  Que  le 
/S*"!'/*»»  ^^^  d'Arragonconfcrveroit  la  régence  de  Caflille  pen- 
±o.fb.  it.*    '  dant  qu'il  vivroit,  de  la  manière  qu'on  vient  d'expo- 
î^rrî^.  **    (cr,  u.  Que  s'il  avoir  des  enfâns  mâles  de  la  reine  Ger- 
maine fbn  époufè,il  nelaiflèroit  pas  d'afïurer  à  l'archi- 
duc Charles  fbn  petit  fils ,  la  fuccemon  à  la  couronne  de 
Caflille ,  &lesenfans  du  fécond  lit  ne  \t  troubleroient 
point  dans  la  pofTeflion  de  fès  royaumes.  III.  Que  le  roi 
Catholique  donneroit  des  furetez  pour  l'accomplifiè- 
menr  des  conditions.  Il  y  eut  quelques  conteflations  fur 
les  furetez  que  l'on  donneroit.  Enfin  pour  contenter  les 

parties 
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parties,  on  convint  qu'on  fcroit  reconnoître  par  les  états  .  ' 

tenéraux  l*archiduc  Charles  pour  légitime  fuccefleur  &  *^S^9* 
leritier  des  couronnes  de  Caftille,deLeon  Ôc  des  autres 
royaumes  qui  en  dépendent,  6c  qu'en  cette  qualité  on 
lui  prêteroit  un  nouveau  ferment  de  fidélité  j  que  de  fbn 
côté  le  roi  catholique  dans  la  première  alTemblée  des  états 
de  Caftille  s'engageroit  avec  ferment  à  bien  gouverner 
ces  royaumes  pendant  la  minorité  de  Tarchiduc  Charles 
fon  petit -fils  ,  comme  il  y  étoit  obligé.  Mariana  pré- 
tend que  ces  conditions  étoient  déjà  accordées  entre  les 
parties,  avant  qu'elles  euffentétépropoiées  au  roi  &au 
cardinal.  ^^^^ 

Pendant  que  le  roi  d'Arragon  penfoit  à  établir  fon  i-c  «rJinai  xr-.. 
autorité  dans  le  royaume  de  Caftille ,  le  cardinal  ICime-  p»/  iT^eoi. 
nés  qu'on  nommoit  le  cardinal  d'Efpagne  étendit  la  do-  ^ca\tS!"* 
tninationdefà  majefté catholique  chez  les  Maures,  par  C""»*'  '»  «»*' 
la  célèbre  conquête  qu'il  fitdela  villed'Oran  fur  lacô-  tl^m'ui^, 
té  de  Tremecen  dans  le  royaume  d'Alger  en  cette  année  cJ/.»./»  ;?«/: 
I  <oQ.  TcrômeVianclli  de  l'état  de  Venift  avoit  fait  des  "  »•  »•/•  i«* 
plans  de  toutes  les  places  maritimes  d  Arrique,qu  il  pre-  ««m».!}. 
îcnta  au  cardinal  :  Entre  ces  plans  étoit  celui  d'Oran  qui 
frappa Ximenès  plus  que  tous  les  autres,  &  le  détermina 
à  ne  rien  épargner  pour  porter  Ferdinand  à  conquérir 
cette  place:  Mais  ce  prince  étoit  trop  occupé  de  la  guerre 
des  Vénitiens  pour  fonger  à  un  autre  deflcin  :  il  loUa  le 
projet  du  cardinal  j  mais  il  en  remit  l'exécution  à  un  au- 
tre temsî  ce  refus  ne  le  rebuta  point.  Comme  l'archevê- 
ché de  Tolède,  &  les  emplois  qu'il  avoit  à  la  cour ,  lui 
produifoient  de  grands  revenus, il  réfolut  de  faire  lui- 
même  cette  conquête  à  fcs  dépens,  s'il  pouvoit  obtenir 
le  confèntementdu  roi.  Il  lui  en  écrivit,  &  après  bcau- 
copp  de  délais  &de  diificultez  Ferdinand  lui  accorda  ce 
TomeXXr.  F 
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3u*il  fbuhaitoit }  à  condition  que  s'il  ne  réiifliflbit  pas 
ans  fon  cntreprifc,  tous  les  frais  qu'il  auroit  faits,  fè- 
roient  perdus  pour  lui,  &  qu'il  ne  lui  en  pourroit  rien 
demander,  ny à fes  fuccefleurs. 

Ximenès  accepta  cette  condition  î  &  ,cnpropofà  en 
même  tems  une  autre  qu'on  fut  obligé  de  lui  accorder  : 
ce  fut  que  s'il  réufliflbit  dans  fon  deflein,  Oran  releve- 
roit  de  l'archevêché  de  Tolède,  julqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
reftitué,ouàfonéglife,  tout  ce  qu'il  auroit  dépenfé 
pour  en  faire  la  conquête.  Le  deflein  du  cardinal  étoit 
de  paflèr  lui-même  en  Afrique  à  la  tête  de  l'armée  qu'il 
preparoit,  &il  demanda  Gonfàlvc  pour  fon  lieutenant 
gênerai ,  mais  le  roi  le  liii  refufà.  Au  défaut  de  Gonfalve 
Ximenès  donna  le  commandement  général  au  comte 
Pierre  de  Navarre ,  fë  réfcrvant  néanmoins  pour  lui-mê- 
me la  première  autorité. 

Tout  l'hy  ver  fe  paflà  à  faire  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne î&  for  la  fin  de  Février  de  cette  année  1 50^.  le 
rendez -vous  de  la  flotte  qui  devoit  porter  l'armée  en 
Afrique,  ayant  été  donnée  à  Malaga,  le  cardinal  le  ren- 
dit à  Carthagene,  où  l'on  avoit  afligné  toute  l'armée. 
Cétoit  un  fpedacle  àfl*ez  fingulier  de  voir  un  Cordelier, 
tel  qu'étoit  le  cardinal  Ximenès,  endoflcrlacuiraflè,& 
s'ingérer  à  commander  des  armées, pendant  qu'on  laif^ 
foit  le  grand  Gon{àlvc  fans  emploi  &dans  l'obfcurité, 
fréquenter  les  églifcs  &lesconvens.  Pierre  de  Navarre, 
Vianelli  ,&  tous  les  officiers  généraux  vinrent  joindre 
le  cardinal.  Ils  furent  foivis  de  toutes  les  troupes  qui  ar- 
rivèrent en  peu  de  jours  par  difFerenscndroits.La  revue 
générale  en  ayant  été  faite,  l'armée  campa ,  ôcTon  n'at- 
tendoitplus  que  la  flotte  pour  s'embarquer.  Elle  étoit 
compofée  de  quatre-vingt  vaiflèaux  de  chargé,  de  dix 
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gros  gallions  armez  en  guerre ,  &  li  bien  pourvue  de  vi- 
Vres  &  de  municions,que  la  moitié  ne  fe  trouva  pas  con-  ^^*^S  ^9* 
fumée  après  la  priiè  d  Oran.  A  la  vûë  de  la  âocte  l'ar- 
mée/c  mutina, &  voulut  être  payée  avant  Tembarque- 
ment^la  fëdition  devint  prefque  en  un  moment  générale. 
On  foupçonna  Pierre  de  Navarre  d'en  être  l'auteur. 
Comme  c'étoit  un  (bldat  de  fortune  fans  naiflànce  8c 
uns  éducation  -,  il  étoit  dur ,  groflîer ,  vif,  impétueux ,  . 
6c  incapable  de  plier,  Se  de  rien  fouifrir  :  mais  l'adrellè 
6c  la  modération  deXimenès  calmèrent  bientôt  ce  dé- 
fordre.  Quelques  officiers  s'étant  mêlez  de  l'accommo- 
dement ,  Navarre  renouvella  le  ferment  de  fidélité  qu'il 
avoit  déjà  fait  au  cardinal ,  8c  lui  promit  de  vivre  dans 
la  fubordination  qu'il  devoit ,  d'exécuter  fidellement 
tous  iès  ordres. 

Dan«  ces  heureufèsdifpoiltions  Ximenès  monta  dans 
le  grand  galliond'E{pagne ,  qui  {èrvoit  d'amiral  à  cette 
flotte:  on  leva  l'ancre ,  toute  l'armée  fortit  du  port  de 
Carthagne,  8c  mit  à  la  voile  le  mercredi  fèize  de  Mai. 
Le  lendemain  qui  étoit  la  fête  de  TAfcenfion ,  on  décou- 
vrit les  côtes  d'Afrique ,  &  l'on  entra  le  plus  heureufc- 
ment  du-  monde  dans  le  portdeMalàlquivir }  le  débar-  ©ébaîiS'me 
quementfefitpendantla  nuit  avec  beaucoup  d'ordre  &  ^«««àiMi  te 
de  diligence;  &  le  jour  étant  venu ,  1  armée  prit  tout  le  port  de  Ma&u 
terrain  qui  lui  étoit  néceflàire  pour  fe  mettre  en  ordre  ^'^^^^  j^. 
de  bataille.  Tout  étant  prêt,  Ximenès  fortit  de  fon  gai-  xs^n^^j! 
lion,  &  monta  à  cheval  revêtu  de  fesornemenspontifi-  SZn.'l"^!** 
eaux ,  8c  accompagné  des  ecclefiafliques  8c  religieux  qui 
J'avoientfiiivi.  Il  étoit  précède  d'un  religieux  de  fàint 
François  qui  portoit  devant  lui  la  croix  archiepifcopale; 
&  qui  avoit  une  épéeà  fon  côté  pardeflus  fon  {àc,auffi- 
bien  que  tous  les  autres  prêtres  &  religieux.  Ce  iped:acle 
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bizaf  f  c  &  nouveau  ne  laiflà  pas  de  faire  rire  toute  l'ar- 
mée ,  malgré  la  vénération  &  la  crainte  qu'imprimoit 
Ximcnès  j  mais  ce  cardinal  d'un  air  grave  &  ferieux  s'a- 
vança à  la  tête  de  l'armée,  &  harangua  les  chefs  avec 
beaucoup  de  force  &  d'éloquence, fondifcours échauf- 
fa le  cœur  des  officiers  &  des  foldats  :  Ils  s'empreflèrenr 
devenir  les  uns&  les  autres  autour  de  lui,  &  lui  mar- 
quèrent l'ardeur  qu'ils  avoient  de  lui  montrer  combien 
ils  lui  étoient  fournis.  En  même  temstous  le  prièrent  de 
iè  retirer  dans  l'cglife,  &  d'y  adreflerfcs  prières  à  Dieu 
pour  rheureuxfliccès  de  cette  expédition.  Ximenès  ne 
putréfifter  à  leurs  follicitations,&  il  retourna  à  Mafàl- 
quivir,  où  il  entra  dans  la  chapelle  de  fàint  Michel ,  6c 
y  demeura  profterné  devant  Dieu  tant  que  dura  le  com- 
bat. 

Les  deux  armées  après  s'être  regardées  quelque  tems 
{ans  rien  entreprendre ,  la  cavalerie  des  Maures  qui  fè 
voyoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  Chré- 
tiens,engâgea  le  combat  avec  de  grands  cris.  Elle  fut  re- 
çue, piques  baifïees,avec  un  profond  jQlencc}  elle  re- 
vint plujQeurs  fois  à  la  charge  fans  pouvoir  ouvrir  les  ba- 
taillons d'Efpagne:  cependant  le  canon  de  la  forterefïc 
&des  vaiflêaux  faifbit  un  furieux  ravage  parmi  b  ca- 
valerie desMaures.Lavûcd'Oran  redoubla  le  courage 
des  Chrétiens,  ôc  les  armées  occupant  toutes  deux  un 
terrain  uni ,  tout  fè  mêla ,  tout  combattit.  Deux  mille 
chevaux  qui  n'avoient  point  été  débarquez  à  Mafàlqut- 
vir ,  arrivèrent  devant  Oran.  Cette  cavalerie  fè  partar 
gea  en  deux  corp»,dont  l'un  prit  le  chemin  de  la  porte  de 
Trcmecen,  qu'on  avoit  promis  de  livrer  au  cardinal  î& 
l'autre  demeura  caché  derrière  une  colline  qui  en  déro- 
boitégalemcntla vaë,& àla  ville,  &  à  l'armée  cnnt- 
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mie.  L'intelligence  que  le  cardinal  y  avpit ,  réuflit  :  deux   r — 

Maures  &  un  Juifquiravoient  formée,  tinrent  parole,  ^^ijO^. 
la  porte  fut  livrée  j  &  comme  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  de  défenfè  étoit  ibrti  à  la  relêrve  d'un  petit  nombre, 
^  cavalerie  y  entrains  refiftance,  s'empara  dei^princi- 
paux  poftes  &  des  murailles ,  s'y  retrancha,  &  tourna 
le  canon  contre  la  vil  le,  menaçant  de  la  réduire  en  pou- 
dre, fi  l'on  faifoit  le  moindre  mouvement  pour  s'y  dé- 
fendre. Les  étendards  d'Oran  furent  auiii-tôt  arrachez,     iJ  m;„„ 
£c  l'on  fit  paroître  à  leur  place  fur  les  murailles  ceux  de  '.««»«  i>a«u»,  & 
la  croix  cantonnée  des  armes  d'Efpagne.  tt^i^e^^t' 

A  cette  vûë  l'armée  chrétienne  reprit  de  nouvelles  ^°*°""- 
forces ,  &  s'avança  jufqu'à  une  efpece  d'aqueduc  pour  xiS.  4.*'*' 
sy  loger.  Ce  fut  là  où  le  choc  recommença }  les  Efpa-  ^'n.79.'  *** 
gnolsàlafaveur  de  leurartilleriechaflerent  les  Maures  Jf"*"*  '**■ 
de  tous  les  poftes  qu'ils  occupoient,  &  les  contraigni- 
rent de  prendre  la  fuite  en  defordre*Les  Chrétiens  ani- 
mez parunfuccès  fi  heureux  {émettent  aux  trouffes  àxs 
fuyards ,  les  pourfuivent  avec  ardeur  j  &  comme  les 
portes  d'Oran  étoient  fermées ,  les.  vainqueurs  &  les 
vaincus  ne  gardant  plus  leur  rang ,  fe  trouvèrent  mêlez 
&  confondus.Les  Maures  demeurez  dans  la  ville  y  oyaiit 
ce  defordre ,  firent  une  fbrtie  \  attaquèrent  l'armée  Efpa- 
miolc,  Ôc  la  prenant  par  derrière,  ils  l'obligèrent  à  fcdé- 
^ndre  elle-même  ,  &  à  abandonner  les  fuyards.     Les 
Chrétiens  fans  s'effrayer  fc  rallièrent  ,,&fbutinrenc  avec 
une  intrépidité  merveilleufè  le  choc  des  Maures  ,  pen^ 
dant  qu'une  partie  des  Efpagnpls  étoit ^ux  mains  ayec 
àes  ennemis ,  l'autre  s'efforçoit  de  planter  les  échelles  aux^ 
murailles  d'Oran ,  Se  d'emporter  la  vilU  par  efcaladeXes 
Maures  de  leur  côté  coururent  fur  leurs  remparts  pour 
arrêter  l'e^orc  des  Chrétiens5&  rendre  leurs  deffeins  inu<-^ 
tiles.  E  iij 
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Mais  dans  la  chaleur  du  combat  où  les  uns  &  les  au- 
tres étoient  occupez  à  ifè  battre  &  à  fè  défendre ,  les  mille 
chevaux  tout  frais  fortant  de  derrière  la  colline ,  tom- 
bèrent fur  la  cavalerie  Maure ,  qui  étonnée  de  fe  voir  at- 
taquée de  tous  cotez,  croyant  le  nombre  de  leurs  enne- 
mis beaucoup  plus  grand  qu'il  n'étoit,  perdit  courage 
auffi-bien  que  l'infanterie,  tout  plia.  La  cavalerie  s'en- 
fuit à  toute  bride;  l'infanterie  ainfi  abandonnée efïàya 
de  fè  retirer}  mais  l'effroi  y  ayant  mis  le  delbrdre,  elle 
fut  enfoncée.  Les  £{pagnols  en  firent  un  n  furieux  car- 
nage ,  qu'il  refla  fur  le  champ  de  bataille  cinq  mille 
hommes  de  tuez,  fans  compter  les  blefTcz  qui  mouru- 
rent la  plâpartde  leurs  blefTures,  &  les  prifbnniers  qui 
furent  en  grand  nombre,  &  que  l'on  envoya  aux  galè- 
res. Navarre  prit  l'élite  de  fes  troupes,  &  marcha  vers 
Oran  pourfècouritlesflens  j  ily  entra  fans  peine ,  mais 
il  trouva  les  rues  ôc  les  avenues  des  places  barricadées  ; 
&  le  peuple  revenu  de  fà  première  furprife,  réfblu  de  fc 
défendre.  Ces  barricades  furent  bientôt  emportées  î  le 
fbldat  irrité  fans  diflind^ion  d'âge  ni  defèxe,  paflâ  tout 
au  fil  de  l'épée  j l'on  força  les  maifbns  qui  furent  pillées, 
&  le  maflacre  y  recommença  avec  d'autant  plus  de 
cruauté,  que  l'on  n'y  trouva  que  des  femmes,  des  vieil- 
lards, &  des  enfans,la  plupart  incapables  de  fè  défendre; 
cnfbrte  qu'il  n'y  eut  que  la  nuit  qui  fit  cefTer  le  carnage. 
On  fît  huit  mille  cfclaves  des  Maures  renfermez  dans  les 
mofquéesj&  le  nombre  des  morts  qu'on  trouva  dans  les 
rues  éc  dans  les  maifbns  monta  à  quatre  mille. 

Le  cardinarXimcnèsn'eurpasplûtôt  appris  la  con- 
quête d'Oran ,  qu'il  monta  fur  une  galère  pour  venir  en 
prendre  pofïêfîion.Il  fut  reçu  à  la  defcente  parVianelli 
au  milieu  d'une  double  haye  d'infanterie  &  de  cavalerie 
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qui  bordoitlc  chemin  depuis  le  port  jufqu'au  château. — 

Picrrt  de  Navarre  qui  l'atteodoit  à  la  porte  de  la  \illc,  An.  150^. 
lui  en  préfentales  clefs ,  &  le  félicita  fur  fa  viaoirc.  Le  ï^;**^^  *;*• 
cardinal  entra  aux  acclamations  de  toutes  les  troupesià  ^'«^'-««w.ij». 
quelque  diflance  du  château ,  il  rencontra  le  gouvcr-     c/i»».  in 
heur,  qui  le  lui  vcnoit  remettre.  Il  étoit  accompagné  de  ^"«T^^'  **  '' 
trois  cens  enclaves  Chrétiens,  qui  fc  jetterent  aux  pieds  J*^*^,^',^^ 
de  Ximenès ,  en  lui  prefèntant  leurs  chaînes  qu'il  avoir  »<• 
rompues ,  &  Tappellant  leur  libérateur  :  ce  qui  jui  caufà 
une  véritable  joie.  Ce  gouverneur  étoit  un  3es  deux 
Maures  avec  qui  il  étoit  en  intelligence  pour  la  reddition 
d'Oran.  Le  cardinal  le  retint  auprès  de  lui,  fè  fit  ame- 
ner l'autre  Maure  &  le  Juif  qui  l'avoient  fi  bien  fcrvi,& 
les  conduifit  en  Eipagne ,  lorfqu'il  s'y  en  retourna.Upric 
poïïèfîion  du  château,  fit  l'éloge  des  chefs  &  des  fbldats , 
\ç&  remercia  au  nom  du  roi  à  qui  il  envoya  un  courier 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fà  conquête.Son  premier 
foin  fut  de  faire  nettoyer  la  ville  de  tous  ces  corps  morts 
qui  commençoient à  l'infecter,  de  purifier  enfliite  les 
mo/quées ,  de  \ts  faire  orner  à  l'uiage  des  Chrétiens  ;  & 
lui-même  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom  deNotre-Da- 
mc  de  la  vi6toire.Il  établit  dans  cette  ville  un  clergé|, 
des  moines, des  hôpitaux 3  leur  afïigna  des  fonds  pour 
leur  flibfiftance ,  &  des  maifbns  commodes  pour  les  lo- 
ger :  ce  qui  y  attira  un  grand  nombre  d'habitans. 

Après  avoir  ainfi  di^ofé  toutes  chofes,  il  fît  procla- 
mer Ferdinand  feigneur  fouverain  de  la  ville  &  de  l'état    „  ,^2£,qae 
d'Oran ,  en  déclarant  toutefois  que  l'un  &  l'autre  relc-  */^'j'  '""" 
vcroitpour  le  fpirituel  de  l'archevêché  de  Tolède ,  &  .g«w«»,/i»*i>. 
«'appropriant  le  domaine, les  revenus publics,&  généra-    """**    '*'- 
lement  tout  ce  qui  avoit  appartenu  aux  anciens  rois  de 
cet  état.£nfin  croyant  avoir  alTez  fait  pour  fà  gloire  & 
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r l'exécution  dcfès  projets  de  voir  Oran  conquis  par  Ces 

An.  I  J  op.  ^j jj5^  ^  l'armée  Chrétienne  en  état  de  pouflèr  plus  loin 
{es  conquêtes  en  Afrique ,  il  s'embarqua  le  vingt-troifié- 
me  de  Mai  pourrepaflèrcnEfpagne,  &  il  eut  lèvent  fi 
favorable,  qu'il  arriva  le  même  jour  à  Carthagene  :  il  y 
reçut  des  lettres  du  roi  qui  l'invitoit  de  venir  à  la  cour , 
afin  d'y  recevoir  les  loUanges  qui  lui  étoient  dues  pour 
les  fèrvices  importans  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'état  &  à 
la  religion.  Ximenès  remercia  fà  majefté  catholique»  & 
la  pria  de  trouver  bon  qu'il  allât  (è  délaflêr  de  Ces  fatigues 
à  Alcala  où  il  arriva  fans  vouloir  fbuffirir  qu'on  lui  fift 
aucune  entrée ,  ni  aucun  compliment.  Il  diibit  à  tous , 
qu'on  étoit  plus  redevable  de  cette  victoire  à  la  protec- 
tion du  Ciel ,  &  à  la  valeur  des  troupes ,  qu'à  fès  foins. 
DÉmêie  iê  Xi-    Ccs  richcs  digttitez  qui  étoient  fondées  dans  l'églifc  de 
corïiiêtTqu'i  Tolède,  la  dépendance  où  il  vouloir  que  fût  Oran  à  l'é- 
prétend  eue     gafd  Jç  cette  églifc  pour  le  fpirituel ,  &  quelque  dignité 
Go^lin^u   nouvelle  que  le  cardinal  vouloir  établir  pour  conlèrver 
Sl^'^i,  ub.   la  mémoire  defà  conquête,  tout  cela  renouvella  l'am- 
ie., n.  80.       bition  d'un  religieux  Cordelier ,  qui  avoir  été  fait  depuis 
quelques  années  évêque  inpartihus ,  fous  le  titre  d'évêquc 
d'Aure  ,  Epifcopus  Aurenfis,  Comme  ce  titre  étoit  iàns 
fondement ,  il  voulut  le  réalilèr  en  prétendant  qu'Oran 
étoit  fon  titre.Sur  cette  imagination  il  fèfitaum-totap- 
peller  évêque  d'Oran ,  &  fit  lignifier  à  Ximenès  qu'il  eût 
à  fè  défifter  du  gouvernement  fpirituel  de  cette  ville. 
Comme  le  cardinal  avoir  beaucoup  d'éloignement  pour 
tout  ce  qui  avoit  l'ombre  d'injuftice ,  il  confulta  les  plus 
habiles  dans  cette  matieré,âc  tous  décidèrent  que  jamais 
Orann'avoitetéévêchéîqit'Aureplusà  l'orientée  plus 
éloignée  dépendoit  de  la  province  Carthaginoifè,  com- 
me on  le  prouvoit  par  d'anciens  monumens,  au  lieu 

qu'Oran 
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qu'Oran  ,  toutes  fès  dépendances,  &  même  les  villes   '  ■ 

voifincs dévoient  être  compriftsdans  la  province  Tin-  ^^*^S^9» 
pîtane.  Le  moine,  peu  content  de  cette  décifion ,  s*a- 
drefîâ  diredtemcntau  roi  de  qui  il  obtint  des  lettres  oii 
û  majefté  prioit  le  cardinal  de  iàtisfaire  le  complaignant. 
Ximenès,  qui  comprit  que  ce  différend  pouvoit  aller 
au  pape,  &  devenir  de  confcqucnce,  propofà  à  ce  Re- 
ligieux qu'on  ëtabliroit  à  Oran  une  collégiale,  dont  on 
lui  donneroit  la  première  dignité  avec  Te  titre  d'abbé 
&  un  revenu  honnête  j  &  fîir  le  refus  du  cordelier ,  Xi- 
menès  informa  le  roi  des  recherches  qu*il  avoit  fait  fai^ 
re ,  &  le  pria  de  trouver  bon ,  que  les  chofès  demeurai  ; .  ; 

fènt  dans  rétat  dont  on  étoit  convenu.Ferdinand  y  con- 
fèntît ,  ne  voulut  plus  fè  mêler  de  cette  a0àire  y  de  le  pré- 
tendu évêqued'Oran  fè repentit, mais  trop  tard,du  re- 
fus de  l'accommiodement  qui  lui  avoit  été  propofë  par 
le  cardinal. 

François  d'Almeyda  viccroy  des  Indes ,  touché  du  LaflSîTîïît». 
malheur  arrivé  aux  Portugais ,  &  de  la  mort  de  Tami-  |'£m1uk7*' 
rai  Laurent  d'AImcyda  fon  fils, arma  tout  ce  qu'il  put  ?«••  ojm-,  hiju 
ramaffer  de  vaiileaux ,  çntra  en  paflânt  dans  le  port  d'O-  *^Mk.  wêc, 
nor  &.de  Dabul,  où  il  mit  le  feu  à  tous  les  vaiflTeaux  Sj^âji^ 
du  roi  de  Calicut  &  aux  autres  qu'il  y  trouva,  prit  la  «•  30-  }id«3** 
yilk  de  Dabul ,  la  pilla  Se  fortit  du  port  le  cinquième  de 
Janvier  150^  .pour  prendre  la  toute  de  Diu ,  où  la  flotte 
ennemie  s'étoit  retiré.  Mirocem,  fier  de  ià  première  vic- 
toire, crut  qu'il  luilèroit  honteux  d'attendre  l'ennemi 
dans  le  port,  ôcfèinitenmer.  Les  deux  flottes  s'appro- 
chèrent ju(qu'à  la  portée  du  canon,  omis  le  vent  étant 
tombp  tout  ^  coup  &  la  nuit  étant  fiirvenuë ,  on  re- 
mit l'attaque  au  lendemain^  le  combat  dura  long-tems 
&  l'on  fit  des  deux  côtczun  feu  terrible  d'artillerie,  la 

Tome'  XX^.  •  Q 
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A  vidoirc  fut  quelque  temsdouteufè,  &  iè  déclara  enfin 

^       pour  les  Chrétiens:  les  barbares  perdirent  dans  cette 
aâion  plus  de  quatre  mille  hommes  ^  trois  gros  vaif^ 
ièaux, deux  galions,  deux  galères,  quatre  grands  vaii^ 
féaux  de  charge  »  fans  un  grand  nombre  d'autres  petits 
bâtimens.Alfneydaiè  voyant  maître  delà  mer  retourna 
AiKer  «e  ^  C^*^^***  ^^  *^  ramcna  fit  flotte  yiAorieufè.  Il  trouva 
▼iccro^'^dn  ^  dans  les  Indes  qu'Alphonfè  d'Albuquerque  avoit  été 
îlime^a!'*^  nommé  pour  lui  fùcceder.  Après  quelques  conteftations 
j}$Mnd*ur.  ^Stz  vives,  il  lui  remit  le  gouvernement,  &  partit  pour 
Èt'sféu         retourner  en  Portugal, niais  il  mourut  avant  que  d*y 
vsfilZtiht,     arriver.  D*Albuquerque  s'acquita  de  ion  emploi  avec 
beaucoup  de  fidélité,  de  prudence  &  avec  un  très-grand 
fùccèspour  l'exaltation  de  la  foi ,  &  pour  ravantaee 
de  (on  prince,  au  nom  duquel  il  fit  pluficUrs  conquê- 
tes dans  ce  pais,  6c  auquel  il  procura  l'alliance  du  roi 
de  Perfc. 
le  ti^Angic-      Henri  VII.  rm  d'Angleterre  réuffit  enfin  dans  le  ma- 
Sr'faaîèa'2;  '»g«  4"*»^  vouloit  faîrc  de  la  princeflTc  Marie  fa  fille 
jvuchidocchar.  avcc  le  jeunc  Archiduc  Charks.  Il  avoit  employé  toute 
iu^«4r3»«/- Tannée  précédente  à  prendre  des  mefures  pour  enaflu- 
gUtiH^y.  rerraccompliflêmcnt  ;  il  avoit  chargé  Fox  de  Texecu- 
tion,&Fox  lui  manda  qu'il  avoit  enfin  heureuièmcnc 
conclu  ce  mariage  à  des  conditions  très-avantageuiès  , 
malgré  les  traverses  iècrettesdu  roi  Catholique,  qui  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  Tcmpêchcr.  Henri  en  fit  faire 
des  réjottidânces  dans  tout  fbn  royaume  ;  le  fèigneur  de 
Berghes  fut  envoyé  comme  procureur  du  jeune  prince, 
Se  en  cette  qualité  il  époufà  la  princeflè  ;  &  toutefois 
ce  mariage  ne  s'accomplit  pas.  Henri  VIL  qui  étok 
lire  prépare  i  tombé  cnphtifie  depuis  quelque  tems ,  ièntant  que  fbn 
^^Âvhgiui^  augmentoic,  ne  fbngea  plus  qu'à  fè  préparer  à  la 
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deré^ifèavecbeaucoupdepieté,  &  afin  de  sWurer  •'^N'ï^^^* 
d'autant  plus  du  pardon  de  ks  péchez  qu'il  auroit  lui-  Î2!>i^':.**; 
inême  ufède  mifericorde  envers  les  autres,  il  fit  publier  Jf^*  .*" 
une  amniftie  générale  :  il  délivra  tous  les  prifonniers 
quiétoienf  détenus  pour  dettes  au-deilbus  de  quatre 
cens  Schellings^âc  paya  les  François  de  ion  propre  ar- 
gent. Il  eût  manqué  quelque  choie  à  &  pénitence  s'il 
n'eût  pas  pourvu  à  la  reilitutiondes  fbmmes  immenfès 
queièsminiftres  avoient  extorquées  de  divers  particu- 
liers )  il  l'ordonna  en  termes  exprès  ppi  fon  teftament, 
£cen  chargea  la  confciçnce  de  ion  fuccefliiur*)  mais  il 
eût  bien  mieux  valu  qu'il  l'eût  faite  lui-même,  car  il 
arriva  en  cette  occadoncequi  eft  preique  toujours  ar- 
rivé :  la  volonté  du  teflateur  ne  fut  point  fuivic ,  ou  ne      j^^^ 
le  fut  qu'en  partie.  Henri  mourut  enfin  dansjfbn  pa-    iimeum 
lais  de  Richemoiît  le  vingt-deuxième  d'Avril  de  Tan  ^jlkiiHeiiZ 
1 5op.îbé  de  cinquante-£ux  ans ,  la  vingt-quatrième  îj^^i^'i^. 
année  oc  fon  règne:  fon  corps  futportéà  weflminfter  ^"^/"'.j.  ... 
clans  le /îiperbetombeau,qu'ilavoit  fait  bâtir  dans  cet-  xZ'lngu 
'  te  magnifique  chapelle  qu'il  avoit  achevée  quelques  ah-  '**'"****'■  **♦ 
nées  avant  ù.  mort.  Il  avoit  eu  d'Ëlifabeth  d'York  fille 
aînée  d'Edouard  rV.*  trois  fils  &  quatre,  filles;  I.  Ar-  *f^7^'^- 
tus  prince  de  Galles  mort  le  deuxième  Avril  1502.  après  ^Mm/fTi 
avoir  époufé  Otherine  fille  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle;  ^'^^'' 
n.  Henri  qui  fut  fbn  fucceflèur ,  &  qui  fe  maria  à  la 
veuve  de  fon  fi-ere  aîné  3 III.  Edmond  né  &  mort  en 
149p.  IV.  Marguerite  mariée  en  i  yoj.  à  Jacques  IV. 
roi  (fEcoflè*,  en  1 5 14.  à  Archambaud  de  Douglas ,  & 
enfin  à  Henri  Stuart  j  V.  EUfàbeth  morte  en  14^  y.  à 
trois  ans  Se  deux  mois  ;  VI.  Marie  qui  fut  époufè  de 
Louis  XII.  roi  de  France,  enfliite  du  duc  de  SufFoUc  > 
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VII.  Catherine  née  &  morte  en  1 502, 


An.  ij o^.  l»qjj  ^ç  pçuf  nier  qu*Hcnri  VII.  n'ait  eu  de  grandes 
vertus,  &  aexicellentcs  qualitez,  mais  il  avoir  fès  dé- 
fauts} ce  qui  fut<cauiè  qu'il  fur  loué  des  uns  &  blâmé 
des  autres.  L'extrême  partialité  qu'il  fitparoître^ôurla 
maifon  de  Lancaftre  dont  il  fortoit,  le  porta  k  traiter 
celle  d'York  atec  une  rigueur  qui  s'étendoit  quelque- 
fois jufqu'à  la  reine ,  &  qui  fît  beaucoup  de  mécontens; 
De  plus  il  n'a  voit  prefque  travaillé  qu  a  amailcr  des  ri- 
chelTès^  &  un  miniftrc  ne  pouvoir  lui  être  long-tem» 
agréable ,  s'il  ignçroit  l'art  de  groffir  l'épargne.  Cette 
mauvaifè  inclination  fut  caufedetous  les  troubles  qui 
arrivèrent  durant  (à  vie>le  peuple  fèfbuleva  en  plufieurs 
occafions,  &  fut  toujours  occupé  à  faire  paroîrre  fon 
mécontentement.  Mais  ce  roi  eut  toûjoursiafïèz  de  bon^ 
heurpour  ramener  les  rebelles  à  leur,  devoir-,  ainfi  il  ne 
weicj 'foi*  fils  changea  point  de  cohduite.Son  fils  HenriVIII.  en  mon- 
ïuifufcede,  tantfur  lethrôneà  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  trouva  dans 
imcSln,)s.  l'épargncplus  de  dix-huit  cens  nulle  livres  fterling.  . 

Ladiflas  roi  de  Bohême  *  zélé  pour  la  pureté  de  la  foi 
Catholique,n'eut  point  d'égard  à  toutes  les  remontran- 
ces des  frères  Bohémiens ,  au  fujct  de  l'éditqui  leur  dé- 
fendoitd'enfcigner  leur  do6brinc ,  &  leur  interdifoit  les 
aflemblées  pubHques  &particuliercs.Quoique.cettc  doc- 
trine parût  orthodoxe  en  plufieurs  points ,  il  ne  voulue 
point  les  écouter:  non  qu'il  condamnât  ce  qu'ils  foû- 
tenoient  de  conforme  à  la  fàine  doétrine,  mais  parce 
ixxiv.     qu'ils  la  corrompoient  en  y  mêlant  des  erreurs.  Comme 
Ladinastoidc  ^fj  infiflerent  encore  à  demander  la  liberté  de  s'aflèm- 
pondaux  rc    bler  &  dc  dogmatlfer,  Ladiflas  écrivit  une  lettre  très- 
boScm!*^'*  vive  qu'il  envoya  à  Marthe  Bozckouits  avec  une  ré- 
ponfè  aux  deux  remontrances  des  frères  de  Bohême. 
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Cette  reponfc  étoit  l'ouvrage  du  docteur  Auguftin ,  ■  ■ 
^  elle  faifoit  voir  folidemcnt  les  contrarictez  des  frères ,  An.I)  cp. 
le  peu  de  fondement  de  leurs  opinions ,  &  la  neceffité 
qu*il  y  avoitde  les  réduire  au  fiîcnce  pour  ne  point  fé-. 
quirc  les  fîmples.  Dès  que  cette  réponlc  fut  publique  les 
frères  travaillèrent  à  la  réfuter .,  &  leur  réplique  parut 
au  commencement  de  i  yo^.  Us- rejettent  dans  cet  ou-,     lxxv. 
vragelatransfubftantiation,  &  prétendent  que  le  pain  Sîiêmienï"" 
&  le  vin  (ans  changer  de  nature  font;lc  corps  &  .^i^ngr  te^r^i^ulun" 
de  Jefus-Chriftnls  y  répètent- ce  qu'ils  avoicnt  ditxon-  frrf.MÎ^i.^ 
trc  l'adoration  de  ce  facrement.  Ils  déclarentquef  ar  le  &'?/.£,?* 
fouverain  pontife  dont  ils  ont  parlé  dans  leur  confeA,  *J^}/pJ^'  **** 
fion  de  foi,  &  duqueUlsavpipnt  dit  que  les  autres  prê-s 
très  reçoivent,leur  ordination ,  ils  n'ont  point  en(en4.u 
le  pape ,  mais  Jefus-Chrift  qui  eft.  appelle  par  fàint^Pier-' 
re ,  le  pafteur  &  l'évêque  de  nos  âmes,  &  qui  feul  eft 
lechef  ducorpsdel'églifc.  ils  ajoutent  que  le  pontife  spond.  siMmu 
Komain  &fpn  cpi>fçi|  devroient  fe  cojitenter  d'être  les  ^^"^''^  " 
Serviteurs  de  Jefus-Chrift  ,  en  imitant  fà  vie  pauvre., 
humbïepatiente,  innocente î  en  montrant  &  par  îçur 
doétrine  &  par  leur  exemple  le  chemin  qui  conduit  ait 
ciel  j  &en  nournQànt  le  peuple  de  la  parole  de  Dieu , 
6c  de  l'adminiftfaj>ion.des  fàcremens .,  comme  ont  fait 
fàinr Pierre,  {ûax^^flAtc  les  autres  apôtres.  Ils  font  là- 
dedlis  une  comparaison  de  la  vie  des  Apôtres,  &  de  cef- 
le  du  pape  &  des  évêques  pour  rendre  ceux  -  ci  odieux. 
Dans  la  même  réponfè  ils  rejettent  ab^lument  le  culte 
6i  l'invocation  de  la  fàinte  Vierge  &  de$  ^aints ,  &  prér 
tendent  qu'oane:doitadrefïçr  fèç  prières  qu'à  Dieu  ièul. 
Ils  s'expliquent  fur  le  Purgatoire  «  &  en  diftinguent  de 
deux  fortes,  l'un  pour  ce  monde,  l'autre  pour  le  ilede 
fytui  ;  Ils  difent  que  le  premier  jeft  certain  '&  établi  dans 
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~~'~"~~  récriture  fiihtcî  mais  que  le  fécond  eft  incertain  ,  parce 
An.i^o^,  que  l'écriture  n'en  a  rien  dit,  que  la  primitive  églift  ne 
l'appoint  connu  j  que  les  anciens  docteurs  n'en  ont  point 
parlé  'y  6c  qu'il  n'a  été  inventé  que  par  quelques  nou- 
veaux, comme  Thomas  d'Aquin.  Ils  approuvent  plu- 
tôt le  ièntiment  de  quelques  anciens ,  qui  ont  cru  que 
les  Elus  feront  purifiez  au  jour  du  jugement  par  le  feu  i 
&quejufqu'à  la  réfurreârion  leurs  âmes  n  entreront 
^int  en  polTeâion  de  la  béatitude.  Sur  les  conftitutions 
;  humaines,  ils  protègent  qu'ils  ob(èrvent  celles  qui  ne 
font  point  contraires  à  la  juftice ,  &  même  quelques- 
unes  de  celles  qu,*ils  cro^rent  injuftes ,  s'ils  peuvent  les 
obfèrver  fans  injuftice,  comme  les  fêtes,  les  jeûnes  &  les 
autres  pratiques  indifférentes,  félon  eux  j  mats  qu'ils  re- 
fcttent  celles  qu'ils  croyent  tendre  au  renverfcment  delà 
foi  6c  de  la  juflice,  contraires  au  commandement  de 
Dieu ,  à  l'honneur  qui  lui  efl  dû  >  &  qui  fontcaufè  d'ido- 
lâtrie, de  fauflèefperance  de  de  fîijperftition.  Ils  repren- 
nent enfuite  l'article  de  l'Eucharime;  Se  après  un  long 
difcpurs  ils  concluent  que  Jefùs-Chrifl  n'efl  point  dans 
l'Euchariftie avec fôn corps  naturel,  mais  qu'il  y  eft  en 
puiflànce ,  en  grâce  &  en  vérité.  Us  finiflènt  cet  écrit  par 
deux  pallàges }  l'un  de  fâint  Bernard ,  6c l'autre  de  Pétr^tr- 
Lxxvi.      que  contre  les  mœurs  de  la  cour  de  Rome^ 
"ue t  SS-      J^*"  Antoine  de  ûint  George  dePkifànce  cardinal , 
r*..    •       mourut  à  Rome  cette  année  1 50^.  éc  fut  enterré  dans 
Auht^.'hiftJ'  l'églifèdc  fàintCeifc.  Il  avoit  été  d'abord  prévôt  del'é- 
owi'tX  glife  de  fâint  Ambtôifc  de  Milan.  Ertfuite  il  fut  évêque 
m,t.j.p.i6t.  d'Alexandrie  à  la  recommandation  du  duc  de  Milan , 
qui  Tavoit  envoyé  c'nHongrie  en  qualité  d'ambaflàdeuti 
Il  devint  auffi  auditeur  de  Rote ,  6c  fut  pourvu  fuccefîi- 
yement  de  pluficurs  autres  évêcHez.     Alexandre  VI.  fc 


créa  cardinal  e|i  14^  ; .  &  il  prit  le  Airnom  de  cardinal  "  " 
d'Alexandrie.  ïl  croit  pourvu  de  cette  dignité,  quand  ^^*  ^^®^' 
il  accepta  réyêehé  de  Parme  qu'il  a  auffî  pc^edë.  Il  a  paA 
fé  pour  un  des  plus  habiles  juri^onAiltesde  ion  tems.p 
a  laifl^  plufieiyrs  ouvrage^  fur  le  décret ,  jj^r  les  decreta- 
les ,  de  plu^urs  matières  particulières  du  droit  civil  ^ 
du  droijt  canon,  &  quelques  pièces  d'éloquence.  Il  avoit 
affifté  aux  conclaves*  oii  furent  élus  Pie  III.  &  Jules  II. 
Camille  Porcario  fit  ion  oraifon  funèbre.  Ayant  lui  <f- 
toit  mort  Melchior  Copis  auiïi  cardinal ,  qui  mourut  à    ijj^^jn,! 
Rome  le  deuxième  de  Mars.  U  étoit  d'Autriche ,  ôc  fils  <^op<*>  ^ 
de  Ga%u:dMeckan  confèiller  d'état  de  Tempereur  Ma- 
ximilienl.  Ce  prince,  pour  récompenfèr  en  la  perfonne 
du  fils  les  bons  fèrvicesque  lui  avoir  rendus  lepere,pro- 
-cura  à  Melchior  Tévêché  de  Brixen,  Alexandre  YI.  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1 50 ).  fiir  la  recom- 
mandation de  ce  même  prince.  Melchior  travailla  toute 
fà  vie  à  remplir  exaébement  fès  devoirs ,  &  il  fut  en  gran- 
de confideratioQ  à  Rome  fous  le  pontificat  de  J\rl^  II.  U 
fur  enterré  dans  réglifè  defàinte  Marie  JeJruCttli. 

Pans  cette  même  année  on  reflentit  prefque  par  toute   rSi^at 
TEuTOpc  de  furieux  tremblemens  de  terre }  mais  Çon-  Jeterrorritéà 
ilantinople  en  fut  plus  affligée  que  tout  autre  lieu.  Le  pj®"  '"""^ 
tremblemcfU  y  dura  plus  d'urr  mois  ;  prefque  routes  les 
murailles  delà  ville  furent  renverfees,  la  fortereâè  du 
tréfbr  compofee  de  cinq  groilês  tours,&  beaucoup  d*a$i- 
tres  édifices  éprouvèrent  le  même  fort.  Pierre  Bizarre  snit.  h,  cm-. 
auteur  de  ce  fiede  en  excepte  les  églifès  des  Chrétien^ ,  J^^ïj^j^*^,^ 
de  quoi  les  auteurs  Grecs  ne  tombent  pas  d'accord.  On  1*6^* 
peut  dire  toutefois  que  la  grande  églifè  de  âinte  Sp-  3Vr"»-Gr«J«.' 
phie  ne  fut  point  endommagée,  à  Texception  de  la  tour  **'  ** 
que  les  Turcs  y  avoient  fait  bâtir^&  du  tombeau  de  l/^^ 
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An  koq  ^°"^^^  ^^'  P^*"^  ^^ Ba jazer,qu*on  y  avoit  élevé  avec beau- 
„  '  l  ,  coup  de  dépcnft.  Quelques  auteurs  ajoutent  que  la 
pnst.  in  Ba.  chaux  &  le  Ciment  quclesTurcsavoietit  fait- mettre  fuf 
^""  "'  les  images  des  Saints  tombèrent ,  tellement  que  ces  ima- 

MenMviii.de  ges  patutent  toutes  neuves  &  ttouvellement  faîtcs.  Un 
rei.  Titre.  L  j.  hiftoricn  Genois ,  qui  étoit  alors  à  Conftantinople, 
«*/*'•»'«*/-  marque  le  commencement  de  ce  tremblement  de  terre 
S.'      ^'"  dans  le  moins  d'Août,  &les  annales  des  Turcs  dans  le 
J^^t!'  *^  "^o*s  deSeptembre  vers  l'Exaltation  de  faintc  Croix.Gu- 
tre  tous  ces  effets  la  mer  s'enfla  de  telle  forte  ^ntre  Con- 
.  ftantinbplc  &  Fera ,  que  l'eau  paflà  au-deflus  des  murs  ; 
•qu'il  y  périt  près  de  treize  mille  pcrfonnes ,  parmi  les- 
quelles il  y  en  avoit  plufieurs  de  la  cour  de  Bajazet,  qui 
s'enfuit  à  Andrinople  ,  où  il  s'enferma  dans  une  loge 
pour  éviter  le  danger.  On  compte  jufqu'a  huit  millcar- 
chite^esôc  charpentiers  qu'il  aflcmbla  pour  réparer  ces 
ruines. 
Dans  le  mois  de  Juin  le  patriarche  Grec  de  Conftanti- 
Arfeniusex-  nopre( on  croit  que  c'étoit  Pacome)  excommunia  Ar- 
"pSt'diJ"  fénius  archevêque  de Monembafia  ou  Malvafia  dans  la 
ûitinoS""  ^Of^^»  homme  à  la  vérité  fàvant ,  mais  qui  par  îafa- 
'  Cru/,  in  Turet.  vcuT  des  Vcuitiens  avoit  été  iàcré  métropoUtain  de  cette 
otiiht.  ""ucti.  villi  par  un  évêquc  &  deux  prêtres ,  du  vivant  de  fdn 
«I*.  6-  nom.   prédeccflcur.'  Là  fentenCe  du  patriarche  Grec  fut  pro- 
Sfoni.  hoc  M.  noncéè  de  rendue  publique^  Arfenius  fut  excommunié  & 
dépdfê ,  avec  ordre  à  tous  les  prêtres  &  clercs  qu'il  avoit 
ordonnez ,  de  Xt  faire  réordonner.  Le  motif  de  cette  ex- 
,      coi^munîc'ation,qiii  te  tendit  fi  ofdieux  aux  Grecs  fchif^ 
î    'matiqUes, fut  qu'il  fcfoumit à  l'églifc  Romaine.    Arièr 
'  hiUs  irrité  de  cette  conduite  du  patriarche ,  vint  àRonre 
trouver  le  pape,lui  en  fit  {es  plaintcs,&  cliargea  les  Grecs 
datant  d'accuûtions,  que  fa  fàintcté  en  écrivit  aux  Vé- 
nitiens 


Ll  YHB      GlKT      VIN6T-URIB*UJ.         ^J 

niriens  qui  étoicnt  établis  dans  la  Morée ,  pour  engager    ''  ' 

les  Grecs  h  faire  fetisfaébion  à  ce  métropolitain.  Mais  les  ^^'^S  ^9* 
Vénitiens  furent  mal  écoutez ,  &  coururent  rifquc  de 
leur  vie. 

Oh  trouve  une  bulle  du  pape  Jules  IL  du  vingt-qua-  *■ 
triéme  de  Février  dé  cpttc  année ,  fzx  laquelle  il  pronon-  An.  i^  i  o. 
ceanathême  de  les  autres  cenfures  eccledaftiques  contre 
ceux  qui  fe  battent  en  duel ,  &  qui  pour  des  caufès  alïèz  ,  sik  *f*p.  « 
légères  fout  aflêz  barbares  que  de  s'entre-tuer ,  &  répan-  «>Mreics  duêis! 
prcainiileurfing.  u,Zfi.xi 

La  diviiion  des  princes  continuoit  toujours,  &  cha- 
cun d'eux  ne  penfoit  qu*à  drcflèr  des  embûches ,  ou  en 
fecret ,  ou  en  public  à  Louis  XII.  roi  de  France ,  %  à  le 
chàflèr  d'Italie,  dans  rapprehenlion  qu'il  n'é  tendît  trop 
loin/à  domination  j  le  feul  empereur  Maximilien  ne  lui 
étoit  point  oppofè,  par  ce  qu'il,  avoir  recouvré  fcs  an-  ^  ■ 
ciens  domaines ,  avec  le  fècours  des  armes  de  France. 

Julesquinemanquoitgueres  non  plus  dans  les  oc. 
caiions  favorables  de  faire  connoître  la  haine  conti*ela 
France ,  tacha  d'infpirer  du  foupçon  aux  Vénitiens  con-   •   .  ; 
trc  Louis  au  fi^et  de  l'union  qui  étoit  entre  ce  prince  & 
l'empereur .11  leur  reprelênta  qu'ils  ne  s'accordoicnt  que 
pour  les  perdre,  &  qu'il  y  avoir  déjà  des  mefùres  prifès 
contre  eux,  quileiir  fcroicnt  très-préjudiciables  fi  elles   of&efd?rem. 
réuffiflôicnt.  En  cfÇrt  l'empereur  avoir  d'abord  offert  f'î^""~^ 
au  roi  de  France  de  confèntir  qu'il  gardât  Trevife ,  Vi-  '«  vénitiens. 
cencc&Padouë,pourvu  qu'il  le  mît  en  campagne^  qu'il  ^î!ÏÏ!'.Aj4^ 
fift  la  guerre  aux  Vehitiens,&  qu'il  les  chaflat  de  ces  trois 
places^  U  alla,  plus  loin ,  il  envoya  un  de  fès  domcfliqùes 
affidez  à  Lion  oii  la  cour  de  France  étoit  alors,  pour  af^ 
iiirerLouis  qu'il  lui  donneroit  prefentement  en  gage  la 
ville  de  Vérone ,  à  condition  qu'il  lui  prêteroit  cinquan-. 
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"        te  mille  ducats  ;  &  qu'en  cas  qu'il  ne  fôt  par  rembouf  fè 
An.i^io.  jjjnj  un  fe^j  limitcde  tous  fes  frais  &  des  intérêts,  cette 
place  lui  dcmeureroit  acquife  ;  Se  que  s'il  l'étoit,  il  la  lui 
rendroitdebonnefoi.Le  confèildu  roi  de  France  avoit 
été  d'avis  qu'on  acceptât  cette  propofition;mais  le  roi  la 
.     rcfulà  d'abord ,  &  voulut  renvoyg:  les  députez  de  Maxi- 
milicn  avec  un  refus.  Celui-ci  qui  avoit  charge  de  fon 
maître  d'engager  le  roi  de  France  à  ce  qu'il  delirOit ,  dit 
que  (1  fà  majefté  vouloit  prêter  à  Maximilien ,  la  fbmme 
qu'il  dcmandoit ,  il  ajoûtcroit  encore  aux  offres  qu'il 
yenoit  de  lui  faire ,  un  paflâge  sur-  à  Mincio ,  &:  le  terri- 
toire de  Vallegio,  quidcmcureroitàlaFrance  à  perpc- 
tuitérlîdansunanles  cinquante  mille  ducats  n'étoient 
pas  payez.  Le  traité  fut  conclu  à  cette  conditionnée  l'ar-^ 
gcnt  fut  compté  au  député. 
LcJvSîic         ^^^  accord  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France  intri- 
Yeuient  Ce  ré-  gua  bcaucoup  Ics  Veuiticns  :  ils  Comprirent  quc  fi  Louis 
uplp"  '  *^"  XU.  en  acceptant  Vérone  &  Vallegio  pour  gage/e  char- 
Sj.*"^  '*     gcoit  de  prendre  Viccnce  Padoiie  &  Trcvife ,  ils  fe  vcr- 
sa^^f  iV*  ^^*'"^  refferrez  dans  leurs  marais ,  &  ftroient  fiiïftrcz  de 
If.  4».*  *    '    l'cfperahce  de  remettre  le  pied  dans  l'état  de  Terre  ferme, 
MmrxHnm.bh.  pui{qu»i|5jjçiçpQurfQiçnt,qu'cn attaquant  les  François 
2y//4W.  h,,    ^  jçj  Allcmands,dont  les  forces  étoicnt  &  feroient  tou- 
jours  au-demis  des  leurs.  Âinfi  le  iènat  après  une  mûro 
délibération  n'y  vit  pas  d'autre  refifeurcc  que  de  fc  mct-< 
tre  absolument  à  la  discrétion  du  pape  ,&  d'acheter  la. 
paix  avec  le  âint  fiége  à  telles  conditions  qu'on  vou- 
droit  lui  impofèr.  Louis  XIL  qui  étoit  informé  des  mau- 
vais offices  que  (à  iàinteté  lui  rehdoit  en  Suifife  j  en  vou- 
lant détacher  cette  nation  du  (èrvice  de  la  France,  &  qui. 
prévoyoit  ceux  qu'elle  lui  rendroit  en  Angleterre,  fie 
tous  SescâForts  pour  empêcher  l'abiblucion  des  Veni- 
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tiens.  Il  envoya  à  Rome  Albert  Pio  de  Savoye  comte  de  •" 


Carpi,pour  Ce  joindre  auCardinal  d*  Auch ,  neveu  du  car-  An.i  j  i  o. 
dinaidAmboifè;  ilrappella  même  celui-ci  pour  com-   DéSSSde 
plaire  au  pape  à  qui  il  n*étoitpa$  agréable.  Carpi  partit  ç^^S ^ew 
en  pofte  pour  ic  rendre  au  plutôt  à  Rome.  Ses  inftruo-  fÉconcaiadoiH 
rions  lui  permettoient  d'employer  les  offres  les  plus  tou^ 
chantes  pour  flatter  Jules  II.  &  l'engager  à  obiervation 
du  traité  de  Gimbray,en  l'aiTurant  que  le  roi  réfblu  de  fè 
conduire  déformais  paries  lumières,  le  laidbit  le  maître 
du  voyage  qu'il  m^itoit  de  faire  en  Italie ,  au  printems 
prochain  pour  l'avantage  de  la  cau^  commune. 

Mais  Carpi  trouva  en  arrivant  les  cho^s  pUisavan^ 
cées  qu'il  ne  penfbit.  Sa  fàinteté  avoit  déjà  engagé  fà  pa- 
role fur  l'abfolution  des  Vénitiens.  Les  Turcs  étoient 
alors très-redoutez  en  Italie,  où  la  conflernation  de  la 
prifè  d'Otrante  par  Mahomet  II.  fiibfifloit  encore.  £c 
pape  craignoit  qu'ils  ne  fîfTent  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  l'églift.  Les  Vénitiens  exageroient  le  danger  pouf     lxxxiv« 
ic  rendre  plus  néceflàires  ;  &  plus  ils  donnoient  de  peur     f  »<<»»  v^ 
des  Turcs,  plusilsfc  rendoient  précieux  aux  autres.  Ju-  àfé^SHa! 
les  Il.perfuadéqu'ilspouvoientfeuls  retenir  les  Infide-  ^î.lS*"'''- 
Ics  au-delà  du  golfe  Adriatique  ,xm  les  repoufTcr  ,  s'ils     ^t^u  boc 
s'avançcMcnt  avec  une  flotte ,  ne  voùloit  pas  les  détruire. 
Dans  cette  vue  il  entra  en  négociation  avec  la  répuWi- 
que.Il  fè  fonda  fur  deux  con  je^ures  ;  l'une ,  que  n'ayant 
d'abord  exigé  que  la  fuppreflion  du  Vidame  de  Ferrarc, 
&  la  décharge  de  fcs  fujets  pour  ce  qui  regardoit  l'impôt 
<lu  commerce  de  la  mer  Adriatique ,  il  fc  contentcroit  de 
cela  ;  l'autre ,  qu'il  avoit  été  étroitement  uni  avec  les  Vé- 
nitiens durant  les  quarante  années  qu'il  avoit  été  cardi- 
nal r  que  leurs  états  lui  avoientfcrvi  d'afyle  avant  qu'il 
£a(Ilt  en  France3&  que  les  fënateurs  qui  l'avoient  connu 
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plus  particulièrement,  le  tenoient  pour  généreux  &  ré 


AN..1510.  çQ„„oifl-^f^ 


x,^v«         L' Abfohition  fut  donc  accordée  aux  Vénitiens ,  &  la 


donne 
tion 


Le  pape  leur  cérémonic  s*en£t  avec  beaucoup  d'appareil  le  vingt-cin- 
^nnerabfoiu.  quiémc de Févf icT, 1 5 i6.Lesfixambairadeur$dela  répu- 
©«/«rf^ri.  /.  «.  biique  profternez  aux  pieds  du  pape,  furent  publiquc- 
luyâw^  mi  ment abibusr dans  l'égliiède  fàint  Pierre,  &iàûinteté 
^"l'SV.''"'  leur  impofà  pour  pénitence  de  vifiter  les  fcpt  églifès  de 
îri!*î^  ^""^  Rome.  Les  conditions aufquclles-  ils  furent  réconciliez, 
jitw.  cntmn,  étoicnt,  fclon  GuicHardin ,  LQue  la  république  fèdefi- 
••J-  -J****     fteroit  de  l'appel  qu'elle  avoit  interjçtté  au  concile. 
IL  Qu'elle  ne  confereroit  à  l'avenir  aucun  bénéfice  que 
ceux  de  patronage  laïque,  &  ne  troubleroit  eh  aucune 
manière  la  poflèffion  &  la  jouilïànce  de  ceux  qui  au* 
roient  obtenu  des  provifions  en  cour  de  Rome  \  Qu'il 
iïtoit  permis  à  tous  fès  fu  jets  dV,  porter  leurs  procès  du 
reflort  de  lajurifdidion  eccleiiaftique.  IIL  Quelle  ne 
pourroit  mettre  aucune  imposition  iur  les  biens  ecclefia- 
ftiqucs,  IV.  Qu'elle  renonceroit  a  tous  droits  &  pré- 
tentions fur  les  ferres  de  régliiè.,&  fpécialement  au  droit 
•  -  '-   '       de  tenir  un  Vidame  à  Ferrare.  V.  Que  les  fujets  de  l'état 
ccclcfiaftique  pourroknt  naviger  fur  le  golfe,  (ans  que 
>eurs  bâtimensdc  q.uelq.u€  nature  de  mar.ehandifes  qu'ils 
fulïènt  chargez,  ou  pç»ur  leur  corppte,ou  pour  celui  des 
Etrangers,pûflênt  être  fournis  à  aucune  vifite  ou  impor 
iîtion.  VI.  Que  la  république  n'ehtreroit  en  aucune  ma- 
nière encoixnoilïance  du  traitement  que  le  pape  pourr 
roit  faire  à  ic»  vâflaux  aufquels  elle  ne  dpnneroit  nife,- 
cours  ni  retraite»  VIL  Que  fi  dans  les  traitez  qu'elle  avoir 
iàits  avec  les  prédeceflèurs  de  Jules  ,ils  lui  avoient  accor- 
dé quelques  grâces  préjudiciables  à  la  chambré  apoftoli» 
que^elles  ièroient  nulles ,  iàns  qu'il  fût  befoin  d'une  plu& 
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exprcflc  déclaration.  VIII.  Enfin  qu*ellc  rcparcroit  les  . 
dommages  qu'elle  ayoit  caufez  aux  églifès  &  à  leurs  biens         ^  '  ^' 
dans  le  cours  de  la  guerre.  Par  ce  traité  Jules  fut  pleine-  l'^'^f*"'""^' 
inentiâtisfait  j  il  prit  tellement  la  protcétion  des  Veni-    Dttfhin.  w. 
tiens ,  qu'il  permit  aux  fujets  de  Téglifc  Romaine  de  com-  ''  ^*  **' 
battre  à  leur  fblde:  Et  cette  république  qui  depuis  plu- 
fieurs  iîcclcs  étoit  celle  de  toutes  les  puiilances  d'Italie, 
qui  fc  fût  moins  étonnée  des  foudres  du  Vatican ,  s'hu- 
milia toutefois  dans  une  caufè ,  où  il  ne  s'agiiïbit  que 
de  politique,  &  fut  obligée  de  fubir  les  conditions  im- 
périeuses d'une  paix  arbitraire ,  telles  qu'un  fouverain 
altier  &  heureux  voulut  les  impofer. 

L€s  Vénitiens  ainfi  réconciliez  avec  le  {àint  fiége  ne  i.J^^Sjœs 
dcfe/pérerent  plus  du  rétablilTement  de  leur  République,  «pr^f  .'«w  re- 
lis mirent  fur  pied  une  armée  de  quatorze  cens  hommes  Tenfûn"  «-** 
d'armes ,  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  légère ,  &  "ww^.  /. ,. 
de  dix  mille  hommes  d'infanterie ,  y  compris  les  fujets    ^tmbo,hifi^ 
du  faint  fiége ,  à  qui  le  pape  avoit  accordé  la  permilïion 
de  (èrvir  la  république.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  choi- 
sir un  général.  Le  comte  de  Petigliano  étoit  mort  dc- 
}^ui»  peu  à  Padouë.Lefènat  jettalesyeux  fur  le  marquis 
aeMantoue  qui  étoit  aâ:uellement  prifbnnier  dans  le 
château  de  Saint-Marc.  Le  Doge  Loredano  lui  en  fit  fà 
propoïltion ,  &  lui  fit  promettre  qu'il  fcroit  toujours  au 
fcrvicc  de  la  République ,  &  qu'il  en  dônneroit  caution; 
Le  marquis  ennuyé  de  fà  prifon  accepta  l'emploi,  &  en^- 
"Voya  jfur  le  champ  chercher  fbn  fils  à  Mantoîie  pour  le 
dettreenotageà  Venifè  :  mais  la  marqtïifède  Mantoiic 
princeflè  de  la  maifon  d'Ëft,  regardant  la' conduite  de 
£>n  mari  comme  une  action  de  lâcheté^  refufà  de  livrer 
ion  fils,  &  écrivit  au  marquis  de  fbuiïrir  fon  malheur 
avec  courage ,  &  de  ne  point  dcgçnercr  de  fon  rang^,  ni 
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■  de  ia  valeur  de  (es  ancêtres.  Au  défaut  du  marquis ,  le  fc- 

An.  I  y  I  o.  u  j  j  jçfjj  jçj  yçu  j  fur  André  Gritti  qui  s'en  excuià  diiànt 
qu'il  n'ayoit  jamais  conduit  que  des  flottes,  Se  qu'il  con* 
*  duiroit  mal  une  armée  de  terre.  Ce  refus  obligea  le  fènac 
d'avoir  recours  àFrégoze:  c'étoitleplui  grand  parleur 
de  {on  tems^dès  là  homme  médiocre ,  mais  mauvais  fol- 
datr  aufll  les  Vénitiens  ne  le  gardèrent  pas  long-tems  ,^ 
&  bien-tôt  ils  mirent  fiicceflivementMaivezzi  &Paul 
Baglioné  en  Ùl  place. 

La  plus  grande  cfperance  de  la  République  n'étoit  pas 
dansfbn  gênerai  ni  dans  ion  armée  j  elle  fçavoit  qu'elle 
étoit  trop  inférieure  en  forces,  mais  elle  attendoit  beau* 
coup  des  fèrvicesdupape  dontraverilon  pour  la  Fran- 
ce lui  procuroit  l'amitié  ]  &  elle  ne  cherchoit  qu'à  aigrir 
Jules  contre  ce  royaume  »  afin  de  partager  fes  attentions 
&  fès  forces ,  Se  ainfi  de  l'empêcher  de  les  réunir  contre 
Lxxxvn.     c^^c*  Jules  entroit  dans  toutes  fès  vues:  &  déjà  il  cher- 
TaaieffiSêt  ^^^^^  ^  formcf  une  ligue  contre  la  France  &  à  y  faire  en- 
let  suiffcs  du  trer  les  Suiflès.  La  conjon£l:ure ,  pour  cela  étoit  favo- 
parti  ea  ran.  fj^bjc,  ^j^tti^jeuScheincr  évêquc  dc  Sion,.  prélat  ambi- 
ii^«M«.  hoe  f jçyj   cherchoit  l'occafion  de  s'avancer  à  la  cour  de 
GuUciétrd.L%,  Rome.  Tulesaïant  connu  fbn  dcflcin,favori(à  fà  paffion 
riis.  pour  contenter  la  henné  propre  :  il  promit  a  Schciner  le 

chapeau  de  cardinal  s'il  pouvoir  ^^er  les  Suifïês  &  les 
faire  entrer  dans  la  ligue  qu'il  méditott.Scheiner  lui  ré- 
pondit du  fuccè$.C^toitun  homme  adroit  &  r\i{é  qui 
içavoit  manier  les  efprits,  &  qui  avoir  beaucoup  d'af^ 
cendant  fur  celui  des  Suifîès.Heureu(cment  pour  lui  le 
terme  de  l'engagement  que  les  SuiflTes  avoient  pris  avec 
les  François  alloit  expirer,  &  il  comptoit  bien  les  em- 
pêcher de  le  renouer.  On  tenoit  alors  une  aflèmbléc  à 
Bade  pour  l'affaire  des  Cantons.  L'évêque  trouva  un 
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prétexte  pour  s'y  trouver-,  quand  il  y  fut,  il  n'ou-  T ' 

blia  rien  de  ce  qui  pouvoir  donner  aux  SuifTcs  de  la  dé-  -^^  M  '  °* 
iianccdcs  François  î  &  afin  d'irriter  ceux-ci,  il  engagea 
les  premiers  à  demander  que  leur  penfîon  fût  augmente'e 
de  vingt-mille  livres.  Les  Suiflès  firent  cette  demande 
tivcctantde  hauteur  &  d'une  manière  fiinfblente ,  que 
Louis  XII.  irrité,  que  cespaïfàns  montagnards,  comme 
il  les  appelloit  ,  s'ingeraflcnt  de  lui  impofcr  des  loix ,  ic 
crut  obligé  de  lesrcrufèr.Ccfttoutceque  Scheiner  de- 
mandoit:  il  fuggera  àuffi-tôt  aux  Suifles  de  iè  détacher 
tic  la  France  &  fc  dévouer  entièrement  au  pape ,  ce  qu'ils 
firent.  Jules  réjoui  de  cette  nouvelle  acquifition  ,  don- 
na à  ces  nouveaux  fujets  le  titre  dedéfenfcurs  du  faint 
ûégc.  Le  roi  de  France  pour  fe  dédommager  dé  la  dé- 
ièrtion  des  Suiflès,  donna  ordre  à  George  Supplex  fbn 
Tefident  auprès  des  Grifbns,  de  traiter  avf c  eux ,  &  de  * 
les  engager  à  la  défcnfè  du  duché  de  Milan ,  dont  ils 
écoicnt  auffi  proches  que  les  Sùifïès ,  &  où  ils pouvoient 
«ntrer  plus  commodément  qu'eux.  Ce  que  ces  peuples 
acceptèrent  avec  joïe,  &  à  des  conditions  honnêtes. 

Un  autre  fbuverairi  fur  lequel  fà  fàinteté  jetta  les  yeux  luf  roTïïL- 
pourl'oppofcrà  Louis  XII.  fut  le  roi  d'Angleterre,  jeu-  s'^""* 
ne  prince  qui  brûloir  d'envie  de  faire  parler  de  lui  dans 
le  monde ,  &  qui  defiroit  fort  fignaler  fbn  nom  &  fbn 
avènement  à  la  courronne  par  quelque  glorieufc  entre* 
prifè.Mais  Jules  prévoyant  bien  que  l'Angleterre  ne  trai- 
teroit  pas  direélemcnt  avec  lefàintfiége  d'une  ligue  of- 
fenfivedc  défenfive,  vu  que  leurs,  états  étoient  trop  é- 
loignez,  manda  feulement  à  fbn  nonce  d'engager  Vol- 
fèi  confident  de  Henri  VIII.  à  faire  inférer  dans  le  traité 
Jic  paix  qu'on  travailloit  à  confirmer  entre  les  deux  rois> 
^uc  cette  paix  n'auroit  lieu  que  tant  que  la  France  &  le 
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■  faint  fiégc  vivroient  en  bonne  i  ntdligence ,  &  que  hors 

An.  15 10.  de  ce  cas  les  Anglois  (croient  libres  d'agir  comme  ils  le 
jugcroient  à  propos.  Volfci  y  réuflit  j  les  députez  de 
France  alTemblcz  entre  Calais  &  Ardres  avec  ceux  d'An- 
gleterre, s'oppofcrent  fortement  à  cette  claufè;  ilsrepré- 
ienterent  un  grand  nombre  de  traitez  conclus  entre  les 
deux  nations  depuis  Louis  le  jeune  &  Louis  XIL  dans 
lesquels  on  n'avoit  fait  aucune  mention  du  faim  fiégç. 
Ils  députèrent  à  Lion  oîi  étoit  la  cour ,  &  demandèrent 
un  pouvoir  plus  amiple.  Le  roi  informé  par  fon  ambaA 
fadeur  qui  étoit  à  Londres,que  les  Anglois  ne  vouloient 
confirmer  l'alliance  qu'à  cette  condition ,  manda  à  fès 
députez  depafïcr  outre,  fc  flattant  qu'il  pourroit  obli- 
ger dans  la  fuiteHenri  VIII,à  fc  relâcher,  lorfqu'il  ap- 
percevroit  de  plus  près  l'embarras  ou  il  s'engageoit, 
îi^ït^ufli       L^  P^P^  ^'^^  demeura  pas  là  j  il  pcnfà  encore  à  enga- 
Mgner  le  roi    gcf  Ferdinand  roi  d'Efpagttc  à  rompre  l'alliance  que  ce 
l'cmlwnt.  '    prince  avoit  faite  avec  la  France ,  pour  le  faire  entrer 
M^lt^  *"  dans  fès  intérêts  :  il  ne  manquoit  plus  à  Jules  IL  que 
2Siww'/V*  l'empereur  Maximilien  qu'il  vouloir  obliger  de  faire  ft 
paix  particulière  avec  la  Republique  de  Venift.  Mais 
l'empereur  n'y  parut  pas  fort  difpofë ,  parce  qu'il  comp- 
toit  fiir  deux  rcfïôurces  qui  lui  fourniroient  les  fonds 
nccefîâires  pour  la  campagne  prochaine;  l'argent  du  roi 
<lc  France  fon  allié,  &  la  fiibvention  de  l'empire  pour 
L'emJ^reur    laqucUc  il  avoit  convoqué  une  diète  à  Aufbourg.  Pour 
dtéM^uf-"'  réufîir  dans  le  premier  il  envoya  en  France  l'éveque  de 
bourg.  Gurk  î  mais  il  n'y  arriva  que  dans  le  mois  de  Septembre, 

La  diète  d*  Aufbourg  fc  tint  dans  le  mois  d'Avril  j  le  but 
étoit  de  tirer  de  l'Allemand  les  fubfides  necefïàires  :  mais 
le  pape  n'oublia  rien  pour  traverfcr  fon  deflèin ,  &  il 
envoya  à  ce  fujet  un  nonce  à  la  diète  pour  mettre  ob- 

ft^ie 
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ftacle  à  tout  ce  que  Tcmpereur  y^eroit.  Les  Vénitiens  . 
y  firent  auffi  pafler  des  agçns  fècrets  pour  reprefcntcr  aux  *  ^^  ^  ^* 
princes  &  aux  miniftres  qui  compofbienr  cette  diète, 
rintctêt  qu'ils  avoient  des  s'oppofèr  aux  deflêins  de  l'em- 
pereur fur  l'Italie.  Ce  qui  retarda  beaucoup  les  délibéra- 
tions, fins  empêcher  toutes-fois  que  le  réfulrat  ne' fut 
conforme  aux  demandes  de  Maximilien  j  parce  que  le 
projet  de  rétablir  en  Italie  rancienne.autorité  de  l'empire 
étoit  fort  goûté  des  Allemands  ,  &  que  l'empereur  de 
fon  côté  lut  très-bien  fécondé  par  le  plénipotentiaire 
de  France.  Son  nom  étoit  Louis  Helian .  Il  étoit  né  à 
Vcrccil  &  confèiller  d'état  en  France.  Ce  miniflre  pro- 
nonça contre  les  Vénitiens  en  pleine  diète,  un  difcours 
vif  &  véhément  qui  montre  qu'il  étoit  à  la  fois  hom- 
me d'état  &  homme  de  lettres. 

Voicy  comment  il  raconte  dans  ce  difcours  lesdcf^  xci. 
feins,  les  artifices,  &  les  moyens  que  la  Republique  em-  Li)ail*^He"ao* 
ployoitpour  régner.  „Les  Vénitiens ,(  dit-il ,  )  euflfent  FunSâdi?. 
„fait  uneadion  de  religion,  fi  après  avoir  enlevé  plu-  "  d'Aushourg 
„  fleurs  villes  Se  provinces  aux  princes  Chrétiens ,  en  tiens. 
„  avoir  mis  volontairement  quelques  -  unes  entre  les  hîji.rlZfju/. 
,,mains  des  Turcs,  &  leur  ert  avoir  laifTé  prendre  quel-  *^  jj*\^*|;^; 
„ques  autres ,  ik  n'eufïênt  pas  empêché  le  pieux  def^  Germ.eét,Fre. 
„  fèin  que  quatre  grands  princes  avoient  de  faire  la  guer-  ^ExMmen  d*  u 
„re  au  Turc  &  de  recouvrer  la  terre- fàinte.  Ils  eufTent  ri^^^^fl"'!,] 
„ pu  meriterpar  làle pardondes  oiFenfès  commifès  par  ^jn-MUfin 


pumeriterparlàlepardondes  oiFenfès  commifès  par  »« 
le  pafïè  contre  la  majeflé  divine ,  fc  concilier  Taftec- 
tion  de  ces  potentats  :  &  la  bienveillance  de  tous  les 
Chrétiens,  &  enfin  remporter  fur  l'ennemi  commun  ' 
„  des  victoires  dont  la  gloire  eût  été  immortelle.  Mais 
„puifqu'ils  ont  mieux  aimé  favorifèr  les  Turcs  que  les 
,9  Chrétiens,  ^  qu'ils  ont  abandonné  la  caufè  de  Dieu 
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■    '    "  „pour  favorifcr  ces  infidèles,  ils  méritent  d'être  mau- 

An.  1 5 1  o.  ^^  ^jçj  ^g  j)^ç^  g^  jçj  hommes ,  d'être  pourfuivis  par  mer 

„  &  parterre,  &  d'être  exterminez  par  le  fer  &  par  le 
„  feu...  Accufànt  les  Vénitiens,  je  défends  toute  lltalie  & 
„plufieurs  autres  provinces  qu'il  eftqueftion  maintenant 
„  d'arracher  de  leurs  mains  &de  remettre  en  liberté  j.  je 
„  défends  tous  les  Chrétiens  d'Orient  qu'ils  (àcrificnt  de 
„  jour  en  jour  comme  des  vidimes  \  je  défends  l'églifè 
„  Romaine  po\ir  la  ruine  de  laquelle  ils  appellent  les 
„  Turcs  en  Italie,  &  leur  donnent  la  main  afin  de  venir 
„enfuiteàboutde  leurs  déteftablcs  dcflcins,,.  Enfiiitc 
après  avoir  établi  les  motifs  de  la  ligue  de  Cambray , 
expofè  l'état  où  la  journée  de  Ghiradadda  les  avoir  ré- 
duits ,  leur  infblence  qui  n'a  fait  que  prendre  de  nou- 
velles forces  par  le  recouvrement  d'une  partie  de  ce 
qu'on  leur  avoir  pris  \  il  parla  ainfi  à  l'empereur  :  **  Si 
„  vous  n'écrafez  promptement  la  tête  de  ce  venimeux 
„{èrpcnt,  pendant  qu'il  eft  encore  tout  étourdi  du 
„  coup  qu'il  vient  de  recevoir ,  je  vous  prédis  qu'il  vou^ 
„  infectera  de  fon  venin  ,&  vous  ferrant  de  Ççs  replis , 
„  vous  étouffera  vous  &vos  fucceflèurs,,. 

Après  ce  préambule  l'auteur  paflè  aux  villes  &  pro- 
vinces ufurpées  par  les  Vénitiens  fur  difFerens  princes, 
comme  au  roi  d'Hongrie  la  Dalmatie,  la  Croatie  ,  dix 
villes  épiicopales  &  plufieurs  ports  de  mer  \  aux  Ca- 
raffes  Padouë  jauduc  de  Milan  Breflè  ,Bcrgame,  toute 
la  Contrée  de  Ghiradadda  j  au  duc  de  Ferrare ,  la  Con- 
trée du  Polefin  î  au  marquis  de  Mantouë  la  PeA 
chiera, Legnano,  Solo,  &  d'autres  for tereflèsjaux ducs 
d'Autriche  Trcvifè ,  Fcltre ,  Concorde ,  Udine ,  Triefte  ; 
au  Pape  Forli ,  Imola ,  Faënza ,  Rimini  ,  Ravenne  dans 
la  PotiilleOtrante  &  Brindes:  &tant  d'autres.  „  Quel 
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eftle  goufrc, dit-il ,)  qui  en  a  pu  jamais  abfbrbcr  &  . 
engloutir  tant  à  la  fois  ?  A  peine  y  a-t*il  cent  ans  qu'ils  ^^*^S  '  ^* 
font  ibrcis  de  leurs  marais ,  Se  qu'ils  ont  mis  le  pied 
dans  la  terre  ferme,  Ôc  ils  y  ont  acquis  déjà  plus  depa'is 
„par  leurs  tromperies,que  les  Romains  n'en  ont  conquis 
„  par  les  armes  en  deux  cens  ans.  Mais  qifandils  auront 
„mis  toute  riralie  fous  le  joug,  penfèz-vous  qu'après 
ils  foient  d'humeur  à  pouvoir  fc  tenir  en  repos  ?  Ne 
croyez-vous  pas  plutôt  qu'ils  ont  déjà  concerté  dans 
leurs  ambitieux  efprits  les  moyens  de  s'étendre  au  de- 
„  là  des  Alpes ,  de  bâtir  des  ponts  fur  le  Danube ,  le  Rhin» 
„  la  Seine ,  le  Rhône ,  leTage ,  &  l'Ebre  î  &  pour  établir 
„  leur  domination  dans  toutes  les  provinces  de  l'Europe. 
Un  riche  père  de  famille  a  de  la  peine  à  fè  contenir 
„  dans  les  bornes  de  la  modeftie  -,  8c  vous  attendez  de  la 
„  modération  d'une  multitude  de  tyrans,  élevez  dans  la 
„  fuperbe  &  dans  l'opulence,  d'une  race  de  gens  forties 
„de  la  lie  &  de  l'excrément  de  toutes  les  nations,  IcC 
„  quels  s'étant  retirez  dans  les  marais  de  Veni/c  y  vi- 
„  voient  de  leur  pêche,  &  puis  de  pêcheurs  s'étant  faits 
„  revendeurs  &  regratiers ,  de  revendeurs  pilotes ,  de  pi- 
j,lotes  Marchands  ,  devinrent  enfin  feigneurs  de  villes 
„  &  de  provinces  par  des  larcins ,  des  meurtres ,  des  em- 
„  poifonnemens ,  &  par  tous  les  plus  déteftables  crimes  ? 
„  Neyousy  fiez  donc  pas,fcreni{ïimesprinces,car  vous 
„  y  feriez  trompez,,. 

Helian  s'étend  enfuite  fur  leur  tyrannie.  Il  parle  delà 
cérémonie  d'époufer  tous  les  ans  la  mer  ,  comme  s'il» 
étoient  les  maris  deThetis  ou  les  femmes  de  Neptune, 
&  il  traite  cette  cérémonie  de  folie,  d'arrogance:  il  s'é- 
tend fiir  les  pirateries  qu'ils  exercent  fur  mer ,  &  fur  leur 
violence  dans  la  terre  ferme  îfiir  les  impudicitez  qui  rc- 


gt  Histoire     Eccle  si  astique. 

'•'  '  gncnt  à  Venifc  tête  levée ,  Sut  leur  cruauté  :  il  fait  voir 

An,  1 510.  {cm- négligence  à  (ccourir  Conftantinople  affiégée  par 
Mahomet  II.  la  dureté  avec  laquelle  ils  répondirent  à 
l'empereur  Conftantin  Paleologue  qui  leur  demandoit 
dufecours,  leur  opposition  aux  pieux  deilèins  de  Pie 
IL  qui  avoit  fait  une  ligue fàinte  contre  les  Turcs,  leur 
trahifon ,  lorfqu'ils  envoyèrent  des  ingénieurs  &  des 
ouvriers  d'Artillerie  au  roi  de  Calicut,  &  qu'ils  appel- 
èrent les  HoUandois  pour  chaflèr  les  Portugais  de  la 
mer  Perfique.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles:  "  les  voilà 
„  qui  viennent  avec  une  robe  lugubre ,  la  tête  baiflee  ôc 
„  les  armes  aux  yeux  demander  miièricorde  d'un  ton 
„  pitoyable  Se  languiilànt. ...  Ils  ofènt  dire  maintenant, 
j,  quoi  voudriez-vous ,  fereniffimes  princes ,  crever  un 
„  des  yeux  de  l'Italie  en  ruinant  totalement  Venifè  ?  U 
„n'cftpas  de  votre  clémence  ni  de  votre  génerofité  de 
j,  le  faire. .'..  Ils  crient  j  qu'avons  nous  fait  pour  méri- 
„  riter  un  fi  rude  châtiment  ?  Ne  les  écoutez  point.Rom- 
„  pez  l'unique  obftade  qui  vous  arrête  (  j'entends  Ve- 
„ nift ,  l'égoût  de  toutes  les  ordures,  &  le  réceptacle 
„  de  tousïes  vices.  )  Rendez  la  liberté  à  toute  la  chrc- 
„  tienté  en  exterminant  cette  méchante  République  avec 
„  laquelle  vous  ne  ferez  jamais  en  fi!^reté,tant  qu'elle  poi^ 
„  fédéra  Tldrie,  la  Croatie,  la  Dalmatie,  &  les  Ifles  de 
„Corfou,  de  Cephalonie,  de  Zante,  8c  de  Gmdie-,  & 
„de  Chypre.  Forcez  ces  maudites  portes  Vénitiennes 
„  qui  ont  fermé  fi  long-tems  le  paliagc  aux  Chrétiens 
„  contre  les  infidèles.  Comme  vous  n'avez  pas  moins 
»  d'intérêt  dans  cette  affaire,  très-augu  fie  empereur ,  & 
wvous  princes  &feigneurs de  l'empire,  que  notre  faint 
„  père  le  pape  Jules,  le  roi  très-chrétien^  mon  maître, 
»&  le  roi  catholique  d'Arragon ,  que  l'on  peut  appel- 
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^Icf  juftementks  trois  colomnts  de  la  Religion  Chré-  '  "■ 

„ tienne,  vous  ne  devez  pas auiîi montrer  moins  de  AN.i5iOi 
,,zélc  qu'eux  pour  la  défenfe  de  notre  foi  &  de  la  li- 
j,bcrré  commune  :  vu  que  d'ailleurs  ils  n*ont  pris  les  ar- 
„mes  que  pour  délivrer  la  chrétienté  qu*ils  voyoient 
j,de  ce  côté-là  menacée  d'une  ruine  univerfclle,,. 

Ccdifcoursd'Heliaiiproduifit  tout  l'effet  qu'on  en  EfeSédif- 
pouvoit  attendre.  Bien-rôt  il  ne  fut  plus  permis  de  par-  'jU^'^ç^^J^; 
1er  en  faveur  des  Vénitiens ,  ils  furent  mis  au  ban  de  riaux. 
l'empire,  &  l'on  accorda  à  Maximilien  jufqu'à  trois  c&ns 
mille  écusd^or.  Helian  après  la  diète  (k  rendit  à  Bude , 
&  engagea  le  roi  d'Hongrie  à  entrer  dans  la  ligue  de 
Cambray ,  dans  l'efperance  de  recouvrer  la  Dalmatie 
que  les  Vénitiens  lui  avoient  ufijrpée.  Cependant  quoi- 
que ce  prince  leur  eût  déclaré  la  guerre ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  enfoitvcnu  à  l'exécution.  Lefenat  devenu  hardi-    L^vStj^^ 
par  ics  heureux  fùccès  ne  fit  pas  beaucoup  de  cas  àts  t«"t«nt  iauu- 
menaces  du  roi  de  Hongrie  *,  &  les  troupes  Vénitienne»  prend»  vero* 
manquèrent  de  furprendrc  Vérone.  Les  Allemands  a-  "f". 
voient  tellement  irrité  là  bourgeoife  de  cette  ville ,  tSlili  'X 
qu'elle  confpirapourles  faire  égorger.  Elle  envoïa  au  "*  *' 
Knat  un  homme  de  confiance ,  qui  prit  avec  lui  toute» 
les  mefùres  pour  introduire  l'armée  Vénitienne  dans 
cette  place.  Mais  la  hauteur  des  murailles  n'ayant  pas 
été  prifc  afïèz  jufte,  &  les  échelles  qu'on  avoit  prépa- 
rées fè  trouvant  trop  courtes  j  le  tems  qu'on  mk  à  n'en 
foircqu'unededeux,&  le  bruit  qu'on  fit  en  y  travail- 
lant, avertit  lagarnifbn  qui  eut  le  loifir  de  prendre  le» 
armes  ^  &  le  maréchal  de  Chaumont  vint  au  fècours- 
des  ailiegez,  fans  pouvoir  joindre  les  Vénitiens ,  qui  crai- 
gnant de  fè  voir  envelopez ,  &  de  ne  pouvoir  foutenir 
lies  efforts  de  l'ennemi,  s'il  les  prenoit  de  front  &:  eâ; 
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'  .  "  queue ,  prirent  le  parti  de  fè  retirer  avec  précipitation 
AN.15  lo,  avant  que  le  fccours  fût  arrive.  On  Ce  fàifit  des  bour- 
geois qui  dévoient  favorifer  l'entrée  des  Vcnitiens,on  les 
mit  à  la  queftion  î  &  après  qu'ils  eurent  tout  avotié  on 
les  condamna  à  la  roue  »  fuivant  Tufàge  des  Allemands. 
Ce  mauvais  fuccès ,  &  la  profpcritc  des  armes  de  Fran- 
ce infpirerent  au  pape  Jules  quelque  defir  d'en  venir  à 
un  accommodement.  11  voyoit  l'empereur  ferme  dans 
la  réfolution  de  ne  point  abandonner  Louis  XII.  Il  ne 
comptoit  pas  trop  fur  les  Suifles  qui  avoient  quitté  le 
fcrvice  de  l'armée  Françoiic,  mais  qu'on  pouvoit  aifë- 
ment  regagner  par  argent.  Il  fàvoit  qu'Henri  VIII.  roi 
d'Angleterre  avoit  renouvelle  fon  alliance  avec  (à  ma- 
jefté  très-Chrétienne.  C'eft  ce  qui  le  détermina  à  voir  le 
comte  de  Carpi  qu'il  avoit  négligé  depuis  fon  arrivée  à 
Rome,  &  à  lui  infinuer  qu'il  vouloir  {c  reconcilier  de 
bonne  foi  avec  Louis  fon  maître.  Mais  dès  qu'il  eût  ap» 
pris  que  le"roi  d'Angleterre  avoit  compris  le  fàint  iicge 
dans  fon  accommodement ,  il  leva  le  mafque  &  fit  voir 
ouvertement  fon  antipathie  contre  la  France ,  en  fai- 
^  iànt  une  querelle  d'Allemand  à  Alphonlè  d'Eft  duc  de 
Ferrare ,  l'ami  &  l'allié  de  Louis  XII.  le  crime  qu'on  rc- 
prochoit  au  duc  ne  méritoitpas  la  perfccution  qu'on 
lui  Faifoit  v^  la  haine  que  lui  portoit  û.  fàinteté.  Voi^ 
ci  quelle  en  étoit  l'occàfion. 
xciv.  Il  y  a  dans  le  Ferrarois  des  fàlines  dont  le  duc  tire  de» 

wioî/L  droit!  revenus  conliderables  j  il  en  avoit  fait  faire  de  nouvelles 
fatSc  con-  fur  Ic  botd  delà  merproche  la  ville  de  Comachio }  & 
p/rarc  ***  ^^^  fàlines  ne  lailfoient  pas  de  diminuer  les  revenus  que 
MAriMM,  ub.  le  pape  tiroit  de  celles  deCervia  dans  l'état  ecclefiafli- 
jûtiTi.  99.  que.  Sa  fàinteté  fit  donc  dire  au  duc  qu'il  ne  vendit  plus 
^"n?.  ^"^**\  ^^^^  ^^  Comachio  à  ceux  qui  n'étoientpas  fcs  fiijcts , 
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&  qu'il  laiflac  débiter  celui  de  Cervia,  d'autant  plus  que  * 


dès  1405.  Albert  d'Eft  feigneur  deFerrarc  avoit  traité  ^N.ipo. 
avec k République,  à  condition  qu'on  ne  travailleroit  lS!'l%!"L 
plus  aux  ^lines  à  Comachio ,  que fcs  fujets  le  Icvcroient  *^- 
à  Cervia ,  &  qu'Alphonfè  III.  avoit  recommencé  à  re- 
mettre ces  fàlines  cnvaleur  àcau{è  qu'il  étoit  en  guerre 
avec  les  Vénitiens  j  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  au  préju- 
dice de  fà  fàinreté  qui  étoit  entrée  daps  les  droits  des 
Vénitiens.  D'ailleurs  Alphonft  avoit  mis  de  nouveaux 
droits  fur  toutes  les  marchandifts,  qui  venoi ent  de  Ve- 
niiè&quiremontoient  le  Pô,  pour  être  enfuite  difper- 
dëes  dans  tout  le  refte  de  l'Italie.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  attirer  au  duc  tout  le  reflcntiment  d'un 
pape  jaloux  de  fbn  autorité ,  &  afièz  diipofë  de  lui-mê- 
me à  prendre  feu. 

Alphonfè  ne  manqua  pas  de  réplique ,  il  répondit  que  j.  .f^^^-  , 
(es  prédécefïcurs  n'avoicnt  traité  avec  les  Vénitiens,  que  de  Ferrare  coo- 
pour  (bixante  &  dix  ans, qu'ainfi  cette  fcrvitude  étoit  "onMu'pIp"! 
finie  après  1473.  &  que  ^  la  République  avoit  joUi  de-  Jf"*"*  .**' 
puis  de  ce  droit ,  c'étoît  une  injuftice  &  une  ufîirpaiion 
manifèfté  \  qu'il  n'empêchoit  pas  les  marchands  d'aller 
à  Cervia,  mais  qu'il  fèroit  ennemi  de  fbn  propre  bien 
s'iUcschalïbit,lorfqu'ilsarrivoient  fifouyent  &  en  fi 
grand  nombre  dans  fbn  état  j  qu'il  n'en  avoit  pas  intro- 
duit la  coutume  j  qu'il  l'avoit  trouvée  à  fbn  avènement  ' 
au  duché  î  que  l'ayant  reçue  de  fbn  père  il  fè  croyoit 
obligé  de  la  confcrver  à  fa  poflerité.  Il  ajouta  qu'en- 
core que  fcs  prcdéccffïèurs  eufTent  tenu  l'état  de  Ferrare 
en  qualité  de  feudataires  du  fàint  fiege  ,  les  papçs  n'a- 
voient  pas  été  leurs  uniques  fcigneurs  fuzerains,  &  que 
les  empereurs  les  avoicnt  inveftis  de  trois  autres  parties 
de  leur  domaine,  qui  confiftoit  dans  les  fèigneuries  de 


7^         Histoire    Ecclesiastiq.uï. 
"    Modçnc,  de  Rcggc  &  de  Comachio}  qu'il  n'y  avoit 
An.i^io.  donc  que  Maximnicn  qui  eût  droit  de  controilercequi 
fe  pafloit  dans  le  dernier  des  trois ,  &  que  Jules  n'y  avoit 
aucun  pouvoir.  Enfin  quant  au  droit  des  marchandifcs, 
qui  remontoientfur  le  Pô,  il  l'avoir  établi  comme  ièi- 
gneur  de  Ferrare ,  oti  le  pape  n'avoit  d'autre  pouvoir 
que  celui  d'exiger  les  charges  portées  dans  les  inveftitu- 
res,  comme  de  fèrvir  l'églifc  avec  un  certain  nombre  de 
ibldats,  6c  de  lui  payer  une  reconnoiflànce  annuelle  j 
que  jamais  les  papes  n'avoient  reclamé  contre  les  im- 
pôts établis  par  les  rois  deNaples,  qui  étoient  vafTàux 
de  réglifèauffibien  que  les  ducs  de  Ferrare,  3c  que  par 
confèquent  ceux-ci  dévoient  joiiir  du  même  privilège 
indépcndemment  du  fàint  iiege. 
Le  pape  mena-      Cette  téfiftance  d'Âlphonfè  fut  plus  que  fufHfànte 
maïeir&'dê  pour  cxcitet  la  colère  du  fouveraîn  pontife.  Il  menaça 
lui fàireia guet-  |g  (Juc  de  Tcxcommunier ,  s'il  n'obeiflbit  inceflâmment; 
^ti»jHMU,  a  ^  P°"'  l'intimider  davantage,  il  fit  avancer  des  trou- 
Unc  M.         pes  dans  la  Romagne  &  dans  le  Boulonnois.  Le  duc  de 
JFerrare  eut  recours  au  roi  de  France,  qui  fc  déclara 
îwllà.^wi  aufli-tôt  pour  lui.  Le  pape,  qui  s'y  attendoit,  s'en  plai- 
^^"m.'um  g" Jt  néanmoins  hautement  j  &  fit  reprefenter  à  Louis 
,/,l.».ix.     XIL  qu'il  dérogeoit  au  traité  de  Cambray  dans  lequel 
GuiM»rd.i.9'  on  avoit  ftipûle ,  que  les  princes  confederez  fbûtien- 
fo^f,  41*        droient  en  toutes  manières  les  droits ,  dignitez  &  préro- 
gatives du  fàint  fîcge ,  &  ne  prendroient  fous  quelque 
pr(^texte  que  ce  fût  la  protection  de  fès  feudataires.Louis 
Ipûtintque  Jules  avoit  le  premier  violé  ce  traité  en  re- 
cevant les  députez  des  Vénitiens,  &  en  levant  Texcom- 
municaiion  qu'il  avoit  fulminée  contre  eux,  avant  que 
l'empereur  eût  açhevjé  de  conquérir  fà  part  de  l'état  de 
fjprrç-ferme  j  qu'enfin  il  étoit  contre  toute  juftiçe  d'pbli^ 
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geriès  aflbçiez  à  <}uelque  cho{è4e  plus4]u*ilfiQ*écoieac  ■;  ■■ 

renusiic  Élire  $  ^qMek  duc  de  ferrare  ayant  ^^com-  Anj/  10- 
pris  d^m  k  txaixé ,  mèm^  du  iXMiiÀnt^OKat  du  pape ,  ffs 
alUezâioieflt  obligez  dek  £9ut«flir# 


Jules  lâcha  d'ootciiir  pac  l'afliftanccde  (ss  aUicz ,  ce     xcvil 
qu  ii  ncpouvoit  par  ics  propres  forces  ;  Ce  Louis  qui  pti^d'lJ^^c 
prévoyoit  qu'il  alioit  porter  laguerrc  dans  k  Ferrarois,  î^^rcoiur 
tâcha  de  l'en  détourner  en  faiÛJU  divcriton.  Pour  cela  ^p^  ^ 
il  coavint  avec  Maximilien  que  ies  François  d'ua  côté ,  ""•  "•  >V.  '^ 
i$cles  Ailemaods  de  l'autre,  attaqueroient  au  comment 
cemenf  du  mois  de  iMai  ,  les  places  qui  rcâoient  a 
la  République  de  Vcnife  dans  Tétat  éi  terre  ferme  j 
que  il  Maximilien  attaquoit  ièpl  le  Frîoul  9  il  lui  re? 
ileroti;  &as  en  faire  part  au  roi ,  comine  les  Fran< 
cois  garderoient  de  même  ce  qu'ils  prendroient  fèuli 
âans  récat  de  terre  ferme.  Si  au  contraire  les  deux  na- 
rioos  étoient  obligées  de  joindre  leurs  troupes,  le  gain 
qu'elles  feroient  fèroit  parragéentre  elles^  à  proportioji 
de  ce  que  chacune  y  auroitcoou'ibué ,  à  l'ejceprion 
des  bifide  fartillerie  dont  le  rai  de  France  £b  charge* 
roitièul* 

Maxiaùlieii  faâsfaiit  de  ces  coiiditioas^  envoya  Çi^  àJ^eLl  de 
araiwfl&dcursau  roi  Cathpfique  ôc  au  pape  Au  premier  JoTSîSiqM 
pour  IfMdqaïaAd^rle/è^urisiqu'ildevoitluidojifter ^Ipa  «»*>p^p^ 
lcti»tt^deCamhray.Aufccond  poutrrcngageràluiprê-f 
ter  deux  cens  mille  écm  %  4c  e0<cas  d«  refus^  il  lui.  fit  dire 
qu'il  paâèroit  de  Viceoceii  Rome  pour  y  prendre  la  cou- 
roofKiinpefiale.FerdiiMnd,qujin'pi)3f9oit}¥Ki)^^  ' 

Maxifoili^ ,  r-eparti^  froideméni:  que  ia  Jig^^  ^toit  £- 
me,  piisique  chacun  des  confédéré?  ayott  obtenu  ce; 
qu'il danaodoit,^  que  (i  l'empereur  adroit  A^li|é  & 
portion  qu'il  avoit  çooquli^  ovîma  les  autres ,  il  ne 
TomXXK  K 
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V^'  devoît  s*cn  prendre  qu'à  lui  fèul  j  qu*il  vouloit  hkti 

*  '  toutefois,  par  pure  grâce,  promettre  quatre  cens  che- 
vaux pour  renforcer  fon  armée  auiïi-tôt  qu*elk  au- 
roit  traverfë  les  montagnes  de  Vicence  r  Tambaflâdeur 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  davantage  ,  accepta 
cette  offre.  Lé  pape  fut  encore  plus  ferme,  il  congédia 
f  ambaiïàdetir  de  Maximilien  iâns  lui  rien  re'ponore ,  il 
forma  même  fa  rcfblution  de  s*aecommoder  avec  Louis 
XIL  pourvu  que  ce  prince  renonçât  aux  prétentions 
qu'il  aviwt  fin-  Gènes  &  fur  le  royaume  de  Naplesîqu*il 
retirât  toutes  les  troupes  qu'il  avoir  en  Italie ,  &  qu'il 
ceflât  de  protéger  Alphonfc  duc  de  Ferrare  ju{qu*^a  ce 
qu'il  eût  abandonné  Cbmachio.  Mais  ces  conditions 
nirent  entièrement  refufèes  ,&  l'on  ne  penfàplus  qu'àfè 
faire  la  guerre. 

Les  armées  Ce  mirent  en  campagne.  Le  comte  de  Ha- 

nawfut  fait  lieutenant  général  de  l'empereur  en  Italie; 

fl  raflcmbla  fous  Vérone  cinq  cens  Tances  avec  trois 

mille  hommes  d'infanteriei  Le  maréchatdeCbaumont 

t'y  joignitavecquinze  cens  hommes  d'armes  &  dix  mille 

fantaâins.  Leduc  de  Ferrare  y  ajouta,  lès  troupes ,  qui 

étoienrde  deux  cens  hommes- d'armes,  cmq  cens  hom- 

^       mes  de  cavalerie  légère,  &  deux  mille  hommes  de  pied» 

tîs  AUem'andj  Ccttc  afméepafla  IcPo,  s'empara  du  Polefin  fans  réfif- 

fflî;^^tvicm-  tance ,  paflai'Adige  àCàftelbaldo,  fournit Montagnano» 

aen*  '*  *'"°*  ^^  ^  d'auttcs  placcs  du  Padouàn^ôc  enfin  marcha  droit 

McctHigo.  htm  à  Vicence,  pendant  que  les  Vénitiens  commandez  par 

rst,   .j.  ^2i^^on€SLGniûttcu\ditnt  toujours  ,  ne  fè  crevant 

pas  allez  forts  pour  défendre  cette  ville.  Les  Vîcentins 

ainfi  abandonnez  n'àtrendîrent  pas  lelîege,&:  énvoye- 

lentprcfèntcr  les  clefs  au  comte  de  Hanaw  ,  qui  vou- 

i^Ioit  qu'on  palïk  tous  les  habi^ans^  lagarnifon  au  fît 
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de  répée ,  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avoient  chafféla  7 — '  '  " 
gami(bn  Allemande  l'année  précédente.  Mais  le  mare-  ^N.i/ip. 
^chaldc  Chaumont  plus  humain  leur  obtint  la  vie  fau- 
ve ;  6c  quoiqu'ils  euflènt  racheté  le  pillage  de  leur  ville 
avec  la  {bmme  de  cent  mille  ecus  dont  ils  payèrent  la 
moitié  Tur  le  champ ,  ils  ne  laiilèrent  pas  d'être  pillez  > 
&  ceux  qui  s'étoient  fàuyez  dans  une  caverne  proche  la 
ville ,  furent  étouffez  par  la  fumée  du  feii  que  les  Allor 
mandsallumerentà  ion  ouverture.  ^ 

Après  cette  conquête,  la  plupart  des  Allemands  ayant 
defèrté  faute  de  paye ,  le  maréchal  de  Chaumont  ne  pût 
aflieger  Padotie ,  &  fè  contenta  de  faire  le  fiege  de  Le- 
gnano  qu'il  prit  pour  empêcher  la  communication  du 
Vicentin  avec  le  Ferrarois^  le  Breflân*)  &  peu  de  jours 
après  il  fè  rendit  maître  du  château.  Ce  fut  là  queChau-  Mon  £carji- 
mont  apprit  la  mort  du  cardinal  d'Amboifè  fon  oncle ,  ^,  à'Amboik. 
trifte  événement  pour  la  mailon,  mais  aulii  funefte  pour  *t-  j  5«.  «»>* 
le  royaume  à  cauiè  des  conjon<S):ures  où  il  arriva.  Ce  'p[i.'iiM^„'4,*l, 
prélat  n'avoir  pas  toutes  les  lumières  àç^  génies  fupe-  î^^^^^^^^,, 
rieurs ,  mais  &s  vertus  fuppléoient  à  foo  ernrit.  Il  avoit  *•,  "^'  ' 
une  patience  qui  lui  lailloit  attendre  lans  inquiétude  le  ^iWft  xn. 
tems d'agir:  &  il  ne  trouvoit  rien  d'impoffible  que  ce  «î*'*"'/" "^ 
qui  n'étoitpasfaifible.Ce  cardinal  mourut  à  Lyon  *le  ^^'«^  *^*»w». 
vingt-cinquième  de  Mai  âgé  de  cinquante  ans  dans  le  *  K^n'àu^t , 
monaftere  des  Celeftins  :  on  à  remarqué  à  fà  louange  fZ^pi^tMr 
que  quoiqu'il  fût  tout  puiflânt  dans  le  royaume,  pre--^/^2^^^2î. 
mierminiftre,  feul favori  duroi,& queparconfequent  »/•/««*»*•. 
il  pût  avoir  plufieurs  bénéfices  même  des  plus  conflde- 
rables ,  il  n'en  eut  jamais  d'autres  que  fbn  archevêché. 
Il  avoit  procuré  à  la  ville  de  Rouen  un  parlement  fé- 
dentaire, au  lieu  de  la  jurifHiâion  de  l'échiquier  dont 
eJJc  s'itoit  jpfqucs-là  copter^tée.  Il  l'embellit  aufïi  de  fon> 
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'    "  '        rain^ ,  de  cloches,  de  plâces&:  de  plujfieurs  autres  édU 
An.  î^tck*  g^çj^  ij  ^^  f  ecevok  <|uc  le  tiers  du  revenu  de  fon  arche, 
yêché ,  &  les  deux  autres  Croient  employez ,  félon  l'ufe- 
ge  des  canons  y  à  la  nourriture  des  .pauvres,  êc  aux  ré- 
parations des  lieux  &tnts.  Cependant  il  ne  laifibit  pas 
d*oi*ner  tes  temples ,  de  fonder  des  conyents ,  &  des  hô- 
pitaux ,  &  de  contribuer  à  toutes  les  a(St;ions  de  pieté  > 
qu'il  jugcoir  capables  d*ai^mentef  la  gloire  de  Dieu  Se 
le  bien  de  ion  troupeau  qui  lui  fut  toujours  très-cher» 
On  die  qu'il  ne  demafida  jamais  rien  au  toi^  /on  maî- 
tre ,  &  qu'iHè  contenta  de  recevoir  les  gratifications  de 
ùi  majcffcé  ,  lor/qu'if  apprehendoit  qu*elle  ne  trouvâr 
mauvais  qu^illes  refufôt.ileut  un  foin  particulier de& 
gens  de  lettres ,  &  fons  cacher  Tenvie  qu'il  eut  d'être  pa- 
pe, il  protefta  qu'outre  l'intérêt  du  roi  qu^il  fe  propo- 
ioitenccla,  le  motif  qui  le  lui  faifbirfoubaitcr  ,  étoit 
la  réformation  des  moeurs  des  eccle/îaftiques ,  &  d'une 
infinité  d'abus  auxquels  les  papes  n'avoientgueres  fbngé 
à  remédier:  mais  tout  le  monde  ne  le  croyoit  pas  là- 
defTus.  H  montra  beaucoup  de  dcCntererfcment  à  l'é- 
gard d'un  gentilhomme  de  Normandie ,  qui  avoit  une 
terre  roifine  de  la  belle  maifbn  de  Gaillon  qui  appar- 
tenoit  à  l'archevêché  de  Roticn.  Ce  gentilhomme  n'a* 
voit  point  d'argent  pour  marier  fi  fille,&  pour  en  trou- 
Ver,  il  offrit  au  cardinal  de  lui  vendre  fà  terre  à  vilprix^ 
Un  autre  auroit  profité  de  cette  occafîon  :  mais  f  arche- 
vêque fâchant  le  motif  du  gentilhomme  lui  laiflà  fà  ter- 
re, ât  lui  donna  gratuitement  la  fomme  dont  il  avoir 
bcfbin.  Son  teftament  fut  une  preuve  authentique  de 
ût  charité ,  &  de  fi  modération  à  l'égard  de  ièsparens*. 
Il  confèîlla  à  ceux-ci  de  ne  fe  jamais  mêler  des  affaires 
d'état  de  crainte  qu'ils  n'y  engageaflènt  leur  honnçuB 
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&  leur  conicfcncc.  Il  fe  repentir  d'avoir  employé  à  cette   7 ' 

forte  d^aflfakes  le  tcms  tfOt'û  devoit  donner  à  f  inftruaion  ^'  ^^  '  ^• 
de  fe$  brebis.  Soi»  eœur  fut  dépofè  dans  î*égii/c  des  Cé- 
kftinsde  Lyon  06  Ton  voit  fon  portrait  au  côté  droit 
du  grafKi  autel ,  &fon  corps  fut  porté  à  Roiien  ,  où 
eft  fon  tombeau  derrière  îecœur  de  Féglife  cathédrale 
OùFon  lit  encore  au jourd*hui  fbn  épitaphe  en  quatre 
vers  latins.  Le  roi  honora  fes  funérailles  de  h  prefcncc ,  '•**'  '!'\  '•; 
9i  témoigna  beaucoup  de  chagrin  de  cetre  perte  ;  on  «*»^»''«  «»•  -'» 
crut  durane  un  tenis  que  la  mort  de  ce  cardinal  Icrvi-  f.  nu 
KJÎrà  raccommoder  le  pape  Ôc  le  roi.  Jules  en  témoi- 
gna en  effet  une  grande  joyc,  &  il  ne  pût  fe  retenir  de 
rcpancher  dans  leièin  dcPambaflâdeurdeVenife.  Ma» 
cette  mort  ne  fer  vit  qu^  multiplier  lesfujctsdebrottil- 
Icrics  qui  étoient  entre  eux.  Le  pape  demanda  Tépargne    ^  ^i. 
du  cardinal  défunt ,  qu'on  difbit  monterai  trois  cens  mil-  rargfn  q^^ 
leécusd'or,comnieunedépoiiillc  qu*il  prctendoit  lui  hiSé'inmôL 
appartenir.  Le  roi  la  lui  reiufa ,  &  lui  fournit  ainfî  un  "ïj^^^, 
nouveau  fùjct  defc  fâcher ,  ou  dumoinsdeft  plaindre.  ««^*.  /'*•  i*- 

'  Les  deux  armées  composes  d'Allemands  &  de  Fran-  "*  *'cii. 
çoisharceloient  toûjoun  les  Vénitiens  dam  le  PadoUan  ««VîclLp?* 
&  dans  le  Viccntin ,  &  s*emparoient  de  quelques  pla-  "^J^'*"*'  *** 
CCS  en  attendant  Tarméc  de  Tempercur,  qui  ne  paroif-  fotm.'//,  i«<c 
(bit  pasfè  prcffèf  beaucoup.  Ce  prince  avoitfait  depuis 
peu  un  nouveau  traité  avec  Louis  XIL  II  contenoit  que 
k France  ne  fèroit  obligée qu*aux  frais  ordinaires  de  la 
guerre,  &  que  l'empereur  mrvicndroit  aux  extraordi- 
naires; que  Chaumont  dcmeureroit  dans  l'état  déterre 
ferme  jufqu*au  quinzième  d'Aouft,  &  reriendroit  jus- 
qu'à ce  tems-là  les  troupes  Françoifcs  y  que  Louis  prê- 
tcrott  à  Maximilien  cent  mille  éeus  d'or  ,  à  condition: 
tjlik*'û  auroit  Vérone  en  engagement,  jùfqu'à  ce  qu'il. 

Kiij 
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T fut  entièrement  rcmbourfë.  Chaumont,  qui  ù  difpo^ 

*  -^  *  foitàs*enretour»er  dans fbn  gouvernement,  reçût  de 
Paris,  avec  la  copie  de  ce  traité  Tordre  de  Faccomplir^ 
&  témoigna  au  comte  de  Hana^,  qu'il  étoit  prêt  de 
s*unir  à  lui  pour  attaquer  la  place  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos. Dans  ce  même  tems  arriva  le  duc  de  Ter  mini  avec, 
quatre  cens  lances  £{pagnoles ,  que  le  roi  dtholique 
fourniflbità  l'empereur  en  vertu  dutraitédeOimbray. 
Aveccexenfort  on  délibéra  fl  l'on  afIiégeroitPadoiie , 
comme  le  fbiihaitoit  Maximilien.  Mais  on  aima  mieux 
s'attacher  àMonfèlicé ,  petite  ville  entre  £ft&Padotie, 
à  l'attaque  de  laquelle  l'armée  des  confederez  perdit  tant 
de  fbldats  j  qu'on  fut  fur  le  point  de  rabandonner.Son* 
cino  Benzone  tombé  entre  les  mains  des  coureurs,  fut. 
condamné  ïètK  pendu  par  iQritti  qui  le  regarda  comme 
fiUL       un  traître,qui  avoit  livré  Crème  fà  patrie  pour  une  com-. 

foiu  WgVde  pagnie  d'armes.  Comme  cet  o/ficier  ftrvoit  dans  l'armée 
.Menlelifcew  Ffançoiften  qualité  de  colonel  d'infenterie  j  Çhaumont 

▼nie.  ne  penfà  plus  qu'à  preiTer  le  flége  de  Monirlicé  ,  &  à  fe 

S^^isr^lZ  venger  fur  la  garnifbn.  Ses  troupes  donnèrent  l'aflàut  le 
vingt-unième  de  Juin.  Les  Vénitiens  qui  étoient  au  pre- 
mier rempart, furent  emporteiz  avec  tantdefùreur,que 
la  confternation  iè  mit  entre  eux:  ils  voulurent  (è  réfu- 
gier dans  le  fécond»  mais  ils  y  furent  pourfliivis  de  fi 
près ,  que  les  afiiégeans  y  entrèrent  avec  eux  :  il  en  arr 
riva  de  même  au  tl-oiiiéme  rempart,  &àla  tour  -y  Scies 
ibldats  deiagarniibns'étant  fàuvezdans  ledonjon,on 
y  mit  le  feu,  &  tout  ce  qui  s'y  trouva  périt  par  les  Aam^ 
mes.  Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  cette  armée ,  après 
lequel  les  Allemands  demandèrent  qu'on  marchât  Vers 
Trévifè.  Mais  les  fîx  Semaines  portées  par  l'accommo- 
4eipent  de  ià  majejdé  impériale  ;  s'étant  ^coulées ,  i^n$ 
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oue  l'on  apprît  de  fes  nouvelles  ,  Chaumont  fe  retira  T * 

4ans  le  duché  de  Milan,  après  avoir  laiflè  au  comte  de  ^^'^S^^* 
Hana^les  trois  cens  lances  &  l'infanterie  qu'il  deman- 
da j  parce  que  la  préfence  de  ce  général  étoit  nécellàirc 
ailleurs, 

Jules  n.  prévoyant  qu'il  en  viendroît  aux  mains  avec 
la  France,  demanda  aux  Vénitiens  la  liberté  du  duc  de 
Mantotie,  afin  de  fc  l'attacher.  Le  ducfortit  de  (à  pri- 
fon,&  recouvra  fa  liberté  le  quatorzième  de  Juillet.En 
arrendanr  la  guerre  avec  la  France  ,  le  pape  la  faifoit     rwê  àa 
faire  aux  états  du  duc  de  Ferrareparleduc  d'Urbinibn  RuSïdur 
neveu;  mais  il  n'eut  d'abord  qu'un  médiocre  fuccès.  Le  defcrrare. 
.duc  d^Urbin  s'emparade  quelques  petites  places  qui  (c  tf.T7t!'  ^^ 
trouvèrent  (un  fa  route ,  &  cnfuite  afliégea  Lugo  :  mais 
Chatilloa  officier  François^  qui  commandoit  un  cdrps 
de  troupes  en  Lombartclic ,  étant  accouru  promptement 
avec  trois  cens  lances  au  fècours  des  af^egez,  Se  étant  en- 
tré dam  la  place:  te  vingt-neuvième  de  Juillet ,  {on  ar- 
rivée allarma  tellement,  les  ennemis^,  que  le  ducd'Urbin 
ne  /c  voyantpaseo'étatdes'oppofer  aux  François, leva 
kilége avec  précipitation ,  &  fe  retira  promptement  k 
Imola  pour  te  metreà  couvert. 

Le  duc  de  Ferrare  reçoavra  bien^tôt  ce  qu'il  avoit    Eiiefcî^'t;„,. 
perdu  î  &  les  villes  que  le  duc  dlJrbin  avoit  pri-  &ied«<rdeFerl 
ics,  n'ayant  plusrisnàcraindte  des  gârnifons  qu'il  avoit  «'qu-ir""' 
emmenées  eafe  retirant,  retournèrent  fous- leur  ancien  ^ 
maître.  Mais  l'armée  du  pape  fe  voyant  maîtreilè  de  la 
campagne  par  la  retraite  de  Chatilon-,  reprit  une  partie 
de  ce  qu'elle  avoit  conquis  ^&  le  cardinal  de  Pavie  treu'- 
va  moyen  deiè  ^ifir  de  Modene  aa  nom  dupape',avec 
le  fecours  de  quelques  intelligenoesqu'il  entretenoit  dans 
JEa- ville.  LesRangoni  en  ouvrirent  les. portes.,  &  le  dua 
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— — '  de  Fcffarc  couroitriiquc  de  perdre  encore  R^egg^Q,  s'il 
Ah.  I  j  1  o.  n'y  «ûc  lait  entrer  des  troupe»,  &s*il  n*eût  reçu  au  ma- 
réàoA  <k  Chtuxnont  un  âcoursde  deux  cens  lancer 
Ouuiw>m  fut  veau  Im-mèmt  à  ion  ^coitn .,  Vil  n'eik 
point  été  occupé  contre  les  Suiffes ,  qui  piquez  cmirre  iz 
France  dece  qu'dk  avoir  levé  desGritods  6C  des  Alie-: 
naands  en  leur  place,  s'aâênd^lerefttiîir  la  6-oottere  m 
irnfpSn  des  nouïbre  dc  quatorze  mille  hommes  ,  de  Youksrem  & 
Miia^"*  ^  venger  fur  le  Miknez:  Le  ppc  &  les  Vénitiens  qui  i« 
mIi^w  /<».  flatcoienc  par  k  moyen  de  cette  nation  de  dbaJÛlcr  let 
if-n-yy.  François  de  toute  la  Lombstfdle ,  de  mêmede  Ticalie  ea* 
tiere,  âc^defécablifdaasle  duchédeMilaoMaximiliea 
Sfocce  qui  effl  avQtt^bé  dépouillé ,  i'entretenoÂent  à  leu0 
dépens«lepape en  payoit  iui  ièul  huit  mille  hommes. 
Le  naaréchai  de'Ghattmoat  mit  des  croises  éms 
ITyrée  pour  fetmcrasix  SaifTos  le  paââgedu  val  d'AoV 
fte>  Mais  ceux-ci  s'aflèmbiaot  à  BcÙioaone,  donnèrent 
dairemeiic  à  connoître  qu'ils  en  i^oudoient  au  duché  de 
Mîhm.  Cette  viUe  étoit  autrefois  de  ce  duchés  elle  eft 
aux  (^cdsdcs  Alpes  fur  le  TeSn,^  appartient  aux  trois 
Cantons  d'Uiy,  Schvitz  êc  Undenrald,  à  qui  eHe&c 
cédée  en  i  yoo.  lorfque  le  Milanezchai^ea  de  mattite* 
Les  SiMes  diès  le  fixiéme  de  Septembre  defeendinentdans 
le  duché  de  Milan ,  &  "vinrent  camper  à  Caitiglione; 
Chaumoot  qui  ne  s'apfdtquoft  qu'à  mettre  en  uûge 
tout  ce  qu'il  pouvoir  inventer  pour  embarrafi&r  ou  ce» 
tarder  liêur  marche  ,  brûlant  ks  vivres  8c  fourrages 
qu'il  n'ayoit  pas  k  loifir  de  mettre  en  lien  sâr,  ne  pût 
neaomohis  empêcher  qu'ils  n'arrivailênt  dans  Je  duché 
de  Milan  aupont  de  Védanoque  le  baron  de  Mohir4 
t'étoit  chargé  de  garder  avec  deux  mille  fantaffins-Gai^ 
POns ,  qui  en  furent  chalïêz ,  ce  qui  facilita  la  marché 
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des  Suiflês  jufîju'à  Centurio ,  d*où  ils  s'avancèrent  juC-       "  ■ 
qu'à  Cômc,  où  la  bourgcoifie  les  reçut  pour  éviter  le  ^'^S  i®* 
pillage.  Mais  ces  troupes  manquant  de  vivres  &  d*ar-    i^^iSkotk 
gent ,  fc  mutinèrent  &  fc  révoltèrent  (i  ouvertement ,  *^^  ^  *• 
qu'ils  prirent  réfblution  de  Ce  retirer  »  &  de  reprendre  le     tJtrTd»  j^ 
chemin  deBellinzone,  ce  qu'ils  exécutèrent,  &ns  qu'on  4^*''' 
pût  les  arrêter. 

Le  ienatde  Venifè  s'étoit  flatté  que  les  Suides  occu- 
peroient  les  François  allez  long  temspour  faire  quelque 
entrepriiè  confiderable.  Il  dépoâ  Baglioné  à  la  place  dii* 
quel  il  mit  Luc  Malvezzi ,  &  lui  ordonna  de  reprendre 
les  places  que  les  confèderezaVoient  emportées  au  corn* 
mencementde  la  campagne,  8c  d'aflieger  enfuite  Ye^ 
rone.  Son  armée  étoit  compofëe  de  huit  cens  hommet 
d'armes,  trois  mille  chevaux  légers,  Se  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie,  fans  compter  les  milices  Vénitiennes ,  - 
composes  depai&ns  quicontinuoientdefèrvirla  répu- 
blique avec  autant  de  zélé  que  s'ils  avoient  eu  part  au 
gouvernement.  Le  mois  de  Septembre  n'étoit  pas  encore 
pafle ,  que  l'armée  de  Venife  forma  un  fiége  régulier  de- 
vant Vérone ,  après  avoir  repris  Monfelicé ,  tout  ce  que    Lefveîtiem 
les  impériaux  avoient  pris  dans  le  PadoUan  ^dâns  le  •«•égemvero- 
Vicentin ,  &  Vicence  même  :  mais  Chaumont  eut  encore  «<^(-  a  t. 
la  gloire  de  leur  faire  lever  ce  (iége  par  le  fèul  bruit  de 
(bniapproche.  Les  Vénitiens  le  poudbient  avec  vigueur, 
ils  s'étoientdéja  rendus  maîtres  de  tous  les  dehors  ;  la 
fortereflc  de  Saint  Félix  &  le  boulevard  voifin  étoient. 
tellement  endommagez,  que  les  affiégez  perdirent  lei^ 
perancedele  garder  plus  long  temsj  mais  l'arrivée  de 
Oiaumont  leur  rendit  le  courage  ;  ils  6rent  une  fbrtie  f| 
vigoureuiè,  que  la  plupart  des  Vénitiens  prirent  la  fuite, 
&  le  refte  fut  tué  fur  la  place  1  leurs  travaux  furent  corn- 
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.  blcz,  leur  artillerie  endouéc,  &  Malyezzi  leva  le  fiégc 

AN.i;  10.  duconfentement  du  fénat,dont  les  débris  de  l'armée  k 

retirèrent  à  Saint  Boniface ,  derrière  l'Aldegô,  où  elle 

>  ièretranchaiur  un  terrain  tellement  couvert  par  la  ri- 

<»  viere  & ies  marais,  qu'il  étoit  impo(Iible  de  la  forcer. 

,  ctx.  Il  étoit  tems  de  mettre  les  troupes  en  quartier  d'hy- 

Le  pape  fait  .,  »/«i*'aj*  «^ 

inutilement  une  ver^  maisie  reposn  étoit  pas  du  goût  du  pape  :  la  re- 
[fw  fï  £!Si  traite  des  Suiflcs,  Ces  deux  vaines  tentatives  contref  er- 
tare  &  contre  Gènes  ne  le  rebutèrent  point}  il  reprit  le 
deiïêin  de  chaflèr  les  François  de  cette  dernière  vilie.On 
eut  beau  lui  reprefènter  que  les  François  étotent  fut  leurs 
gardes ,  &  avoient  pris  de  juftes  mefures  pour  ic  garan- 
tir des  intelligences  de  ià  fàinteté  au -dedans ,  6c  de  (es 
infùitesau-denors,  qu'ils  avoient  dans  le  portdé.Genes 
une  armée  navale  •,  Ôc  que  la  ^rnidbn  y  étoit  -^  trèsforte  y 
il  s'obftina  contre  toutes  ces  remontrances,  &  menaça 
les  Vénitiens  de  rompre  avec  eux,  s'ils  ik  lui  fournif^ 
{oient  i'àunée  navale  qui  gardoit  l'embouchure  du  Pô. 
lis  y  con&ntirent  malgrécux ,  &  donnèrent  lecomman- 
dement  de  leur  armée  navale  à  GafpardContarini,par- 
ce  que  Jules  le  fbuhaitoit.  Ce  nouveau  général  mit  à  la 
voile,&<  parut  à  ia  hauteur  de  Qvita-Y ecchia  où  le  pape 
étoit  allé  pour  le  recevoir  :  Ce  fut  là  que  Jules  bénit  avec 
(blcmnité  le  pavillon  duvaiiïèau  Amiral.  Cet  appareil 
4toit  trop  grand  pour  être  inconnu  à  Chaumont  ;  il  en- 
voya fcs  ordres  à  Prcgent,  qui  ne  voulant  pas  s'enfer- 
mer dans  le  port  de  Gènes ,  parce  que  ùi  flotte  étoit  infé- 
rieure a  celle  des  ennemis,  qui  auroient  pu  l'inveflir, 
aiûiamieux  aller  fe  mettreà  couvert  dans  Porto- Vencre. 
Contarmts^enapprodia,^  fit  tous  (c&  efforts  pour  at- 
tirer Its  François  en  pleine  mer ,  iàns  y  pouvoir  réuflir  : 
ce  qtd  obligea  le  général  Vénitien  à  pailcr  outre ,  &  àiè 
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prcftnter  devant  Gencs,  où  le  pape  croyoit  que  le  parti  . 
des  Fregofts  dans  cette  ville  prendroit  ayfli-tôt  les  armes;  '  ^  '^' 
mais  tout  demeura  tranquille,parcc  qu'on  avoir  ordon- 
né aux  habtransdont  on  (c  défioit,  de  Retenir  dans  leurs 
maiibns ,  Se  que  Ton avoit  di(po{^  dans chaqup  ruades 
gens  pour  les  obicrver ,  &  itiême  pour  les  charger,  en  cas 
qu*ils  fîidcnt  connoître  qu'ils  penibienrà  s'attrouper. 

Les  avenues  du  port  &  le  rivagcétolsnt  bordez  de  ca- 
valerie &  d'infanterie:  &  la  flotte  ennemie  ne  pouvoit 
débarquer  aucuns  foldats ,  qui  jie  fuifent  aufli-tdt  envi- 
ronnez &  pris.  Ainfi  les  Venitiens^après  avoir  fait  mon-     l»  A^te  in 
trc  pendant  trois  jours  de  leurs galcaflès ,  &  du  grand  Spajer/ri-' 
nombre  de  leurs  bâtimens ,  furent  obligez  de  s'en  retour-  J^*^"'  ?  '*»».  «- 
ner  fans  rien  Élire  à  Civita-Vecchia ,  avec  perte  de  cinq 
galères  qui  furent  briffes  par  la  tempête  au  détroit  de 
Meffine,  les  autres  furent  jettées  fur  les  côtes  de  Barba- 
rie, d'où  elles  ne  revinrent  qu'après  avoir  été  fort  mal- 
traitécs.Tous  ces  malheurs  ne  fèrvirentqu'à  irriter  le  pa- 
pe contre  la  France.  Il  fit  mettre  dans  le  château  Saint- 
Ange  le  cardinal  d'Auch  qui  faifoit  à  Rome  les  affaires  *««  «.  ^it, 
du  roi.  La  proteébion  que  Louis  XIL  donnoit  au  duc 
de  Ferrare ,  augmentoit  encore  (à  haine  pour  lui  &  pour 
ce  duc.  Cependant  Louis  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  fc  reconcilier  avec  Rome.  Prefl^par  la  reine  Aune  de 
Bretagne  Ùl  femme  qui  ne  pouvoit  (c  persuader,  qu'on 
pût  être  à  la  fois  un  véritable  enfant  de  régli(è,&  brouil- 
lé avec  le  pape ,  il  cherchoit  les  voyes  de  sTaccommoder: 
mats  tien  vouloir  de  juftes&  d'honorables.  Les  Véni- 
tiens de  leur  côté  foUicitoient  le  pape  à  accorder  la  paix 
à  ritalie,&  à  s'accommoder  aufli  avec  les  François  &  les 
Allemands:  &  tout  autre  que  Jules  fè  fût  rendu  à  ces  Sol- 
licitations, de  à  k  juftice  de  ce  qu'on  lui  demandoit  4 
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.  mais  ce  pape  n*étoit  pas  accoutumé  à  fuivrc  le  conGâl 

ANJyio.  Je5J^^^.eJ^  lorCqu'il  rcmpcchoit  de  fc fitisfairc. 
Le  fS^iem-      Si  majefté  Catholique  qui  {buhaitoit  fort  que  la  cou- 
«îl^râe**"  ronnc  de Naples demeurât  pour  toujours  réUnieà  celle 
N»pj«  if«^-  d'Arragon ,  &  qui  ne  fçavoitprefque  comme  s'y  pren.- 
mItÎms,  uh,   dre  pour  y  léumr ,  crut  que  la  meilleure  voye  pour  en 
*«l^ii2t'  hH  venir  à  bout,étoitdes*adreflèraupape,  &  de  profiter 
5wi  H.*îi.     ^^  ^*  haine  que  Jules  avoit  conçue  contre  la  France  : 
W«r.  «o.  *     mais  quelque  animée  que  fut  &  fàinteté ,  elle  ne  voulut 
'*  "  **       ^as  d'aboid  écouter  la  proportion  du  roi  Catholique  •, 
te  ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que  fà  haine  au- 
gmentant toujours,  &  fè  voyant  à  la  veille  d'avoir  (lir 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  France,elle  réfblut  de  fè  pré- 
valoir du  beibin  que  rËfpagne  avoit  du  fàintiiége,& 
de  iè  ménager  un  puiflànt  iecours  de  ce  côté-là ,  pour 
n*être  point  accablé  par  (ki  ennemis.  Jules  (è  rendit  donc, 
&  accorda  à  Ferdinand  l'inveftiture  du  royaume  de 
Naples  pleine  &  entière ,  de  la  manière  &  en  la  forme  la 
plus  ample  qu'il  Tauroic  pûibuhaiter;  puifqu'au  lieu 
que  la  redevance  annuelle  des  deux  dernières  inveftitu- 
resque  le  pape  Alexandre  VI.  donna  fùcceilivemeht  à 
Charles  VIII.  de  à  Louis  XII.étoient  de  huit  mille  écus 
d'or  ;  celle  que  Jules  II.  accorda  au  roi  Catholique ,  n'é^ 
toirqueibuslaflmple  redevance  d'une  haquenéeavec 
M»riMM,uxA»  deux  mille  écus  d'«r  feulement.  Mariana  ajoute  que  Jo- 
K^wij&wM.  les  voulut  encore  que  les  rois  de  Naples  fuflent  obligez 
""  ^'*  d'entretenir  à  leurs  dépens  trois  cens  lancet  au  ièrvice  du 

£ûnt  (iégc,toutes  les  fois  qu'il  aurait  à  fbutenif  la  guerre 
dans  l'état  ecdefiaftique.  Sur  quoi  il  ne  voulut  jamais  le 
relâcher ,'  parce  qu'il  avoit  réiblu  de  s'en  ièrvir  contre  le 
ducdeFerrarc. 
.    Louis  XII.  extrêmement  irrité  de  ce  qui  venoit  de  iè 
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paflèrencre  le  pape  &  Ferdinand,  trouva  très-mauvais    — — 
que  fa  fainteté  l'eût  dépouillé  des  droits  qu'il  avoit  fur  ^^'^^  '  ^* 
la  couronne  de  Naplcs ,  pour  les  tranfporter  à  un  autre.   Looifxii'yeot 
n  accuû  le  roi  Catholique  de  l'avoir  trompé  par  fesar-  îrv"'|ucr/  '* 
tifices  5  &  le  pape ,  de  n'avoir  fuivi  que  les  mouvemens   ^"'''"'i  \^ 
de  iàpaûion  &  de  fà  haine ,  &  le  menaça  de  fe  venger 
par  ia  vpye  des  armes ,  s'il  ne  révoquoit  au  plutôt  ce 
qu'il  vcnoit  de  faire.  11  envoya  en  même  tems  ordre  à 
l'évêque  deRieux  (on  ambafladeur  en  E^agne ,  &  qui  • 

le  trouvoit  alors  auprès  du  roi  Catholique  à  Monçon , 
de  lui  en  porter  fès  plaintes ,  &  de  le  menacer  d'une  rup- 
ture entière ,  s'il  ne  s'en  tenoit  aux  premiers  traitez.Com- 
fflc  Ferdinand  avoit  tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  &  qu'il  ne 
craignoit  pas  beaucoup  d'être  ùûSSè,  d'un  royaume 
dont  il  étoit  depuis  allez  long  tems  paifible  poflèllèur  s 
il  ne  s'â>ranla  gueres ,  ni  des  menaces ,  ni  des  plaintes  de 
Tambafladeur.  Le  pape  de  ion  côté  cherchant  alors  un 
prétexte  derupture  entière  avec  Louis  XU.  demanda  à 
ce  prince  quelques  villes  fur  lefquelles  le  iàint  ftége  a- 
yoit  quelques  prétentions.  Louis  qui  ne  reconnoiiïpit 
point  ces  vàinesprétentions  du  pape,  &  qui  apperce- 
yottbien  le  motif  de  &  demande ,  la  lui  refîifà.,  de  iur  ce 
tefus  auquel  Jules  s'attendoit ,  ce  pape  l'excommunia , 
mit  ^on  royaume  en  interdit,  &  le  donna  au  premier  qui 
pourroit  s'en  fàifir.  Il  fulmina  la  même  excommunica- 
tion contre  cous  les  princes  qui  tiendroient  le  parti  du 
roi ,  de  donna  auili  leurs  terres  &  feigneuries  à  ceux  qui 
pourroient  les  envahir.  £t  pour  ne  s'en  pas  tenir  aux. 
^ulesarmes  ipirituelles  dont  il  craignoit  la  foiblefTeen 
cette  occafion ,  il  marcha  à  la  tête  de  fès  troupes  contre 
le  duc  de  Ferrare  pour  faire  peine  à  Louis,  L'agent  de 
Florence  qui  lui  coniçilloit  de  s'accommoder  avec  le 
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roi  de  France,  en  fiit  traité  fi  durement ,  qu'il  fut  plo- 
An.i  5 1  o.   ^ey„  jQyyj  ^jjj  Qfçf  paroîtrc.  Un  envoyé  iccrct  du  duc 

deSavoye  ayantoféof&irà  ùl  iàinteté  la  médiation  de 
fbn  maître ,  elle  le  traita  d'efpion  ;  elle  le  fit  mettre  à  U 
qucftion ,  &  le  retint  long-tems  en  prifon  comme  Té- 
miffaire  de  fes  ennemis.Ënnn  Jules  partit  de  Rome,quoi* 
que  le  mois  de  Septembre  futfort  avancé ,  6c  ^miten 
campagne  dans  le  deffcin  d'afliégcr  Ferrarc. 

Le  pape  fc  propofbit  d*cnlever  tout  d'un  coup  cet 
état.  Mais  il  apprit  dès  le  lendemain  que  Chaumoni?  y 
avoit  envoyé  deux  cens  cinquante  lances  iom  h  con* 
duite  de  Chatilion,  &  deux  mille  hommes  de  pied  fous 
le  jeune  d'Alegre.  Le  duc  de  Ferrarc  avoit  outre  cela 
trois  cens  lances  françoifès ,  deux  cens  italiennes ,  8c 
trois  mille  fàntafllns  vieux  Toldats  ;  &  d^ailleurs  (es  fa- 
jets  lui  étoient  allez  aâèâ:ionnez,  pour  attendre  les  der- 
nières extrémités,  avant  que  de  parler  defc  rendre.  Sur 
ces  nouvelles  Julespreflàlei^atde  yenifc  de  renvoyée 
deux  nouvelles  flottes ,  l'Une  devant  Fcrrare ,  l'autre 
devant  Comachio.  En  vain  le  fenat  lui  remontra  que  fbfi 
arfénal  étoit  vuide ,  qu'il  lui  faudroit  plufieurs  années 
pour  mettre  en  mer  des  vaiflêaux  fcmblafeles  à  ceux  qu'on 
avoit  perdus  au  golfe  de  MeiHne  :  Ces  raifbns  ne  fàtis- 
iîrcnt  pas  fà  fàinteté ,  qui  vouloît  une  obéiflânce  aveu-' 
gle  :  Et  les  Vénitiens,  en  attendant  qu'ils  euflêntéquip- 
péune  flotte  régulière,  lotterent  une  partie  des  vaif^ 
îèaux  marchands  de  leur  République,  tirèrent  de  leurs 
ifles  ceux  qu'ils  y  tenoient  ,&  comportent  de  tout  cela 
une  armée  navale  qu'ils  divifèrcnt  en  deux  corps  pour  les 
envoyer  aux  lieux  marquez.Ils  furent  encore  obligez  de 
faire  marcher  vers  IcFerraroisla  moitié  de  leurs  troupes 
de  terre ,  fous  prétexte  qu'elles  leur  étoient  inutiles  aprè» 
h  levée  du  fîége  de  Vérone. 
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Le  duc  de  Fcrrare  ft  voyant  ainfi  prcfle  craignit  pour     " 
la  perte  de  fes  états.  Mais  deux  accidcns  arrivez  en  mê-  ^^'^^  '°' 
me  tcms  le  tirèrent  d'afïâire.  Un  parti  François  brûla  le   lc  SÏ fcc  • 
|>onc<}ue  l'armée  Vénitienne  commcnçoit  de  jettcr  fur  "éeveBfdeanê 
le  Pô,  pour  paiTer  ce  fleuve,  &  le  pape  tomba  dange-  %f"^^".' 
reu&ment malade} les  médecins  defè^ererent  prefque de  fii'.*"^. 
$L  guérifbn  j  on  crut  même  durant  quelques  jours  qu'il  niT*"*  *'"''* 
mourroit,  parce  que  dans  le  fort  de  fbnmal  il  ne  vou- 
lue jamais  s'abftenir  de  boire  à  la:  glace ,  Se  de  manger 
^u  fruit  crud.  Cependant  la  force  de  fbn  temperamment 
reiii(k>rta  fur  ià  maladie  &  fur  ion  mauvais  r^ime.De- 
Tenuconvaleicent,  le  premier  ordre  qu*il  donna  fut  de 
livrer  bataille  à  Chaumont^  mais  fur  les  remontrances 
c^'oniui  fit, il  permit  à  l'armée  de  &  retirer  fous  Mo» 
ieùc ,  pour  couvrir  cette  plaop  qui  r^proquement 
CQUvriroit  l'armée.  Mais  ce  qui  acheva  de  déconcer- 
ter les  Vénitiens ,  fut  que  le  duc  de  Ferrare  ruina  en- 
tièrement la  flotte  qu'ils  avoientdansle  Pô ,  &  qui  vou- 
ioit  entreprendre  d  aller  joindre  à  Adria  une  autre  flotte 
^uJ  étoit  dans  TAdige.  ^^ 

Quoique  le  roi  eut  toute  la  vénérationpoffiblc  pour  Le  roi  de  inn- 
Indignité  du  pape,  il  fît  néanmoins  peu  (le.cas  de  l'cx-  b^rièckrgédê 
communication  dont  nous  venons  de  parler,  comme  é-  xÔurr*"""  * 
tant  aotoirementnuUe^parceque  le  pape  avoir  paffé  les.  ^*'-  "•  "• 
bornes  de  fbn  autorité.  it.^««w,  »«« 

.  Néanmoins,  pouroppolcr  les  armes  fpi rituelles  à  la  Siç?.'w.V. 
puiffîiaceipirituelle,il  convoqua  une  afièmblée  gené- 
sak  de  {on  clergé  à  Orléans ,  qui  fut  enfuite  transférée  à     *      ' 
Toun ,  afin  de  confulcer  les  plus  favans  de  fbnroyaume 
pour  iàvoir  s*il  lui  étoit  permis  en  conicience  de  faire 
yaloir  ibn  bon  droit,  de  venger  la  foi  des  traitez  violez  > 
par  Juks  iL&  jufqu'à  quel  point  il  devait  rcfpc£tcr  les 


^ 
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armes  fpiricuelles  de  Téglifè  entre  les  mains  de  {on  a^eï^ 
AK.  15 10.  ^yj.  q^^j  jjç  j»çj^  {çrvoit  que  pour  foutenir  rinjuftice  S^ 

même  en  des  afiàires  purement  cetnporelIes.CecteafIêni« 
blée  Ce  tint  fur  la  un  de  Septembre  1 5 10.  &  Ton  y  fit 
huit  proportions  de  la  part  du  roi  avecuntemperam- 
nien  t  qui  temoignoit  aucz  que  ià  ma  jefté  menageoit  en* 
core  fbn  pluy^nd  ennemi  dans  la  per/bnne  de  Jules; 
on  les  avoir  miles  par  écrit  en  forme  deconiùltation  » 
6c  le  reiped  pour  le  iàint  fi^ge  paroiflbit  à  chaque  li* 
gne. 
cxvL  On  demandoit  i  •.  Si  un  pape  pouvoit  en  confcience 

f  o(^  ft't^li^  déclarer  la  guerre ,  leyer  des  troupes,les  entretenir,  6c  les 
A^mbi^  a?"  mettre  en  aâion ,  lorsqu'il  ne  s  agifibit  ni  de  lareligion 
Tours.  qI  (Ju  domaine  de  l'ésliiè ,  6c  il  fut  répondu  qu'il  ne  le 

mtnt.r*r.  o«^  pouYOït,  ni  ne  le  devoir.  2  .  S  ileft  permis  a  un  prin- 
fit^M.  II.  ^  ^^  ^y|  défend  /à  peribnne  &  fon  bien ,  non  -  feulement 
ÎSIfîî?to^  de  repouflcr  Tinjure  par  la  force  dés  armes  î  mais  mê- 
Dmrgtnut,  mg  Je  fàifîr  les  terres  de  l'égliiè  poflcdécs  par  le  pape 
<bmru.nT«r.t.  ion  cnucmi  déclaré ,  non  avcc  inttntion  de  les  retenir, 
^M'JffiiHfiiê  mais  feulement  pour  empêcher  que  le  pape  ne  devienne 
chrt^MdM.  p|u5  puiflàntparlcmoïen  de  ces  terres  pour  nuire  à  ce 
3*4».  A»«»«t,  prince  :  il  fut  répondu  que  cela  cft  permis  à  un  prince 
fkrt.^.  avec  ces  conditions.  5  .Sileitpermisaunpnnceacauie 

>W/?wî^4.  <le  cette  haine  déclarée  de  fe  fouftraire  de  robâflàn«c  du 
mfl.vnivn^t.  papç  Y^  même, quand  le  pape  a  fiiicité  d'autres  prin- 
4t«  ces  contre  lui  »  &  quand  il  les  a  portez  a  le  rendre  les 

Jl'^J^Ju/.  ma&rçs  de  ics  terres:  il  fut  déterminé  fur  ce  point  qu'il 
»,Tin./.  «•}.  le  pouvait  faire,  &  fc  ibuftraire  de  robéïllânce  du  pa- 
pe ,  non  pas  en  tout ,  mais  feulement  pour  la  défenfè  de 
lès  droits  temporels*  4^  Suppofe  cette  fbuftraâion, 
ce  que  doit  faire  un  prince  &  fès  fujets ,  les  prélats  6c 
autres  pe|fbnnçs  ecclefîailiques ,  dans  les  cbpiès  pour 

'Jcfquçjle» 
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k/quelles  on  ayoic  coûtumcauparavant  d'avoir  recours  -" ■ 

au  îainr  fiége  :  on  repondit  qu'il  falloir  garder  le  droit  *  ^5  ï  o» 
ancien  ôc  la  pragmatique  fàndion  du  roïaume,  prifè  des 
décrets  du  iàint  concile  de  Baie,  j  '.  S'il  eft  permis  à  un 
prince  chrétien  de  prendre  la  défenfe  d'un  autre  prince 
chrétien  qui  lui  eft  allié,  &  dont  il  fbutient  légitime- 
ment les  intérêts,  (cet  article  regardoit  le  duc  de  Fer- 
rare,  )  &  l'on  répondit  qu'il  étoit  permis.  6",  Si  le  pa- 
pe prétend  avoir  un  droit  fur  quelque  terre  comme  dé- 
pendante du  patrimoine  de  Téglife  de  Romcj  &file 
prince  au  contraire  allure  que  cette  terre  eft  de  fon  do- 
maine, &  offre  de  s'en  rapporter  à  l'avis  de  gens  d'hon- 
neur :  on  demande  s'il  eft  permis  au  pape,  fans  autre 
connoiflàncedecaufe,  défaire  la  guerre  à  ce  prince}  & 
cncasqu'illafafTe,  s'il  eft  permis  au  prince  d'y  réfifter, 
&  fi  les  autres  princes  peuvent  fc  joindre  ^  celui-ci, 
principalement  lorfqu'ils  lui  font  alliez,  quand  d'ail- 
leurs il  paroît  certain  qu'il  n'y  a  pas  cent  ans  que  l'é- 
glife  de  Rome  eft  en  poflèfïion  de  cette  terre.  C'étoit  le 
casses  Bcntivoglio ,  que  Jules  II.  avoit  chafTez  de  Bou- 
logne après  une  pofTefïion  centenaire  :  la  déciflon  fut  . 
3u'on  pouvoir  en  confcience  prendre  la  protection  &  la 
qfenfe  de  ce  prince.  7  ' .  Si  le  pape  ne  veut  point  accep- 
ter les  offres  que  le  prince  lui  fait  de  s'en  rapporter  au 
jugement  des  arbitres  dont  on  conviendra,  ni  les  autres 
voies  juridiques }  &  qu'il  rende  quelque  fcntence  contre 
lui  :  eft-il  obligé  d'obéir ,  principalement  lorfqu'il  n'eft 
pas  fur  à  ce  prince  d'aller  où  d'envoyer  à  Rome  pour 
défendre  fbn  droit  ?  iï  fut  répondu  que  ces  cenfures  de* 
voient  ctre'eftiméçs  nulles,  &  ne  pouvoient  obliger. 
8  '.  Si  le  pape  fans  garder  aucune  juftice  ni  formalité  du 
droit ,  n'emploïant  que  ks  armes  &  les  voies  de  fait , 
TomeXXF.  M 
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'  publie  des  cenfurcs  contre  ce  |)rince  &  contre  ceux  qui 

An.  I  ;  I  q.  Jç  protègent  &  le  défendent,  faut-il  y  déférer  ?  raflcm- 
blée  prononça  que  de  telles  cenfùres  leroient  nulles ,  6c 
quejfèlon  le  droit  elles  ne  lieroient  point. 

Le  confcil  d'état  n*eut  pas  plutôt  vu  ces  décifions 

qu'il  tacha  de  perfliader  au  roi  de  partir  à  l'heure  même, 

de  paflèr  les  Alpes,  déporter  la  guerre  en  perfbnnedans 

le  Boulonnois ,  &  d'obliger  par  cette  irruption  le  pape 

à  ià  propre  fureté.  Louis  avoua  de  bonne  foi  qu'il  lui 

fcroit  avantageux  de  fiiivre  l'avis  de  fon  cQnfcil  j  mais 

jutirL  de  lé-  Matthieu  de  Lang  évêque  de  Gurck  que  l'empereur  en- 

Mvott  delem''-,  voïoit  à  U  cour  de  France  étant  arrivé  à  Tours  far  ces 

pereuràiacout'  cuttefaites ,  Louîs  différa  fon  départ ,  fc  flattant  que  le 

de  Franc».  '     .  ,    .        ^  -i  j-f       >M  1    •  J  • 

euùetsrd.  t.  9.  pape  reutrcroit  en  lui-meme,il  dit  qu  il  lui  donnoit  tout 
h^^fm.^.    l'hyver  pour  fc  reconnoîtrc,  &  que  ce  fèroit  affez-tôt 
l'attaquer  au  commencement  du  printems.  Le  confèil 
peu  content  de  ce  retardement  le  prcfïà  de  ne  point  dif- 
férer ,  mais  Louis  ne  changea  pas  de  fèntiment.     II  fît 
même  un  nouveau  traité  avec  cet  évêque ,  par  lequel'  il 
fut  convenu,  que  l'empereur  pafïeroit  en  Italie  au  prin- 
tems pour  attaquer  les  Vénitiens  avec  une  armée  à  la- 
quelle le  roi  de  France  joindroit  la  flenne  j  &  qu'on 
fommeroit  le  pape  &  le  roi  d'Èfpagne  d'obfervcr  le  trai- 
té de  Gimbray,  faute  de  quoi  on  les  prieroit  d'accepter 
un  arbitrage  j  &  qu'en  cas  de  refus ,  on  procedcroir  à 
la  convocation  d'un  concile  général  pour  réformer  l'é- 
VM-iiUs  hifl.    glîfè  dans  fon  chef  &  dans  fès  membres  î  que  l'empereur 
i^^ii^hiftllù  ^  ^^^^^  de  France  y  envoy croient  leurs  prélats,  Quel- 
Tramt ,  t.  y. in    qucs  auteurs  rapportcnt  l'extrait  du  traité  fait  entre  ces 
♦  -t'i^i'        ^çy^  princes  pour  la  tenue  du  concile,  quoiqu'il  nV 
ait  rien  d'afTuré  la  deflus.  Ce  qu'on  lit  de  pllis  pofitif 
dans  une  lettre  de  Maximilien  au  baron  de  Liechtenflein» 
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cft  que  ce  prince  avoit  envie  d'eftre  pape  après  la  mort.   — — -■ — • 
de  Jules  IL  ou  après  fà  dépofition ,  &  Mariana  dit  po-  ^^'  ^5  ^  °- 
fitivement  que  le  but  de  cet  empereur  dans  fcs  liaifons  MoniuptUtica 
avec  le  roi  de  France  pour  la  convocation  d'un  concile,  «>« /mj  lr!L'. 
Aoitdcparvenirà  faire  dépofer  Jules  pour  fe  faire  élire  ''>'^-^'^°*« 
enià  place.  Preuve  delà  conduite  bizarre  de  cet  empc-  «jj^'w!;,*^' 
reur ,  &  de  fbn  ambition  mal  pkcée.  Le  traité  entre  fà 
majcfté  très-chrétienne  &  Tévêque  de  GurcK  fut  (igné 
à  Blois,  iedix-ièptiémede  Novembre. 

Le  pape  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  &     ^2"»  du 
de  ce  traité  &  des  articles  de  l'aflemblée  de  Tours,  fui-  pape  contre  ic 
mina  publiquement  des  eenfùrcs  contre  ceux  qui  obéi-  «  liematS' 
roient  au  décret  du  clergé  de  France,   qu'il  regardoit  '^J-i,"";"^^: 
comme  un  attentat  contre  l'autorité  du  fàint  fiége.  Il  »/M  ^^^j- 
changea  le  monitoire  publié  contre  le  duc  de  Fcrrarc  en  u.  «>jtf.  17» 
une  excommunication ,  &  comprit  dans  fès  cenfurcs  les 
troupes  françoiiès  auxiliaires ,  ic  nommément  le  maré- 
chal deGhaumont  qui  lescommandoit,  Jean  Trivulce 
&  tous  les  autres  omciers  qui  portoient  les  armes  en  Ita« 
lie  au  ièrvice  &  à  la  fblde  du  roi  de  France  ^  aufîi-bien 
que  contre  les  évêques  &  eccleiiaftiques  qui  fè  trou- 
vcroient  aux  aflêmblées  du  clergé  de  France ,  &  au  con- 
cile que  l'on  voudroit  y  tenir.  Toutes  les  meiures  qu'on      cxix. 
javoit  prifcs  en  France  inquiétèrent  d'autant  plus  fà  fâi  n-  cmq  ^|J;"«"  j 
teté,  qu'elle  fut  informée  que  les  cardinaux  entroient  iftSentà 
dans  ce  deflèin,  &  que  cinq  d'entre  eux  l'ay oient  déjà  îîl'L*.*,)?, 
quitté  dans  fbn  voyage  de  Rome  à  Boulogne,&  s'étoient  *^/„^*^  "j^^; 
rendus  à  Milan,  tout  préparez  à  agir  contre  lui.  Ces 
cardinaux  étoient  Bernardin  de  Carvajal,  François  de 
Borgia  archevêque  de  Cofcnce,  René  de  Prié  évêque 
de  Baïeux,  jFrederic  de  &int  Severin,  &  Guillaume 
Briçonnet  évêque  de  ^int  Malo  qui  avoit  eu  tant  de  cré- 

M  ij 
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r ~"  dit  fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Ils  avoicnt  obtenu  du 

^N.i)io.  p^pç  1^  permiffion  d'aller  à  Notre-E)amc  de  Lôrette, 
pourvu  qu'ils  yinflèntle  joindre  à  Boulogne  à  un  jour 
marqué 5^  &  ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour  ob- 
tenir un  iàuf-conduit  des  Florentins ,  &  demeurer  à 
Florence  autant  de  tems  qu'ils  youdroientj  mais  pour 
plus  grande  fureté,  ils  pafllèrent  peu  de  tems  après  à 
Milan,  malgré  tous  les  expediens  queià  iàinteté  mit  en 
ulàgepour  les  faire  revenir  à  fà  cour  j  promeflès, mena- 
ces ,  argent ,  offres  de  bénéfices, 
cxx.  Les  Bentivoglîo  que  Jules  avoir  chafTez  de  Boulogne 

giio  proporent  depuisquelqucsaunées,  coniervoient  toujours  un  vir 
L^^furpKnïe  rcflcntiment  de  cette  a<àion,&necherchoientqueroc- 
htÏÏMteyMk  cafîondes'en  venger.  Ils  crurent  enfin  l'avoir  trouvé 
pape.  aïant  appris  que  le  pape  éroit  à  Boulogne  &  pour  ne 

r^^Sàrillu  point  manquer  leur  coup,  ils  allèrent  trouver  le  marc- 
*'  luw/  hct  ^^^^  ^^  Chaumont  &  lui  pr opofèrent  de  fùrprendre  ctt- 
««.».ti.<j.x,.  te  ville  &de  fc  rendre  maîtres  du  pape.Ils  lui  reprefentc- 
rent  quecett^  expédition  n'ctoit  point  diffîcik  s'il  vou- 
loît  faire  diligence  :  &  ils  s'offrirent  d'efïîiyer  les  pre- 
miers les  plus  grands  dangers,  eomrtc  étant  le»  plus  in- 
tereflèz  dans  le  fuccès,  &  parce  qu'il  n'ctoit  pas  jufle 
qu'ils  ne  fuf&nt  pas  k&  plusardens  dans  une  affaire  qu'il 
n'ctoit  pas  oblige  d'entreprendre  &  qu'ils  n'attendoient 
que  de  w  bonté.  «Nous  avons,  (ajoutèrent-ils,  )  un 
„  grand  nombre  d'amis  dans  Boulogne  •,  nous  donnoif- 
^  ions  leur  zélé  pour  nous  >  notre  adverfité  ne  les  a 
„  rendus  que  plus  fènfibles  à  nos  intérêts  î  dès  que  vous 
„  paroîtrez  nous  fovorifcr  &  que  l'armée  Françoifè  fè 
„ déclarera  pour  nous,  ils  prendront  les  armes  &expo- 
„  feront  leurs  biens  &  leur  vie  pour  nous  venger  àcs 
y,  violences  du  pape,  y^  Chaumont  animé  par  ce  dii^ 
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cours  (c  mit  en  chemin,  &  vint  camper  à  Crcipolano  j. 
qui  n'eft  qu'à  dix  mille  de  Boulogne  5  il  pouvoit  y  ar-        '^  '  ^' 
livcr  le  jour  même,  y  entrer  &  fc  fàiiîr  de  toute  la 
cour  de  Rome ,  s'il  eût  écouté  les  Bentivoglio  qui  le  pref^ 
ibient  de  ne  point  s'arrêter}  mais  le  maréchal  Voulut 
abfolument  remettre  la  partie  au  lendemain ,  &  ce  délai      ^^^^ 
lui  fit  manquer  (on  coup.  A  fbn  approche  la  concerna-   conftcrnatioii 
tion  ne  laiflà  pas  d'êtregrande  dans  la  ville,  principa-  J^J^lVodl^" 
Icment  à  la  cour  du  Pape,  qui  étant  compoieed'eccle-  |^;^y  ^^^ 
fiaftiques,  étoitplus  fans  défenfe,  &.ainlî  plus  facile  à  «  ».tj. 
s'allarmer  du  danger.  La  crainte  étoit  d'autant  mieux 
fondée  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe  retirer ,  à  caufè 
descourfes  que  faifoit  la  cavalerie  françoife  au-delà  de 
Boulogne. 

Dans  la  confternation  où  1  approche  du  péril  avok 
jette  les  cardinaux,  iisperfuaderentaupapedes'acconi-  ^ 
moderavccChaumone,  &  pour  l'y  déterminer  ils  lui 
ïcprefènterent  que  les  bourgeois  n'étant  pas  trop  affec- 
tionnez au  faint  fiege,  c'en  étoir  ailèz  pour,  former 
une  con^ration  qu'il  falloir  prévenir  y  que  les  François 
avofcnt  toujours  témoigné  qu'ils  s'accorderokntià  de» 
conditions  raifbnnables  j  ôc  qu'en  tout  cas  l'on  en  fèroic 
quitte  pour  les  laiilèr  jouir  pai/îblement  du  duché  de 
Milan.  Mais  Jales  plus  emporté  que  jamais  n'écoi^ta 
point  ces  remontrances.  Il  fit  venir  l'ambaflàdeur  de  ^^  ^JJJ^* 
Veniic ,  &  lui  reprocha  vivement  la  lenteur  duiècours  '«  pape  feît IS 
que  la  République  lui  avoit  promis}  «  je  vous  donne  d^vS^" 
„  encore  (dit-il)  jufqu'à  demain  pou«  tout  délai,*  &  fi  ^'^'^°''*- 
„leiècours  que  vous  m'avez  faite/perer  n'arrive  point, 
„je  traiterai  avec  Chaumont  aux  dépens  de  ceuxqoi  me 
„manquent  de  parole  :■  „il  querella  fort  aufli  l'ambaA 
^ur  cL' Arragon  pour  un  pareil  fujct ,  "  iàns  vous  (  dit^ 

Miij 
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■  j „  il  )  je  n'aurois  pas  dépofé  l'ade  de  rinvcftiture  de  Na- 

An.  15  ïo»  j,  pics  entre  les  mains  du  cardinal  de  Reggio ,  je  ne  Tai 
.  „  fait  qu*à  votre  confideration ,  &  parce  i\ue  vous  m'a* 
„  vicz  afluré  que  Ton  m*cnvoyeroit  des  troupes  E/pa- 
„  gnolcs  :  &  cependant  elles  ne  paroilTent  point.  „  En- 
iin  ne  fâchant  plus  fur  qui  jettera  colère,  il  manda  les 
magiftrats  de  Boulogne  &  les  corps  de  métiers,  pour 
•  leur  faire  valoir  la  bonne  opinion  qu*il  avoit  eue  de  leur 
iîdelité.  Il  leur  exagéra  la  tyrannie  des  Bentivoglioj  il 
remit  tous  les  impôts,  6t  demanda  feulement  que  le 
peuple  prit  |es  ^mes  pour  la  défenfè  du  fàint  fiege.  Maisi 
chacun  fè  renferma  d^ns  fà  maifpn ,  Sç  n'eût  aucun  égard 
àfèsinfhnces. 

Les  cardinaux  qui  voyoient  l'embarras  où  étoitlc 
pape,  &  qui  craignoient  beaucoup  pour  eux-mêmes, 
leprefTerent  encore  4c  iè  rendre  à  leurs  avis  :  ils  enga- 
gèrent les  ambaflàdeurs  de  l'empereur  ,  ^  des  rois  d'Ef- 
pagne  de  d'Angleterre,  à  s'unir  à  eux  :  &  tous  de  coor 
Le^fîenW*  ccrt  fitcnt  tant  d'inftanccs ,  que  le  pape  cohièntit  enfin 
traittt  avec  le   qu*on  chargeât  le  comte  Jean-François  Pic  oncle  pater- 
cSÎÎont!     nel  du  prince  de  la  Mirandole ,  d'aller  trouver  le  mare* 
GuueiMTd,  L  9'  ç^g^i  deChaumont  &  de  traiter  avec  lui.  I-e  comte  é^ 
tant  arrivé  au  camp,  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur, . 
&  empêcha  Tarmée  Françoifèd'ggir  for  l'ailurancc  qu'il 
donna,  que  Jules  étoit  difpof^  à  recevoir  la  loi  qu'on 
voudroitlui  impoièr.  Chaumoot  parut  unjpc^embar- 
rail^  j  il  iàvoit  les  intentions  du  roi  fbn  maitrçpbur  fc 
réconcilier  avec  le  pape^^  quoiqu'il  fût  bien  refblu  de  ne 
point  plier  fous  l'excommunication  que  le  pape  avoit 
lancé  contre  lui ,  il  ne  laiiToit  pas  dien  craindre  les  foires; 
parce  qu'il  fàvoit  que  l'ignorance  des  peuples  &  leurs 
préjugez  pour  la  cour  de  Rome  donne  fouvent  à  fès 


mont. 
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ccnfiif es  une  force  qu'elles  n'ont  pas ,  quand  le  pape  ■  '  ' 
paflè  les  bornes  de  fon  pouvoir.  D'ailleurs  il  s'étoit  laifle  AN.15 1  o. 
intimider  par  l'ambaflàdeur  d'Angleterre,  qui  alla  lui 
déclarer  une  rupture  entière  entre  les  deux  rois,  s'il 
poudbit  plus  avant  fon  entreprife.  Toutes  cesiraifons 
le  firent  conlcntir  à  une  fufpenfion  qui  dura  deux  jours, 
pendant  lefquels  ondreflà  les  articles  fuivans. 

I.  Que  toutes  les  cenfures {croient levées,  &  qu'il  y      cxxiv. 
auroit  une  trêve  de  fix  mois  entre  le  fàint  fiege  6c  le  duc  rac«mmodc. 
deFerrare.  II.  Que  les  Bentivoglio  feroient  àbfous  &  ""leZé! 
rcntreroicnt  dans  les  biens  qui  leur  appartenoient  de  ciuideciuii. 
l'aveu  même  de  fit  fàintetéj  &  qu'à  l'égard  des  autres  "^""^ 
qu'ils  avoientpoflèdez  avant  leur  fortiede  Boulogne , 
il  leur  fçroit  permis  de  choifîr  des  tribunaux  non  fuf- 
peébj  qu'on  leuraccordcroit  une  amniftie  en  la  meil- 
leure forme ,  en  y  comprenant  tous  ceux  qui  les  avoient 
favorifë  directement  oq  indirectement,  quand  même 
ils  feroient  fu jets  deiàfàinteté;  qu'il  leur  feroit  libre  de 
demeurer  en  quelque  lieu  d'Italie  qu'il  leur  plairôit , 
pourvu  que  ce  fût  à  quatre-vingt  milles  au  moins  de 
Boulogne.  III.  Que  la  ville  de  Modéne  feroit  inceflàm- 
mentmifè  en  dépôt  entre  les  mains  de  l'empereur.  Se 
que  durant  la  fuipenfîon  d'armes ,  les  deux  parties  nom-, 
meroient  des  arbitres  qui  prononceroient  définitive-  ' 
ment  fur  l'afTaire  de  Comachio.  IV.  Que  le  pape  exe- 
cuteroit  à  l'égard  des  Vénitiens  le  traité  de*Cambray. 

V.  Que  Louis  XII.  rentreroit  dans  Cotignola,  &nom* 
meroit  à  tous  les  bénéfices  fltuez  dans  les  états  d'Italie. 

VI.  Que  le  cardinal  d'Auch  feroit  mis  en  liberté }  & 
que  ceux  de  fàinte  Croix ,  de  Cofènce ,  de  fàint  Severin, 
deBayeux&  de  fàint  Malo  rentreroient  en  grâce. 

Pic  de  la  Mirandolc  porta  ces  articles  à  Jules  ,qui  les 


Ani^o. 
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Chaumont  Ce 
hifleamttfer 
par  une  négo- 
ciation que  lui 
propofeiepapCi 
Tiron.  in  LtiJtV» 
XU. 

R^H/iU»  hoc 


CXXVI. 

Lepapetepcend 
ledcflein  d'af- 
fieger  Ferrarc. 
Guieeiard.  1.9» 
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lut  aflcz  tranquillement  contre  fon  ordinaire.  Mais  pen- 
dant qu'il  étoit  indéterminé  fur  le  parti  qu'il  avoir  à 
prendre ,  il  reçut  un  fècours  de  troupes  Espagnoles ,  & 
il  apprit  que  l'armée  Vénitienne  approchoit  &  avoit 
déjapaflè  le  Pô.  Cette  double  nouvelle  lui  rendit  toute 
fà  joye.  Mais  afin  de  mieux  couvrir  fon  deflein,  il  ne 
rejcttapas  d'abord  les  articles  que  Pic  venoit  de  lui  ap- 
porter. Il  fè  contenta  de  renvoyer  vers  Chaumont  pour 
lui  propofèr  quelques  adouciilèmens,  réfolu  de  l'amu- 
fèrainu,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  mis  le  maréchal  hors  d'é- 
tat de  fc  faire  craindre.  Chaumont  qui  ne  fc  douta  point 
de  l'artifice  du  pape,  ou  qui  n'y  fit  point  d'attention, 
fe  laiflà  tromper.  Mais  quand  il  vit-  Fabrice  Colonne 
arrivé  avec  quatre  cens  lances,  il  reconnut  fà  faute  & 
perdit  toute  efperance  d'accommodcm«ut.  En  effet  le 
pape  lui  fit  dire  qu'il  ne  s'accommoderoit  jamais ,  à 
moins  que  pour  première  condition  on  ne  confèntît 
d'abandonner  le  duc  de  Ferrare.  Comme  le  roi  de  Fran- 
ce n'étoit  pas  réfolu  de  l'abandonner,  Chaumont  for- 
rit  promptementde  Crifpolano,  &  diftribualeriersdc 
fon  armée  dans  les  villes  de  Reggio,  deRubiera,  deSaf- 
folo,  deFormigo,  ôcdeMoncequio-,  il  couvrit  fa  re- 
traite d'un  prétexte  de  déférence  envers  les  ambaflàdcurs 
de  l'empereur ,  des  rois  d' A rragon  &  d'Angleterre ,  qui 
l'avoient  fortenient  follicité  d^éloigner  fon  armée. 

L'on  étdit  au  commencement  de  Novembre ,  &  l'hy- 
ver  étoit  déjà  fi  rude  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  cam- 
per. Les  cardinaux  prelïbient  Jules  de  finir  la  campagne, 
dans  la  crainte  de  retomber  dans  quelque  danger  pareil 
à  celui  qu'ils  vcnoicnt  d'éviter  :  fcs  médecins  lui  repre- 
fèntoient  aufli  la  foiblefle  de  (à/ànté,  &  l'afiTuroient 
qu'elle  ne  pourroit  foûtenir  de  nouvelles  entrepriiès. 

Mais 
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Mais  Jules  que  (es  fucccs  rcndoient  plus  intraitable ,  '* 

loinde  fc  rendre  à  ces  raifons,  s'emporta  en  inveâives  AN.1510. 
contre  Louis  XIL  &  ne  parla  plus  que  de  combats  fie 
<le  (Icges.  Il  déclara  qu'il  vouloic  abrolumentfe  faire 
porter  devant  Ferrare ,  fie  il  le  fît  ;  (on  armée  le  fuivit» 
quoiqu'il  n'y  eut  ni  officiers  uifoldats  qui  ne  le  fîfléne 
à  contre-coeur.  La  République  de  Venife  lui  envoya 
ieulement  la  moitié  de  Tes  troupes  (bus  la  conduite  da 
marquis  de  Mantoiie ,  s'excufant  de  ne  pouvoir  lui  en- 
voyer le  refte,  qui  fe  trouvoit  Ci  fatigpé  qu'il  lui  falloic 
ao  moins  quelques  jours  de  rafraîchiflement  pour  feré* 
tablir.  Le  marquis  avec  (es  troupes  inveftit  les  deux  tiers 
de  la  place  ;  mais  comme  il  fereffouvenoit  toujours  de 
l'injure  que  les  Vénitiens  lui  avoient  faite  en  le  retenant 
ù  long-tems  prifonnier^ii n'eût  pas  plutôt  apris  la  nou- 
velle que  la  Palice  avec  la  garnilon  de  Vérone  ravageoit 
le  Mantoiian,  qu'il  obtint  duProvediteur  Paul  Capello^ 
d'aller  au  Cecours  de  Ton  païs  avec  toutes  les  troupes  de  la 
République:leProvediteur  y  confentitfie  le  fit  agréer  au 
pape;ce  qui  fit  lever  encore  une  fois  le  fiége  de  Ferrare; 
Le  pape  fe  fit  cranfportet  de  Ferrare  devant  Saflold  » 
dont  le  gouverneur  capitula  prefqiie  aufli-tôt.  La  ville 
de  Formigone  fe  défendit  pas  plus  long-tems.  Api  es 
cette  conquête,  il  lui  prit  envie  de  retourner  à  Ferrare, 
mais  le  cardinal  de  Paviequiiétoit  dans  une  étroite  liai- 
ion  avec  le  duc ,  bazarda  (a  faveur  pour  reprefenter  a  (à 
fatntetc  qu'elle  perdroitle  tems  devant  cette  place  qui 
ic  trouvoit  alors  mieux  pourvue  de  gens  de  guerre , 
qu'elle  n'avoit  été  durant  les  fiéges  précedensj  qu'il  vak 
loit  mieux  s'adreffer  à  quelque  autre  lieu  où  il  y  eut 
moins  derifque  à  courir  fie  plus  de  profit  à  faire.  Qu'en- 
fin la  conquête  des  villes  de  la  Miiandole  fie  de  Con- 
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^  col'clia  ctoit  ce  qui  devoit  occuper  foaar  mec,  afin  qu'Isa  \ 

ÂN»i^ia.  près  qu'on  auroicdécouvecc  le  ducbé  de  Milan  de  ce  cêb- 
té-lâ>.on  y  pûc  encrer  Cans  aucon obdade  ^ufqu  au  cea» 
tre.  Le  pape  agréa  cette  proportion.  Concordia£:  ren- 
dit d'abord,  parce  qu'oane  s'y  étoit  pas  précautionné 
contre  an  (iege.  Le  pape  >  pour  mieux  furprendre  fon» 
prince  ,.  Tavoit  reçu  quelques  purs  auparavant  en  ù^ 
pro  e<^on  par  un  bref  fpecial. 
«xxvir.  •       ^^  Concordia  l'armée  du  pape  marclia  contre  la  Mi* 
affié'él"*Mto  MiidoLe»ottIcs  François  j,etterent  à  la bate'quelque  in»- 
troupcsdaçape  fantetle^  Le  pape  ne  laii&  pas^d'en  former  lefiegemaU 
M^JiTu^  gré  le  mauvais  tems.  On  étoit  àla  fin  de  Decenvbre  y  6c 
"oiaisrÀ^Lx^  wCàifontoujours^rigourcufedans  ce  mois ,  fur- tout  en» 
Lombardie ,.  fut  encore  cette  année  plus  froide  6c,  plus* 
facheufe  q^ue  de  coutume.  Il  n'etoit  pas  furptenantqu'utii 
fiége  entrepris,  en  de  teUes  circônitances  avançât  peu^ 
Mai&le  pape  qui  croyoit  que  tout  de  voit  aller  félon  {e»> 
dedrs,.  s'en  psenoit  à  fes  généraux  v  &  Tes  plaintes  ne  le 
faifanc  pas  avancer  davantage,  il  prit  le  parti  de  venic 
commander  Ton  armée  eapqrfenne.ll  fe  rendit  dans  Cow 
camp.  Les  garniipns  Françoi/es^qui  étoient  à  Rubiera»» 
Carpy  iGuaftallo  &  àCorregia,  ^ent  bien-tot  in- 
formées de  la  marche  dupape  ,.dc  le  célèbre  chevalier 
Li?h^tet  Bayard  concerta  là'deâiis  un  projet  tout>à-&it  hardi  :: 
îîSddenUvtt  <^*«oit  defc  (aiiir  du  pape,  &  de  le  conduire  a  Milan^ 
le  pape.         Ayant  apprisqueûfaintetédevoitpartirdeSaint-EelijB: 
•uHnB^lr'â,  pour  fc  Feudrc  au  camp ,.  il  manda  ion  deifein  au  duc  dé 
*s«t!î»  chrnnr  Fer  rare,,  fit  le  pria  de  faire  paiTer  le  Po  aune  partie  de  fat 
iZ'^^      cavalerie  pour  être  {butenu..Il:  partit  au  commence* 
ment  de  la  nuibavec  cent  hommes  d'armes.  Jules  étoitr 
monté  en  Ihiere  précédé  defes  équipages ,  fie  de  queU 
quesruns  de.fa  cour  J^isiieuieufcment  pour  luile  maui^ 


««•J|>.t4» 


LtvRZ    Cent    vin4*-omie*mi.        p^ 

▼ais  tems  l'obligea  de  revenir  fur  fes  pas ,  &  de  fuivre 

l'avis  du  cardinal  de  Pavie,  qui  luiconfcilla  de  remettre  An,  i  5 10, 
ie  départ  ài'aprcs-midi.Il  n'écoic  pas  encorerentré  dans 
Saint-Félix,  lorfqueBayard parut  avec  Tes  Toldats ,  8e 
vincfondreTur  ceux  delà  cour  du  pape.  Jules  délcendit 
au  plus  vite  de  litière,  précipita  fa  marche,  &  Ce  réfugia 
dans  le  château  ;  il  ne  perdit  danscetce  occafîon  que 
quelques  mulets  qui  portoient  fon  bagage,  quelques- 
uns  de  (es  domeftiques,  &  deux  évèques  qui  furent  con- 
duits au  duc  de  Ferrare,  qui  fut  fort  chagrin  que  Bay  ard 
eût  manqué  une  fi  belle  capture.  • 

Comme  on  avoic  réfolu  de  tenir  dans  peu  un  concile    .cxxnc. 
genérahde  quel'empereur  &  le  roideFrancecraignoienc  >«  roXfrânce 
que  Ferdinand  n'y  voulût  pas  laiffer  aller  les  cvcques  ISSSe^à 
d'Efpagne,  dont  cependant  on  auroit  befoin:  ces  deux  *'£^i^ 
princes  lui  envoyèrent  des  ambafladeurs  pour  le  prier  de  ^«^ 
s'expliquer  nettement,  s'il  voulôtt  être  leur  ami,  ou  leur 
e6nemi.  CesambalTadeursavoient ordre  zaff\  de  repro- 
cher à  Ferdinand  deux  contraventions  àla  ligue  deCam* 
bray.  L'une^  en  ce  quelbn  ambaffadeur  auprès  du  pape 
avoir  empêché  que  Chaumont  n'attaquât  Boulogne  ( 
i-aucre^que  les  troupes  auxiliaires  d'Efpagne  étoient  for- 
ties  de  l'état  de  Terre^  ferme  fans  le  confentement  de 
l'empereut.Mais  le  principal  fujet  deleur  légation  étoic 
^'engager  lé  roi  Catholique,  non  (êuiementâconfentic 
a  la  ten  u  c  du  concile,  mais  à  y  concoud  r,  en  y  en  voy  anc 
les  prélats  de  ^n  royaume.Us  étoient  chargez  de  lui  re- 
préfenter,que  fi  laFrance,!' Allemagne&  i'tfpagne  s'en- 
tendoient,  Jules  lêroit  sûrement  dépofé  du  pontificat  ; 
qu'on  étoit  déjà  fur  des  trots  quarts  de  TltaUc  qui  fouf- 
froie^t  avec  impatience  (es  hauteurs  &  les  vexations  j 
que  le  refte  de  la  Chrétienté  fiiiviôic  fans  héfiter  le  jii>^ 

Nij 


loo        Histoire  Ecclésiastique; 

\  —  gement  du  plus  giand  nombre  ;  &  qu'ainli  le  concile  aa- 

"•'5'0.  jQ^j  yj^ç  heurcufe  iffuc  :  que  (i  au  contraire  rEfpagne 
fe  déclaroic  pour  le  pape ,  ôc  pretendoic  le  foucenir }  on 
même  fi  elle  demeuroic  neutre»  elle  donneroitruremenc 
occaHon  à  un  fchifme  quiferoitfunefte  a  régUfe^&qui 
troubleroit  lui-même  infailliblement  i'Ëfpagne  comme 
Us  autres  royaumes  Chrétiens, 
cxxx.  Chargez  de  ces  inftruâions,  iesambafladeurs  arrîve- 

Réponftdec*  rentà  Burgos,  où  ils  trouvèrent  IcToi  Ferdinand.  &  lui 

prince  acesam*  »  t  i  il  a  i 

kaiTaJca».  expliquèrent  les  voiontiez  de  leurs  maîtres.  Ferdinand 
•  repondit  >  qu'il  étoit  vrai  que  Chaumonc  avoit  un  fujet 
apparent  de  feplaindrede  fon  ambaâfadeur  ;  mais  que 
dans  la  vérité  on  avoit  cherché  à  fauver  l'ame  du  maré- 
chal» &  la  réputation  du  roi  très-chrétien  ;  que  les 
troupes  Efpagnolesne  s'éxoienc  engagées  à  (ervir  dan» 
l'état  de  Terre-  ferme>^que  pour  trois  mois,&  que  Maxi- 
milien  en  étoit  lui-même  convenu ^ qu'on  ne  les  avoic 
rappellées  qu  au  bout  de  ce  cermev&  qù'onles^yauroit 
lailfé  plus  long-  tem$>  Ci  le  royaume  de  Naptes  n'eût  été 
expofé  à  Un  danger  imprévu  à  cau(è,de  la.âoctedes- 
Turcs,  qui  avoit  paru  à  la  hauteur  dX>trante  ;  que: 
pour  luiilnerenonçoit  pas  à  laligue4eCambray,qtt'il 
ÙLVo\t  bien  que  c'étCMt  paf  ion  moyen  qu'il  ayoii  re- 
couvré ks  villes  du  royaume  de  NapJes-»  dont  il  étoic 
priyé>  4çpuis  du,  tbms  »  qu'eau  teUe  il  jie  pouvoit  pas. 
promettre  de  fournir  davantage  à  la  dépenie,  &  que  ce 
qu'il  tiroir  de  Naples  ôc  de  Sicile,  fuffijbit  à  peine  pour 
Ucisfaire  ai^x;fr%is  Icg^timesiSq  néceiTaires.de  cette  liguer, 
qu'à  l'égard  du conciU  il  failoit  pecfuader  a!ux  év«que& 
B|(pagnols»  que  leruccèsjsnrerofc  heu^ret^x^  ce  qu^'ij  ne 
con)prenoit  pas-^  que  Ion 'n'ignoroit  pas  les  d^fFeren^ds 
:  .^qscaidiaau^de  Saint  Fierté  aux  lici)s^d'Amboi(ê,qui 
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avaient  paflejufqu'au  roi  de  France,&  qui  étoicnt  toncc  - 

1-     /-    j 1    _._»îi  /      •    •  1     -i*  ......  A 


Ja  caufc  du  maU  qu'il  cioit  vrai  <jue  la  France,  l'AUcma-  ^^'  ^  S^^' 
gne ,  &  d'autres  puifTances  demandoient  le  concile  , 
qu'on  pouvoir  leur  joindre  l'Elpagne  j  mais  <juc  l'An- 
gieterrc,  J'Iriandc ,  l'EcolTc,  la  Hqngiie,  la  Bohême,  la 
Pologne,  la  Suéde,  \p  Dapnèmarck ,  la  Norvège  &  Ja 
Sui{fe  n'en  vouloient  point:ce  qui  cauferoit  une  grande 
divifion  dans  l'églife  :  qu'enfin  il  ne  pouvoit  s'engager 
dans  une  union  plu,s  étroite  avec  Tes  alliez  ,  parce  qu'il, 
s'étoit  déjaépuiféd'hommesôc  d'argent  pour  avoir  yoU" 
iu  rétablir  la  religion  Chrétienne  en  Afrique» 

Lc&  ambafTadeurs  revinrent  pour  faire  lavoir  ces  re- 
ponfes  à  leurs  maîtres,  6c  la  négociation  en  demeura  là^ 
Mais  Ferdinand  ne  leftapa&dansl'inaâionjil ordonna, 
au  eomte  Pierre  dcNavarre^qui  ctoit  dans  le  port  deMa7    '  aoLn. 
falquivir  avec  treize  vaifleaux  bien  armez  &  bien  pour-  yu'i"*J^'^' 
vus  de  vivres,d'entreprendre  la  conquête  de  Bugie,pro-:  ^"^^J^  *"*?' 
vince  d' Afrique  dans  le  royaume  dejunis  enBarbar  ie.U  a^^t^  /."f  ^ 
y  ayott  une  ^ïWe  de  ce  nqgiip^  ctoit  runivcrfité  di^  "'«-^^  -./. 
Maures,  Abotf<çrizravoii  <j4^mbrce  du  r^yaumt^  d€r^S'',î,!'°*"''*'' 
Tunts^&ravoit  laiifccavec  toutes  fesdépcndanccsa A b-    ^J""^*  * ''*^ 
d^lI^lis>?^l;fils ,  après  l  avoir  cngçe  en  royaume.  Ab^  »un.u  ^ 
d^rrahamel -qu j  la  po^edoit  alors  ,^defççpdoit  de  cet 
Abdalhaiîs  :  mais  il  en  avoir  dépouillé  Mull'ey  Abdalï^* 
^.««TfH^^fiisdeifoi*  ffere  aîné,  5f( parjçonf^q^ene 
Abdalla  çttvÇVM^J«r  rçtJcgùiHwr,  »  i]a^h,éuÀf  l^iCiw^  ^ 
patcur^Il  »c  j^toijc.paj  cpp^ciitc4e4ft«9<ïw  (q^ pô^ 

€h^  P<>»JS,te^.(n\<Jçe-.  wcaf4>lç'fiç  ;rc^5|.;.Nayê*î<*., 
»J6^îmY,»f;WS4«WÛ.  barbare  i.,|ç  iyg^tf^^fjç^  dm, 
mdc^oi^<f,y^\i;i\yt€^g^wit\:,\t^^^^  étêr 

faite^ s  ils  VQulf^l  agv.de  confQîi}a,vecki4Çettftp^^^   ,       . 
*  .  N-  iii 
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-  pondonfuc  acceptée.  Navarrerejoignttàceux  de  cette 

AN.  I  jio.  £j^3.iQn,  &  parleurs  intelligences  fe  rendit  maître  de  U 

ville.  Il  travailla  enfuite  à  s'^cqaerir  l'amitié  du  nou*. 

veau  roi,  à  qui  il  fit  recouvrer  la  vue  par  les  remèdes 

que  lui  appliquèrent  les  chirurgiens^qu'il  avoic  amenez 

d'Erpagne.  Ce  prince  après  iaguenfon  Ceibumit  volon- 

tLajnMU.M.  tairementà  payer  un  tribut  annuel  au  roi  Catholique: 

i$io.n..ix.      ^  jgj  Corfaircs  d'Alger  fuivirent  l'exemple  de  ceux  de 

Bugie.  Le  bonheur  qui  avoir  commencé  defavorifer  les 

Erpagools,  alla  ù  loin  qu'il  leur  ibumic  encore  le  royau-. 

me  de  Tripoli. 

Environ  dans  ce  mêmetems  Alphonfe  d' Albarqaer- 
Aiburquecow  que,  aptès  avoir  pris  polTedion  de  la  vice- royauté  des 
S^IL  ks  Indes  Orientales,  que  leroidePorcugal  lui  avoic  con- 
ï^JI  Po!i"  i  ^crctt,  enleva  aux  Barbares  la  ville  de  Goa  dans  le  royau-i 
Mafi«>t,i4'  me  de  Decan,  qui  eft  devenue  depuisla  ville  d'Orient  la 
Jiri;/  "  plusfameufe,  &  la  capitale  de  l'empire  des  Portugais 
r2*2^:  W*ÏI  ^*«*  ics  Indes.  Le  fort  d'Almeyda  prcdeceffeur  d*  Al- 
f'i'  burquerque,  ne  fut  pas^'^'heureux.  Cegfand  homme 

'  fiit  tué  le  preihier  Marsli^ti  .coup  dejaveloc  fur  les  cô- 

tes d'Afrique,  dans  nnequerellequ'earentlesgensde 
ion  équipage  avec  les  CaFres  du  pats,  lorfqu'ils  met- 
toient  piedà  terrç  Air  les  côtes  d'Afrique  pour  faire  de 
l'eau--   ■^-  V    •  "  '^  ••''     ■     ■  '  \\  ■  ■  :       :"'   '-  •  - 

•Ferdinand  avoit  nommé  Di  Garde tieTolédic,  fils 
aîné  da  dût  d*'A'Jbc,  pour  fucceder' à  Pierre  Navarre  eift 
Afrique,  p3ihecque(À4najèfté  Catholique  avoît  beibin' 
de  £9  dbr  nier  dan  ries  guerres  d'Italie;  D:  Garcieihirà  la 
vbileaùmtliêu'rdél'efté^avecièpt  niillè  hôidm'es  de  bon- 
nes' tioftoti  poiii*  ^enf  jîfccr  l'armée  dé^Pictrc  Navarre. 
ïSeJgnoU  Dc*qu*ii  fût  àViirvc,'1è  premier  dcflciiiau'il conçut. fut 
fow  \»ia*f„  d'alle/r  s'em^àfeidePifledeGelva^Japlos  grande  Cela 
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plus  occidentale  qui  ibicTur  les  côtes  d'Afrique ,  cloi-  '"* 

gace  d'environ  cent  Ueuës.d*  Tripoli.  La  flotte  arriva  '^  |^* 

à  la  vue  de  cette  iflc  ju»  i»cfcrcdi  vingt  -  huitième  lammcdeclt 
Août.  Les  troupes  furent  débarquées.  Les  Maures  qui  "''• 
n'en  étoient  pas  loin^  s'en  étant  apperçus,  fortirent  des 
bois  où  ils  s'étoieiit  cachez»  &  vinrent  fondre  avec  fu- 
fie  fur  les  Efpagnols  dirperfcz  >  &  à  demi  morts  de 
chaud  &.  de  foif.D.  Garcie  qui  les  commandott  s'étane 
iettc,  tcie  baiffée,  au  miUeudes  ennemis, y  périt  avecr 
d'autres  officiers  didinguez  par  leuc  noblelfe  &  leur  va^ 
ieor^L'arnaée  £fpagnole  fut  n>ile  en  deiôrdr e,  &  cous  de 
concertprirent  lafuite.Navapreqiiiétoitdemeuré  à  l'ar- 
riere-garde,voulut  remédier  au  mal,^  raller  les  fuïards:  ^ 

mai»  voïaht  bien  que  toute  fa  refîilrance  ferok inutile»  il 
ne  peniaplus  qu'à s'embarquer.Les  Efpagnols  perdirent 
danscetteaûion  plusdequatre  millehommes  quifufenc 
tuez  ou  faits  prifoaniers.Navaf  re  retourna  à  Tripoli,& 
les  Maures  a^gierent  Safin>.  doùils  dirent  contraines 
defe  retirer. 

Le  foi  Catholtqueaâlémbla  dans  cette  année  les  crats    Ferdinand  re. 
2  Monçon  ».  après  lesquels  il  retourna  à  Sarragoce  pour  "e^tmew  aw'*"' 
fe  rendre  enCaftilie,dans>ledeireiiide  reparer  le  mauvais  *"»<f«  **adr.d 
lucccs  de  1-expcdition  de  Gelvcs,  6c  d'aller  venger  luiv  ^'^^é-f  * 
néme  la  mort  de  fes  fbldâts  ',ce  qu'il  n'exécuta  pas  tou- 
teÊ>is4  :  Arrivé  z.  Madrid ,  ily  renouvelta  gratifia  le£- 
ziéaie  d'Oâ^bre  en  prefençe  dû  noQcé  du  pape»  des  am- 
bafladeurs  de  l'empereur  Maximilien  >  &  de  l'archidue 
Charles,  &  devant  tous  lesgrands  de  Ga(lille»le  fermenr 
fblemnel  qu'il  avoit  déjà  fait  conÊarmémenvautraité  dis 
Blois  ^  de  gouverner  la  Caftille».  &  les  royaumes  qui  en^  *  rtfts  titef-^ 
dépendent)  fuivantleurs  loix ,  leurs  libertez,  leurs  pri^  /w»;?©»/*,^ 
wgps>.&  de  s-'aoquiter  de  tous-les  devoirs  d^un  vérita* 
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A  *  blc  R«geni  6c  d'un  fidcl  adminift  rareur.  Il  propofa  «n- 

'  ^  '^*  fuite  demarier  Jeanne  reine  de  Naples  fa  nièce  avec  le 
duc  de  Savoy e  j  &  ieschofes  furent  â  avancées  que  la 
reineprtc  la  qualité  dé  ducheife  de  Savoye:  cependant 
le  mariage  ne  s'accomplit  pas ,  &  le  duc  épouu  dans  la 
fuite  l'infance  BeacrÎK de  Portugal, 
cxxxv.  Il  y  eut  dans  ce  même  tems  unefurieufe  révolte  à 

pieslu  fojct  âè  NaplesàToccaHon  del'inquifition  que  les  £fpagnols 

M^î^sTio,  voulurent  établir  dans  ce  royaume  comme  en  Efpagne. 

"'7'  Le  peuplequi  n'écoit  point  accoutumé  aux  manières  fe-. 

0H.  T'xf.  veres  de  ce  redoutable  tribunal  qui  choquoitjcs  priviler 
ges  de  la  liberté  de  fa  nation,fe  fouleva  contre  les  Inqui-: 
fiteurs.  Il  ne  fut  pas  dabord  aifé  d  appaifer  là  populace 
mutinée }  le  tumulte  augmentoic  de  jour  en  jour ,  &  il 
y  avoit  à  craindre  un  (biilevement  gênerai  dans  tout  le 
roytume  fans  la  prudence  &  l'habileté  du  viceroi ,  qui 
fit  publier  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonnoit  à 
tous  \tt  Juifs  venus  d'Efpagne  nouvellement  convertis 
ou  non,  de  fortir  incefTamment  du  roy  aume:  La  ville  fe 
trouvant  ainfî  purgée  de  cette  nation ,  U  [es  peuples 
affermis  dans  la  religion,  le  viceroi  jugea  alors  l'inqttifi- 
tion  inutile  &  l'abolit,  par  le  confeii  même  du  pape 
quoiqu'interefle  plus  que  perfonneà  maintenir  un  tri- 
bunal^ propre  à  étendre  de  plus  en  plus  l'autorité  da 
fatnt  fiége.  Ain(î  en  peu  dejours  le  calme  fe  vit^retabli 
dans  tout  le  royaume ,  &  Ferdinand  repcic  fon  deJÛfeia  de 
cootiiiaerla^aeire  d'Afrique. 


LIVK^ 
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Anj^ij. 

LAÎrayeuT  que  le  chevalier Bayard  avolt  caufèc  à    lepaj'e  jui« 
Jules  n*empêcha  pas  ce  pape  de  fè  remettre  en  cam-  Jiteô'*MS^* 
pagne  :  il  partit  de  Boulogne  le  deuxième  de  Janvier  »«  »«  wge  de 
1511.  accompagne  de  trois  cardinaux,  vmt  au  camp,  Afw>»*  w. 
&  pritibn  logement  dafis  la  cabane  d'un  païlàn  expofee  1^;";  i^^ô^^^, 
à  toatela  batterie  de  la  ville*  -Là  fans  aucune  attention  *•»•  ^-  ^'  ''''"'• 
niàfbnâge,  ni  à ià dignité,  iànspçrifèr qu'il  alloirfour-  mft'.duehnai 
nir  au  concile  qu'on  cfcvoit  bien-tôt  aflcmbler ,  un  pré-  lly^M'hôc 
texte  ^ecicux  pour4uî  faire  fon  procès  j  il  parcouroit  *Lj[i*twi»». 
le  camp  à  cheval ,  nuit  &  jour  il  étoit  fur  les  batteries ,  »•  i» 
hâtantlestravauxjfaifànt placer  les  canons,  excitant       "'^    '" 
lesfbldatstantôtparcareflès,  tantôt  par  menaces,  & 
tout  occupé  de  la  deffaitc  des  afliegcz  dont  il  étoit  le 
père ,  &  de  Tame  defquels  iLdevoit  rendre  compte  à  Dieu        ,j^ 
comme  de  la  fîennc.  ATanmrequî 

Mais  malgré  Ion  acharnement,  l'incommodité  du  f»'!"  ''*'°'"*^ 
lieu  oUil  étoit ,  le  danger  qu'il  y  couroit  ,'&  la  rigueur 
de  la  iàifbn  l'obligèrent  de  ie  retirer  pour  quelques  jours 
à  Concordia.  "Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  la  conjura- 
tion de  Florence  venoit  d'être  découverte.  Cette  con- 
juration s'étoit  faite  pour  empoifonner  Sodcrini,  per- 
sonnage très  accrédité  dans  fà  République ,  &  qui  paf^ 
foitpour  Tauteurde  (es  liaifons  avec  la  France.  Le  pa- 
pe s^embaraflâ  peu  des  bruits  qui  coururent  contre  lui 
à  ce  fil  jet.  Tout  occupé  de  batailles ,  rien  ne  letou- 
choit  que  ce  qui  pouvoit  avancer  le  fîége  qu'il  avoit 
commencé.  Impatieht  d'en  être  fi  long-tems  abfènt  ^ 
TomeXXK  O 


>  Vie. 
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quoiqu'il  ne  vînt  que  de  le  quitter,  il  y  retourna  bicn- 
An.  I  j  1 1.  j^j  malgré  Jji  neige  qui  tomboif  fortépaiflè  :  Ôl  il  prit 
ion -quartier  dans  une  petite  églife  qui  étoit  bâtie  fore 
près  des  murs  de  h  Mirandok  :  mais  plusieurs  de  {es 
domeftiques  y  aïant  été  tuez,  il  fut  obligé  de  l'aban- 
donfier  ^  de  iè  placerplus  loin.  Malgré  ion  ardeur  à 
preflèr  le  ibldat  ^fonemprelTement  à  lui  promettre  le 
pillage  de  la  ville,  le  iiege  avançoit  peuj  Alexandre 
Trivujce ,  neveu  du  maréchal  de  France  de  ce  nom ,  s*y 
défendoit  avec  un  courage  furprenant ,  quoiqu'il  n'eût 
que  quatre  cens  hommes  de  garni£>n.  Ce  qui  lui  don- 
noit  encore  plus  de  cœur ,  eft  qu'il  atrendoit  ChaU" 
mont  avec  de  nouvelles  troupes  3  mais  les  mefiires  ne 
furent  pas  bien  priiès.  Chaumoniu^ui  avoir  cru  la-cam^ 
pagne  nnie  quand  il  £e  retirade  devant  Boulogne ,  par^ 
ce  que  c'étoit  le  mois  de  Décembre ,  avoir  licentié  l'in- 
fanterie de  {on  armée,  fuivant  la  coutume  alors  en  uià^ 
ta  Mirân<roir  gc.  Il  apprit  trop  tard  le  {îége  de  la  Mirandole.  Il  y  vo^ 
raîl'y'&îc*fon  **  ncanmcâns,  des  qu'il"  en  eût  {çu  la  nouvelle,  mai» 
tpuéc^  les  ibins  du  pape  pour  prefler  le  {lége  furent  encore  ou 


».  I.  plusviis  ou  du  moins  plus  heureux  que  les  liens  ne,  le 

^Z7i!\«^  furent  pour  défendre  la  place*  Elle  fut  ouverte  &  la  gla^ 
ce  des  IbiTez  fe  trouva  fi  forte,  qu'il  n'étoit  pas  necef-^ 
ùÀtt  de  les  combler  pour  montera  l'aflàut  j  comme  la< 
brèche  étoit  grande,  la  ^arniibn  capitula  pour  {brtir  le' 
vingtième  de  Janvier,  à  condition  que  les  officiers  re{^' 
teroient  pri{bnniers  de  guerre.  Le  pape  y  entra  par  la» 
brèche  en  vainqueur ,  égalant  avec  o{bentation  toute  b 
pompe  dont  un  gmeral  de  vingt  ans-auroit  pu  faire  pa-^ 
rade.  Il  y  mit  cinq,  cens  Ë{pagiiols  &  trois  cens  Italiens 
degarni^ïn,  pour  empêcher  que  les  François  n'y  rcn- 
tranenc.  Etant  parti  de  la  Mirandole ,  il  repaffa  à  Bou^ 
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iogne,  &  ordonna  à  fès  troupes  de  fè  rendre  à  Ferrare  '■■ 

pour  en  former  le  fiége.  Mais  ces  fatigues  lui  ayant  eau-  ^n.  15  i  r. 
ié  une  rechute ,  il  s'arrêta  à  Boulogne  >  &  quelque 
tems  après  fè  fit  tranfportèr  à  Ravenne,  pendant  que 
fon  armée  &  celle  des  Vénitiens  allèrent  prendre  leurs 
quartiers  Tune  à  Bondeno ,  l'autre  à  Cencio. 

La  prifè  de  la  Mirandole  convainquit  Louis  XIL 
qu'il  avoir  eu  tort  d'ordonner  à  Chaumont  d'épargner 
les  terres  de  l'églilc  Romaine,  &  qu'il  falloir  dorefiia- 
vant  agir  avecjules  H.  comme  avec  un  ennemi  déclaré. 
Ce  général  aflcmbla  donc  un  confcilde  guerre  ,  où  le  ' 
duc  de  Ferrare  fut  prié  de  fc  trouver.  Il  y  propoiâ  de 
marcher  contre  les  retranchemens  de  Bonaeno ,  &  d'at- 
taquer enfîiite  ceux  de  Cencio ,  prétendant  cjue  fi  le  fiic- 
chi  n'humilioit  pas  le  pape  ,*la  France  rccouvreroit  au 
inoins  ù.  réputation ,  mctf  roit  en  fureté  le  Ferrarois ,  & 
obligeroit  le  marquis  de  Mantoûe  à  fè  déclarer  pour 
elle.  Trtvulccfiit  d'un  avis  contraire ,  &  prétendit  qu'il 
étoit  plus  convenable  d'aflieger  Boulogne  ou  Modenc. 
Cependantcomme  l'avis  du  duc  de  Ferrare  prévalut,les 
François  marchèrent  contre  les  ennemis,  le  duc  ayant 
Tavant-garde,  Jrivulce  l'arrierc-gardc,  &Chaumont 
commandant  le  corps  de  Bataillé  :  ils  arrivèrent  fans 
obflade  à  une  lieuë  de  Bondeno }  maisà  là  vûë  des  dif- 
ficultez  infiirmontables  qu'ils  trouvèrent  pour  attaquer 
leurs  ennemis,  le  duc  de  Ferrare  connut  la  témérité  de        ^ 
fon  entrcprifc  j  ficChaumont  marcha  vers  Modene  qui  LeiFrançoîi 
fut  vivement  attaquée  fans  aucun  fuccb,  parce  que  le  Sp"r«ie 
mauvais  tems,  la  neige  qui  tomboit  en  abondance ,  la  ("^J"„'jJ"' 
valeur  de  Marc- Antoine  Colonne  qiit  étoit  dans  lapla-  Mmi^nM,  ut. 
ce  avec  les  troupes  de  l'églifc ,  firent  échotièr  le  defiein;   »•"•  '"• 
&  pour  empêcher  les  François  de  revenir  à  la  charge ,  le 

Oij 
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■  ■■  roi  catholique  u(à  derufc  &  de  ftratagcmc  ,  en  obi?» 
An.  I  p  I .  géant  le  pape  à  remettre  cette  ville  à  Maximilien ,  parci 
Le  pape  remet  qu'ellc  étoit  fief  de  l'empire..  Vitfruft  qui^  commandoit 
r"mpcrcur*  Ics  troupos  impcrialcs  dans  la  Lombardic  reçut  cettfc 
remjî^^'"*  place  de  Marc-Antoine  Colonne  conformément  au* 
M  Aria»»,  lib.  ordres  du  pape  j  &  Chaumont  ceflâ  de  l'attaquer  dès 
cùifti^li.  9.  qu'il  vit  les  étendards  de  l'empereur  arborcz-fur  les  mu- 
raillesw 

Peu  de  jours  après  qu'on  eur remis  Modéne  à  TeiA- 
Yi.        pereur ,  Chaumont  tomba  malade  à  Corregio  y  le  cha> 
récSde*'ch!!l!^-grin  d'avoir  manqué  Boulogne,  &  d'apprendre  qu'on 
"c/"«A  st  s.    railloit  beaucoup  en  France  fur  la.  conduite  qu'il  avoit 
.  vit  de  Louis  xu.  tenue  en  cette  occafion*,  lui  caufà*^  une  fièvre  iî-violen^- 
*  mT'*'  *°*  te  qu'elle  l'emporta- le  quinzième  jour  de  fii  maladie  le 
M^'Jd.lr^^  onzième  de  Février  i.^W.  à  l'âge  de  trente-huit  ansi 
Son  corps  fut  porté  à  Amboifè^  &  enterré  dans  l'églift 
des  Cordelièrs*  Comme  il^toitièigncur  de  Chaumont; 
Sagonne,  Meillan-,  &c.  chevalier  de rordreduroi,fiiei 
ceflivemenr  grand  maître^  marédiatdc  amiral  de  Fran-' 
ce,  gouverneur  dé  Paris,  du  duché  de  Milan  )  delafèi-^ 
gncurie  de  Gènes,.  &  de  la  province  de  Normandie , 
lieutenant  gênerai  en  Lx>mbardie ,  illàiiïà  de  grandes 
charges  vacantes.  On  parlait  lui  diverfèmentv&:plu-> 
rieurs  hiiloriens  Font  regardé  comme  un- homme  qur 
manquoit  de  prudence  ctt  beaucoup  d'oècafîons:,  &  qui 
n'étoit  redevable  de  fà  réputation  qu'à  lafaveur  du  car- 
dinal d'Amboife  fbn  onde.  D'autres  toutefois  parlent  de 
hii  comme  d'un  officier  qui  n'étoit  pas  indigne  desgrand&  - 
emplois  dont  Louis  Xll.  l'avoit  honoré,  Se  qui  étoir 
fort  propre  à  cohduireune  affaire  de  confèquencc  tanr 
en  guerre  qu'en  paixi  Havoîtépoiifè  Jêanftt  Malet  de 
GraviUe  danicde  Marcouilis ,  dont  il  eût  George  d'Am- 
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Éoifefcigncur  de  Chaumont ,  qui.  fut  tué  à  la  bataille  de  * 

Pavic  en  Février  1 5  24^  âgéde  vingt-deux  ans,fàns  avoir  ^^''  '^  "  • 


été  marié. 


Après  la  mort  de  ehaumohr  Jacques  trivulceprit  le    TriJ[.";inf 
commandement  de  l'armée  Françoiic,comme  le  plus  an-  '»<:"«'""  c»™- 

,11  1  J  ,  .       r  maBdemcnt-de- 

cien  maréchal^  en  attendant  que  la  cour  y  eut  pourvu,  i  «rmée. 
Trivulce  fe  contenta  feulement  d'empêcher  que  l'armée 
ncfediffipât.  Quoiqu'il  n'aimât  pas  le  pape,  il  craignoir 
dt  le  choquer,p»rce  qu'il  étoit  Italien  jil  ne  pût  toutefois^ 
rcfufèr'  au  -duc  de  Ferrare  une  partiedc  Ces  troupes  pour 
un  deilcin  qui  réiiffit  heurcufementi  Jules  avoit  envoyé 
fon  armée  affiegerBaftia  petite  ville  à  quatre  lieues  au- 
dtfïbus  de  Modencj  fur  une  petite  ifle  que  forme  le  Pana- 
ro;Lc  duc  deFerrare  envoyai  ià  cavalerie  le-long  du  P4&: 
embarqua-fon  infanterie  :  l'une  &  l'autre atriverent  pro- 
che Baftia  avant!  que  les  afliegeanseuflcntavis  de  leur 
marche  r-Ôc-comme  le  tems  étort  Ci  rude  que  le  duc d*tJr- 
bin  qui  fâifoit  ce  fiége,'  négligeoit d'envoyer  fesc{^- 
pions  pour  la d^oavcrte  j  le quartiergeneral  desaffié- 
gcans  furenlevé,  ôcpeu  s'en  fallut  que  le  duc  d'Ur-       viii, 
wn  nedemeurâtprifbnnier  du  duedeFen^are.  Le  bruit*  "»>»£'•« 
qui  fut' entendu  dans  les  autres  quartiers;  fît  prendra  k  -  veiHt^M  der 
fiiite  aux  fbldats  ,  â  l'exception  des  Efpagnpb  que  le  ^*"**^^ 
ducde  Ferrare  attaqua  par  devant,  pendant-qUe  la  gar- 
nifbn  de  Baftia  les  attaquoît  par  derrière;  '  Ik  y  périrent  - 
teos,  &  l'armée  vidorieufc  entra -k  lendemain  dahs 
Ferrare  avea  très-peu  de  perte  •&  beaacôup  de  gloire* 
Les  ennemis  perdirent  quatre  à  cinq  mille  hommes.  De 
Ba/ha  Tri vuloe  vinrà  là  Stcllata  où  iï  enleva*  cent  cin- 
quante maîtres  qui  étoient  en  embufcàdè  commandez- 
T^t  Léonard  de  Prato  chevalier  de  Rhodes,officier  le  plus-  ^ 

Vantd4c  r^rmée  Yjcmtieime>  qyi  yfiit  tiié; 
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T    TTr      Le  roi  Catholique  appréhendant  avec  raifon  que  la 
'     '  puiflâncedcs  François  ne  devînt  trop  grande  en  Italie , 
Remoiurances  fi  le  pape  Jules  avoit  du  deiïous ,  fît  reprefènter.à  Maxi- 
reraJeJé^**  *  miUen.qu'il  perdoit  la  plus  belle  occauon  du  monde  de 
Ihwi'hSin-  recouvrer  fans  répandre  de  ûng ,  tout  ce  que  les  Allé- 
es- mands  avoient  perdu  dans  ce  royaume  ;  qu*à  la  vérité 
iUri*,  iHvm-iit  u  ruineront  le  pape  &  les  Vénitiens  en  demeurant  um 
«/(/?./.  14.       ^yçj.  jçj  François}  mais  qu^aufli  ilrendroit  leur  roi  fi 
puiflànt ,  qu'il  fèroit  maître  abfblu  dans  toute  Tlcalie 
quand  il  le  voudroit  ;  qu'il  importoit  peu  aux  Alle- 
mands, de  quelle  manière  ils  recouvreroient  les  villes 
3ueies  Vénitiens  avoient  ufiirpées,  pourvu  qu'ils  en 
evinflèntles  maîtres }  quefàmajeflé  impériale  n'avoic 
qu'à  convoquer  une  afièmblée  à  Manrotie ,  &  y  envoyer 
fon  miniflre ,  dans  la  perfuafîon  que  Louis  XII.  ne  man^ 
queroit  pas  d'y  envoyer  le  fîen,  &  que  Jules  II.  fcroit 
la  même  chofè ,  dans  l'apprehenfîon  d'être  depof^  par  le 
concile  qu'on  vouloir  tenir}  que  la  République  de  Ve- 
nifè  quiconformoitaflèzfèsvolontez  à  celles  du  pape , 
fc  fbumettroit  à  tout  ce  qu'on  voudroit  exiger  d'elle  j 
qu'on,  la  condamneroit  à  reflituer  tout  ce  qu'elle  te- 
noitde  l'empire  en  gênerai ,  &dela  maifbn  d'Autriche 
en  particulier,  &:  que  les  Allemands  s'établiroient  par- 
là  fi  bien  dans  l'Iraiie ,  qu'ils  y  recouvreroient  leur  an- 
cienne réputation. 

Maximilien  flatté  parle  recouvrement  de fbn auto- 
rité en  Italie,  dcparleplaifir  de  s'y  voir  bien-tôt  fupé- 
rieur  à  Louis  XII.  fe  rendit  aux  remontrances  du  roi 
Acce^ées  par  CathoUque ,  &  éctivit  au  roi  de  France ,  pour  lui  reprcr 
l'empereur  qui.  {ènfcr,  Qu'll  falloit  cucorc  faire  cette  tentative  pour 
XII.  achever  de  mettre  le  pape  dans  Ion  tort^  qu  eniuiteon 

'  jjçjç  mcnageroit  plus  s'il  ne  fc  rendoit  pasj  qu'au  refle 
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51  pouvoit  être  afliiré  que  fà  majefté  impetialc  ne  trai-  T ^ 

tcroit  fans  lui  ni  avec  Jules,  ni  avec  les  Vénitiens,  &  ^^*^S  *  ^* 
qu*il  le  prioit  d'envoyer  inceflàmmcnt  un  miniftre  à 
Taflemblée  qui  devoir  fc  tenir  à  Mantoue.  Louis  XIL 
fut  fort  mécontent  de  la  conduite  de  Tempereur  ,  & 
l'union  qu'il  vit  entre  Maximilien  &  Ferdinand  lui  four^ 
nit  matière  à  d'amples  réflexions.  Mais  ennuyé  de  la  louîsxÎlcod. 
guerre,  &  craignant  de  fe  rendre  odieux  à  toute  l'Eu-  '«"q«'o?''«^«»- 
TOpe ,  il  conlentiC  a  la  négociation ,  6c  nomma  pour  af^  biécà  Mamotte 
fifteràl'afïcmblée  de  Mantoue,  Etienne  Ponchcr  évê-  fnteréts/"* 
que  de  Paris ,  le  prélat  du  royaume  k  plus  favant  en  droit  cS^.*"*'*'''* 
canon ,  &  le  mieux  inftruit  des  lioertez  de  l'églifede  «*)"''•«.  é« 
France.  PoncherarrivaàMantoue  trois  jours  après  l'é-  7^hlum,i. 
Vêquc  de  GurcK ,  qui  s'y  rendit  comme  miniftre  de  l'em-  ^'  **^* 
percnr ,  accompagné  d'Urrea  ambaflàdeiir  de  Ferdinand 
auprès  de  Maximilien.  L'Evêquede  Catane,  &  Jérôme 
de  Vie  s'y  trouvèrent  aufîi  pour  le  roi  d'Efpagne. 

Le  pape  étoit  alors  àRavenne.  Comme  il  connoif^ 
foit  le  pouvoir  de  l'évêque  de  Gurck,  il  voulut  l'en- 
gager à  venir  le  trouver,  afm  de  tirer  de  lui  communia 
cation  des  proportions  de  l'empereur,  &dele  détour- 
ner d'agir  de  concert  avec  l'évêque  de  Paris.  Mais  com- 
me l'éVeque  de  Gurcfe  étoit  d'une  humeur  fkre&  hau- 
taine, Jules  ne  Voulut  pas  lui  écrire  lui-même ,  mais  if 
s'adrefïa  à  Jérôme  de  VicambafTadeUf  d'Arragon  à  Ro- 
me,  &  le  pria  d'engager  le  prélat  de  faire  le  voyage  de 
lUvenne.  Vie  étoit  un  homme  très-adroit  &  fort  infi- 
nuant,  il  vint  trouver  l'évêque  de  Gurck  à  Mantoue, 
ôc  lui  parla  avec  tant  d'artifice ,  qu'il  lui  perfuada  de 
faire  la  démarche  qu'il  luîconfcilloit.  Etienne  Ponchèr 
s'y  oppofà  autant  qu'il  pût,  &  dit  que  Maximilien  n'a-' 
voit  pas  envoyé  l'évêque  de  GUrcK  à  Ravenne  >  mais 
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"T ^  à  Mantoiic.  Cependant  de  Vie  fçut  cxpoftr  avec  tant 

An.  151 1.  jç  dextérité  &  d'affeaion  apparente  à  Tévêque  de  Pa- 
ris ,  qu'il  ftroit  de  l'avantage  de  L<îuis  &  de  Maximi- 
lien  d'être  reprefcntcz  par  unfeul  miniftre,  &  qu'il  fal- 
loir faire  cette  démarche  pour  le  bien  de  la  chrétienté , 
qui  demandoit  qu'on  adoucît  la  mauvaifè-  humeur  du 
pape,  quePoncher  ceflàtde  s*oppoicràla  démiarche  de 
uétêqùcde  i'évcquc  de  GurcK.   Il  fut  donc  arrêté  que  le  pape  s'a^ 
?«i?papVr""  vanceroirjufqu'à  Boulogne ,  que  le  prélat  iroit  rv-trou- 
Bouiogne.       ycr,  & quefévêquédc  Paris  attendroit  fbn  collègue  à 
snn.n!'s^.'  *' MantoUe.  Jamais  la  cour  de  Rome  ne  6t  une  réception 
plus  flateufc  à  perfbnnc  que  celle  qui  fut  faite  à  î'évê- 
que  de  GurcK.  Tous  les  courtifans  vinrent  le  recevoir 
à  la  porte  y  6c  le  prélat  Allemand  ayant  apperçu  partrii 
«uxTambaflâdeurde  la  République  deVenifè  auprès  du 
•pape,  il  lui  parla  d'une  manière  fort  vive,  &  le  reprit  de 
la  hardieflè  avec  laquelle  il  ofoit  fè  prefcnter  devant  le 
miniftre  d'un  empereur,  quiavoitmis  la  République  au 
ban  de  l'empire.  L'évêque  fut  conduit  au  confiftoirc  où 
i^n.'j.'ls.*"'*  le  pape  l'attendoit  avec  tous  (es  cardinaux}  il  en  fut  tu- 
^û  avec  des  honneurs  extraordinaires,  &  le  prélat  expo- 
iz  en  peu  de  mots ,  mais  avec  fierté ,  que  l'empereur  fen 
maître  l'avoit  envoyé  en  kalie  dans  l'intention  d'y  pro- 
curer la  paix  'y  que  cependant  on  ne  pouvoit  la  faire  fi 
les  Vénitiens  ne  rendoient  auparavant  tout  ce  qui  ap- 
uauKuî&fier-  p^ftenoit  à  ùi  majefté  impériale.  Le  pape  au  fortirdu 
té  de  ce  prélat  confiftoire  ,  voulut  avoir  une  conférence  particulière 
h  pape""*"*  4ivec  le  prélat,  mais  il  n'y  gagna  rien,  il  ne  û  rébuta 
pas  néanmoins-,  pour  engager  révêqueàlc  relâcher  de 
îcs  premières  propofîtions,  il  lui  dit  que  peu  de  jours 
avant  Ion  arrivée,  il  avoir  fait  une  promotion  de  car- 
dinaux dans  laquelle  il  <n  avo/t  rcfcrv^uncn  fècret, 

qu'il 
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qu'il  n*avoit  pas  voulu  nommer  alors  j  mais  qu'il  dé-  . 
ciareroit  en  fbn  tems.  Il  vouloir  lui  faire  entendre  par-  '  '  i  '  ** 
là  que  c'écoit  à  lui  qu'il  avoir  penfè,&  que  cette  dignité 
ièroit  le  prix  de  ù,  complaifànce.  Mais  le  prélat  parut 
peu  touché  de  cette  bonne  volonté ,  que  d'ailleurs  il  ne 
croyoit  peut-être  pas  auflifjinccre,  il  ne  diminua  rien 
de  u  hauteur,  6c  ne {è  relâcha  point  <fefà  fermeté. 

Le  pape  penfànt  que  quelques-uns  de  fès  cardinaux 
ièroient  peut-être  plus  habiles  que  lui ,  pour  fléchir  un 
ciprit  fi  rétif,  en  nomma  trois  pour  conférer  en  parti- 
culicraveclui.  Ces  trois  cardinaux  étoient  ceux  de iàint  . 
Georges,  deRkeggeâcdeMedicis^  trois  desplus, reA 
pcdbblcs  {itjets  du  lacré  college.Mais  Té  vêque  de  GurcK  te,  eoJfa^ 
tint  au-deflbus  de  lui  de  négocier  avec  d'autres  iqu'a-  '«Mew  ««e 

o  1  trois  cardiaau 

vec  le  pape  même,  &:  ne  voulant  point  démentir  Ion  &  trois  rci- 
caradere,  il  nomma  aufli  de  fon  côté  trois  de  fcs  gen-  IS^m- 
tilshommcs  pour  traiter  avec  les  cardinaux  commilïâi-  j"etp«  ce  pi- 
res. En  toute  autre  occafion  le  pape  auroit  rompu  U 
conférence  &  fait  éclater  ion  reflèntiment  j  mais  une 
paâion  plus  vive  dominoit  en  lui,  ilhaïllbitla  France, 
il  vouloir  humilier  fon  roi,  &  pourvu  qu'il  en  vînt  à 
bout ,  il  étoit  réfolu  de  paflèr  par-deflus  toutes  les  for- 
malitez.  Ainfi  fans  faire  connoître  la  peine  que  la  fierté 
du  prélat  lui  caufoit ,  il  confèntit  que  les  conférences 
iè  tinflènt  entre  les  trois  fèigneurs  Âllemands,&  les  trois 
cardinaux  qu'il  avoir  nommez.Lepape  ne  defifoit  qu'u- 
ne paix  particulière  entre  l'empereur  &  les  Vénitiens , 
&cefutlefujet  des  premières  conférences.  On  fut  aflèz 
long-tems  fans  convenir  de  rien.  Après  chaque  entre- 
vue chaque  délégué  rendoit  compte  à  fès  maîtres  de  ce 
qui  avoir  été  agité,  &  en  recevoir  les  ordres  qu'il  ju- 
geoit  à  propos  de  donner.  Pour  l'évêque  il  n'en  don- 
Tome  xxr.  p 
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*     '         noit  jamaisqucde  Yccbaux,  pow  kiitniUerlesïtalieni',> 
AN.15 1  u  &  il  lesdoiinoitfiaWbJua,  qu'il  acpermçttoir  pas  qu'ils 
y  changeaâènf  bQ9tf)ii!idfQ  circonftanceiaas  hi^  cor  de^ 
maiiider  mis.  Comme  il  oe  iè  relâcbkCMC  iàxF  rten,  Ut  trois 
cardinaux  ocpre&Dtetcttt  vivement  aux.^gOieu»$  Alle- 
mands ,  que  it  &\m  Gégt  ne  mémoie  potot  tant  de  hau- 
teur ,  di  qu^il  ét^it  au:  moios  de  la  kitenfeaiiice  pour  on' 
^  Y         évêque  de  j(è uclachci  de  quelque  chofe  en  fà  conjOldera- 
Articies  entre    tion.  Les fcîgncuts rapportèrent ccs-inôances  à  l*évêquc 
i^ci^ûcta      de  GurcK ,  qui  répondit ,  que  Maximilieti  s^accorderoit 
^ui-cfontpa.    ^^çç  1^  RépubUque  de Venife ,  pourvu  qu*clk  reftituât 
vHm  '  *'■'''      ^^^^  ^^  qu'elle  tenoic  de  l'empire  &  de  la  maifon  d'Au^ 
triche  V  excepté  Padoiîe  fie  Trevife  qu-on  lui  laiflèroit 
à  ces  deux  conditions  :  la  première  qu'elle  tiendroir  ce$ 
deux  places  en  fief  de  l'empereur  j  la  féconde  qu'elle 
payeroit  pour  Finveftiture  deux  cens  mille  écus  >  &  cin-» 
quante  mille  tous  les  ans. 

L'ambaf&deur  de  Venife  à  %ûmc  |erome  ]î)ônato>' 
n'ofà  figneruntraitéfideiàvasitageux,  iànsen  recevoir 
un  ordre  nouveau  ;  mais  le  fenat  fè  trouva  fort  parragié, 
là  plupart  même  opinèrent  à  fefufer  abiblumeilt  les  ar- 
ticles dans  les  termes  qu'ils  étoient  énoncer.  H  permit 
néanmoins  qu'on  répondit  au3t  demandes  du  prélat.- 
L'ambaflàdcûr  de  Venife  fut  chargé  lui-même  de  laré- 
ponfè ,  6c  il  la  fit  folidement.  Sans  entrer  en  difcuilîon 
de  la  nature  des  droits,  que  la  République  avoit  acquis! 
fur  les  pais  qur  s'étoient  perdus  depuis  la  ligue  de  Cam- 
bray,  il  offiritlacefRon  de  ces  droits  quels  qu'ils  puiTent 
être  j  mais  il  juftifia  par  de  très-'bonnes  raiibns  lesdroits 
de  ià  patrie  fiir  Trevife,  Vicence,  ï^adoue  &  leurs  terri- 
toires. Ceft  ce  qu'elle  avoit  confervé  de  fês  états  de 
terre  ferme.  Les  raifons  étoient  fans  réplique ,  ficlepa- 


Livre  CfNT*viN«T-DEu*ii*ME.  ti^ 
pc  dans  toute  autre  occafionaurok  trouvé  la  caufèdes  ' 
ycnitiens  d*une  jufticc  daire  &  incontcftablc  5  mais  An.i;h. 
.comme  H  vouloit  les  porter  à  une  paix  particulière  avec 
Maximilien,  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  fè  diipenfcr  de 
.donner  à  ce  prince  une  partie  des  fàtisfaéHons  qu'il  leur 
demandoît.L'évcque  de  GurcK  de  (on  côté  rabattit  qucl- 
.que  cholè  de  la  hauteur  de  fcs  proportions ,  &  les  deux 
parties  parurent  s'accorder  aux  conditions  fùivantes  : 

Que  les  Vénitiens  gardcroientce  qu'ils  tenoient  dans 
le  Frioul  &  dans  Tlftrie  ;  qu'ils  garderoient  de  même 
Padotic  &  Trevifc  avec  leurs  territoires  pour  les  poffe- 
der  fous  la  mouvance  de  l'empire  5  qu'ils  prendroient 
des  inveftiturcs  de  ces  états,  &  que  pour  les  obtenir, 
ils  payeroient  en  differens  termes  quatre  cens  mille  écus 
d'or  à  Fempcreur. 

Mais  cet  accord  ne  fut  pas  fîiivi  d*un  traité.  L'evê- 
que  de  GurcK,  fùivant  les  ordres  pofîtifs  de  Maximi- 
iien ,  ne  confcntoît  à  iîgner  la  paix  avec  les  Vénitiens , 
qu'an  même  tems  que  le  pape  figneroit  la  fîenne  avec 
Je  roi  de  France  &  le  duc  de  Ferrare  j  ce  qui  ne  s'accor- 
doit  pas  avec  l'intention  du  pape ,  dont  le  deïïêin  au 
contraire  étoit  de  faire  faire  la  paix  entre  l'empereur  6c 
la  République ,  pour  continuer  lui-même  la  guerre  con- 
tre la  France  avec  de  nouveaux  avantages.  Ainfi  plus  ^vl 
les  François  s'approchèrent,  plus  il  s'éloigna.  Enfin  les  R««pw«  «>«]* 
choies  allèrent  il  loin,  que  lévequelortit  de  Boulogne  Mawoue. 
après  y  avoir  demeuré  quinze  jours  inutilement,  ne  vou- 
lant plus  fouffrir  qu'on  lui  parlât  ni  de  la  cour  de  Ro- 
me ,  ni  du  {àint  pcrc,  &  prit  le  chemin  deModene.  Sa 
{ainteté  après  quelques  réflexions,  fâchée  d'avoir  un 
peu  trop  fait  çonnoître  ià  haine  contre  la  France,  en- 
voya après  l'cvêque  rambaflfàdcur  de  Portugal  fon  in- 
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.  timeami  t  &  d'ailleurs  attaché  aux  intérêts  de  Maximi» 

AN.15 1 1.  jjgjj^  p^yj.  l'j^ffufçf  qu'on  s*adouciroitrur  ce  qui  con- 

cernoit  Louis  XII.  >  mais  le  prêtât  ne  voulut  pas  retour- 
ner. Peut-être  iè  fèroit-il  encore  adouci,  fans  un  inci- 
dent qui  acheva  de  Taigrir.  En  fbrtant  de  Boulogne  il 
apprit  que  Jules  s'étoit  fervi  de  la  fufipenlion  d'armes 
accordée  par  le  roi  de  France  durant  raffembléftde  Man- 
toiiepour  fùrprendre  Gènes  ^  &  cette  action  Tindigna 
vivement  contre  lui.  Au  refte  Jules  en  fut  lui-même 
très-mal  récompcnfë.  Pour  mieux  cacher  fbn  deffcin,  il 
avoit  envoyé  à  Gènes ,  Tévêquede  Vintimiglia  déguifë 
en  marchand.  L'évêque  fut  furpris  &  arrêté  conduifànc 
un  troupeau  de  bœuK  y  &^n  le  menaprifonnier  à  Mi- 
lan, où  il  avotia  tout.  On  n'ofà  prononcer  contre  un 
mipiflre  du  ùitit  Jfîége  qui  fe  reconnoilïbit  coupable  ; 
mais  on  n'eut  pas  les  mêmes  égards  à  Gènes  pour  fes 
3(^,      complices  qui  furent  tous  punis  de  divers  iupplices. 
^Jg»*p«  J'^^J.       La  promotion  des  cardinaux  que  le  pape  Jules  fît  à 
Baux.         *'  Ravenne  quelque  tcms  avant  que  l'évêque  de  GurcK 
2«"!tM^'*^  arrivât  à  Boulogne,  fut  de  huit  j  fçavoir  Chriflophfc 
cHi^tr.iHjuL  B^*nt)ridge,  Anglois,  archevêque  dTorx,  prêtre  du  ti- 
^     '       '  trede  fàinte  Praxede,  ambafïàdeur  de  Henri  VIII.  au- 
mTu,  47.  "    près  de  fà  fàinteté ,  &  qui  fut  élevé  à  cette  dignité  pour 
avoir  détaché  fbn  maître  des  intérêts  de  la  France.^  d'ail- 
leurs homme  ignorant,  plein  de  vanité  &  fort  intenv- 
perant.  t. Antoine  Ciocchidit  aufli  Monti,ou  du  Mont, 
Italien ,  archevêque  de  Siponto ,  prêtre  du  titre  de  £iint 
Viral,  puis  de  faintePraxede  &  évêque  de  Porto.  3..  Mat- 
thieu Schiner,furnom'mé  le  Lang,SÛifIè,évêque  de  Sion, 
prêtre  du  titre  de  fàinte  Pudentianc  &  évêque  de  No- 
varre.  Ceflcelui  quià  lafbllicitationdupape,  avoir 
fait  rompre  aux  Suiiîês  iès  compatriotes  Talliance  qu'ik 
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avoient  avec  Louis  XIL  4.  Pierre  Accolti,  Florentin,  ^   ' 

évéque  d*Ancone,  prêtre  du  titre  devint  Eufebc,  puis  ^^.ipi. 
évêque de Cadiz,  de MaillezaiSjd'Arras,  de  Crémone, 
aTchevê<|uc  de  Ravennc ,  évêque  d' Albanc ,  de  Paleftri- 
ne  Se  de  Sabine.  5.  Achiiles  de  Graffis  Bolonois ,  évêque 
de  Bologne ,  prêtre  du  titre  de  Saint  Sixte ,  puis  de  fàintè 
Marie  au-delà  du  Tibre.  6.  François  Argentino ,  Véni- 
tien ,  évêque  de  Concorde ,  prêtre  du  titre  de  6int  Vital, 
puis  de  fàint  Clément.  7.  Bendinelli  Saufi ,  Génois,  évê- 
que de  Giracc,  diacre  du  titre  de  fàint  Adrien,  puis  prê- 
tre du  titre  de  fàinté  Sabine,  g ,  AlphonfèPetru!Cci,Sienois, 
évêque  de  Sruana ,  diacre  du  titre  de  iàint  Théodore ,  qui 
fut  privé  de  la  pourpre  par  Léon  X.  Onuphre  le  trompe 
en  y  ajoutant  l'évêque  de  GurcK  qui  ne  fut  promu  à  cette 
dignité  qiie  ibus  le  même  Léon  X. 

Auffi-tôt  après  la  rupture  de  raflembléc  de  Mantoiie,     rf^St  a 
on  agit  des  deux  cotez  plus  vivement  qu'on  n*âvoic  en-  g,fe?v?c"(or 
cote  fait.  Trivulce  renouvélla  la  guerre ,  &  (è  mit  en  *"°^«- 
campagne  le  premier  de  Mai  avec  une  armée  de  douze 
cens  lances  ;  &  de  (èpt  mille  hommes  d'infanterie ,  Se 
vint  camper  fur  le  bord  du  Pô ,  pendant  que  le  duc 
d'Urbin  qui  commandoit  l'armée  du  pape,  occupoit 
Tautrc  rivage  Le  roi  Catholique  n'ouolioit  rien  pour 
adoucir  les  eiprits  y  il  chargea  Cabanillas  fbn  amballâ- 
deur  auprès  du  roi  de  France,  derepréfenterà  ce  prince,  gUrZ'%ft!^' 
qu'il  fc  reridroit  indigne  du  nom  de  roi  très-chrétien,  s'il  ^J*  ^  î^î* 
continuoitdepouilera  bout  le  pape,  qui  n  ctoit  pas  11  f-^n* 
dépourvu  d'amis,  qu'il  n'attirât aifêment  dans  fbn parti 
plus  de  la  moitié  des  princes  Chrétiens  j  que  c'étoit  à 
Louis  à  arrêter  unfchifine  qui  alloit  naître  dans  Kéglifê , 
Se  une  guerre  qui  ne  pouvoit  être  que  très-funeue  à  la 
icligion  chrétienne} A^u'il  pouvoir  enfin  la  faire  ceflct 
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■  en  ne  protégeant  plus  le  duc  de  Ferrare.  A  quoi  Ùl  ma* 

An.  15 II.  jefté  très -chrétienne  répliqua,  qu'elle  connoiflbit  les 
XIX.       diipolltions  du  pape ,  qui  n'en  vouloit  au  Fcrrarois  que 

plaintes  du  roi         *  /^»         1  T'  1     •»  #m  * /• 

<ie  France  i     pouT  attaqucr  enluite  plus  ailement  le  Milanez  ;  que  fa 
ÏÏÏpi^r    Sainteté  confentiroit  bien-tôt  à  la  paix ,  fi  elle  ne  fe  fen- 
toit  pas  appuyée  des  forces  d'Efpagne  j  que  le  roi  Ca- 
tholique fe  fcrvoitdu  prétexte  de  la  guerre  d'Afrique  j 
&  que  fà  flotte  équippée  en  ]E{pagne  fur  les  côtes  4e  1$ 
mer  Méditerranée,  chargée  de  ibldats  6c  de  munitions 
de^'guerre ,  s'étoit  divifëe  en  deux  j  que  la  moitié  av  oit  à 
la  vérité  fait  voile  vers  les  côtes  de  Barbarie ,  mais  que  le 
refle  prenoit  la  route  de  Naples ,  &  y  pôrtoit  huit  mille 
Efpagnols  naturels ,  qui  étoient  l'élite  des  forces  de  Fer* 
dirfandî  qu'une  telle  conduite  ne  montroitpas  que  ce 
prince  fût  porté  à  la  paix ,  6c  que  û  fès  demandes  étoient 
finceres,  il  devoit  retirer  fès  troupes  de  l'armée  du  pape 
Se  défàrmerfà  flotte  :  ce  que  fît  fa  majeflé  Catholique, 
auffi-tôt  qu'elle  eut  été  informée  de  la  réponfè  de  I^ouis 
XIL 
\y  uVem-      ^^"^  ^^^  întervallc  Trivulce  avec  fbn  armée  attaqu» 
patedecon.    Concordla ,  &  s'en  rendit  maître.  Comme  il  étoitperç 
tante  ««'"  de  la  comtefTe  de  la  Mirandole,  &  que  d'ailleurs  il  n'ai- 
"**cir«"  A     ™*^*^  P^^  J"^^  '  *^  entreprit  de  la  venger  de  l'injufHce  que 
ttiio  luuc.      lui  avoir  faite  ce  pape  en  fe  faiflflàht  de  fcs  états.  Sa  fàin* 
4^"^  /?.  *'  tetécn  fbrtant  de  Boulogne  y  avoit  laifTé  unegarnifon 
afïcz  mal  difciplinée ,  elle  avoir  précipité  fbn  départ ,  ne 
fè  croyant  pas  en  fiiretédans  cette  ville ,  &  s'étoit  fervi 
de  la  commodité  des  troupes  E^agnoles  que  le  roi  Ca- 
tholique rappelloitde  l'armée  eccle(iaf):ique,  pour  re- 
tourner à  Ravenne  fous  leur  efcorte.Les  Bentivoglio  qui 
cntrercnoient  des  correfpondances  fècretes  avec  Tri- 
vulce, lui  ayant  promis  de  lui  faire  livrer  une  des  portes 
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de  la  ville  par  le  moyen  de  leurs  partifans}  ce  général  y 
accourut  avec  fcs  troupes ,  &  entra  dans  Boulogne  iàns  ^*  *  5  "• 
nulle  oppofition^  parce  que  kduc  d'Urbinquelepape 
fon  oncle  avoic  laii!^  pour  commander  dans  la  place , 
informé  delà  venue  des  François,  &de  leurs  intelligent 
CCS  avec  quelques-uns  des  principaux ,  fbrtit  bru^ue- 
ment  avec  ks  ofSciers  &  ià  garnifbn.  Comme  il  Ce 
Yoyoit  trahi ,  &  qu'il  ne  pouvôit  pas  cfpercr  d'être  fé- 
condé des  bourgeois,  s'il  entreprenoit  de  fè  défendre , 
'i\  appréhenda  de  combef  entre  les  mains  des  enne- 
mis. 

Le  cardinal  y  étoit  reAé  en  qualité  de  légat ,  on  le       xxi. 
Aommoit  François  Aledofi ,  &  il  étoit  alors  au  comble  Si'fu7&;t 
de  la  faveur  auprès  du  pape.  Pauljove  dit  qu'il  en  étoit  ^"""0!"*"" 
tout-à-fait  indigne,  &  qu'elle  àvoit  commencé  par  une  c««/4ri/.,. 
toauvâifc voye.  Jules,  Outre l'évêché de Pavie& lécha-  «.frî*^'  ***' 
^tt  de  cardinal,  lui  avoir  donné  l'archevêché  de  Bou-  f/j/;?^'* 
lognc  :  éc  quoique  la  bonne  politique  ne  lui  permît  ^«««•*w*». 
tas  de  mettre  rautoritéfpirituelle  ôC  la  temporelle  entrd  c/«(m./«  j»l 
les  mains  d'une  même  perforaie,  il  avoit  pourtant  vou-  "'**  *'^*  ***' 
h.  que  le  cardinal  fût  gouverneur  de  fon  diocéie ,  com- 
me s'il  n'y  avôit  point  eu  d'autre  homme  dans  le  mon- 
de à  qui  il  pût  confier  lai  principale  de  fès  conquêtes  : 
inais  les  plus  habiles  ne  font  pas  toujours  de  juftes  dif- 
cernemens  $  Se  la  faveur  ne  donne  pas  les  qualitez  nécefl 
(àirès  pour  les  emplois  qu'elle  procure.  Ce  cardinal  zmC- 
fi-tôt  après  le  départ  de  Jules ,  quifut  le  quatorzième  de  ' 
iAzï,  perdit  le  jugement.  Ay^nt  voulu  introduire  mille 
iiommes  dans  la  ville  pour  renforcer  la  garnifon-,  le 
peuple  leur  ferma  les  portes,  &  ce  fut  là  le  fîgnal  du 


XX  II. 


tumulte  i  Le  cardinal  fe  croyant  perdu ,  par  une  lâcheté,  te  «arànai  de 
iàns  exemple,  ab^donna  ion  archcvêcne  6c  fon  gou-  "'"'  ^"' 
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-  vcrncmcnt  pour  prendre  le  chemin  d'Imola ,  &enfiïitc 


An.  15 1  !•  ^ç  Ravenne  fous  l'efcorte de  cent  chevaux.  Les  foldats 
quîtceBouio-  <Jc  la  garnifon  fautèrent  par-deflus  les  murailles  pour  6 
fRavîn'ê."  *  retirer  chez  eux.  Un  petit  nombre  des  plus  hardis  eut  le 
RMjnMJ^cM.  çQUfjgç  de  fc  renfermer  dans  la  citadelle. 
cise»n.  t. }.  Dès  que  jg  j^g^f  fm  parti ,  le  fènat  fc  déclara  pour  les 
*  Bcntivoglio,  qui  furent  reçus  dans  Boulogne  copunc 

les  fouverains  légitimes.  L'armée  de  Vcnifè  informée  de 
ce  changement ,  fc  retira  parles  montagnes  où  la  plu- 
part des  foldats  furent  tues  oudévalifèzpar  lespayfans. 
.  Il  ne  refloit  plus  dans  Boulogne ,  que  la  citadelle  qui  fut 
renduëpar  Jean  Vitelli  que  le  cardinal  de  Pavie  y  ayoit 
laiflè,  écen  même  tems  rafee  par  les  bourgeois ,  parce 
que  Vicfrufl  commiflàire  de  Maximilien  en  Italie  de-r 
mandoit  qu'elle  fût  remifè  entre  fès  mains.  La  crainte 
que  le  roi  de  France  n'y  mit  des  troupes ,  fît  prendre  ce 
xxiii.      parti  aux  bourgeois.  Le  peuple  fit  éclater  fà  haine  con- 
mettent  en  pie-  ttc  Ic  papc  jule« ,  co.  abbattaut  Se  mettant  en  pièces  la 
ces^iaftatuMu  ft^^ug^  qui  étoit  l'ouvf agc  du  famcux Michcl  Augc. 
ciMc»H.in  jii.  Jules  étoit  fepréfènté  debout  dans  une  attitude  de  fol- 
dat,  élevant  neanmoms  la  mam  droite  au  ciel  comme 
pour  donner  la  bénédiction.  Sa  fàinteté  Tavoit  fait  éle^ 
ver  lorfqu'elle  prit  poflêfîion  de  Boulogne,  après  ena- 
voirchafClesBentivoglio;   Auffi  fut-elle  d'abord  un 
fùjetdefcandale  pour  le  peuple  de  Boulogne,  qui  de- 
manda plufieurs  fois ,  fi  c'étoit  pour  le  bénir  ou  pour  le 
maudire ,  que  cette  terrible  flatuë  levoit  le  bras.  Une 
fois  que  le  pape  rut  informé  de  cette  demande,'  il  ré- 
pondit :  "  C'efl  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  fuivant 
„quelesBoulonois  mériteront  d'être  punis  ou  récom- 
„pen/èz.  Us  fè  refibuvinrent  de  cette  parole  en  cette 
pcc^fion,&  ce  fouyenir  excita  encore  plus  leur  indigna- 
tion 
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tion  &  leur  fureur.  Il  ne  tenoit  qu'à  Trivulcc  de  pouflcr  ' 
plus  loin  ùs  conquêtes.  Toutes  les  vil  les  de  la  Romagnc  *  ï^  i  *  • 
lui  tendoient  les  mains  /celles dlmola  &  de  Forli  vin- 
rent lui  apporter  leurà  clefs;  mais  comme  il  avoit  reçu 
feulement  ordre  de  rétablir  les  Bentivoglio  dans  Boulo* 
gne ,  conformément  au  réfiiltat  de  Taflcmblée  de  Tours, 
îls'abftint  d'agir  contre  l'état  ecclefiaftiquej  &  les  nou- 
veaux ordres  qu'if  reçut  bien-tôt  après  de  la  cour  de 
France,  juftifierent  fà  conduite. 

Le  duc  de  Ferrare  profita  de  la  terreur  &  du  défbrdrc 
où  ic  trouvoit  l'armée  ennemie.  Il  reprit  Certo,la  Piévé,    l,  duî  ^^1**- 
Cotignola ,  Lugo,&  quelques  autres  places  dontja  con-  y^'*  JÙS*' 
quête  ralTura  Ùl  capitale.  Il  fc  vengea  fiir-tout  d'Albert  pi«es,  &fe 
Pio  prince  de  Carpy,  pour  les  mauvais  offices  qu'il  lui  decarjl'^'"'" 
avoit  rendus  auprès  du  pape ,  &:  il  s'empara  d'une  gran- 
de partie  de  fà  principauté  de  Garpy. 

Le  pape  Jules  s'attendoit  fi  bien  à  fè  voir  dépouillé, 
qu'il  commença  à  defefperer  de  pouvoir  conserver  le 
K>uverain  pontificat.  Il  paQà  quelques  jours  à  Ra venue 
où  le  cardinal  de  Pavie  vint  le  trouver.  Comme  on  at- 
tribuoit  la  perte  de  Boulogne  à  fa  lâcheté ,  &  même  à  fà 
trahifbn ,  le  cardinal  voulut  fc  juftificr  de  ces  mauvais    i^çjJ^Jûr- 
bruits,  &  rejetta  fiir  le  duc  d'Urbin  l'accufàtion  qu'on  i"»  a«uté  de. 
formoit  contre  lui.  Il  ne  craignit  point  devant  l*oncle  J!!^îe*ciSii»ai 
d'accufèr  le  neveu  de  trahifon ,  de  lui  reprocher  de  s'en-  vl^'IlSé  pjr- 
tcndre  avec  le  duc  de  Ferrare,  dont  il  avoit  époufè  la  *^'*^*î"!,°^°?^ 
nièceEleonorefillede^fœur  liàbelle,  époufè  de  Fran-  9.».  n. 
çois  marquis  de  Mantoue ,  &  de  lui  découvrir  les  déf^«i,T»/îo.'' 
fcins&  lesréfolutionsdefafàinteté.  Le  duc  d'Urbin  ir-    R'^H«-«'»- 
rite  de  ce  reproche  réfblut  de  s'en  venger.  Un  jour  que       xxvi. 
le  cardinal  alloit  au  palais  bien  accompagné,  &  fuivi  neiewrdiïï' 
d'un  aflèz  bon  nombre  de  fes  domeftiques  &  de  fes  créa* 
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turcs,  le  duc  cfcorté  de  fes  amis  &  de  fcs  foldats  ,  atta- 

An.i  5 1 1 .  qy^  jg  cardinal  au  milieu  de  la  rue ,  iè  jetta  (iir  lui ,  &  le 

^kSTro/"      ^"^  ^^  ^  propre  main  à  coups  de  poignard.  La  douleur 

inoftrecuiti-  dontfut  frappé  le  pape,  quand  il  apprit  cet  aflâflinat , 

impetiaiu'!!^»<f  paflà  jufou'auxcris  dcauxlarmes.  Mais  comme  les  Juge- 

^^jluVgl*  "îcns  des  nommes  font  bizarres,&  qu*ils  ont  un  malheu^ 

w»c*m*r*jf,t«.  rcux  penchant  à  croire  le  mat,  quelque  légères  qu'en 

jLMjnM,  i*t  loient  les  apparenccs,il  le  trouva  des  gens  qui  acculèrent 

cu^H^in^ui.  fauflement  w  fàinteté  d'avoir  eu  part  à  ce  crime ,  &  qui 

ir.t.  3/.  ij«.  crurentqu'ilne  s'étoit  commis  que  par  fop  ordre  j  que 

même  la  fuite  du  ducd'Urbinavoit  été  concertée  entre 

l'oncle  &  le  neveu.  Quelques  auteurs  fèfont  appliquez 

avec  raifbn  à  juftifîer  Jules  fur  cette  accusation. 

Lefèjour  dcRavenne  devenant  infùppor table  au  pa- 
pe  depuis  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie ,  il  prit  le  che- 
min de  Rome.  Pour  comble  d'affli^lion  il  vit  en  paffanr 
à  Kimini  les  placards  affichez  pour  intimer  l'indiélion  du 
xxvu.      concile  général  qui  devoir  ft  tenir  à  Pifc  pour  le  mois  de 
le  pape  en.     Septembre.  Pendant  ù.  route ,  Jules  tenta  d'amufèr  Tri- 

Toic  le  cardinal  i  i     .  i  j»       i  j    vt  i     • 

deGuibé  à  Tri.  vulcc  ctt  lui  cnvoyantk  cardinal  de  Nantes  pour  lui  par- 

Jaïrdvcil.  ïcr  d'accommodement.Ce  cardinal  étoit Robert  de  Gui- 

modcnjent.      bé  évêquc  dc  Rennes  en  Bretagne,  neveu  par  fa  mère  du 

&To*^  '       fameux  Landais  favori  du  duc  de  Bretagne  j  quoique 

dcsiâtdil'jf'  François  il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  de  fz  fàinteté 

li*/?'"*'"''  <iui  l*avoit  fait  cardinal  en  i  <o<.  &  qui  avoit  fi  bien 

I.  jo.  tourne  Ion  elprit ,  qu  elle  le  gagna  contre  le  roi  meme^ 

auifi  fut-il  privé  du  revenu  des  bénéfices  qu'il  avoir  en 

France.  Trivulce  écouta  ce  cardinal ,  &  lui  répondit  que 

le  roi  fon  maître  avoit  fait  à  Jules  despropofitions  qui 

avoient  été  rejcttées ,  &  qu'il  n'étoit  pas  de  fi  dignité 

d'en  faire  d'autres  j  qu'il  dépcndoit  de  la  cour  de  Rome 

de  les  accepter,  oud'en  propofer  de  nouvelles  en  leur 
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place  5  qu'on  lui  donneroit  du  tcms  pour  cela  ',  mais 
qu'il  ne  Falloit  pas  oublier  que  les  chofcs  avoienc  chan-  ^*  ^^  '  '  • 
gé  de  face ,  &  la  négociation  n'alla  pas  plus  loin.  Une 
autre  af&ire  occupoit  beaucoup  plus  le  pape,  c'éroit  la 
convocation  du  concile  à  Pife,  où  on  Tavoit  fommé 
d'aflifter  &  de  comparoître. 

La  ville  de  Pifè  n'avoit  été  cHoifie  qu'après  beaucoup  oîîL°o  ne 
de  conteftatiohs,  parce  que  Maximilien  vouloir  que  le  «>"  «onciieàpi- 
concile  fut  tenu  dans  quelqu'une  de  ùs  villes,  comme  i"*""''^'*^' 
Confiance ,  ou  d'autres  :  mais  les  Italiens  ne  vouloicnt  ^^^f,"" 
pas  fortir  de  leur  pays,  ôcn'ofoientfèfier  à  la  parole  de 
l'empereur ,  qu'il  avoir  tant  de  fois  violée  en  d'autres  oc- 
cafions.  Louis  XIL  de  fbn  côté  propofbit  la  ville  de 
Ly  on  î  &  comme  cette  ville  n'étoit  pas  du  goût  -des  car- 
dinaux, on  s'en  tint  à  Pife,  qui  n'étoit  fufpe£be  ni  à  <à 
ma jcfté  impériale  qui  en  étoit  fèigneur  fuzerain,ni  au  roi 
de  France  qui  étoit  en  bonne  intelligence  avec  les  Floren- 
tins ,  nia  Jules  qui  ne  pouvoir  difconvcnir  qu'elle  ne  fût 
la  plus  commode  de  toutes  les  villes  d'Italie,  après  celles 
de  i'état  ccclefîailique.  La  garnifon  ordinaire  fuffifbit 
pour  la  fiireté  du  concile  j  le  territoire  étoit  très-fertile, 
on  y  vivoit  à  peu  de  frais  j  &  la  proximité  de  la  mer  pou- 
voir fàvorifer  une  prompte  &  fûre  retraite ,  fuppofè 
qu'on  y  fut  infiiltc.  Les  Florentins  av oient  accordé  cette 
ville  avec  aflèz  de  peine ,  &  n'y  avoient  confènti  que  fur 
la  promeflè  de  ne  faire,  aucune  violence  à  ceux  qui  s'y 
rcndrorent  pour  afïifter  au  concile. 

Quand  ce  choix  fut  fait  on  ne  penfa  plus  qu'àcon-  ^^'*">'-5e» 
voquer  le  concile,  &  afin  de  le  faire  agréer  par  le  pa-  spond.  ad»n. 
pc,on  réfblutde  l'aller  rrouver.  L'empereur  &  le  roi  de  x^il^î^ 
France  voulurent  bien  faire  ces  avances.  Ils  firent  re- 
préfènteraupape,  que  lorfqu'on  avoit  procédé  à  fbn 
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'  ■"  '  élcàion,  tout  le  collège  des  cardinaux  avoit  juré  {b" 
•^^^S^^'  lemnellement ,  <jue  celui  d'entre  eux  qui  ïèroit  élevé  au 
£}UYerain  pontificat ,  convoqueroit  dans  l'efpace  de 
deux  ans  après  ion  exaltation  un  concile  gênerai ,  conv- 
tne  Tunique  moyen  de  remédier  aux  maux  de  l'égliiè. 
Qu'il  avoit  fait  ce  ferment  comme  les  autres ,  &  que  s"û 
ne  Tavoit  pas  exécuté  jufqu'à  prefcnt,  on  le  prioit  de 
faire  attention  que  les  maux  en  étoient  augmentez  & 
qu'il  dcvoit  enfin  les  faire  finir  j^  qu*étant  le  père  conv 
mun  des  Chrétiens,  il  devoir  eftre  plus  fenfible  qu'un 
autre  à  leurs  afîliéHons ,  &  qu'ils  recouroient  tous  à  lui 
'  afin  qu'il  les  {ecourût.  Mais  Jules  n'écouta  ce  difcours 
qu'avec  peine,  &  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  détour- 
ner un  coup  qu'il  regardoit  pour  lui  comme  le  plus 
grand  des  malheurs.  Les  deux  princes  le  voyant  infle- 
xible prirent  le  parti  d'envoyer  leurs  ambaflàdeurs  à 
Milan  vers  les  cardinaux  de  fàinte  Croix ,  de  Narbon- 
ne ,  &  deCofence,  pour  les  engager  à  convoquer  eux- 
mêmes  le  concile.  Ce  fut  le  fèiziémc  de  May  qu'on  leur 
en  fitla  propofition,  &  ils  lecouterent  avee  plaifir,. 
mais  ils  exigèrent  trois  conditions,  i*.  Que  l'empereur 
&  le  roi  oc  France  accorderoient  leur  proteftion  au 
concile  &  à  tous  ceux  qui  y  aflifteroient.  2\  Que  les 
princes  ne  conièntiroient  point  à  ùl  diilolutio'n ,  ou  à 
ù.  tranflation  uns  le  conièntement  de  la  plus  grande 
partie  de  Taflcmblée.  5*.  Qu'on  y  jottiroit  d'une  liber- 
té &  fureté  entière,  en  y  obièrvant  la  forme  prefcrite 
par  le  Concile  de  Confiance.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées  par  les  ambafl&deur s  au  nom  de  leurs  maîtres , 
les  trois  cardinaux  qu'on  vient  de  nommer  avec  fix  au- 
xm.  très  indiquèrent  le  concile  gênerai  à  Pifc  pour  le  pre- 
le  concile  de    micrjour  de  Septembre.  La  convocation  fut  afÇchéc. 
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EUêétoic  contenue  en  deux  ades:  Tun  publié  au  nom  .       "  ^ 
de  Vcmpcrcur  &  du  roi  très-chrétien ,  &  Tautrc  au  nom  ^^'  '5^  '  ^' 
des  cardinaux  retirez  à  Milan.  Ils  contiennent  à  peu  ^«^  '^  *^°"^°- 
près  la  même  chofe.  On  y  expofe  que  le  dcflcin  de  ceux  «ràînadt" 
qui  convoquoient  le  concile  étoit  de  réformer  réglifé  ^„^^'^,f.'n'7, 
dans  ion  chef  &  dartsfes  membres,  &  de  punir  descri-  ^^'^^  ^;^^\ 
mes  nôfoires,obftinez  &  incorrigibles,qui  depuis  long-  aJ»»-  i»  ?«'• 
tcms  donnoicnt  un  grand  fcandale  à  réglift  univerfel-  ""  **  *'  **"*' 
le  •>  que  le  rang  que  tenoienc  dans  l'églife  ceux  qui  con- 
voquoient le  concile  ,  comme  fès  principaux  membre^» 
^  ùs  protecteurs,  leur  ctoit  un  titre  fuflîiant  pour  le 
faire}  que  d'ailleurs  la  neceflité  de  tenir  ces  fortes  d'af^ 
fcmblées  preffoit ,  &  qu'il  n'y  avoir  plus  d'efperancf 
que  le  pape  en  convoquât.  «  Le  concile  de  Çonftânce, 
5,  Y ajoûtolt-oû,  ) en avoit reconnu  la iiéccfràé,& avoir 
•„  tait  un  décret  exprès  pour  ordonner  que  dix  ans  après 
„  un  concile ,  il  s'en  tiendroic  un  autre*  Ce  tcrine  eft  ex- 
5,  pire  depuis  long-tems ,  &  non  {èulement  le  pape  Jju- 
,,  les  néglige  d'c^i  convoquer  un ,,  mais  même  \\  çn  a  élu- 
,,dc  la  propofition  toutes  les  fois  qi^'onTa  lu^a  faite. 
Enfin  on  citoit  dans  ces  a£tes  le  pape  lui-même  à  com- 
paioitre  au  concile  de  Pife,  ep  termes  .aiTez  forts  quoi- 
que rcfpe^ueux.  .  • 

Jules  fut  Çi  aliarmé  j  qu'il  résolut  d'abandonner  fts    Embarr»  d. 
projets  de  guerre,  &  de  retourner  promptement  à  Ro-  EStcTttêcoo*" 
me,  pour  tenter  s'ilpourroit par  fon  adrefle  &  fbn  ha-  ^«'"««"»' 
bileté  conjurer  la  tempête  prête  à  éclater.  Il  ic  trouvoit 
.  dans  un  cruercmbarras ,  il  s'agiflbit  de  traverfèr  les  pro- 
jets des  cardinaux  qu'il  regardoit  comme  (chifmatiques, 
&  de  reprimer  leurs  entreprifès  audacieuies.  Enfin  après 
beaucoup  de  tentatives  inutiles,  informé  de  la  froideur  n  en  coovôqm 
oùétoic  Maximilicn  pour  la  tenue  du  concile ,  &  de.î""*"""^**' 


*mc. 
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.  {es  irrcfolutions  fur  le  choix  du  lieu ,  fà  fàinteté ,  fur  Ta- 

'  *  vis  que  lui  donna  le  cardinal  Del  Monte  d'oppoftr  con- 
j'ifiL'tli  ^^^^  ^  concile,  fit  publier  une  bulle  le  dix-nuitiéme  de 
^^c»>ftiLLM»  J"*l^cfq"'il2i<ircfl^àtous  les  princes  Chrétiens,  parla- 
nuest.  I  ).  *  quelle  il  convoqua  un  concile  gênerai  à  Rome  dans  ré« 
>*.  fil.  &  ».     ^j j^  ^^  ^ j j^ j  jç^j^  ^ç  Latran ,  &  ordonna  à  tous  les  évê- 

27^.^^'*  ques  du  monde  chrétien  de  «Y  rendre  au  plutôt,  à  fau- 
*^'  te  dcquoi  ils  fèroient  dégradez  de  leurs  dignitez  &  pri- 

vez de  leurs  bénéfices.  Il  en  indiqua  Touverturc  au  lun* 
di  dix-neuvième  d'Avril  de  Tannée  fuivante  i  y  1 2. 

Ilexpofedans  cette  bulle  tout  le  progrès  de  TafFaire 
dont  il  étoit  qucftion ,  en  (c  juftifiant  &  blâmant  beau- 
coup fès  ennemis.  Il  dit  qu'allant  à  Boulogne  pour  re- 
couvrer quelques  terres  de  Kéglifè  Romaine ,  certains 
cardinaux  lui  avoient  demandé  permifïioh  de  fc  rendre 
à  Florence  pour  delà  venir  à  Boulogne  le  joindre;  que 
bien  loin  d'obéir,  ils  s'étoicnt  retirez  à  Pavie  fans  aucu- 
ne caufc  légitime ,  efcortcz  par  dés  (bldats  &  armez  eux.- 
mêmes  •,  qu'enfiiite  touchez  du  repentir  de  leurs  fautes  -, 
ils  lui  avoient  fait  demander  pardon  j  à  quoi  il  s'étoic 
rendu  volomiers,  leur  offrant  avec  bonté  {à  faveur  & 
fon  amitié  j  que  cependant  ils  étoient  allez  téméraires 
que  de  s'attribuer  l'autorité  pontificale ,  de  Gonvô.^iier 
un  concile  gênerai ,  de  défîgner  le  lieu  &  le  tems  <  de  l'af- 
ficher aux  poirtes  des  églifes ,  &  auti-es  endroitis  publics^ 
&  de  déclarer  avec  fatiffeté  &  impudence ,  que  quelques 
autres,  cardinaux  leur  étoient  unis  pour  un  deflèin  fi 
pernicieux,  quoique  ces  cardinaux  aycnt  fait  fçavoir, 
'&  par  écrit  &  de  vive  voix,  qu'ils  n'y  avoient  poinit 
Raifonsqûeie  confcnti.  Quantaux  reproches  qu'on  lui  fait  de  n'avoir 
SXue  pas  aflêmblé  de  concile  deux  ans  après  fbn  éleétion  fc- 
powfcjttftifier.  lonfàpromefTe  avec  ferment  dans  le  conclave,  de  fui- 
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vant  les  décrets  du  concile  de  Conftance,  dans  lequel  7 
cas  les  cardinaux  fbudennent,  que  s'agiflànt  des  crimes       *   ^     * 
du  fouverain  pontife  qui  caufènt  un  grand  fcandale  îîf xffl.^». 
dansTéglife,  la  convocation  d'un  concile  n'appartient  ^^'^'2*^ 
point  au  pape  ,  mais  aux  cardinaux  qui  ne  l'ont  point  ^ti»r.  t'onjuu 
autoriië  dans  ces  défbrdres:  Jules  répond,  que  tous  ces  *^' 
motife  font  controuvez,  qu'ils  procèdent  de  haine  & 
lîon  d'un  zélé  pour  la  religion  \  en  ce  que  tous  fçavent 
très-bien  qu'il  n'avoit  rien  tant  fouhaité  durant  les  onze 
dernières  années  de  fon  cardinalat  que  la  convocation 
d'un  concile,  &la  réformation  de  l'églife  Romaine  j 
que  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  Alexandre  VI.  l'a- 
Voittantperfccutéî  que  depuis  qu'il  a  été  élevé  au  fou- 
verain pontificat  il  n'a  pas  changé  de  fèntimens  y  qu'on 
n'ignorepas  ce  qu'il  a  fait  penoant  deux  années  entiè- 
res, avertiHânty  exhortant,  preflànt  les  princes  à  la 
célébration  d'un  concile  afin  de  terminer  la  guerre  avec 
les  Turcs  ;  que  fi  ce  concile  n'avoit  pas  été  tenu,  il  ne 
falloir  pas  s'en  prendre  à  lui,  mais  au  malheur  des  tems» 
&  à  la  neceâité  de  recouvrer  les  terres  &  les  droits  de 
réglifè  Romaine  ;  ce  qui  étoit  un  obftacle  invincible. 

11  ajoute  que  fi  ces  cardinaux  fouhaitoient  un  con- 
cile avec  tant  d'ardeur,  ils  dévoient  fuivre  la  pratique 
desfiéclespaflèz ,  &la  dodrine  des  fàints  pères  qui  dé-  . 
ferent  aux  papes  ftuls  le  droit  de  convoquer  les  conci- 
les generaux,qui  uns  cela  font  nuls  jque  la  bulle  du  con- 
cile de  Conftance  n'avoit  point  été  oofervée  depuis  plus 
de  quatre- vingt  ans  j  &"que  quand  elle  auroitcté  mifè  • 
à  exécution,  il  l'auroitpu  violer  pour  les  caufes  déjà 
rapportées  j  qu'enfin  il  n'avoit  point  agi  contre  fon  fer- 
ment, &  le  voeu  qu'il  avoit  fait  dans  le  conclave  d'in- 
diquer un  concile,  parce  que  des  empêchcmens  legiti- 
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'  mes  l'en  ayoicnt  détourné.  Quantaux  crimes  qu'on  lut 
AN.ip  I*  reprochoit,  il  répond  que  telle  éroit  la  coutume  de» 
{cnifmatiques ,  qui,  félon  làint  Jérôme,  ont  recouw 
aux  calomnies,  quand  ils  croyent  leur  caufê  mau- 
vaifc}  qu'il  paroît  par  l'exemple  de  Jean  XXIII.  qu'il 
n'appartient  qu'au  pape  d'aflembler  le  concile,  quoi- 
qu'on y  doive  traiter  de  ce  qui  le  regarde}  que  le 
pape  étant  le  plus  interefl^  dans  l'affaire,  les  prélats  n'a- 
voient  pas  crû  pouvoir  agir  contre  lui,  fànsïà  convo- 
cation expreflcj  qu'enfin  ces  cardinaux  s'abufbient  fort, 
en  ce  que  s'attribuant  une  autorité  qui  ne  leur  convient 
pas ,  ils  n'avoient  donné  que  trois  mois  Se  demi  pour  (è 
rendre  à  leur  concile ,  &  qu'ils  avoient  affigné  un  lieU 
fort  incommode.  C'eft  pourquoi  toutes  chofes  con- 
fiderécs,  du  confcîl  &  du  conftntement  des  cardinaux, 
&  de  la  plénitude  de  h  puiflànce  apoftolique ,  il  déclare 
nulle  &  vaine  cette  indi(Stion  du  concile  de  Pifè ,  avec 
les  écrits  faits  par  les  procureurs  au  nom  de  Maximilien 
empereur  élu  des  Romains ,  &  de  Louis  roi  de  France 
très  -  Chrétien  5  les  réprouvant  avec  tout  ce  qui  en 
dépend ,  les  révoquant,  &  défendant  {ur  peine  d'excom- 
munication &  de  malediétion  éternelle  à  toutes  perfon- 
ncs,  de  quelque  dignité  qu'elles  fbient,  ecdefiaftiquc 
oufeculicre,  de  les  lavprifer en  quelque  manière  que  ce 

xxxiii.      ^^^^' 
Aute  bulle  Apres  cette  bulle  pour  la  convocation  du  concile  de 

«"dinaoxptSî  Rome,  il  en  fit  une  autre  contre  le  cardinal  de  Carva- 
duconciîede"  P^  autçur  duconcilcdePifc,  le  cardinal  de  Borgia  tous 
P'f<^-  .  deuxEfoagnols,  &  contre  le  cardinal  Briçonnet,  /ans 
spond.  hoe  »n.  faitc  menfiQU  des  autres  qu  il  n  apprehendoir  pas  beau- 
AwL-jj.  jo.  Poup.  Dans  cette  bulle  il  les  avertit  que  fi  dans  foixantc 
"•'7.  &cjnq  jours,  ils  ne  comparoiflèntps  à  Rome,  ils  fe- 

ront 


Livre   Cent  vingt-deux ie^me.       il^ 
ront  privez  de  la  dignité  de  cardinal  &  de  tous  leurs  be-  '  ■ 

nefices.    Ce  qui  fut  un  coup  de  foudre ,  dit  Mariana ,     n*  '  P  * • 
pour  ces  cardinaux  méconrens;  car  cette  démarche  a-  ^i^*^*'- 
droite  du  pape  Jules  déconcerta  leurs  mefiires,  en  leur  ^xt-i**»  ^««- 
ôrant  le  prétexte  {pccieux  dont  ils  s'étoient  fèrvis  pour  ^^  i»j!!B,j.n. 
fe  fèparer  de  leur  chef.  Le  pape  cependant  qui  ctoit  ex-  '*  ***' 
trêmement  vif,  &  qui  n'avoit  convoqué  le  concile  de 
Rome  que  malgré  lui,  ne  pût  fe  contenir  dans  les  bor- 
nes de  la  modération  :  fbn  dépit  &  (on  chagrin  écla- 
totent  dans  toutes  les  rencontres.  Il  publioit  par-tout 
que  dans  le  concile  il  vouloir  traiter  de  plufleurs  affai- 
res importantes ,  calïèr  le  mariage  de  la  reine  Anne  avec 
le  roi  très  Chrétien ,  comme  nul  j  difpenièr  les  peuples 
de  Guyenne  &  de  Noritiandic  du  ferment  de  fidélité 
prêté  au  roi  de  France ,  qui  retenoit  ces  deux  province^ 
injuftement  ufurpées  par  iès  prédécefTeurs  fur  les  Ân- 
glois.  Jules  ne  faiibit  ces  menaces  que  pour  intimider  la 
prance.  La  colère  que  l'on  iàit  adroitement  cacher  eft 
dangereu&i  mais  ileftaif^des'en  garantir,  &  d'en  dé- 
tourner TefFet  quand  elle  (è  fait  remarquer. 

Les  cardinaux  quoiqu'intimidez,  ne  laiilèrent  pas  d«  Let^?^t- 
pourfuivre  leur  deflèin ,  &  de  (c  préparer  à  Touverture  de  ifJSÏd^ome. 
leur  concile  à  Piiè.  Ils  envoyèrent  àts  procureurs  pour  inMa.ttiu.fif. 
le  commencer.  ïls  répondirent  i  Tévêquc  d'Alexandrie,  { ,  {t.^ii^^. 
qui  leur  avoir  écrit  de  la  part  des  cardinaux  de  Rome  *^t!t.%^& 
le  fixiémi?  d'Aouf ,  que  voulant  travailler  à  la  réforma-  /f*       ^^^ 
Itioin.^  à  \^  pj9ix  de^'égliiè ,  ils  s'étoient  retirez  dans  ce  i^t.ii.'to.' 
delTein  de  la  cour  de  Rome ,  &  qu'ayant  communiqué 
leur  idée  à  d'autres  cardinaux  &  aux  princes^  ils  fèfont 
crûs  obligez  de  prendre  des  mefures  contre  les  lettres 
publiées  de  tous  cotez  à  leur  deiàvantage  \  agiflànt  tou- 
tefois dans  la  vérité  &  avec  humilité.  Ils  leui:  rendent 
TomeXXF»  R 
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.  grâces  des  offices  de  charké  qu'ils  témoignent  leur  avoir 

*   '     *  rendus ,  quoiqu'ils  aycnt  lieu  de  le  plaindre  du  confen- 
tement  qu'ils  ont  donnéauxmonitions  &  cenfùresdont; 
lepapcs'étoitfcrvi  contre  eux,  pour  les  faire  venir  dans 
un  lieu  où  il  n'y  avoir  pas  de  fureté  pour  leurs  perfon- 
nes.  „ Nous  vous  afTurons  (leur  difent-ils)  qu'H  ne  te- 
„  noit  pas  à  nous  que  nous  nefuiHons  dans  VckéiSznr . 
„  ce  filiale  du  pape.  Mais  Innocent  IV.  nous  apprend 
fy  que  quand  il  y  a  du  danger  pour  le  ^lut ,  quand  Té- 
„  glifè  universelle  eft  expofëe  k  de  grands  maux ,  on  doie 
„  alors  fè  retirer.  L'ordre  qui  nous  a  ét^  figniâ^  de  corn- 
„ paroicreea  perfbnrkes  à  Rome,  nous  faiiôît  craindre 
„  pour  notre  vie  ,  8c  cette  crainte  ^toit  juftc  &  bien  fon- 
„dée ,  de  quelque  fàuf-conduit  que  nous  euffîons  été 
,f  munis.   Combien  de  fois  les  cardinaux  &  les  papes 
„meme  fè  fbnt-tfs  retirez  de  Rome  dans  de»  tems  moins> 
„  fâcheux ,  qu€  ctloi  où  nous  femmes  ? ,, 
-    Us  continuent ,  qu'ils  a«  ft  font  retirer  de  Florence^ 
qucpouT  la  iureté  de  leur  vie ,  kuf  liberté  Se  la  réforma- 
tk>n  de  l'égliié  ï  laquelle  ib  vouloient  procurer  le  bien: 
qui  d^pendoit  d'eux  :  ec  qu'ils  avoient  £gnifié  au  pape 
;   par  leurs  commiifaircs  qui  ont  été  ^ouvantez,menacezt 
nuilemefit  écoutez,  de  renvoyez  (ans  réponse.  „  Nous 
„  (bmmes  per^adez  (  diiênt-ils  )  que  l'indi^fOAducoa' 
.  „cite  ik  Pift  eft  très-jufte,  que  nous  avons  eu  droit  de 
,  „  la  faire  y.  8t  de  nous  Joindre  aux  princes  qui  la  deman- 
„  doicnt,  fit  ta  vouloient  faBrc  de  leur  autorité.  Nous 
„nous  Aions  flattez  que  le  pape  leur  auroit  répondu^ 
n  avec  plus  de  cbaritc  fur  la  monitibn  qu'ils  lui  avoient 
„  faite.  Nous  remettrons  à  traiter  de  ce  qui  regarde  la 
„  cour  de  Rome,  jusqu'à  ce  que  le  pape  vienne  kii-mê- 
»,me  au.  concile ,  qu'il,  ait  cail^  tout  ce  q^u'il  a  fait 
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^, contre  nous,  &  qu'il  foit  convenu  d*un  lieu  fûf  &  Avim 
^neutreotit'onpuiilès'afl^mbler  avec  lui.  La  ville  de 
„Rome  dans  la  con)on6bire  preiente  n*cft  pas  un  en- 
^  droit  libre  ni  fôr  y  (es  citadelles,  les  gens  de  guerre  ac- 
^,  coûtumez  à  violer  les  droits  les  plus  fàcrez ,  nous  m- 
„  timident  avec  raifbn.  Les  pères  dans  un  concile  doir 
^,  vent  être  libres,  pour  être  conduits  6c  dirigez  par  le 
^,  fàint  Eiprit,  fuivant  cette  maxime  de  iàint  Paul> 
^^*  c\\i*oâefitefpritJuJfi^ur,  U  efi dup ia  Itkrté,  Nous  2,,^,2'{ïît''' 
4,  croyofB  donc  que  tous  les  cardinaux ,  '  qui  ont  de  bon-  ^^rus.  Vx  a^'. 
„  nés  intentions,  {è|oindroRt  à  npus,  &ne  nous  de-  '•*''• 

manderont  pas  de  conièntir  à  des  chofes,  où  il  y  va 
„de  notre  fàlut  6c  du  péril  de  notre  vie.  Il  ne  convient 
pas  de  tenir  deux  conciles  généraux  en  même  tems, 
putfque  régHièunivcrièHe  étant  une,  ne  peut  retrou- 
ver que  dans  un  fèul  concile.  Etpuiiqu'il  n'y  a  point 
eu  de  concile  gênerai  depuis  tant  d'années ,  qu'on  n'en 
„  compte  que  cinq  depuis  plus  de  cent  ans^  iàvoir  ceux 
4,dePife,  deCon'(tance,  de  Sienne,  deBafkficdeFlo- 
9fTcncc ,  dam  lesquels  on  fît  nakre  mille  chicannes  Se 
„  mille  difficultez,  pour  empêcher  la  reformation  de 
„  régli& ,  dont  les  déibrdres  fè  ibnt  tellement  accrus , 
j,  qu'il  n*t(k  point  d'autre  remède  pour  les  ôter  qu'un 
„  concile  général*  „  Cette  lettre  des  trois  cardinaux  de 
Milan  êft  datée  dubourgdeiàmtDonma  le  quatrième 
Septembre  ifii. 

Dans  \é  même  mois  de  Septembre  les  pères  rendirent  ^poS  jt, 
publique  une  apologie  delcur  concile',  elle  eft  datée  du  '^^^  ^^'JJ 
même  bourg  proche  Parme  le  vingt-(qptiéme  du  même  pores  de  ce  coi- 
mois ,  au  nom  des  cardinaux ,  prélats  8c  autres  qui  com-  ^  m  m.  rW. 
poioient  ce  concile.  Us  s'y  plaignent  partout  du  pape  '^/^  '  ^'  ^ 
mttstsya^ffczy'tk.  Ils  font  voir  d'abord,  quel'humi-     ^"MU.Ad 

■À  .,  sn/t.ijii.n.  ^. 
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-  lité,  la  conftanccj  &  la  vérité  conviennent  à  Téglife 

^*  '^  "•  qui  cft  l'époufc  de  Jcfus-Chriftî  que  le  motif  de  cette 
apologie  eftpour  répondre  à  deux  lettres  du  pape  reni>- 
plies  (Faigreur  &  d'amertume.  On  y  voit  la  réponfc 
iiumbh<&  modefte  des  pères,  à  ceux  qui  confèilloient 
à  Jules  II.  d'indiquer  le  concile  de  Latran ,  &  de  frap- 
per de  {es  certfures  les  prélats  de  Pife,  qui  r^ondcnt  à 
quatorze  grieÊ  qu  on  leur  objeâoit ,  Qc  à  coutts  ks  rai? 
ionsdupapcpourjuftifier  leur  conduire.  Les  pères  lui 
remontrent  qu'ils  n'ont  jamais  ambitionné  la  dignité 
de  fbuverain  Pontife ,  Se  qu'ils  ont  voulu  feulement  ré- 
tablir le  gouvernement  ariftocratique  tel  que  Jefiis* 
Chrifl  l'a  donné  à  faint  Pierre.  Ik  rapportent  les  rations 
pour  lefquelles  ils  fc  font  retirez  de  la  cour  de  Romet 
parce  qu'ils  n'y  jouiflbient,  difent-ils,  d'aucune  liberté, 
&  qu'il  n'y  avoir  aucune  aflurance  pour  leur  vie  j  ajou- 
tant que  quand  des  ordres  du  fàintllégerenfîuiment  un 
danger  évident,  il  faut  les  écouter  fans  lies  exécuter.  Ils 
ièibnt  retirez  avec  une  e&octe  de  fbldats,  mais  c'étoic 
pour  fè  garantir  du  péril,  &  des  embûches  de  Tévêque 
de  Concorde,  dontilsn'oatpû  éviter  les  fourberies  6c 
les  fraudes,  qu'en  ufànt  de  quelque  diffimulation^  ce 
qu'ils  avouent.  Ils  répondent  enfutte  aux  rations  de: 
deux  cardinaux,  qui  nioient  pioii  coniènti  k  la  conr 
"vocation  du  concile  de  Wc^  • 

xxxvt^  Ils  démontrent,  que  tous  les  canons  qui  enseignent 
itfJ^^lé^  que  le  pape  doit  convoquer  le  concile ,  doivent  s'enten- 
t*  I,"  a  dê'ce  «rc  ^lo»  la  règle  ordinaire  j  mais  qu'il  y  a  des  cas  ou  un 
t^^.MdM  concile  peut  être  indiqué  âcaffembléwaslefouverain 
>j».«<;<^7.  pontife.  Ils  établiflèat  quatre  prmcipes  fur  lesquels  ils 
fondent  la  convocation  de  celui  de  Pife ,  fur  le  préccptt 
de  L'égliiè,  fur  leyoeu  du  pape,,  fur  le  ferment  des  cardia 
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ûaux,  &  pouf  évker  lia  très-grand  fcan<îlije.  Lcprécc-   ■ 
ptc  de  Téglife  cft  tiré  de  la  feflion  rrcmc-ncuviémc  du  Am»,i  jn, 
concile  deConfbnce,&  on  répond  auxobjedions  qu'oa 
peut  lui  oppo^r ,  de  même  c^u*ï  ce  que  difbient  les  par^ 
ti/àns  de  Jules  pour  excufèr  fbn  ferment.  Ils  reprochent 
à  ce  pape  qu'il  n'a  indiqué  {on  concile  à  RcKnequ'enyi-' 
ronnédegensde  guerre,  moins  pour  y  établir  la  liber;- 
té,  &  y  réformer  l*églift,  que  pour  y  faire  valoir  fon 
'  aotoriré.  Les  cardinaux  au  contraire  ont  indiqué  le  con- 
cile de  Pife ,  pendant  qu'ils  étoient  à  Rome ,  puirque  l'é; 
dit  de  l'empereur  eft  du  fèiziéme  de  Janvier ,  âc  celui  du 
roi  de  France  du  quinzième  de  Février  >  il  eft  vrai  qu'ils 
n'ont  pas  ofë  rendre  publique  cette  indidion ,  parce 

Su'ils  craignoient  'les  violences  du  pape  qui  n'ctoient 
éja  que  trop  connues ,  &  dont  il  avoit  trop  donné  de 
preuves. 

Ils  examinent  en/ùite  il  le  pape  dans  h  propre  cau/e 
peut  convoquer  un  concile,  il  Jean  XXIII.  a^iadiqjié  le 
concile  de  Confiance  contre  foi-même }  &  comme  le  pa*- 
pe  Jules  leur  avoir  objeé^é  dans  fà  bullç  labrieveté  dw 
tems^  les  pères  y  répondent ,  &  font  voir  ^e  le  tems- 
pris  par  les  évêques  de  la  primitive  églifè  pour  fè  rendre* 
aux  conciles,  étoit  encore  plus  eourt }'  que  la  ville  de 
Pifè  étoit  très-convenable  Sct^aés^commode  pour  s'y  afi- 
iembler ,  en  r  appellant  le  premier  concile  convoqué  dans 
ccttevilleen  140g.  pour  éteindre  le  fchifme:,  &le  nom^ 
bre  des  prélats  qui  s'y  trouvèrent;^  q,ue  depuis  que  lés 
pontifes  Romains  onfeu  des  £orts  &  des  citadelles  avec* 
gamifbns,  la  ville  de  Rome  n'a  plus  été  propre  à  la  te»^ 
nue  des  conciles,  parce  quekSaint-Efpritn'infpireque: 
des  âmes  libres ,  &  ne  fè  trouve  qu'où  eftla  liberté  ^d'oiv 
il  s'enfuit  que  Jule&  II.  aysint  une  armée  dans  Rome^ 

11'  •• • 
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.  cette  ville  n'cft  pas  un  lieu  sûr  pour  ceux  qui  y oudroié^nt 

An,i  y  1 1 .  p2f  jçf  librement  de  la  néce0ité  d'une  bonne  réformarion 
dans  l'églife.  Ën€i|  cette  apologie  finit  par  une  réfuta- 
tion des  cenfurcfi  prononcées  par  le  pape  contre  les  pères 
dePife,  en  montrant  la  néceffité  de  tenir  un  concile  libre 
pour  rétablir  Tégli^  dans  Ton  e/prit  primitif.  Se  remet<> 
<«rot?dln?i"  *rcc"  vigueur  la  difciplineecclcfiaftiquc  ♦. 
aâef  anejijkift-      ^çs  catdinaux  après  avoir  protefté  contre  ce  qui  a* 
«iie  4e  Pire  pat  voit  été  fait  par  le  pape  au  préjudice  de  rindi<î]biondil 
ciusî'Sébw''  concile  de  fift^  chargèrent  deux  pcrfonncs  qui  font 
MiSqS  rouit  nommées  dans  les  aâ:es,  Jean-BaptiftedcTheodericis, 
à  peu  près  fm  ou  de  Thierridofteur,&  François  de  Trcio,  de  fignificr 
pTiiSpn!'  iM   en  leur  nom  una<î^e  d^appeldefa  citation ,  de  la  défen^ 
^iuZlî'l     fe  qu'il  leur  avoit  faite  de  tenir  krconcile,  avec  pou- 
^^*  w-Sî.—    voir  de  convenir  d*un  lieu  qui  fik  neutre ,  Se  dans  le* 
0mrtHM,t.u    quel  on  put  être  en  lurete.  Le  premier  de  ces  commii- 
L^Sr^aSaM  ^^^^  *^  quafifié  dans  Tadire  de  docteur  e«  médecine , 
idePirrfontfi.   Se  de  citoyen  Romain  $  le  fécond  fe  dit  clerc  de  Plai^ 
FappéiThT   ûnce.  Tous  deu*  étantarriyez  à  Rome ,  fe  préfcnterem 
*itauon  d^       devant  Ic-papc ,  &  le  collège  des  cardinaux ,  au  nom  de 
Aa.nf.nHt,  ceuxqutétoîentà  Milan,  &  qui  avoient  indiqué  le  coni- 
^*  ^"^^'^'"^^  cjleà  Pifé ,  offrirent  de  vivre  en  paix  &dan$  une  parfeite 
union  ôc  6b Hfllânce ,  Se  e:ipoferenr  te  fy:^et  de  leur  cooiv 
miflion-,  qui  cénfîfioit  dans  la  nécefïité  d'aâ^mbler  an 
concile  libS^  pour  la  réformation  àe  l'églifr,  dansFinr 
poflibiHté  de  le  tenir  à  Rome*  où  il  n'y  avoit  aucun^ 
jtrretépourçeuxquisy  rendroient»  Mais  leurs  propo* 
fitîons  furcnf  rcjcttées ,  on  leur  répondit  qu'on  ne 
poiïvoif  fcuf  accorder  qu'un-  délai  de  hi^t  jours  pour 
cofnparoftrre,  &  qu'on  let^rfaifoit  de  nouvelles  défen;*- 
fes  de  tcntf  le  concik.  Les  cardinaux  oppofez  au  pape 
^pyams  qu'i)  valjoi?  miei^jç  obéir  >  Dieu  qu'au;iF  honik 
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mes ,  k  préparèrent  à  Ce  rendre  à  Pift ,  après  avoir  ren-         ""     '" 
du  publique  Tapologic  donc  on  vient  de  parler.  I  f  i  ï . 

Quoique  rindidtion  du  condle  fût  marquée  au    o^^tuH'dM 
premier  de  Septembre,  l'ouverture  toutefois  ne  g*en  fit  J/|?|.J ***"'''* 
que  le  £imccfy  premier  de  Novembre  de  cette  année     Àa.ecncPif. 
I  p  I .  Dès  le  trentième d'06lobre  quatre  cardinaux  ar*    t^V^Jilf. 
rivèrent  à  Pift,  ûvoir  Bernardin  Garvajal  évêquc  de  ^^*'^'*^m^'^ 
Sabine,  dutirre  de  Sainte  Croix,  &  patriarche  de  Jeru*  «(.liii^.v). 
fàlem;  Guillaume  Biiçonnet,  évoque  de  Prencftc,  $t 
cardinal  de  Narbonnef  René  de  Prie,  du  titre  de  Sainte 
Sabine,  cardinal  de  Baieux  \  &  le  cardinal  d'Albret ,  du    . 
rirre  de  Saint  Nicolas  in  carcert  Trtdlianai  Ils  avoiem  des 
pocurations  de  quelques  autres  cardinaux  ablpi!»',-  dé' 
Philippe  de  Luxembourg ^  évêquedeTu^ùluni ,  qa^on^ 
appelloir  le  cardinal  du  Mans  \  de  François  de  Borgià ,. 
du  rirre  des  fàints  Ner&  &  Achillée ,  qui  étoit  le  cafdi^ 
aal  de  Co£:nce  f  die  Frédéric  de  Saint  Angev  appelle  Ic' 
€ar(iUnal  deSan^Severkio.  Beaùcoup-de  prélàtsis'y  rroUr  ' 
verent  aufii,commcles^rchevêquesdeLicKnât4e  Sen^. 
hs  évêques d'Agde  ,  de  Luçon ,  de  HHodez, de  Mague- 
lonne  aufourd'nui  Montpellierv  de  LiiTéux ,  d'Amiens-, 
de  Challon  fur  Saône ,  d'Arfgoulâme,  de  Toulon ,  d^A«- 
kt  j  d'Avranches,  de  Mâtoifr de  Limoges,  avec  les  ab- 
fee2  de  Gteaux,  de  Saint  Denysen  France,  de  Saint Me^ 
dard^dé  Soidbns,  des  aBbes^de  ^remontré,  les  procu^ 
jKursdurof^deFrancr,  Godeltoy  Êouilàrd  chancelier 
de  ï^ik  de  Paris ,  '  Kârchidiaicre  de  Meaux,  celui  de 
Toulouiê  pour  4'«ftiverfit^  de  cette  vîUei  un  député^^ 
de  i  univef  (îtéde  Poitiers  ;  rarcHidiacre  deLiiîeux ,  ur^ 
procureur  de  Tordre  de  Clugny ,  quelques  doâeurs  de 
Puni  verfité  dé  Paris,  de  un  grand  nombre  d'aurreipei^ 
6maes  habUcs.  Quand  ils  nicent  tous  iéunis  ils.  Ài«n'^  . 
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' ■  dirent  le  premier  de  Novembre  dans  le  couvent  dcsGa- 

An.  1511.  tnaldules ,  oh  demcuroit  le  cardinal  de  Sainte  Croix ,  &. 
s'alTemblerent  dans  Téglifè  de  ces  religieux ,  dite  de  iàint 
Michel,  afin  d'attirer  h  béncdidion  du  ciel  fi^r  raf» 
fèmblée  j  le  cardinal  de  Bayeux  c^ebra  folemnellemeoc 
ilutAa^  la  me{^l^  &  l'abbé  *  Feirrier  doreur  en  Tiin  ^Pautrc 
AthssSut^iM-  jiroit  prêcha.  Il  prit  ppur  texte  ces  paroles  de  Jefus^ 
^  MtMt  fd  Chf  ift  ;  **  Bùnht»reMip  <eux  qui  font  ajfamx,  <^  alttre^  Je 
««SSiS.  iajtifitfe,  pATCe  tjuUls  feront  raJfAfiex,,  Dans  ce  difcours  il 
SXS-r.   «xborte  les  .carainaux  &  les  prélats  à  furmontcr  les  diffi- 
M*tth.e.  j.T^.  «ultcîE  quic  le  pape  oppofbit  à  leur  pieux  deflêin,  ôcleuf 
V.  11^         ^4it(|ue^  félon  (amt  Pau!»  cous  ceux  qui  vou-oient  vir 
vre  en  Jefus-Chrift*  écoient  e?polcz  à  la  perfecution  j 
(que  leur  petit  nombre  ne  dévoie  point  les  arrêter ,  pui{I. 
que  leur  concile  qui  rcpreièntoit  Téglifè,  étoit  comme 
n.fsf''*'  ** -cette  petite  pierre  dont  parle  rEcriture  Sainte ,  qui  de- 
vint, enfuite  une  grande  montagne.  Il  conclut  par  ces 
M«ttfr.  t»  i.  paroles  de  Jefùs'Chrift  dam  l'Evangile  :  KéJm]Ji:X^vous 
^4arç:jqittiM^andtrép9f^fev.mtcfiJiejtm(edmslecieL 

Après  la  jneflçiSc  la  prédication  on  lût  la  bulle  que 
les  cardinau:^ .«voient  donnée  pour  convoquer  le  conr 
■cile.  On  lûtau^les  a(^es  qui  ayoicnt  été  faits  pour  pré- 
piirer  à  la  tenue  àt  ÇÇ  concile»  les  proteAations  qu'on 
avoit  faites  au  contrak e,les  appellations  Su  tout  ce  qu'on 
avoit  repondu  pour  montrer  là  neceiiité  de  rademblée, 
$c  juftiher  (on  indi£bion.  Toutes  ces  pièces  étant  lûës^ 
François  ^e  Rohan  archevêque  de  Lion  monta  daos  la 
itribune,  6c  fit  levure  à  voix  haute  de  l'indiélion  de  la 
première  fèlTion  pour  lemecredi  fuivant  cinquième  de 
Novembre  dans  Téglifc  cathédrale  de  Pi(è.  Et  cet^ç  in- 
4i$ioo  fut  affichée  aux  portes  de  l'églife  de  S.  Michi^l. 
p^^f&f'     ^  jour  venu ,  y  on  comnjcnça  fur  les  oçijf  he  wes  du 

matin 
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matin  en  prefènce  du  ièigneur  de  Lautrecambadâdeur  *: 


du  roi  de  France ,  Philippe  Dece  procureur  du  même  ^*^S  '  '• 
prince,  avec  deux  autres,  Jacques  de  Colindi  prévôt  *»'».;'<«  ft«o«wi 
de  Paris ,  Antoine  de  Foyette  &  d  autres.  On  ûiivit  pour  ■«'«•  «»«.  a. 
les  prières  &  les  cérémonies  ce  qui  avoir  été  ohihry6fi{T'^'*^^ 
dans  le  concile  de  Conftance.  Bernardin  dé  Carvajal 
cardinal  de  fàinte  Croix ,  célébra  la  meflè  du  iàint  efprit, 
on  lut  Tévangile  qui  commence  par  ces  mots ,  *  Fous  u^Z'iui£!. 
êtesU/elde  U  terre,  &  enfuite  le  cardinal  célébrant  pré-  '•'•  **• 
cha  lui-même  &  prit  pour  texte  ces  paroles  de  David: 
♦  Dieu  que  ^ajfemhtée  des/aints  glorifie  <^  qui  efi  redoutahle  ^ow^igu. 
MX  hien-heureux  e^riti  même  qui  ^environnent.  Il  dévelopa  "m^acmm 
ces  paroles  dans  fon  di{co«rs,  &  il  y  fit  voir  qu*on  ne  ""^»*t*&t*r- 
devoit  avoir  que  Dieu  en  vue  dans  ces  lortes  daflcm-  ««f.  inimcw- 
blées ,  que  c'étoit  lui  qui  en  étoit  le  maître ,  qu'elles  de-  7^uX!%T' 
voient  avoir  pour  objet  (à  religion ,  fbn  culte ,  &  Tcx» 
tirpation  de  tout  ce  qui  s*y  oppofè  :  &  afin  d*en  reti- 
rer ces  fruits,  il  exhorta  les  pères  à  confcrvèr  leur  cœur 
&  leurs  corps  exempts  de  toute  (bUillurc,  à  examiner 
ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  &  à  Tobfcrver ,  à  méditer  fré- 
quemment récriture  fàinte  &  la  tradition  pour  confcr- 
vèr la  foi  de  l'cglife.  Enfin  après  le  fermon  on  chanta 
l'hymne  du  fàint  Efprit  Veni  Creator,  &*€,  &  l'évêquc 
de  Lodeve  étant  monté  dans  la  tribune  lût  les  décrets 
fiiivans. 

«  Le  très-{àint  concile,  rcpréfentant  Téglilc  um'ver-  D^crefaê cette 
„  (elle,  légitimement  aflcmblé  à  Pifè  au  nonfdu  faint  ?««>"««  ftf- 
>,  Efprit,  pour  réformer  l'églifc  dans  le  chef  &  dans  les 
),  membres,  rétablir  la  paix  parmi  les  Chrétiens,  décla- 
ntcria  guerre  aux  infidèles,  éteindre  les  (chifines ,  les 
»,herefics ,  &  les  erreurs ,  ordonne,  ftatuë ,  définit  & 
^déclare  ce  qui  fuit.  QueTindi^tiondu  concile  à  Pijfè 
TomeXXr.  S 
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)>pour  toutes  CCS  caufcs  étoit  juftc,  légitime  &  même 
AN.  15 1 1 .  ^^nçccflàirc  j  que  cette  ville  qu*ort  avoit  choifie  étoit 
„  très-propre  pour  aflcmbler  les  percs,  &  que  s'il  y  a 
„  quelques  défauts  ou  manquement  qu'ils  ne  connoif^ 
„  fcnt  pas ,  ou  qu'on  n'ait  pu  éviter ,  cfe  fà  certaine  icien- 
„  ce  &  pleine  autorité ,  il  le  repare  &  y  fupplée.  Et  afin 
.démettre  les  pères  de  Taflèmblée  à  couvert  des  vexa- 
,  tions  qu'ils  pourroient  fbufFrir  dé  la  part  de  ceux  qui 
,  ne  lui  font  pas  favorables,  il  déclare  nul  &  inutile  tout 
„ce  qui  a  été  fait  &  feroit'fait  à  l'avenir  parle  pape  & 
„ d'autres  contre  ledit  concile,  fous  quelque  prétexte 
„que  ce  foit;  interdits,  privations  de  bénéfices  ,  inca- 
„  pacité  d'en  pofïèder  aucun,  touchant  la perfonne des 
„ cardinaux,  leurs  dignitez,  églifès,  monafteres ,  pen- 
„ fions,  droits,  au  préjudice  dudit  concile  &  de  (es 
„  membres  :  conformément  à  ce  qu'a  dit  lé  pape  Ur- 
„bain,  que  le  fbuverain  pontife  doitconicrverau  péril 
,dcfà  vie,  &  jufqu'à  reffufion  de  fon  fàng ,  tout  ce 
que  lefèigneur ,  les  apôtres  &  les  fàints  ont  ordonné: 
.qu'autrement  ce  ne  fèroit  pas  dans  le  pape  prononcer 
„un  jugement,  mais  tomber  dans  l'erreur.  „  Enfin  on 
p/S.  jX."*   ^*g^^  4"^  ^^^  beneficiers  qui  afiifteroient  à  celui  dcPifè 
voyet.utm.  joiiiroient  du  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  tout  le 
14;."  '^"^  "*   téms  qu'ils  y  {croient  fiiivant  le  décret  de  la  dix-ncu- 
viétTîe  fcffion  du  concile  de  Confiance,  &  il  étend  ce 
privilège  aux  chanoines  &  aux  curez,  en  exceptant  tou- 
tefois les  diflributions  journalières  :  la  raifon  qu'il  en 
rend ,  cft:  que  ceux  qui  font  abfcns  pour  l'avantage  de 
leglifc  doivent  être  cenfcz  préïcns  à  leurs  bénéfices. 

L'évêque  lut  enfuite  le  nom  &  le  nombre  des  officiers 
du  concile  j  fçavoir ,  Bernardin  de  Carvajal  cardinal  de 
ûinte Croix,  poUrpréfident,  OdetdeFoixfcigneurde 
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Lautrccpourgardica,  pluficurs  proto-noraircs ,  Se  des   f • 

notaires ,  à  la  tête  defquelse'toit l'abbé Ferrier  dont  on  -"^N.!)!!. 
a  déjà  parlé  >  des  avocats,  des  promoteurs ,  des  procu- 
reurs fîfcaux}  les  pères  répondoient  à  chaque  nomina- 
tionjP lacet,  pour  témoigner  qu'ils  J*approuvoient,lepré- 
fldent  entonna  enfuite  le  Te  Ùeum ,  qui  fut  continué  par 
les  chantres.  Quand  le  chant  fut  fini ,  les  promoteurs  & 
les  procureurs  filcaux  du  concile,  prononcèrent  la  con- 
tumace contre  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  rendus  dans  le 
tems  marqué,  ou  qui  paflèroient  le  délai  qu'on  avoit  ac- 
cordé à  quelques-uns  pour  bonnes  raifbns.  Les  pères 
approuvèrent  la  contumace ,  (crcfervant  néanmoins  le 
droit  d'admettre  ceux  qu'ils  voudroient ,  entre  ceux  qui 
iè  préfènteroient  dans  la  fuite,  &  même  de  nommer 
d'autres  officiers.  On  indiqua  cnTuite  la  féconde  fedion 
pour  le  vendredi  fèptiémc  de  Novembre. 

Elle  fut  plus  fblemnelle  que  la  première,  parce  que  secïï*ref 
tous  les  officiers  eurent  leur  rang,  le  cardinal  de  fàinte  fioa. 
Croix  à  la  tête.  La  mefïè  fut  célébrée  par  le  cardinal  de 
Narbonne  :  c'étoit  celle  qu'on  dit  la  deuxième  ferie 
après  la  Pentecôte  :  Après  l'évangile  tiré  du  quatorziè- 
me chapitre  de  fàintLuc,&  qui  commence  par  ces  paro- 
les, Homo  quidam  fiât  ^  &c.  L'abbé  Ferrier  prêcha  &  prit 


*lMMvemt  in 


pour  texte  ces  autres  paroles  de  l'évangile.  *  Lalumiere  muJI^'Ji. 
t fi  venue  dans  le  monde ,  &  les  hommes  ont  nfieux  aimé  les  J""'««*<w/- 
tenebres  que  U  lumière.  Tout  fbn  difcours  roula  fiir  ces  *r-w  ^uim  lu. 
deux  points  :  la  necefïité  de  fc  reformer  foi-même ,  &  "T.//."'' 
celle  de  travailler  à  la  réformation  de  l'églifè  dans  le  chef 
&  dans  les  membres. 

Après  ce  difcours  on  chanta  l'hymne  du  fàint  Efprit  ^ 
Vm  Creator,  0*c,  &  Jacques  évêqued'^utun  ambaflà- 
deur  de  France  à  Florence ,  monta  dans  U  tribune  pour 

Sij 
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■     '■        lire  les  décrets  qui  fuivent  :  **  Le  fàint  concile  voulant 
1 51I»  ^^qyç  jj^  modcftie  foit  exaden^ent  obftrvée  dans  l'af- 
DécrcttiectM,, (emblée ,  renouvelle  le  canon  du  concile  de. Tolède, 
i^ujefeiEoB.  ^^^^j  ordonncd^ufcr  de  termes  très  modérez  dans  la  di- 
„  verfité  des  (èntimens  j  de  ne  point  aimer  la  difpute ,  de 
„  n'y  point  rire  d'une  manière  immodérée  j  &condam- 
„ne  à  crois  jours  d'excommunication  ceux  qui  viole- 
„ront  ces  réglcmens  „•  On  déclara  encore  que  le  rang 
que  les  prélats  y  prendroient,  ne  porteroit  aucun  pré- 
judice aux  droits  des  particuliers  -,  que  par  la  retraite  Se 
le  départ  de  quelques-uns  le  concile  ne  icroit  point  ccn- 
{é  diilbus ,  mais  qu'il  demeureroit  dans  toute  ion  au- 
torité. On  nomma  des  juges  pour  entendre  les  caufès, 
quiconcernoient  la  foi,  le  fchifme  &  la  réformation  de 
réglift.  Ces  juges  furent  les  évcques  de  Lodeve ,  de  Lu- 
çon ,  de  Rhodez  &  d'Angoulême ,  qui  a  voient  pouvoir 
de  juger  jufou'à  (cntcnce  définitive  exclufi^fement.  L'on 
fit  défenfes  d'attirer  les  membres  du  concile  à  la  cour  de 
Rome  pour  quelque  procès  que  ce  fût ,  tant  que  les 
pères  fèroient  afiemblez  à  Pi(è ,  de  les  troubler ,  de  les  in- 
quiéter, &  de  leur  faire  aucune  peine.  L'on  nomma 
deux  protonotaires  apofloliques  pour  recevoir  les  (cru- 
tins,  fèptcurfèurspour  annoncer  les  divins  offices,  les 
députa tions  générales,  les  congrégations,  les  fèfilons  pu- 
bliques, les  citations  6c  autres  fonélions  concernant 
leurs  charges.  Enfin  l'on  prefcrivit  le  fceaudu  concile 
qui  feroit  un  Saint  Efprit  fous  la  figure  d'une  colombe , 
avec  ces  mots  autour  :  Sacro-Sanaagemralis  Synoéus  Pi- 
Jâna,  Le  tout  fut  unanimement  approuvé,  &  l'on  indi- 
quai troifiéme  fèfïion  au  quatorzième  de  Novembre. 
TroSeftf-      ^^**  ^^  lundi  ncuviémc  du  même  mois  les  pères  s'é- 
£on.  tant  affemblez  chez  le  cardinal  d'Albret,  délibenerent , 
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<qu*iIétoirà  propos  de  prcflèr  les  fcflions,  &  que  des  ' 
raifbns  néceflâires  dévoient  les  engager  à  tenir  la  troi-         '^"* 
fiémc  quelques  jours  plutôt  que  ccuii  qui  avoit  été  mar- 
qué. On  la  devança  donc  au  mercredi  fîiivant  j  &  afin 
que  perfonnc  ne  pféten<tit  l'ignorer,  on  afficha  la  déli- 
bération aux  portes  de  Téglifè  cathédrale.  Le  mercredi 
après  les  cérémonies  ordinaires ,  Févêque  de  Lodcvc 
fit  la  le£lure  des  décrets.  Le  premier  ordonnoit  que  le 
concile  ne  ftroit  point  fèparé,  &  ne  lepourroit  être, 

3ue  Téglife  ne  fût  réformée  tant  dans  fon  chef,  que 
ans  Ces  membres ,  les  {chifines  &  les  hérejfîes  naiflàntes 
éteintes,  &  les  guerres  aflbupies)  qu'il  pourroit  nean-  ^ 

moins  être  transféré  en  un  lieu  sûr,  il  Ton  en  pouvoir  •  \ 

convenir  particulièrement  avec  le  pape ,  &  pourvu  que  '' 

ce  ne  fût  point  la  ville  de  Rome.  Le  (ècond  décret  re- 
nouvelle ceux  de  la  cinquième  fèffion  du  concile  de 
G>nftance  fiir  rautoritédes  conciles  généraux ,  &  dé- 
cide: 1'.  Qu'un  concile  général  légitimcmegt  convo- 
qué ne  tient  fbn  autorité  que  de  Jelus  -  Chrift ,  Se  que 
toutes /brtes  de  perfbnnes,  même  le  pape,  doivent  lui 
obéir  dans  les  chofès  qui  appartiennent  à  la  foi,  à  l'ex- 
tirpation des  ichifines  &  à  la  réformation  de  l'églifè 
2*.  Que  toute  peribnne  de  quelque  état  &  condition 

Qu'elle  {bit ,  même  le  pape ,  qui  refuièroit  opiniâtrement 
e  icibumettre  à  tous  les  réglemens  &  décrets  d'un  tel 
concile ,  fiir  les  trois  chefs  propofèz ,  &  letir  dépendan- 
ce ,  ièroit  fbumiiè  à  une  pénitence  convenable ,  6c  punie 
félon  ûi  faute,  à  moins  qu'un  repentir  ne  la  fiiivit  ;  qu'on 
auroit  même  recours'  aux  autres  voies  d^  droit  s'il  étoit 
néceflàire.  Et  parce  que  le  concile  de  Pife  avoit  ordon- 
né dans  la  féconde  fèmon,  qu'aucun  prélat,  doé^eur, 
ouautrenepourroit  fè  retirer  avant  la  fin  du  concile , 

Siij 
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■  à  moins  qu'il  n*y  eût  dcscaufcs  légitimes,  qui  fefoient 

An  .ij  I  j  examinées  par  des  députez}  on  nomma  pour  cefujctdcs 
juges  &  des  comiiniiiaires,  quatre  cardinaux ,  deux  ar- 
chevêques &  quatre  évêques  pour  examiner  lés  raiibns 
qu'on  auroit  deic  retirer,  &  pour  en  accorder  la  per- 
miffion ,  pourvu  qu'il  y  eût  au  moins  deux  cardinaux 
d*entre  les  quatre ,  &  deux  prélats  d'entre  les  fix ,  qui  y 
confentiilent. 

Mais  on  fut  bientôt  obligé  de  prendre  encore  de 

nouvelles  précautions,  à  caufedes  embarras  que  Jules 

caufbit  continuellement  à  raflêmblée.  Dès  que  ce  pape 

ui^'cx-   ^^^  "^û  ^^  concile  convoqué,  &  les  cardinaux  qui  Ta- 

communie  la  yoîcnt  demandé  réfblus  d'y  aller,  il  les  excommunia- 

Kfe  !Tks  pri-  publiquement ,  {avoir  les  cardinaux  de  Carvajal ,  de  Co- 

Tc^dc  lapour,  ç^^^^  ^^^  g^j^^^  i^^j^  ^  ^jç  g^ycux ,  &  les  pHva  de  leurs 

*'^'"iV  ***  bénéfices  &de  leur  dignité.  D'abord  le  cardinal  de  Co- 
iiu.'M»fii  in  icnce  ne  fut  pas  nommé  avec  les  autres ,  Jules  ayant  peur 
"nkTtuuéurT  d'offcnfct  Ic  roi  catholique  dont  ce  cardinal  étoit  pa- 
^"RÂinJUia  *'^"^>  *"***  Ferdinand  ayant  fait  dire  à  fà  iàinteté  de  ne 
*ii«.i5ii.  ».    le  point  excepter  de  la  punition,  puisqu'il  avoir  agi  à 
rtt.Detfh.1.  ibninfçu&  contre  iès intentions,  Se  qu'il  avoit  trahi 
"■  '•  *'*       les  intérêts  de  ià-  patrie,  il  ne  l'excepta  plus.  Il  vouloir 
traiter  de  la  même  manière  les  cardinaux  d'Albret  Ôc  de 
San -Severino  leurs  complices,  mais  il  y  trouva  plus 
d'oppofition  qu'il  ne  croy oit.  La  plus  grande  partie  du 
fàcré  collegcrs'oppoÊi  d'abord  à  une  fcntence  fi  rigou-» 
rcufc  &  fi  violente  :  quelques-uns  voulant  excufcr  leurs 
confrères  excommuniez ,  repréfenterent  qu'ils  n'avoient 
rien  fait  contre  l'ordre ,  en  fbuhaîtant  la  convocation 
d'un  concile  dans  un  lieu  sûr,  pour  la  réformation  de 
J'églifedans  fonehef  &  dans  ics  membres,  &  en  tra- 
vaillant à  procurer  ce  concile.  Mais  ces  relions  ne  fai- 
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ïbient  qu'aigrir  fon  cfprit,  &ilrcgardoit  prcfquc  tous  r ■  .■ 

les  cardinaux  comme  fcs  ennemis.     Tous  ces  chagrins     ^  15  ^  '  • 
joints  à  là  conduite,  le  firent  tomber  dans  une  maladie  Lep^e^tom- 
dangereuiè  au  commencement  du  mois  d'Août.  Le  dix-  SfeîtSaf'" 
lèpriéme  il  eut  une  défaillance  fi  confidcrable ,  que  ics  <?»»««*»•//.  io. 
domeftiques  le  crurent  mort)  le  bruit  s'en  répandit  mê-  Tiît^i^"' 
me  dans  la  ville  5  plufieurs  cardinaux  abfcns  fe  prépa-  Sf^l'J'i.*" 
roicnt  déjà  pour  (c  rendre  à  Rome ,  quelques  {cigncurs 
commençoient  à  exciter  le  peuple  à  recouvrer  fa  liberté. 
Le  pape  en  revint  néanmoins  j  mais  le  danger  continua 
encore  quelques  jours  ,&  lui-même  mettoit  toujours 
ordre  à  (es  affaires  comme  devant  bien-tôt  mourir.   La 
crainte  que  fon  fùcccflcur  ne  fît  le  procès  au  duc  d'Ur- 
bin  fon  neveu,  pour  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie, 
lui  fit  donner  l'abfolution  à  ce  prince  en  prefènce  de 
tous  les  cardinaux  afièmblez  enforme  de  confiftoire.  Il 
exhorta  enfiiite  les  cardinaux  à  lui  donner  un  fùcceileur 
ièlon  les  loix,  &  confirma  la  bulle  qu'il  en  avoir  pu- 
blié la  féconde  année  de  fon  pontificat.  Quelques  au-  ^cJHw^St, 
tcurs  rapportent  qu'il  fe  reconnut  alïcz  dans  ce  danger  '•î-/^»- 
pour  laifiêr  une  bulle  qui  devoir  être  publique  feule- 
ment après  {àmort,dans  laquelle  il  révoquoit  les  excom- 
munications fulminées  contre  le  duc  de  Ferrare ,  les  Bcn- 
tivoglio  Scieurs  fauteurs.  Sicelaeflainfi,fèsdifpofitions 
changèrent  prqmptement ,  puifqu'à  peine  fut-il  hors  du 
danger,  qu'il  reprit  les  premiers  deflèins  de  faire  éclater 
£1  haine  irréconciliable  contre  la  France. 

Dans  cette  vue  il  continua  la  négociation  avec  Pierre  |,  ^^\ 
de  Navarre,  quiétoit  arrivé  à  Naples  avec  quinze  cens  %«»«.Mtrc  f«T. 
foldats  à  la  vérité  très-fatigucz  &  afiêz  mal  en  ordre ,  vcnLnsco! 
mais  en  récompenfe  accoutumez  à  vaincre ,  &  le  rcfle  de  "pi' L'Ty 
CCS  illuûrcs  guerriers  qui  avoient  fifouventbattulesin-»  ^^'^•'^•4*;. 
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'  '   fidclcs ,  &  conquis  une  partie  des  côtes  de  Barbarie.  ÎA 
An.  I  j  II .  flotte  d'Efpagnccompofec  de  cinq  cens  hommes  d'armes^ 
^tifnM^'^Jd'  de  fix  cens  chevaux  legcrs,&  de  deux  mille  hommes  d'in- 
*••  li".»»  H«  fanterie ,  qui  $*étoient  embarquez  au  port  de  Malaga ,  c- 
tant  donc  arrivée  en  Italie,(à  fainteté  ne  fbngea  plus  qu'à 
prefTcr  la  conclufion  d'une  ligue  ofFendve  &  défenrivc 
avec  le  roi  catholique  &  la  République  de  Venifè.  Elle 
rira  du  château  Saint-Ange  le  cardinal  d'Auch,  uns 
lui  rendre  toutefois  une  entière  liberté,  lui  laiflàntfbn 
palais  pour  prifbn ,  jufqu'a  tt  que  les  Bentivoglio  euA 
fent  élargi  toutes  les  perfonnes  de  la  cour  de  Rome  ar- 
rêtées à  la  (urprifè  de  Boulogne  s  &  le  contraignit  de 
donner  caution  pour  quarante  mille  écus,  en  cas  qu'il 
pubStonae  fottîtdeRomc,  ou  qu'il  allât  à  Pifc.  Enfin  lecinquié- 
cetcc  ligue  «i-   mc  d'Ofkobtc  le  traité  entre  le  pape ,  les  Vénitiens  &  le 
lépapé  Tu»  '   roi  Catholique  fut  (igné  &  publié  {blemnellement  dans 
veniùeni.        Rome ,  &  la  publication  s'en  fit  avec  beaucoup  de  céré- 
monies dans  l'églifè  dé  fàinte  Marie  Del- popolo  après  la 
mcllè  célébrée  par  le  pape.  Le  prétexte  dont  on  couvrit 
ce  traité ,  étoit  j'impoffibilité  d'éviter  autrement  le  fchif^ 
me,  &  de  difïiper  le  concile  de  Pifè  qu'il  traitoit  de  con- 
ciliabule, &  qu'il  ne  trou  voit  propre  qu'à  fomenter  le 
fchifme ,  parce  qu'il  en  craighoit  en  effet  les  décidons. 
On  ajouta  au  traité  le  rétabliffement  de  l'état  ecclefiafti- 
que  dans  fbn  ancienne  étendue,  c*cft-à'dire  le  recouvre- 
ment de  Boulogne  &  de  Ferrare. 
Ard^ÏÏ'e  ce       L'aiticlc  des  gens  de  guerre  fut  long-tems  débattu , 
traité.  parce  que  les  Elpagnols  &  les  Vénitiens  prétendoient 

•  que  Jules  devoit  fournir  autant  de  troupes  queux.L  on 
convint  qu'il  ne  doiincroit  que  quatre  cens  hommes 
d'armes ,  cinq  cens  chevaux  légers ,  &  fix  mille  hommes 
d'infanterie.LesVcnitiens  s'obligèrent  avec  ^z  de  peine 
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à  fournir  huit  cens  hommes  d'arincs,  mille  chevaux  7 — 

légers,  &  huit  mille  Êmtaffins.  Enfin  après  avoir  fuppu-  ^^'^S  '*• 
té  ce  que  le&Efpagnofs  pouvoient  contribuer ,  après  a- 
yoir  pris  ce  qui  étoitnéceiTaîrepourla  garde  du  royau- 
me de  Napies ,  Ton  trouva  dou2e.ccns  lances^-  mille  chc- 
vauxlcgcrs ,  &  douze  mille  hommes  de  piçd.  Pour  la 
fobfiftance  de  ces  troupes  Ton  convint  que  le  pape  & 
les  Vénitiens  fourniroient  par  mois  chacun  vingt  mille 
écus  y  &  que  fi  les  frais  montoient  aurdclà ,  TEfpagne  en 
payeroit  (on  tiers.  L'ambaflàdeur  du  roi  Catholique 
obtint  des  lettres  de  crédit  pour  quatre-vingt  mille  écus 
payables  à  Napies,  qui  faiibient  deux  mois  d'avance 
pour  la  fblde  ac  l'armée.  Un  autre  article  portoit ,  que 
les  Vénitiens  ferQientunedivcrfion dans  la Lombardie  ; 
que  les  places  qu'ils  occupaient  avant  la  ligue  de  Cam- 
bray,  /croient  dépofëes  entre  Içs  mains  du  pape,  après 
qu'on  en  auroit  fait  la  conquête,  ôt  qu'ils  contribue- 
roient  la  moitié  de  l'armement  d'une  flotte.  ^^ 

La  contcftation  fut  aflèz  grande  pour  le  choix  d'un  Raymond  de 
général  de  cette  armée.  Le  pape  prétendoit  qu'on  de-  t^d^^^kV 
voit  cette  déférence  au  faint  fiége,  de  lui  laiflcr  la  no-  cî„,taBd«  " 
mination  de  la  pcrfonne  à  qui  le  commandement  fcroit  """'^'*  . 
confié.  Les  Vénitiens  foutenoient  que  leur  République  m.i^m.».^^.. 
avoitétélong-tems  là  gardienne  de  la  liberté  deTItalie,  jSu!t.\!f, 
&  qu'elle  cefferoit  de  l'être ,  jQ  elle  ne  nommoit  pas  un  »*»• 
général  :  mais  les  raifbns  de  l'ambalïàdeur  d^E^agne 
prévalurent*,  &  l'on  convint  que  le  commandant  de* 
l'amiçe  fèroit  un  Efpagnol.Plufieurs  crurent  que  fà  ma- 
jcfté  catholique  jetteroit  les  yeux  fur  Gonfàlve,  ou  for 
Pierre  de  Navarre  j  mais  ce  ne  fur  ni  l'un  ni  l'autre,  & 
Ferdinand  fè  déclara  en  faveur  dcRaymond  deCardonne, 
vict-roi  de  Napies,  qui  n*étoit  à  la  vérité  ni  foldat  ni 
TomeXXr.  T  - 
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capitaine ,  mais  qui  écoit  parfait  courtiiàn ,  ibumis 
aux  ordres  qu'il  rcceyoic  avec  un  aveuglement  qui 
Fempêchoit  aappcrceyoir  fi  ils  étoient  juives  ou  in-> 
juftes. 

L'effiper«ur  ne  voulut  pas  être  compris  dans  ce  traité; 
on  marqua  néanmoins  dans  les  articles  (ècrets  qu'il  n*a- 
voit  été  conclu  que  de  ion  confèntement  ^  âc  on  Vy 
comprit  en  cas  qu'il  voulut  y  entrer.  Le  roi  die  France 
n*y  mt  pas  nommé ,  mais  il  y  étoit  allez  defigné  fous 
h  nom  de  protecteur  de  ceux  qui  pollèdoient  les  ûxfi  de 
l'églifè ,  comme  les  Bentivoglio  de  le  duc  de  Ferrare. 
Quant  au  roi  d'Angleterre  Henri  VIII.  il  y  étoit  marqué 
qu'on  Tinviteroit  à  entrer  dans  cette  ligue.  La  déclara- 
tion de  ce  pnnce  en  faveur  du  pape  Jules,  faiibit  beau- 
coup efperer  à  âiàkiteté.  £lle  comptoit  beaucoup  fur 
la  paflion  naturelle  auxÂnglois  de  faire  la  guerre  à  la 
France,  qui  véritablement e(i  fi  forte,  qu'on  ne  trouve 

3u'une  feule  fois  (  fous  Richard  IIL  )  que  les  peuples 
'Angleterre  ayent  refufë  les  fUbfides  que  leurs  fbuve- 
rains  ont  demandez  fl  fbuvent  pour  attaquer  cette  cou- 
ronne. D'ailleurs  Henri  VIIL  fè  picquoit  alors  d'un  dé-  ' 
voâement  entier  au  fàint  iiége  ;  Se  les  grandes  richeflês 
que fbnperelui avoir  laifTées  lemettoient  en  état  d'en-, 
treprendf  e  de  grandes  chofès.  Ce  prince  avoir  envoyé  un 
amoaflàdeur  extraordinaire  en  France ,  avec  ordre  de  le 
joindre  à  GabaniUas  ambaflàdeur  d'Ë^agne ,  6c  de  pré- 
senter un  menv^e-àLofiisXl!.  pour  lui  demander  la  re- 
fit rution  deBouliogne,&  kii  déclarer  en  même  tems  qu'il 
fèroit  obligé  de  prendrela  proteâiondu  fàint  flége,&  de 
maintenir  K)n  autorité-,  fî  fà  majefté  crcs-Chréticnnere- 
fufoit  une  fî  jufte  demande.  Cette  menace  étoit  une 
efpece  de  déclaration^  de  guerre,  j^roi  de  France  cho- 
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•qiiédececrepropofîtion,  rendit  ^hetnent  aux  deux  . 
att^âdâdeun,  qu'il  -^auroic  aufli  bien  conferver  Bou^  *  S  • 
logne  qu'il  ayoit  défendu  Milan,  que  ces  menaces  ne 
rcffrayoientgueres,  qu'il  écûit  tout  prêt  à  prendre  ks 
armes ,  êc  qy'il  ne  tiéndroit  qu'à  leurs  maîtres  de  l'éprou- 
ver quand  ils  poudroient. 

Cependant  ce  prince  fut  un  peu  déconcerté,  quand   L«papeTeac 
il  apprit  les  préparatifs  des  alliez  pour  le  mettre  en  cam-  £ceUgMrrc 
pagne,  &  les  articles  de  la  ligue  qui  venoit  d^êtrepU"  parattaquerié- 
tliécj  d^iutiant  plus  que  les  confèdérezétoient  tellement/''  ' 
persuadez  du  fiiccès  de  leurs  armes,  qu'ils  regatdoient 
déjà  le  pape  dans  Boulogne  &  dans  Ferrare.  On  laiflà  à 
Jules  le  choix  de  la  première  place  qu'on  atcaqueroit , 
&  quoiqu'il  parut  avoir  une  forte  envie  de  recouvrer 
Boulogne,  il  changea  tout  d'un. coup,  &  nefutoccu-, 
pé  que  du  defir  de  commencer  la  guerre  par  attaquer  l'é- 
tat de  Florence,  qui  donna  un  azile  dans  Pifè  au  con- 
cile allèmblé  contre  lui.  Il  iè  fondoit  fur  ce  que  les  Fran- 
çois n'ofcroicnt  porter  la  guerre  dans  laRomagne,  s'ils 
n'ëroicnt  affuKZ  de  tirer  des  vivres  de  la  To{cane.  Mais 
Pandolfe  Petrucci  qui  gouvernoit  laRcpubliquè  de  Sien' 
ne,  de  qui  avoit  été  appelle  dansce  confèil,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  réduire  Tétat  de  Florence  par  la 
voyedes  armes /ans  le  confénccmcnt  des  Siennois ,  re- 
montra fortement  à  fa  fàinteté  qu'elle  alloit  commettre 
une  faute  irréparable  en  (è  déclarant  mal-à-propos  con- 
tre une  République,  qui  avoît  toujours  paru  neutre; 
qu'en  l'attaquant,  on  kcontraindroitde  Remettre  fous 
la  proteftion  dii  roi  de  France ,  d<>nt  le  parti  pâr-là  dc- 
viendroit  f  lus  fort*,  que  fi  elîcavôit  accordé  la  ville  de 
Pifèpour  tenir  le  concile,  elle  y  avoir  étié  forcée  par  une 
armée  de^ pliîs  de  vingt  mille  hommes^  Petrucci  avoit PetruccidiflUa- 
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«qu«î?orï-*  dcrcz  ne  fc  fût  étendue  jufqu< 
Si*rf«rA/.io.  "^  »  ^  ^^g^^  ^"^  ^^*  maifons  de  campagne  bâties  aux 
environs  j  ce  qui  lui  auroit  attiré  la  haine  des  Siennois. 
Cependant  les  ambalTadeurs  d*Eipagne*&  de  Veniiè  fu- 
rent tellement  convaincus  par  les  rai/bns  qu'il  apporta, 
qu'ils  preflcrent  le  pape  Jules  d'employer  les  premiers 
efforts  de  la  ligue  pour  recouvrer  Boulogne ,  &  fà  fàin- 
tetéfc  rendit  après  qu'on  lui  eût  remontré  que  ce  ferok 
perdre  fbntems que  de  s'amufcr  devant  Florence,  puii^ 
que  Ci  les  François  croient  battus^  elle  fè  rendroit  fans 
i(iége ,  s'ils  ne  l'étoienCpas  ils  la  dégageroient  infaillible- 
ment. 
leirSÎ'entiiit  ^^  dahgets  que  les  Florentins  venoient  d'éviter  les 
fomprércnut  prévint  fortement  conttc 4e  concile  de  Pifc.  Les  pères 
dicëcPif*.  ne  furent  pas  long-tems  fans  s  en  appercevoir  &  crai' 
gnans  pour  leurs  perfbnnes ,  ils  prederent  le  roi  de  Fran- 
ce de  leur  envoyer  un  renfort  de  trois  cens  lances.  Sa 
majefté  le  leur  envoya  fous  la  conduite  d'Odet  de  Poix 
fèigneur  de  Lautrec ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  .vingt 
ans.  Mais  les  Florentins  qui  apprehendoient  que  les 
bourgeois  de  Pifè  n'excitaflcnt  les  François  à  fc  rendre 
maîtres  de  ta  ville,  comme  il  étoit  arrivé  fous  Charles 
yirï.  ne  voulurent  pas  y  laifïcr  entrer  Lautrec  avec  fcs 
troupes.  Ils  lui  dirent  que  la  raifbn  d'état  ne  pcrmettoie 
pas  de  recevoir  les  François  ^vec  tant  de  forces  dans  une 
ville  qui  ne  leur  étoitdeja  qiue  trop  affectionnée.  Lau-. 
trec  ne  pouvant  âiicux  faire ,  confentit  à  ne  prendre  avec 
lui  que  cent  lances,  êc  à  cette  condition  on  lui  permit 
d'entrer  à  Pifè.  Un  autre  incident  fit  repentir  les  Floren- 
tins d'à  voir  perqûs  la  uûuHè  du  concile  dans  leur  état» 
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Les  prélats  étant  allez  en  proccffipn  à  la  cathédrale  fu-  '  ' 

rcnt  refufcz  dans  le  choeur,  &  on  ne  voulut  point  Icur^  An»  15 1 1» 
donner  les  ornemens  neceflàires  pour  offrir  le  fàint  fà- 
crïfice.  La  plainte  en  fut  portée  devant  les  magiftrat$, 
qui  étant  tous  Florentins,  condamnèrent  le  clergé  à  re- 
cevoir les  pères  du  concile  dans  le  choeur,  mais  lui  per- 
mirent de  iè  retirer  aufïi-tôt  que  les  pères  y  {èroient  en- 
trez ,  &  de  n*y  revenir  qu*après  qu*ils  en  icroient  ibrtis. 
1-e  concile  voyoit  donc  de  jour  en  jour  qu'il  étoit  defà-       i-iv. 
greablefic  penfoit  à  chercher  un  autre  lieu,  lorfqu'un  ligc'i^^^Tnt' 
nouvel  accident  Ty  détermina  abfblument.  Quelques  coiTdf/dc  pi& 
cavaliers  François  ayant  rencontré  fur  le  pont  de  TAr-  *  **'^''' 
nelacourtiiàne  d'un  fbldat  de  la  garniibn  Florentine  ,  iju'li^x'  *"* 
la  raillèrent  d'abord  4  &fur  fcsréponfes  trop  fieres,  ils 
lui  dirent  des  injures.  Des  ibldats  vinrent  au  fècoursde 
la  fille,  prirent  ià  défenfè,  mirent  l'épée  à  la  main ,  les 
François  fe défendirent,  6c  la  querelle  auroit  dégénéré 
dans  un  grand  carnage ,  fi  les  ofHciers  de  part  6c  d'autre 
n*euffcnt  employé  toute  leur  autorité  pour  arrêter  les 
combattans}  Lautrec  6c  Chatillon  ion  lieutenant  qui 
étoient  accourus  au  bruit,  furent  legereitient  bleffez  : 
&  comme  le  défbrdre  étoit  arrivé  dans  un  carrefour  z€- 
fez  proche  de  l'églife  où  le  concile  tenoit  a£l:uellement 
ù  rroifiéme  feffion ,  il  en  fut  tellement  intimidé ,  que  Gl 
translation  à  Milan  fut  réibluë  d'une  commune  voix. 
Les  pères  crurent  que  la  garnifon  de  cette  ville  étant  tou- 
te Françoiiè,  ils  y  {croient  plus  furcment,  6c  qu'on  y 
auroit  plus  de  refpedb  pour  eux. 

Mais  ce  qui  les  inquictoit  davantage ,  étoit  qu'il  ne  ifcnftïintfai- 
pafôiflbirpointdeprélats  Allemands  à  leur  concile,  &  '«'tnepasiou- 
que  tout  çs  ^^e  lempereur  avoit  pu  obtenir  d  eux,  le  préia»  fe  rc 
rtduifott  aune  âlTcmbléeàAuibourg,  pour  favoir  s'ils  ÎX~"*il!* 
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"  iroiènt  au  concile  ou  non  :  mais  il  n'y  fut  rien  det  ermî- 

AN.1511.  né.  Oncroyoitmêmc  qucrcmpcrcwrncfouhaitoitpaii 
sp»nd.  ^^  MH.  ^^^  <*c  voir  les  évêques  de  fcs  états  au'concilc,  la  fact- 
I  ;  1 1. 1>.  ij.     lité  avec  laquelle  il  écoutoit  les  propofîtions  d'une  paix 
particulière  le  laidbit  penfer.  D'un  côté  le  cairdinal  db 
fàn-Severino  Teiitretenoit  de  vaines  ^>erance5,  dcTa- 
mufbit  par  des  prûmeflc^  frivoles  de  chimériques^  De 
Tautre  D.  Pedre  d'Urrea  ambaflàdeur  de  Ferdinand  au- 
près de  ùi  majefté  Impériale  le  fbllicitoit  puiflàinment 
de  iè  joindre  aux  autres  princes  confederez,  de  d'entrer 
dans  la  ligue ,  d'où  dépendoit  la  fureté  &  la  tranquillité 
de  l'Italie  j  il  lui  prbmettoit  que  les  confédérée  lui  four- 
niroient  des  troupes  &  de  l'argent  pour  conquérir  le 
duché  de  Milan ,  &  pour  ranger  à  la  raifoA  le  duc  de 
Vj^JJ  *'«'••  Gueldres.  Màximilitn  n'étoit  pas  trop  âoigné  de  pren- 
dre ce  parti  :  mais  quoique  cette  voye  lui  parut  la  plus 
courte  &  la  plus  fûre,  fbn  efprit  toujours  chancelant 
&  irréfbiu  ne  pouvoir  fè  déterminer ,  quelques  offres 
avahtageufès  qu'on  lui  iift. 
LVL  Toutes  ces  raifbns  obligèrent  les  pères  du  concile  à 

conciiT7eplre°  changer  de  lieu,  &  ils  convinrent  dans  la  III.  fèffion 
àMiian.         de  le  transférer  à  Milan,  pour  y  être  continué,  jufqu*à 
ce  qu'on  fut  convenu  avec  le  pape  d'un  lieu  fur  accom- 
mode, communaux  uns  &  aux  autres 5  &  afin  qu'il  y 
^c^''^j^  eût  moins  d'interruption,  on  fixa  la  IV.  fè/Tion  au  crei- 
^  105.  d./«j.   ziéme  de  Décembre ,  &  on  ordonna  que  les  pères  fc  rcn- 
f/H^//.  4t.  ^'  droient  à  Milan  au  plus  tard  le  huitième  du  même  mois, 
&  qu'aufïi-tôt  qu'ils  y  fcroient  arrivez ,  ils  fè  trou- 
veroient  chez  le  cardinal  de  fàinte  Croix  préfident ,  pour 
y  délibérer  fur  ce  quifcroitréfblu  danslafèfïion.  Com- 
me on  fçut  bientôt  à  Milan  la  réfblution  qu'on  venoit 
de  prendre ,  &  le  départ  des  pères  du  concile ,  tout  le 
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clergé  de  la  ville  &  lesreligieux  ifinrent  au  devant  d*eux  •-- 

avec  des  bannières  âc  la  croix,  en  chantant  des  hymnes:  An.i^i  i. 
leidnat ,  les  magiftrats ,  les  collèges  Se  un  peuple  innom- 
brable accompagnèrent  cette  proceflionjufqù'à  la  porte 
de  la  ville ,  où  ils  reçurent  aiafi  les  cardinaux ,  prélats , 
fc  autres  membres  du  concile.  Onlesconduifîtà  l'égliiè 
au  ion  de  toutes  les  cloches  8ç  au  bruit  des  trompettes; 
ksrues^toient  couvertes^  de  tapit  5  on  chanta  Tantienne 
dui^ntË^rit,  Se  le  préfident  ayant  donné  la  bénédic- 
tion au  oeupile ,  chacun  fc  retira  dans  ion  logis.  Le  len- 
demain huitième  du  mois  on  s^aiTembla  chez  le  cardi- 
nal de  iàinte  Croix  ^pour  prendre  des  mefùres  contre  les 
incurfions  des  Suifics  quelepapeavoit  engagez  à  atta- 
ouer  le  duché  de  Milan  :  Ton  fit  auffî  un  décret  pour  la 
Kfiion  fuivante.  Elle  avoit  été.  indiquée  pour  le  treizié^ 
medeDécembre  jour  de  iàince  Lucie-,  mais  k  nouvelle  LessSfont 
de  rirruption  que  les  Suillk  firent  alors  dans  le  Mila-  i"î5îi^J"- 
nés ,  obligèrent  de  la  difSèrer  au  quatrième  de  Janvier  Guueùn-d.  i.k.' 
de  l'année  fuivante  i  p  2.  Voici  ce  qui  occafiônna  cette  hf/^iml^'  ' 
irruption.  Les  SuilTes  qui  étoient  à  la  folde  de  la  France 
ayant  demandé  que  Louis  XU.  leur  augmentât  leur 
pendon  de  vingt  mille  livres ,  le  roi  iè  trouva  un  peu 
ofFenfé  de  cette  demande  •,  &  fans  trop  réfléchir  fiir  le 
caraârere  brufque  &  impatient  de  la  nation ,  il  la  refufà. 
Les  Suiflês  en  furent  irritez  :  flx  mille  d'entre  eux ,  tirez 
des  deux  cantons  de  Fribourg  &  de  Suitz ,  entrèrent  dans 
le  duché  de  Milan  fans  cavalerie ,  de  fans  autre  artille-' 
rie  que  fèpt  pérîtes  pièces  de  campagne.  Ils  s'emparèrent 
d'abord  de  Varafc,  où  ils s'afïcmblcrent  jufqu*à  quinze 
ou  fèize mille,  &  envoyèrent  déclarer  la  guerre  à  Gaf^ 
ton  de  Foix  duc  de  Nemours,  jeune  prince  de  vingr- 
deuxans,  que  le  roi  avoit  fait  gouverneur  de  Milan  e» 


If2  HlSTOIKE    ECCLESIASTiat7E. 

'■  la  place  du  duc  de  Longueville  fucccflèur  du  maréchal 

An.  1511*  deChaumont.  Comme  les  croupes  Françoiics  écoient 
fort  diminuées ,  il  ne  put  pas  aiïêmbler  deux  cens  lances, 
il  ne  lui  reftoit  que  deux  mille  fantaflins,  les  places  gar* 
nies,  &  ilnelaiflà  pas  néanmoins  de  s'avancer  vers  les 
Suiflês  qui  prirent  de  leur  côté  le  chemin  de  Galeia  oîi 
ilss*arrêterent  quelques  jours,  durant lefquels  la  cava- 
lerie du  duché  de  Milan  eut  le  loifir  de  joindre  Gafton. 
Les  Suiflès  fè  fèntant  plus  forts  que  Tarmée  Françoifc» 
Sortirent  de  Galera&fè  mirent  en  bataille  :  mais  lacon* 
tenance  fîere  du  duc  de  Nemours,  &  le  terrain  avanta- 
geux qu^occupoit  (à  petite  armée,  les  obligea  de  rentrer 
dans  Galera  plus  vite  qu'ils  n'en  étoient  ibrtis.  Apr^ 
s'être  rafraîchis,  ils  marchèrent  vers  Baftia  place  qu'ils 
trouvèrent  abandonnée  par  les  François  5  &  Gaftons'ér 
tant  retiré  dans  Milan ,  ils  le  fuivirent  &  {crurent  vou' 
loir  l'ailieger.  Mais  il  intercepta  une  de  leurs  lettres ,  que 
les  principaux  officiers  envoyoiçnc  à  leurs  fuperieurs , 
par  laquelle  ils  leur  mandoient ,  qu'ils  étoient  fort  fur- 
pris  de  n'apprendre  aucune  nouvelle  des  armées  du  pa- 
pe &  du  roi  Catholique,  qui  leur  avoient  promis  d'en- 
trer <Ians  le  duché  de  Milan  auffi-tôt  qu'ils  y  mettfoient 
le  pied }  qu'ils  y  avoient  déjà  pénétré  fort  avant ,  &  qu'ils 
attendoientlà-delTus  l'ordre  des  cantons  pour  fe  déter- 
miner. Sur  ces  nouvelles  Gafton  garnit  u  bien  les  fron- 
tières de  fon  gouvernement,  que  les  Suiffes  n'ayant  au- 
cune nouvelle  de  leurs  fuperieurs,,  (c  retirèrent  chez, 
eux  par  le  chemin  le  plus  court,  remportant  plié  dans 
une  valifèle  grand  étendard,  avec  lequel  ils  croyoicnt 
remporter  une  viAoire  certaine ,  &  qu'ils  n'avoient 
point  arboré  depuis  leur  guerre  contre  Charles  duc  de 
Bourgogne,  avant  la  journée  de  Nancy,  où  ce  duc  fut 

tué. 


Lvni. 

Les  SaifTes  Te 
retirent  ne 
Toyant  point 
Karmée  des 
eonfedeicz. 


1 1  VdE  ClNT  ^  I  N^T-ftEUX  î  E-ME.  J  fj 

<ué.   A  peine  furent-iliarriveizâ3ellinzonéi  qu'ils  àp-  ""  "        * 
prirent  que  Tarmée  des  Confederez  avânçoit  à  grands  ^^'5  *  '• 
pas  pour  faire  U  fiége  de  Boulogne.  Mais  rien  ne  pue 
les  engager  à  retourner,  Alléguant  pour  excufè  que  le 
mois  de  Décemi>rc  n*étoit  pas  une  iaiibn  propre  à  te- 
aiir  la  campagne  dans  la  Lombardie ,  6c  à  faire  un  flége. 

La  retraite  des  Suiilcs  tira  le  roi  d'une  grande  inquié- 
tude ,  il  connut  Timportance  d'avoir  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  dans  le  duché  de  Milan,  il  fît  des  re-^ 
mifès  coniîderables  à  Gafton  de  Foix  pour  faire  ùs  re- 
crues ,  il  ût  pafTer  les  Monts  à  tout  ce  qu'il  ayoit  d'hom-» 
mes  d'armes  en  France ,  excepté  deux  cens  lances  pour 
garderies  frontières  de  Picardie,  dan»  la  crainte  que  lé    .  ^^^ 
xoi  d'Angleterre  ne  fît  quelque  irruption  de  Ce  côté-là;  toniixiLTent 
&  il  chargea  fbn  envoyé  à  Florence  d'engager  les  FIo-  Kut^stkdt 
Tentinsàfbrtirde  laheutralîté,  &  à  fc  déclarer  pour  la  JlS*"'* 
France.  Ces  peuples  étoient  trop  fins  pour  ne  pas  pre-  «««aw^a  /.»•. 
voir  que  leut  complaifance  pour  Louis  XIL  les  engage- 
roit  dans  une  guerre  dont  l'événement  iferoit  fort  dou^ 
teux$  &  quelques  inftances  que  leur  dt  Soderini  gon- 
Êilomer  de  la  Képublique,  8c  homme  tout^-fait  dé- 
voilé à  la  France,  pourieur  faire  accepter  le  parti  qu'on 
leur  j^opofbit  i  la  plupart  du  confèil  de  Florence  fu- 
rent d'avis  de  ne  rien  innover,  de  de  s'en -tenir  aux  an- 
ciens traitez  qui  fubfifloient^ntre  les  François  3c  la  Ré- 
publique. Soderini  eut  beau  répliquer  qu'on  fc  trom- 
poit  dans  r^âàire  la  plus  importante  qui  fût  fùrvenuë 
auxFlofeûtins  j  que  la  même  neutralité  qui  jufques-là 
lui  avoit  été  fi  ^lutaire ,  attireroit  dans  peu  fbn  entière 
rwîne;  qu'on  verroit  bien-tôt  les  Medicis  rétablis  dains 
Florence , ce  que  fà  majeflé  très-chrétienne  feule  pouvoit 
empêcher  :  on  n'eut  aucun  égard  aux  raifbns  du  gon* 

Ta»»  XXr,  V 
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'       ■     ■  édoniejr,&  la  République  perfiAa  dans  Êineurralité» 
An.  151 1.      Cependant  pour  trouver  un  tempérament  qui  ne 
Lx.       choquât  point  Soderini ,  on  convint  de  certaines  con- 
tins aépa^»*'  dittons  qu'on  propofèroit  d*un  côté  à  la  France ,  &  de 
«&iw!iifo-  l*autrc  aux  confcder cz ,  pour  obtenir  la  neutralité  de» 
!"."• ...        deux  partis.  Valori  &  Guichardin  furent  chargez  de  la 
négociation  5  ce  dernier  fut  députe  vers  les  confederez  y 
&  Valori  à  la  cour  de  France;  mais  Tundc  l'autre  ne  fu- 
rent pas  bien  reçus.  Louis  XII.  ne  iè  répandit  qu'en  re- 
proches &  en  menaces  devant  Yalori  j  le  pape  Jules  dé- 
clara à  Guichardin  qu'il  ne  pouvoit  accorder  la  neutr^t' 
lité  dont  on  lui  parloit,  £uis  le  conièntement  du  vicc- 
foi  de  Naples;  ft  il  fallut  que  Guichardin  dallât  trou- 
ve^. Le  vice-roy  renvoya  l'affeire  à  û/àinteté  y  qui  pro- 
posa des  conditions  (î  dures ,  que  le  député  ne  crut  pas 
les  devoir  accepter.  Ainfl  les  Florentins  ne  fçavoient  à 
quoi  k  réfoucu-e ,  lorfque  les  armées  des  confederez  fè 
mirent  en  camp^ne  le  vingt-neuvième  de  Décembre 
dans  le  plus  fort  de  lliyvcr  pour  s'ail^mbler  àlmola. 
coSêace-       L'empire  àat  Chenfe  commença  dans  attc  année 
«cntdcrempi-  ij'u.  On  prétend  quclc  pTemicr  dc  CCS  ChefifsfutUR 
WAfiique.  Âlfaqutdoéteurdelaloi  de  Mahomet»  qui  commença 
*ug'i7?'^^^  à parwtreen  1 508.  &  fe  nommoit  Mahomet  Ben-Ha*- 
*^" '*x*&L '*  ^^^ ' ®^ Zedamet, le cherif Haicén.  Il ic di/bitde la li- 
i.x6.        ^  gnée  de  leur  prophète ,  c'eft  pourquoi  il  prit  le  nom  de 
tA^\'ux.  Cherif,*  comme  propre  aux  defi:endans  des  filles  de  Ma- 
Dt  -An,  hift.  homet.  Il  avoit  trois  fils,  Abdalquivir,Hamet,  ouMa^ 
Di^o^Tbrrù  hamed,  qu'il  envoya  en  pèlerinage  à  la  Mecque  &  à 
>j'  'chtrif$.  j^çjjjjç^  pour  les  mettre  en  réputation  parmi  les  Afri- 
quains  >  à  kur  retour  ,  parce  qu'ils  fiiivoient  la  fè* 
«edes  Morabites,  ils  furent  eftimez  comme  Saints  par 
ces  Barbares.  Zedamet  envoya  i  Fex  les  deux  plus  jeu- 


Livre  Cent  vingt-i>euxie*me.       ly^ 

nés  qui  étoicnc  fott  içavans ,  diipucer  de  la  chaire  du    r 

collège  de  Modaraça ,  laquelle  fut  donnée  au  plus  âgé  :  ^'  ^^  '  '  * 
Son  cadet  fur  précepteur  des  en&ns  du  roi«  Le  père  & 
fervit  de  ladifpojfltion  Se  des  calens  de  iès  deux  61s  à  la 
profeflion  des  armes  pour  travailler  à  s'élever  fur  le 
trône.  Il  vint  à  bout  de  fbn  dellèin  par  la  force  6c  la 
fourberie  fbutenuë  d'une  grande  apparence  de  pieté  de 
de  religion,  &s'y  maintint  fi  vigoureufèmenc  qu'il  en 
tranfîmt  la  (ucceAioil  à  fèsdefcendans,  fous  le  titre  de 
Cherif  ;  qui  ûgmûciferforuuiefige,  après  que  fes  fils  ft 
furent  rendus  maîtres  des  royaumes  de  Maroc,  de  Fez  > 
deTafilez ,  &c.  dans  les  années  fùivantes. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  Tean  Rcuchlin  ^.,  i-f  "• 
étoit  connu  pour  un  homme  très-içavant  s  fur-tout  dans  Reuchim  nir  le* 
les  langues  Oricntialcs,  fur  quoi  il  avoit  déjà  eu  qud-  ^'"ZuÇUti 
quesdi^utes  avec  quelques  religieux  de  Cologne,  qui  %^^^'^^' 
continuèrent  cette  année;  Ce  Rèuchlin  étoit  un  Alle- 
mand fort  eftimé  pour  foti  érudition ,  on  l'appella  auffî 
futnk  ou  Qà^km ,  parce  queKn^d^  en  langue  Alleman- 
de ,  &  Càfmott  en  grec  fignifie  Fmâe,  Il  étoit  né  à  Pfor- 
zcin  tille  d'Âlemagne  proche  Spire  l'an  14^4*  de  de- 
vint très-habile  dans  les  langues  Hébraïque,  Grecque  dt 
Latine,  dans  le  droit  de  dans  toute  (brte  de  littérature. 
Il  fit  un  voyage  à  Paris  avec  Tévêaue  d'Utrccht ,  &  il  y 
continua  Ténide  de  la  langue  HebratquC)  non  pasibus 
Jean  de  la  Pierre ,  comme  pTufieurs  l'oût  tru,  &  entre  au- 
tres Genebrard,  mais  ibus  un  Juif  très- verië  dans  ces 
connoifi&nces ,  comme  il  eft  confiant  par  les  lettres  mê* 
mes  de  Rèuchlin.  Ce  Juif  fè  nommoit  Jacques  Schiei 
Loans.  Jean  de  la  Pierre ,  Allemand ,  de  ciodeur  de  Sot* 
bonne  ,    enicigna  ièulement  la  grammaire  latine  à 
Rcuchlin  dans  &  premiçrejeuoeflè.  U  apprit  le  ^ec  (bus 

Vij 


i^S        Histoire  EcctEiiASTiQ.ui. 
'    '        '■  Grégoire Tiphcrnas,  &  la  rhétorique  fous  Guillaume 
Ajs^îS  1 1  *  «Tar  Jf  ou  Tar dici*,  &  Robert  Gaguin.  Reuchlin  fut  re^ 
çudo£tcurenphilofophieàBafle,.  q^u*il  quitta  quatre 
ans  après  pour  aller  étudier  en  droit  à  Orléans ,  où  il  en* 
ftigna  aufli  k  gfec,  &  prit  le  bonnet  de  doéteur  eii 
147^..  Henicignaauflileorec  à  Poitiers,  &  s*cnrct«ur- 
aa  eo^Allemagne  j  il  fit  5  voyage  de  Rome  avec  Ebe*- 
fard  comte  de  Virtemberff,  &  vit  fouvcnt  Hérraolatts 
Barbarus ,  quichangca  /on  nom  de  Reuchlin  en  celui  dfc 
Capnion*  Etant  reycnu.en  Allemagne,  Eber  àrd  l?envoyit 
à  ia  cour  de  1  empereur  Frédéric  If.  où  H  fut  comblé 
d'honneurs;  il  parut  àladiéte  de  W^ormcs,  oùibnpro^ 
testeur  f^it  crée  duc  de  Soûabc;. 

LecomteEberardétaBtmorr  tror$  mois  après,  laiflas 
fis  états  à  Ulrîe  filsdu  comte  Henri  fon  frère  j  mais  un 
autre  de  (es  neveux,  nommé  Eberatd  IL  s*étant  emparé 
de  là  Sotiabe  „  chaflà  Reuchlin  qui  fè  retira,  à  Wormes»,. 
où  il  compo(à>  uac" hiftoire  des  quatre  empires  àru/àgc: 
du  prince  Philippe  Palatin.  Ce  prince  ayant  eu  une  af- 
^ire  à  Romecontt  e  un  Religieux  de  Veiffcmbourg^  qui: 
^toitaUé  fè  plaihdreau  pape  Alexandre  VLd'un  dénide- 
jùftiee  qu'il  prétendoit  avoir  été  fait  aux  Religieux  de: 
|bn  mohaâere;  &  le  pape  ayant  procédé  contre  l?é!cc- 
'teur,  celui^i  ne  crut  pas  trouver  perfonne plus  propre- 
que  Reuchlin^  pour  ibutenir  i&s  droits  v  il  Ténvoya  h 
éomeoùReuchîindemeuraphifdHman  r  pendant  cer 
tem>  il  le  perfeélîonna  dans  l*héhreu  fous  un  Jiiif 
isomméAbdias ,  &  dans  IcgrecfbusArgyrophile.  Il  fit. 
te dix-ftptiéme  de  Juilhet  i'45>8*  enpréfcnccdupape  & 
des  caf  ainaux  Une  harangue  fiir  lès  droite  des  princes 
d'Allemagne,  SC  les  privilèges  dfe  l'églife  Gérmàniquci. 
■A.  ion.  letQiit  il:  trouva  les  araires  de.  SoUabe  changée/, . 


L  I  y^t  Cent  viNÔT-DrBtttiE'iiiE.      <;•;• 
Tu/urpateurchaffè,  &  Ulric  f établi.  L'empcreuï  Maxi-;  -j 


milicn  lui  avoit  donné  des  tuteurs  qyi  rappcllcrcnt  ^^^S'^'^' 
Iteuch  Im;  Scccht  dans  ce  tems-là  qu'il  fut  choifi  pduc 
être  Triumvir  de  la. ligue  de  Soiiafec  pour,  l-cmpcrcun 
êcles  éledeors,  &  qu'il  fut  envoyé  àinfpruck  vers 
Maximilien. 

-   Tous  ces  grands  donneurs  furent  traTerfcz  pir  urf     L^,hj^io. 
démêlé  qu'il  eut  avec  les  théologiens  de  Cologne.  Un  «'«««  à*  coio* 
fiiïîàc  cette: ville  nommé  Pfcfferkorn ,  après  avoir  faic  IwcwrDwfu. 
tong-'Ccms  le  Meflie  parmi  ceux  d«. fanation,.  voyaoc  R^bw"*"*'*" 
rRm  impofture  découverte, .ic  fit  chrética»  &pcrfua.î  ^^»»LJ»v.in 
da> à Hochftrat Dominicaia inquifit«ur  en  Allemagncy   ^«-wi!**/.- 
&  à  Arnaud  de  Tongros  profeifcunentkeologieàCo-.  i^'lt/^i. 

k>gnc ,  qu'ii  éroit à: propos  der  brûler  roui  Jes  livres  des  ''  w .      , 
j uifs ,  comme  remplis  d  impietez^,  de  blaiphemcs  ÛL  de  «^^«/w/^  -/*  ^ 
^perftittons.  Ik  demandèrent  pour  ce  iù jet  uaédir  à  t.Tf.'JI^'!'*"'-' 
^empceeuf  Maximilienr,  qMil'aecordaiàns. peine.  Les  i^fô^ii^T''. 
Jiù&  qui  svaicnc  de  fortes  recommandations  à  lacou^ 
impériale,  iollicitcrent  la  révocation décetédit,.parc« 
^^ue  PfèiFerkorn  courok  par-tôat ,  entroit  dans  les  mai-f 
fonsdes  Jui&r  iè  iàinilôitde  leurs  livres,  &  les  leur  faiv 
ibit  racheter  fous  main.  Reuchlin  Tempêcha  toutefois» 
éc  fâire:cctte  exécution  à  Stutgard..  L'empereur  ordon> 
sa  aux  univcrfitez  de  Colognei,.  deMaywiœ  ,4i'0xfbrdi 
&  d*Heidclbcrg  de  nommer  des  députex  pour  dônnet' 
leurs  avis  fiirce  fujèr,  conjointement  avec  Reuchlin  i, 
Vi£tor deCorbe,  ôt  Jacques  Hochftrar.  Le  premier 
^antétéconfulté  donna ion  avis- par.écdtianrec  iince- 
isité,  &  diftingua  deuxfortesdb  livres;  de»  Juifs  }i  lès  im 
iliffèrens  qui  ibntfln"divorsrufèts^,'âcx7eakqui  fbhtxrom^ 
|K>fediTc6tcmenrcontre  la  Religion  chrétienne*,  il  fut" 
ii^^is-  qu'on  laiflltles  or£miers;qui  pouwicnt  avofif 


t$%         Hi'sToiRi    Ecclésiastique 
leur  utilité,  6c  qu'on  fupprimât  les  derniers. 


AN.15 1 1 .       pfcffcrkorn ,  qui  ne  trouvoit  pas  ion  compte  à  cec 
avis ,  compoià  un  livre  Allemand  pour  le  réfuter ,  ibui 
■^  JtuivsH-  le  titre  de  Miroir  mMtiel,  auauel  Reuchlin  répliqua 
ritiir  spcdun  pATun autre  qui  portoitletitreae  Miroir oatUire* ,  dans 
i^iZ'^'  *'*    lequel  il  accufbit  (es  adveriàires  d*avoir  débké  contre 
lui  plus  de  trente  calonmies.  Les  théologiens  de  Colo- 
gne examinèrent  ion  livre,  &  en  tirèrent  quarante-qua<« 
rrc  proportions  qu^ik  accufèrenc  d'erreur  &  d'hérefîe  i 
&  qui  furent  publiées  en  latin  par  Arnaud  de  Tongrei 
avec  des  iiote»particulieres.  Reuchlin  répondit  à  cet  é* 
ait  par  une  apologie  latine  qu'il  adreflà  à  l'empereur , 
mji-vkhfm-fit.  iùrquoi  il  fut  cité  devant  l'inquiâteur  Hochfhat  cil 
47%*fi!h'^    préièncc  de  l'^eéleur  deMayence.  Son  âge  de  ion  peu  <ié 
aITjSh      ^^^^  "^  luipermettantpasdecomparoîtreen  pertonn^ 
f  *^'a?**S    ^  envoya  un  procureur  pour  recuicr  Hochilrat  comnae 
pf    ^^       (6a  ennemi  aéclaré.  Ses  caufes  de  recuûtion  n'ayant 
point  ét^  reçues,  ion  procureur  en  affila  à  là  courtie 
^         Rome.  Nonobibnt  cet  appel,  Hocnilrat  fît  donner 
une  ièntence  par  laquelle  le  ÂffroiirtcMiWrfétdit  défendu* 
Reuchlin  en  appella  au  iàint  fiége ,  qui  renvoya  la  con* 
noiilànce  de  cette  af&ire  \  l'éveque  de  Spire&àréléc* 
ceur  Palatin  ;  qui  nommèrent  (ix  commiflairet ,  Thomas 
Truichés,  George  de  S'iïiralbac,  Philippe  de  Flersheim, 
VigiliusSickinger,  JodocusGallus,  dc^olfgangFa* 
briee  Gipiton.  Ces)uge8aflcmblez  à  Spire  ajournèrent 
les  parties  à  comparottre.  Reuchlin  icpreiènta,  mais 
Hochfirat  ne  voulut  point  reconnottre  ce  tribunal,  fie 
iè  laiiTa  condamner  par  défaut» 

Pendant  qu'on  inilruiroit  ce  procès  àSpire,  lestheo» 
togiens  de  Cologne  députèrent  à  Paris  quelques-umdet 
leurs  pour  preiènter  à  la  faculté  4ç  tbcolQgie*le$  arfi* 


des  dciàpprouvcz  par  Tunivcrfité  de  Cologne,  &  do-   t  ' 

fnandcr  un  jugement.  Les  Théologiens  de  Paris  s'aflèm-        *  ^^  '  ** 

fièrent ,  &  dans  le  mois  d'Août  de  Tan  1^14.  rendirent 

une  ièntence  fignée  de  quatre-yingt  do^urs ,  qui  cori^ 

damnoit  le  livre  de  Reuchlin  au  feu  :  ce  qui  avoir  déjà 

éc^  exécuté  par  les  théologiens  de  Cologne,{èlon  M.Du- 

pin ,  dès  le  mois  de  Février ,  quoiqull  paroiiTe  que  cela 

n'arriva  qu*aprè$  la  ièntence  de  la  faculté  de  Paris.  Pfef* 

fcrkorn  (e  croyant  victorieux,  fit  un  nouvel  ouvrage 

contre  Keuchltn  (ous  le  titre  de  Cloéé  éf  Tocfin-y  ce  qui     nu-^^r. 

pbJigea  Reuchlin  de  porter  encore  ion  irffaire  à  Rome,  ff'^T**^' 


in» 


^  de  demander  au  pape  un  jugement  définitif.  Tous  •^^^w*- 
Itâ  iàvans  de  l'Europe  lui  étoient  favorables  -y  &  ibn  pror 
cureur  partit  avec  des  recommandations  de  pilu(»»jrs 
princes  &prélatsd' Allemagne.  A  Rome  même,  tout  ce 
qu'il  y  eut  de  gens  qui  aimoient  les  belles  lettres ,  ap-^ 
puyerent  ià  caufe.  Or  dès  ce  tems-là  il  y  avoit  dan» 
cette  grande  ville  des  perfonnes  ià  vantes  non  ièukmenc 
en  grec  fie  en  latin,  mais  auili  eo  hébreu.  Le  cardinal 
Grimani  fut  commis  par  le  pape  pour  juger  l'afiaire-y  le 
cardinal  d'Ancone  lui  fut  joint  $  &  Hochitrat  eue  le 
crédit  de  leur  faire  aâbcier  le  cardinal  Cajetan,  fie  Syt-'^ 
yt&tc  Prierio  maîtri^du  iàcré  palais,  tou»  d<ux  de  w» 
ordre.  Malgré  cet  avantage ,  ces  jugea  ne  furent  pas  fan 
forables  à  Hochilrat  \  fie  tout  ce  ^'il  cm  obtenir,  ^ 
léduiiît  à  une  furi^nce.  Ses  adveruires  furent  dans  la 
iiiite  obligez  de  &  réconcilier  avec  lui:.  Les  Dominicains 
convinrent  de  payer  U%  fraiidu  procès,  fie  de  lui  faire 
donnera  Rcwoeune  iènfejfKc d'abfjblufioh^  R$uchlii¥ 
avoir  toujouss  eu  de  bons  amis  dans  leur  ordre ,  qui  le 
confideroienc  à  caufe  de  ià  grande  érudition  dans  le» 
iaogoca)  &dans.le;foi;t  de  leur  dJipuCQ»  on  trouve  ^lUir. 


-  -ficurs  lettres  d'approbation  qu'il  en  avoit  reçuëà. 

An.  15  «  I .      putre  Francifco  Aledofi  cardinal  de  Payic,  qui  fut 
MoRde  plu.  tué  par  le  duc  d'Urbtn  neveu ^e  Jules  II.  après  la  prii-^ 

^  '^^'  -de  Bodogne  par  Icsf  rançois ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  là 
cour" de  Rome  perdit  encore  en  cette  année  r  51 1.  plu- 
^eurs autres  cardinaux ,  fçavojr, Olivier  CaraïFe,  Louit 
Borgia ,  François  Borgia ,  Pierre  Ifliaglie ,  Sicilien ,  Ga^ 
bricIGabricU  deFano,  &, François  At^entino,  Veni» 
lien. 
MCT.  Olivier  CarafFe  Napoîitaîn ,  étoit  fils  de  Franco»  Ca«« 

na«.  ^'^      rafFe ,  ^ui  fut  pris  au  combat  de  Sarni  par  les  Florentin! 

■c<w«.<»«!Pfc  ^  14^0.  &  mourut  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans; 
Son  fils  Olivier  fut  archevêque  de  Naples ,  êc  créé  car- 
dinal par  le  pape  Paul  il.  en  14^4.  fous  le  titre  de  ùitÈt 
Marallin  &  de  làint  Pierre,  6c  devint  évêque  d'Albano, 
Ac  Sabine ,  d*Oftie ,  &  doyen  du  fàcré  collège.  Il  mou* 
fut  à  Kome  âgé  de  plus  dexjuatre-vinot  ans ,  le  viifgtié^ 
fne  de  Janvier  de  cette  année.  Ce  fut  uii  qui  porta  à  Vé* 
€at  écclefiaftique  Jean-Pierre  Caral&  ^n  neycu ,  qui  fur 
depuis  pape  ious  le  nom  de  Paul  IV.  ' 

X.3WI.  Pierre-Louis  Borgia  avo^t  été  archevêque  de  Valence 

petdewBoi-  ^^foncnfancc.  Alexandre  Vï.ic  créa  cardinal  diacre  ciï 

jJ"^!^  1 500.  &  il  eut  ic  titre  de  fâinte  Marie  in  viâlâid^^ntsi 
celui  des  (àinrsNerée^  Achiljée,  aufquels  i)  joignit  I4 
dignité  de  grand  pénitencier.  Il  y  en  a  qui  ne  mettent 
iâ  mort  qu  eni5 1 2.  le  cinquième  d^Odobre ,  &ond)t 
même  qu'elle  arriva  à  cette  occa3(ion.  Un  bruit  incer» 
tain  s^étaiK  répandu  que  Jules  IL  étoit  mort ,  Borgia  qui 
étoit  à  Napks,  où  il  s'étoit  exilé  volontairement,  moti-^ 
ta  à  cheval ,  prit  à  la  hâte  lé  chemin  de  Rome ,  &  toni« 
bft  en  chemin*,  on  ajoute  qu'il  mourut  de  cette  blcffure»- 
f rançois  Borgi^  étoit  ^ufli  Ë^gnol }  il  f^t^chevêque 
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ac  Cofcncc,  &  Alexandre  VI.  lecrëa  auflicardinal  en  ^^'^^  ^  '* 
3  500.  il  eut  le  titre  de  fàintc  Lucie,  puis  des  SS.Ncréc 
6c  Âchilléc,  &fut  depuis  évêque  de  Chicti.  Il  mourut 
Âgé  defoixâmtç  âc  dix  ans,  comme.il  alloit  à  Piiè  à  Toc- 
.cafion  du  concile  de  ce  nom. 

Pierre  Ifuaglie  étoit  né  à  Meffine ,  il  fut  archevêque  dc  Picrtc  ifua- 
«dc  Rcggio ,  cardinal  du  titre  de  fàint  Cyriaquc,puis  dc  &rf«rrf  /.  9. 
feinte  Pudcntiane&archiprêtr«  de  (àintc  Marie  majeure,  calîmtert  i 
On  dit  qu'en  coniîderation  à^^  fèrviccs  qu'il  rendit  à  ciw».  <«  j^i.- 
Ferdinand  roi  d*  Arragon ,  ce  prince  lui  procura  le  cha- 
,peau  de  cardinal,  mais  Garimbert  n'tft  pas  de  ce  fcnti' 
ment.  Ce  fut  le  pape  Alexandre  VI.  qui  le  mit  dans  le 
iàcré  collège  le  vingt-cinquième  dc  Septembre  de  l'an- 
née 1 500.  &  qui  l'envoya  peu  de  tems  après  légat  en 
Hongrie  &  en  Bohême.  Jules  IL  le  mit  à  la  tête  d*un 
camp  volant  pour  fè  jetter xians  Boulogne  que  Us  Bcnti- 
voglio  tenoicnt  alors.Mais  ce  cardinal  ne rémlit  pas  dans 
cette  expédition ,  on  défit  une  partie  dc  fès  troupes  ',  & 
il  ne  fe  fauva  que  très-difficilement  à  Cefènc.  Il  mourut 
peu  dc  temps  après  le  vingt^quatriemc  deSeptembre  i  yiL 
Son  corps  fut  porté  à  Rome  &  enterra  ilans  l'égUTe  de 
jàinte  Marie  majeure.    . 

Gabriel  dc  Gabrieli  né  à  Eanodans  la  Ivlarchc  d'An-  ^^ 2Sgi- 
conc,  cardinal  &  évêque  d'Urhin  a^oit  été  protôno^  >>'«"• 
t^ire  apoAoliquc  fgus  le  pontificat.d'Alcxandre  VI.Dans  «T*  "'  "     ' 
la  fuite  5'étant  attaché  au  cardinal  Julien  de  la  Roverc  Tt'";.t  £ 
qui  .devint  pape  feus  le  nom  de  JuksII.  il  fut  promu  ^i^^'*^'*^' 
au  cardinalat  en  i  f  o  5  .Ses  moeurs  très-réglées  &  fà  gran-  "^  '"' 
de  douceur  le  £rent  aimer  d'un  chacun.  Sa  iàintetélt 
chargea  de  la  légation  de  Peroufe  &  d'Ombrie  dont  il  fc 
défit  bien- tôt  après ,  parce  que  l'air  de  ce  pais  étoit  con- 
traire à  ià  iànté.  Etant  reto.urné  à  Rome  ,  il  porta  aux 
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An.  I  p  I  •  p^^  ^^  ^jjf  p^ç  j^yf  çg  ^y»^  j^yqJ  j  juftemcnt  rccacilH 
des  droits  de  fès  fondions ,  pour  être  employé  au  profit 
du  fàint  fiége.  Jules  II.  reftimoit  tant  quil  ne  prit  que 
lui  ièul  pour  affilier  à  l'entrevûë  que  Ferdinand  eut  à 
Savonc  avec  Louis  XII.  Il  mourut  un  mercredy  vingt- 
quatricme  d'OiStobre,  ou  fcloo  d'autres  le  quatorzième 
de  Novembre,  âgé  de  {bixante  &  fix  ans.  Les  a<Sbs  du 
Vatican  marquent  toutefois  ùt  mort  le  {uieme  de  No- 
vembre dans  te  palais  pontifical  »  où  le  pape  lui  avoir 
donné  un  appartement.  Il  fut  enterré  dan»  Péglife  de 
fàinte  Pfaxede  qui  étoit  Con  titre ,  âc  fit  fès  héritiers  deus 
neveux  Louis  &  Pierre  Galeas. 
txTx.  EnfiiiledcrnieffutFrancoisArgentino.il  étoit  Vc- 

Ar?cntino?^°  "  nîtica,  &  noH  pas  de  Straibourg  ,  comme  Cabrera  Tas 
AMberi,hift.d*t  cru,  confoiidant  le  fîls avccle  pcre  qui  étoit  vcrita^ 
c'Lrl  i»  juu  blementde  Strafbourg,  d'une  famille  allez  bsiflê.  Com- 
luu  y.f.  X97^  ^^  François  étoit  Jeune ,  hardi,  bienfait,  entreprenant ,. 
&  naturellement  éloquent,  cesqualitezplûrentà  Julc» 
IL  qui  fc  fk  uft  plaifir  de  Félever,  &  Tcmploya  en  dif- 
férentes négociations  importantes,  comme  au  traité  de 
paixa:vecles  Vénitiens,  &lorfqu*il  fut  qucftion  de  ra- 
mener les  cardinaux  mécontens»  Jules  lui  donnar  Tcvê- 
ché  de  Concordia ,  &  le  créa  cardinal  en  i  ^  r  i .  ce  qu'il 
fit  avec  tant  de  plaiâr  qu'il  en  pleura  de  joye;  mais  la. 
triftcfïcfuivit  fort  peu  detems  après,  parce  qu'Argcn,- 
rino  mourut  fùbitement  un  Samedy  vingt-troifîcme 
d'Août  de  la  même  année.  On  a  écrit  que  le  pape  en> 
ayant  appris  la  nouvelle, penfà  lui-même  en^mourir  de 
douleur.  Lecorps  du  défunt  fut  d'abord  enterré  dans^ 
l'cglife  de  S»*  Marie  au-delà  du  Tibre ,  puis  porté  à  Con- 
cordia où  il  fut  dépofc  dans  l'églifè  cathédrale.  Il  a  laiile 
quelques  ouvrages ,  félon  Ciaconius  y,  encre  autres  ua  de 
l'immunité  ecdeûaftique» 


Ll  VRE   Cent  VINGT-1>EUÎIB*ME.  1^5     !u;..^__ 

Les  pères  du  concile  de  Pife ,  délivrez  enfin  de  leur  j^^^  j  ^  j  j 
fraycur,tinrcnt  leur  IV.  ftflion  i  Milan,  au  jourtfiirqué'       lxx. 
le  quatrième  de  Janvier  151t.  Ils  $'y  tfôûycrcnt  en  plus  (^"n^u'iTcon'ï 
grand  nombre  qu*à  Pife  îles  cardinaux  de  ùmt  Scvcrin  jj^«J«  P'f«.  * 
&dc(àint  Ange  s*étanr  joints  à  euxaveclese'vêquesde  i"  Ja.  n.  corc. 
'  Châlons  fur  Marne ,  de  Bcziers  ,dc  Valence,  d'Aft ,  de  '/^'f-^'^^-à- 
fàinr  Flour,&  un  autre,  &  les  abbezde  âinc  Antoine, 
de  Vienne  &  de  Clervaux.  René  de  Prie  cardinal  de 
fiayeux  y  chanta  folemnellement  la  meflc-  du  iàint  ^- 
prit,  &  le  di(cours  fut  prononcé  par  \t  procureur  de 
î'ordrcdes  Prémontrez, qui  pôt  pour  texte  ces  paroles 
de  Diy'id,*  Dieu  s'efl trouvé dmstdperMe  des  Dieux -y  <y  *Dtus /tetit  ij, 
il  juge  les  Dieux  étant  au  milieu  tteux»  Il  parla  delaneceffl-  r^'m?'»  mia, 
té  indifpenûble  de  tenir  un  concile ,  &  de  la  ferveur  avec  j^lZtfvLi'' 
îaquelle  les  pères  dévoient  travailler  à  rétablir  Téglift  qui  «'•  *•  '• 
tomboit  en  ruine.  Il  fît  une  longue  énumeration  des  cri- 
mes quiravageoientla  vigne  du  feigncuf,&  qu'on  ne 
pouvoit  corriger  que  par  le  fccours  d'un  fynode  géné- 
ral. Enfufte  les  décrets  furent  lus  par  l'évêque  de  Lod€v«. 
Le  concile  y  dit  en  fobftânce  :  „  nous  avonc  }ulqtt*à  prc- 
„  fênt  travaillé  félon  notre  pouvoir  à  rendre  la  paix  à 
„réglîic,6cà  réformer  les  abu«  qui  s*y  font  introduits. 
„  Ca  été  It  but  de  notre  aflembléc.  Nous  avions  fbu- 
„  vent  prié  le  pape  de  le  faire  par  lui-même ,  ou  d'aflèm- 
„  bler  un  concile ,  it\ovi  le  décret  de  celui  de  Confia  ncc  : 
„&  comme  il  ne  vouloit  pas  fc  rendre  à  «os  remo»- 
„tranccs,  nous  nous  fômmes  afïèmblez  à  Pife  jufqu'à 
„cc  au*il  lui  plût  de  s'accorder  avec  nous.  Pour  Tea 
^prcfièr  davantage,  tious  réiblûmesdânt notre  III. fè^ 
„fîon  de  lai  envoyer  quatre  députez  pour  lui  offrir  de 
«notre  part,  la  liberté  de  choifir  un  lieu  commun  pour 
7, nous  aflèmbler^  danslequel'on  pue  joUir  de  toute  la 
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"'^'^'^"^  liberté  &  la  fùrcté  neeclTairc.  Mais  comment  a- t'irrr- 


fan 


u  notre  J>ropofirion?  Loin  de  lui  plairc,il  n'a  que  trop* 
àitcoimoître  cfu'elLe  lui  étoit  fort  défagr^able.  Il;  a 
y,  rendu  une  fèntence  inju  Ae  &  illégitime  contre  les  qua- 
M  tre  cardinaux,qui ,  Air  ion  refus,ont  convoqué  le  con- 
„  cilc  à  Pife ,  fit  il  apréttndu  par  cette  fèntence  ks  pri- 
„  ver  de  leurs  dignitez.  Cependant  voulant  faire  encore 
„  un  effort  pour  âéchir  Jules^ ,  nous  dreflames  un  aâe , 
yt  par  lequel  nous  ôfïtHnesà  Jules  la  liberté  de  choifîr 
„  une  des  dix  viUesque  nous  lui  nommâmes,  afin  qu'il 
„  fe  trouva  avec  nous  dans  celle  qu'il  auroit  choifie  v  Se 
n  que  nous  pufiions  concourir  cnfèmble  201  bien  corn- 
9,  mundt  Téglifè,  qu&  nous  avons  toujours  eu  en  V4]ë, 
y,  De  ces  dix  villes  ily  enavoit  quatre  en  Italie,  Vcrceil , 
„  Turin,  Cafài  &  Veronne ,  &  fix.horsde  L'Italie,Gc- 
„  neve>Conflanec,  Befànçon, Mets, Avignon  &  Lyon. 
„  (Le  concile  continue)  Au  cas  qu'il  ne  voulût  point 
y,  agréer  cette  première  propofition  nous  lui  en  fifines 
n  une  autre  ,qui  étoit  de  nommer  Lui-même  dix.  autres 
„  villes  d'Italie  qui  nefudènt  point  de /à  domination  ni 
„  de  celle  dies  Vénitiens,  &  que  s'il  refufbit  toutes  ces- 
M  offres  dans  l'efpace  de  quarante  jours,  le  concile  con- 
„  tinueroit  de  fè tenir âts'aflembleroit  àMilan^comme 
„  on  venoit  de  le  déclarer  dans  la  UL  fèifion.  Nous 
„  chargeâmes  encore  nosdéputezderepréfènterà  Jules» 
„  avec  quelle  ardeur  nous  décrions  de  pacifier  les  diffe- 
„  rends  fiirvenusentreles  Boulonnois  &  ceux  de  Eer- 
„  rare ,  &  que  rien  n'y  contribueroit  davantage  que  fe- 
„  choix  d'un  lieu,  libre  &;  fîir  ^oùJe  pape  voulut  fe  ren- 
„  dre  avec  les  pères  de  Pifc.  Cette  réfolution  prifè  le  dou- 
„  ziéme  de  Novembre  de  l'année  précédente  15 11.  nos 
».députeziexendicenc  à  Ëorence,.  &  firent  notifier  la: 


LlVKE    Cent   VINGT-DEUX  IE*ME.  lé^ 


V,  volonté' dit  concile  par  un  curjfeur  delà  République,    ^*  ^^  '  ^' 
„  qui  demanda  pour  eux  un  fàuf-conduit  afin  qu'ils  puf^ 
y,  fent  cux-mênjes  conférer  avec  lui.  Mais  loin  de  Té- 
,y  coûter  fàyorabiemenc ,  on  le  menaça ,  on  lui  fît  plu^ 
^  fleurs  mauvais  traitemens,  ce  qui  Tobligea  de  Ce  reci^ 
„  rcr  craignant  pour  fa  vie,  Nos  députez  rcvinrenraufË, 
„  Dans  cette  extrémité,  voyant  que  Jules  demeure  tour  Décrets  «k  cw- 
„  jours  inflexible,  nous  avons  réfolu  dans  notre  prélentc  £^^*^«^.  „,. 
„  {cflionlV»  tenue  à  Milan  le  quatrième  de  Janvier  ''/•  p-  »«<>'  d» 
n  1 5 1  ^.  d^accorder  au  pape  pour  tout  délai  le  terme  de  '*' 
„  trente  jours  pour  fe  déterminer  fur  les  offres  que  nous 
„  lui  avons  ^it  faire ,».  On  afficha  ce  décret ,  afin  que  fà 
fiiinteté  ne  pût  Fignorer ,  &  pafISt  pour  en  être  aufîi 
bien  informée^  que  fi  on-  Tavoit  fîgnifîé  à  elle-même. 
Dans  un  autre  décret  les  pères  exhortoiencle  pape  &  les 
princesàfiifpendreraguerre,  afin  qu'elle  ne  Fût  point- 
un  fpeiladc  aux  bons  defïcins  qu'on  avoit  de  réformer 
Téglifè.  On  admit  enfuite  les  prélats  arrivez  à  Milans 
apr&  le  concile  commencé,  &  Ton  exigea  d'eux  le  fer- 
ment ordinaire.  Comme  plufîeurs  d'entre  eux  avoient  ' 
juré  de  ne  point  venir  au^  concile  ,  &  fe  croy oient  par 
la  obligezd'accomplir  leur  ferment, on  leur  en  accorda^ 
la  difpenfè,  de  quelque  qualité  qu'ils  puflènr  être,  on> 
les  releva.de  routes  les  cenfîires  que  lepapeayoit  pro- 
noncées çontreeux ,  &.  on  les  déclaranuUes.* 

Il  y  eut  encore  un  autre  décret  contre  ceux  qui  im— 
petreroicntou  acccpteroictit  les  bénéfices  des  membres^ 
du  concile  ;  quand  même  ilsauroienrété  pourvus  par 
Je  pape  ,1c  concile  les  prive  après  la- publication  decc- 
décret,  de  tous Icursbeneficcs ,  commendesr&.dignitez$ 
les  déclare  inhabiles  a  en  pplïéder  aucun,. &  ordornife: 
qu'on  ajoûteroit  une  foi  pleine  &  entière  à  tous  ces  de»'-  ' 

Xaij  ' 
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An.  15 1 1,  crcts.  Et  comme  les  excommunications  que  le  papcfiil- 
minoit  fins  ceffc  contre  ceux  qui  (c  trouvoient  à  Mi- 
tan,  en  avoient  intimidé  plufîeurs  ^  ce  qui  caulà  la  dé- 
sertion d'un  grand  nombre  de  domeftiques  des  pr^ts  ^ 
le  concile  leur  fit  défenfc  de  ft  retirer  lans  la permidiôn 
âc  leurs  maîtres  ,Cous  prétexte  de  monitoirenilminépar 
h  pape.  Tous  ces  décrets  furent  unanimement  approu- 
vez ,  &  l'on  penfe  à  la  V.  fcflion. 
j_j^j  Elle  fc  tint  le  Mercredyonziéniede  Février.  Le  car- 

cinquiéme  fiîC  dînai  de  fàinte  Croix  préfidenty  célébra  la  mei!e;  & 
Con^tenut  a  ^^^^  ^^  litanics  &  la  proceflion,  l'abbé  Ferrierlût  l'é- 
Tif^f."Z'&  vangileduchap.  i^.  de  fàint Matthieu,  */'i«)/rf/>-«r 4 
^»î-,  péché  contre  vous  ^  corrige'^le  i  le  préfîdent  expliqua  cet 

iHtifr^^^sp  cndrojt4erévangile,dontil  recommanda  la  ledure  , 
SvïiM.ij^  ÔC  s'étendit  beaucoup  furies  règles  de  la  corredion  fra- 
ternelle. Apr^fbn*difcours  on  renouvella  le  décret  du 
concile  de  Confiance  contre  ceux  qui  maltrairoîcnt  & 
voloicnt  les  perfbnnesqui  venoîent  au  concile ,  ou  qui 
s'en  retiroicnt ,  &  ^excommunication  majeure  contre 
les  auteurs  de  ces  injuflices:  „  8c  parce  que  les  peines 
„  fpirituelles,  (dit  lé  concile  )  touchent  peu  ceux  qui 
;,,  ont  renoncé  à  toute  religion  pour  en  venir  à  ces  ex^ 
„  trêmircz ,  on  les  prive  encore  de  tous  honneurs ,  di- 
.„  gnitez,  bénéfices,  induits ,  privilèges.  „  On  féfblut 
cnfuitedefâireun  nouveau  fccau  de  plomb,  qui  d'un 
côté  repréfcnteroit  le  iàint-Efprit  fous  la  figure  d'une 
colombe,  avec  ces  paroles  latines  autour  :5/>/r/r«5  Para^ 
detus  docehh  vos  onrnia ,,,  L'Efprit  Çonfblateur  vous  en- 
„feignera  toutes  chofèsç  &  4c  l'autre  côté  ces  mots  ; 
„  SacrO'fanSlsgeneralfsSynoius  Pi  fana:  le  fâint  concile  gc- 
:  ...^,fiçral  de  Pife  *K  Enfin  l'on  nomma  le  cardinal  de  famt 
-'i^cver^n  légat  de  Poijlognç,  Sç  on  lui  co  e^tpedij^  U» 


%^ 
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lettres  qui  (ont  dattécsdumêmc  jour  onzième  de  Fe-   *  ' 

■vner.  ^ 

Le  mercredi  vingt-quatrième  de  Mars  on  tint  la  (ï-    iSS'^, 
xiémc  (è(ïion.  La  nœflc  y  fut  célébré  par  François  de  j^'»«n»»eàMu 
Rohan  archevêque  de  Lyon,  &  le  fèrmon  prêché  par  *>»'»^'  tome.  ». 
Guillaume  du  Chefnedoareur  en  théologie,  &  député  /,^:'"  '*^'  * 
de  Tuniverfiré  de  Paris.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
fàintPàul,  '^Jefm»Chrifia«iméi'€'iltfe,powUfMrefaré''  Itt^H^^â!^^^}: 
tpeckv4Ht  Itti pleine  ée gloire,  H*(^xnt  ni  tache^mrtle,  H  y  *i^ihtrttiffi 
traita  dcramour  de  Jefus  Qirift  pour  fon  églife,  de  »»«iS'^ 
Jcrat  de  rhonunc  avant  fon  péché ,  és&  remèdes  qu'il  Epl^r^V, 
éoïi  nKttre  en  ufàge  après  (à  chute ,  des  ornemens  ex-  **7. 
teneurs  &  intérieurs  de  réglife ,  &  des  vices  qui  la  foiiil- 
knt  tant  du  côté  du  chef^  que  de  la  part  des  membres. 
Après  le  fcrmon  les  procureurs  fiïcaux  du  concile  réi- 
térèrent en  peu  de  mots  le  récit  de  la  conduite  qu'or» 
avoir  tcniiëenvers  Jules,  &  du  peu  de  déférence  que  ce 
pape  avoir  eue  à  toutes  les  inftances  ôc  à  toutes  les  prie-^ 
resdu  concile;  les  délais  qu'on  lui  avoir  accorder,  les 
oiires  qu'on  lui  avoir  faites»  les  égards  qu'on  avoir  eus^ 
pour  lui  y  &  ion  opiniâtreté  à  réfifler  à  rout  ce  quiflu-^ 
roir  dû  l'engager  à  prendre  les  moyens  qu'on*  lui  pré-* 
&ntoif  de  rendre  la  ^aix  à  l'églifê.  Après  cet  expoié  ils 
«iemanderent  qu'on  le  citât  de  nouveau  au  concile,  8c 
que  faute  à  lui  de  comparoir  après  la:  rroifléine  voca-^ 
rien,  il  fût  déclaré  conrumace.  On  leut*  accorda  leur 
demande,  &auili-r6r  lesé\'êquesd6Châ]onr&de  Saine 
Flour,  revêtus  de  leur»  habits  pontificaux,  monrercnt 
furlcsdegrerdu  grand  autel  de  l'cglifè  i  &  dirent  par 
trois  fois.:  LepapeJutitiU^efl'ilici, o«  s'y  trouvi-t'U  queU 
qut'undefspart  f  En/iiites'avançanr  au  milieu  de  l'égliicr 
as  firent  le  même  appeU-fic  le  croifiéme  fut  fait  d&  fùtie' 


^N.  I j  u.  i^  |j^  PQJ.JÇ  jç  l'églifc.  Pcrlbnnc  n'ajrant  comparu  ,  ils 
vinrent  faire  leur  rapport  au  préfidenr  çlu  concile* 
D^Se  u       On  publia  enfuite  divers  deccctis ,  qui  étoient  autant 
fion"°  ^'^     ^^  reglemens  4c  police.  Dans  Ip  premier  on  exhorte  les 
in"^.  fnctt.  mçnlores  du  concile  à  la  modeftie  âc  à  la  gravité  qui 
Sf  '*  '*^*  -    conviennent  a  des  ecclcfiaftiques,à  mener  une  vie  exem- 
plaire ,  âc  à  pratiquer  eux-mêmes  la  loi  qu'ils  alloient 
donner  a  tout  l'univers  :  en  les  avertit  de  iè  ibuvenir 
qu'ils  étoient  le  fel  de  la  terre âc  la  lumière  du  monde; 
«qu'ils  dévoient  fcrvir  d'exemple  à  tous  les  fidèles  dans 
leur  converf^tion ,  dans  la  charité,  dans  la  foi  &  dans 
Ift  chafteté  )  que  la  bonne xonicience  leur  étoit  nece£- 
^ire  poureux-mtmes ,  Se  la  bonne  réputation  {)our  le 
y   proch;tin:qu'enfin  comme  il  sragiflbit  d'af&ires  d'une 
extrême  importance  pour  l'églift ,  ils  dévoient  cmpldier 
la  prière ,  les  aumônes  &  les  jeûnes  pour  attirer  les  béne- 
diâions  du  del.  Et  a^n  de  prefcrire  quelque  choie  ^e 
fixe,  on  ordonna  que  diaque  père  du  concilie  dicoit 
tous  les  jours  quelque  courte  prière  pour  la  profperité 
du  mêmeconcileVquetouslpsjeudison  célebrerpirune 
m«^  du  Saint-E^rit  dans Pégliiè cathédrale,  à  laquelle 
tousafllfteroient,  Cependant  laquelle  deux  curfeùrs  fc- 
roient  la  quête, que  les  promoteur^  diftribueroient  (\xr 
le  champ  aux  pauvres;  que  durant  la  célébration  des 
^ints  myfteres  on  ne  s'entretiendroit  avec  peribnnc^ 
qu'on  n'y  liroit  que  dtnsle  mifTelj  qu'on  jçûneroit  au 
moins  une  fois  la  {cmaine  y&c  principalement  le  vendre,- 
<ii:î  que  ceux  qui  (croient  incapables  de  jeûner,  y  fupr 
pleroient  par  des  aumônes  <}  qu'on  obierveroit  une 
grande  fbbrieté  dans  les  repas,  &  qu'on  y  liroit  les  di,- 
vines  écritures;  qu'on éviteroit  la  compagnie  des  fem^ 
^es,  ôc  qu'on  ne  les  adn\etrroitpoiAtà  iàtablc;  qu^oa 

ferpit 
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icroit  vêtu  conformément  aux  fàints  canons,  évitant  les  JT 

-couleurs  défendues  par  le  droit,  portant  l'habit  ]\xC-  ^'^S^^' 
<|u*aux  talons,  &  fermémr  le  haut  avec  la  ton(ùre  con- 
venable à  fbn  ordre,  4"^^  cheveux  coupez  jufqu'aux 
oreilles.  On  régla  aufli  le  nombre  des  domeftiques  qui 
^ievoicnt  précéder  les  prélats  dans  les  rues  î  on  en  accor^ 
doit  huit  aux  patriarches,  Hx aux  archevêques^  quatre 
auxévêques&  deux  aux  abbez.  On  régla  leur  habille^ 
filent ,  leurs  jeux  &  leur  démarche.  On  n'oublia  pas  les 
religieux  auxquels  on  recomrhanda  d'être  vêtus  de  ' 
J'habit  de  leur  ordre ,  de  ne  point  fortir  de  leurs  monaA 
teres  fans  fùjet.  Le  prefîdent  chargea  les  pères  de  faire 
obfèrycrces  reglemens,  &  de  corriger  ayec  charité  ceux 
qui  les  violeroient. 

On  régla  enfiiite  l'ordre  qui  {croit  obfcrvé  dans  le 
concile  par  rapport  aux  députations,  congrégations,  & 
ièilions.  Et  voici  ce  qui  fut  réglé  :  qu'il  y  auroit  quatre 
députations  ;  chacune  compofée  de  cardinaux ,  de  pa« 
triarches ,  d'archevêques,  évêqùes ,  d'abbez,de  dodteursj 
de  religieux,  &  d'autres  perfonnes  de  différentes  na- 
tions 3  que  dans  la  première  on  traiteroit  des  madères  ^e 
foi  'y  dan^  la  deuxième  de  la  réformation }  dans  la  troi- 
fiéme  des  moyens  de  procurer  la  liberté  à  l'églifc ,  & 
dans  la  quatrième  de  la  voie  qu'on  prendroit  pour  réta- 
blir là  paix  dans  laChrétienneté^  que  dans  chaque  dé- 
putatiohx>iiéliroit  un  prefîdent  tous  les  mbis  à  la  plu- 
ralité des  voix ,  un  promoteur,  un  notaire  &  un  cur- 
fcur»,  que  toutes  ces  députations  s'aflcmbleroient  deux 
fois  la  fcmaine ,  le  lundy  &  le  mercredy  à  fcpt  heures  dii 
matin ,  &  que  s'il  arrivoit  quelque  fête  confîderable , 
l'un  de  ces  jours ,  on  remettroit  l'aflèmblée  au  lende- 
main ,  ou  on  l'anticiperoit  la  veille  fclon  la  volonté  du 
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^  j  ^  j  préiident  ^  que  tous  les  mois  on  choifkott  trois  perioiv- 
ocs  de  chaque  députation ,  pour  fe  trouver  avec  le  pré- 
fident  6c  conférer  avec  lui  {m  les  matières  qu'on  trai- 
ceroit  ;  qu*à  la  fia  de  chJ^  mois  on  changeroir 
deux  de  ces  perfonnes  députées ,  &  que  h.  troiiléme 
continueroit  dans  ïà  charge  à  la  pluralité  des  voix  ;< 
qu'on  ne  défîniroit  rien  dans  ces  aflcmblées ,  mais  qu'ont 
mettroit  feulement  par  écrit  les  délibérations  qui  y  au- 
roientété  faites,  pour  eftreenfùite  portées  dans  les  con* 
grégations  générales  où  Ton  prononeeroit  en  dernier 
reflort,  &.  qu'enân  ce  jugement  fèroit  publié  dans  les^^ 
ièiTions. 

Par  un  autre  décret,  on  confirma  Se  on  approuvai 
comme  légitime  Tindî^bion ,  la  convocation  Ôc  la  tenue 
du  concile  :  les  pères  en  prouvent  la  légitimité  par  qua- 
tre raifbns.  La  première- parce  que  les  conciles  de  Con- 
fiance &  de  Bafle  ont  prefcritla  tenue  de  ces  conciles»- 
^  La  féconde  parce  qu'il  étoit  notoirement  neceilàire 
de  travailler  à  reformer  les  moeurs  del'^lif&v  tant  dans 
icn  chef  que  dans  fès  membres,,  y  procurer  la  paix  8c 
U  liberté,  d'appaifer  les  fcandales  èc  les  guerres,  &  de 
reprimer  les  vexations  des  ennemis  de  l'égliiè  ::  la-troi- 
fieme  parce  que  le  pape  Jules  II.  avec  les  cardinaux: 
avoiem  Juré  fblemneUement  d'aflêmbler  ua  concile  dans 
l'efpace  de  deux  ans.  Le  concile  ajoute,  «  cfMnme  le: 
„fàint  père  b'avoit  point  tenu  ce  ferment  jiiré  dans  le- 
conclave»  le  droit  en  efl;  dévolu  aux  cardinaux  qur 
„ont  eu  deflors  le  pouvoir  de  ralfembler,  &  ainfi  la 
„  portion  du  fàcré  collège  qui  le  compofc  étant  la^  plus- 
„  fàine  elle  peut  jouir  de  fon  droit  8c  eaifer  de  fbn  au- 
„torité  tout  ce  que  le  pape  pourra  faire  &  prononcer  ,, 
j»cenfuxes ,.  excommi  1  nicarions  „  imet dits ,  privation  de 
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^  dignitcz  &  de  bénéfices  contre  les  cardinaux ,  patriar* 

^jchcs,  archevêaues,  évêques,  abbcz,  dodcurs,reli-   -^•ïJ^*» 
„gicux,  univeriitez,  rois,' ducs,  princes  qui  ibutiea- 
„droicnt  le  concile  de  P^  par  leur  autorité ,  ou  <jui  y 
^affiftcrc)icnt,&quiyâdhereroJent,leur  enjoignant  de 
„  continuer  les  fondions  de  leur  dignité,  &  de  demeu- 
^  rcr  dans  leurs  bénéfices^  comme  C  le  pape  n^avoit  rien 
'„  prononce  «)ntre-eux&  défendant  à  toutes  pçrfbnncs 
„  ecclefiaftiqucs &  laïques',  réguliers  &ièculicrs  de  quel- 
<,,  que  état  &  condition  qu'elles  foient,  de  les  troubler  & 
„  de  les  inquiéter  âir  peine  d'excommunication.  .„ 

Le  concile  enfuite  déclara  que  Ùl  tranflation  de  Pife 
À  Milan  étoit  jufte,  raiibnnaSle»  légitime,  ayan(  été 
faite  pour  des  raisons  très  pfeflàntes,  &  qu'il  pourroit 
«ncore  être-transferé  ailleurs  légitimement,  pourvu  que 
les  deux  tiers  y  conftntiflcnt.  *  Et  parce  que  le  papeavoit  *  i^««i«r 
indiqué  un  concile  à  Rome  dans  le  palais  de  Latran,  •*"*-*  j"* 
comme  on  a  dit)  le$  pères  de  Pife  cauent  &  annullent 
cette  convocatioii ,  parce  qu'il  n'y  peut  «voir  deux  con- 
ciles généraux  «1  même  te.ms ,  Tégli^è  étant  une ,  fài  nte , 
catholique  &apoftoliquc|  ils  prononcent  excommu-' 
nication  contr<  tous  ceux  qui  fovortictoient  le  concile 
$.om<tiii}  déclarent  que  le  pape  n'ayant  choiil  aucun 
lieu  pour  aflèmblet  un  concile  dans  le  terme  de  trente 
jours  jqui  lui  avotient  été  donnez ,  n'a'plus  aucun  droit 
de  nommer  ce  lieu^  Si  que  le  pouvoir  en  cft  dévolu  aux 
peresiJeFifèafi'emblez  à  Milan.  Par  un  autre  décrétait 
snirent  fous  la  proteékion  de  leur  concile  l'empereur 
MaxinûUen  &  It  roi  de  France  Louis  X  U.  par  l'avis  dcC- 
quels  il  avoir  écé  convoqué ,  pour  défendre  eux  &  leurs 
4tats  contre  toutes  lescenfures,  excommunications  âc 
i];^erdicsquçieppe|>ourroit  fulminer  contre  eux.  £c 
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parce  que  les  pcrcs  voyoient  <jwc  Jules  malgré  toutes 

AN.1512.  Jcs  remontrances,  exhortations,  prières  réitérées  qu'on 
lui  avoit  faites,  perfîftoit  toujours  dans  fbn  refus,  de 
ne  vouloit  entendre  aucune  propofition,  ils.lui  enjoi- 
gnirent par  un  autre  décret,  de  retraiter*  dans  Teipacc 
de  vingt-quatre  jours  tout  ce  qu*ii  avoit  fait  contre  le 
concile  dePift  j  après  lequel  tcms  il  fcroit  procédé  con»* 
tre  lui ,  s*iln*y  fàtisfaifoitj  ils  apportent  pour  juftifier 
leur  conduite,  les  décrets  de  la  (èflion  V.  du  concile  de 
Confiance,  &delafèfnonXI.decelui  deBafle.  Us  fiè- 
rent afficher  leur  décret  aux  portes  des  églifès  cathédra- 
les de  Milan ,  de  Boulogne  &  de  Florence ,  afin  que  fà 
iàinteté  en  fût  informée,  n*y  ayant  aucune  fureté  pour 
le  lui  faire  ftgnifîer  à  elle-même  dans  la  ville  de  Rome. 
raSfc  det        Pendant  qu'on  prenoit  toutes  ces  mcfures  à  Milan, 

f  rince,  ligue»    le  Dapc  s'occupoit  à  faîrc  la  guerre,en  attendant  qu'il  pût 

remeieBCam»     1    î        a  •     1  •»  >m     »  '    •     j«      *^ 

pagne.  lui-memc  tenir  le  concik  qu  il  n  avoit  indiquéquc  pour 

^arl'I^i'. ï  !•.'  ï«  ïnois  de  Mai.  Toute  l'armée  des  princes  Ir^ez  fe  mit  en 
«.t».ï,>.<j.,o.  marche  dès  le  mois  de  Janvier  fous  le  commandement 
de  Raymond  de  Cardonne  vicc^roi  de  Naples }  elle  étoit 
ccMnpof^e  de  dix-huit  cens  hommes  d'armes ,  de  fêize 
censx:hevaux  légers,  &  huit  mille  hommes  dlnfante-^ 
rie  Italienne ,  outre  huit  mille  fantafHns  Efpagnds  qur 
venoient  de  prendre  laBaflide de  Genivolo,  dont  Pierre 
de  Navarre  qui  les  commandait,  avoit  fak  pafïer  la 
garnifbn  au  ni  de  l'épée;  mais  le  duc  deFerrarey  rentra 
peu  de  jours  après ,  tailla  en  pièces  tous  les  Efpagnols 
qui  la  gardoient ,  &  tira  vengeance  du  traitement  qu'on 
avoit  fait  àfà  garnifbn.  On  accufà  Navarre  d*avoirex- 
pofe  tant  de  braves  fbldats  à  la  boucherie  j  mais  ilnefè 
mit  pas  en  devoir  defejuflifier.  Ses  troupes  joignirent 
les  confederez  à  Forly.  Le  pape  £buhaitoit  fort  que  le 
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duc  d'Urbin  commandât  l'armée  du  fàintfiégc,  mais  ce  T — ' ■ 

duc  ne  voulant  pas  céder  au  vice-roi  de  Naples,  qui  étoit  N'  '  î  ^*' 
genéraliflime ,  k' retira ,  pa^e  qu*il  y  avoir  dans  le  traité 
de  Tunion  un  article  qui  portoit,  que  ce  vice-roi  com- 
manderoit  Tarmée  du  pape  aufli-bien  que  la  Vénitienne: 
&  le  refus  du  duc  d*Urbin  releva  la  fortune  du  cardinal 
dcMedicis,  qui  devint  chef  de  l'armée  du  pape,  ayant 
fous  lui  Antoine  Cftlonnc ,  Jean  Vitelli ,  Baglioné ,  & 
Raphaël  de  Pazzi.  .  ^^^^ 

Le  dix-fcptiéme  de  Janvier  l'armée  dçs  confedercz,  i^hBtukge 

.    .  *■  1       •'  I  ,         f,  ae  Boulogne. 

conjomtement  avecles  troupes  du  pape,  vint  former  jï4r/*i*,/.3o. 
le  fiégc  de  Boulogne.  Ce  n'ëtoit  pas  une  ville  forte ,  fes  "*  ^*^i;- 
murailles  n'avoient  point  d'autres  boulevards  que  de  «•«•mi*»-  S' 

•   Ml  i>      ^-  1-  1  ri  Guicci»riLl.io. 

Vieilles  tours ,  Benrivoglfo  en  la  reprenant  fur  le  pape ,    sigom»,,  a  j- 
nc  put  refufcr  au  peuple  qu'on  rasât  la  citadelle  :  il  n'y  **^^*- '•"•"' 
avoir  que  quelques  milices,  deux  mille-hommes  d'infan- 
tefie  Allemande  à  la  foHe  de  la  France ,  &  quelques  trou- 
pes réglées ,  commandées  par  Lautrec  &  par  Yves  d' A  le-    • 
gre  5  mais  h  garnifon  mettoit  fà  confiance  dans  Gaflon: 
cfcFoïx,  dont  elle  attendoit  le  fccours.  . 

En  effet  firr  l'avis  qu'il  avoit  reçu  que  fes  Vénitiens^ 
avoientun  projet  formé  fùrBrefïc,  oùcommandoitlc- 
comte  du  Lude  qui  n'étoit  pas.afTez  fort  pour.s'y  op- 
pofèr ,  il  réfblut  de  s'avancer  avec  le  gros  de  fbn  armée . 
vers  cette  ville,  &  d'envoyer  un  fccours  confîdcrablc  à. 
Boulogne  fous  Precyd'Alegre.  Frecy  marcha  fi  heu-, 
renfèmcnt  par  des  chemins  détournez,  qu'il  y  entra  fans 
avoir  perdu  un  fèul*hommef  mais  informé  que  la  ten- 
tative des  Vénitiens  avoit  été  fans  fuccès,  &  qu'ils  re- 
paflbient  l'Àdige  pour  fè  retirer,  parce  qu'ils  ne  vou^ 
Ibient  pas  d'ailleurs  expofèr  des  troupes  dont  ilsavoieni: 
befbin  eux-mêmes  pour  garder  leurs  places,  Gaflonpric 

Yiii 
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T — r—  le  parti  d'y  aller.  Il  partit  donc  de  Final  fur  le  foir  avec 
An.  15 1 1.  ^Qntc  Ton  armée,,  le  cems  étoit  très^rude ,  la  neige  qui 
comboit  en  abondance,  étoit  pouâeepar  un  vent  vio- 
lent ,  c^w  otok  prefqucauiK  hommes  âc.aux  chevaux 
fu/àgedelavûë;  âc  comme  elle  geloit  à  mefure  qu'elle 
tomSoit ,  les  fantalQÀnsf  rebuchoient  à  ciiaque  pas.  L'ar- 
mée Françoifè  étoit  compof^  de  treize  cens  lances  Se  ds 
quatorze  mille  hommes  4'infanterie. 
«G^ownieioi*      Dès  qu'on  eutapprisque Gafton  s!avançott,  legené^ 
^uw  dVSit    ^^^  Cardonne  fit  un  déuchemcnc  de  fon  armée ,  &  en- 
logne,  flc  entre  yoya  Fabtice  Colonne  du  côté  par  où  les  François  pou- 
V^mItI  t.  voient  venir ,  .afin  de  leurcontefter  l'entrée  4e  la  place» 
S!iwii,,|,^q.  Mais  leur  marchcfutfi  heureuiè,queOa(lbn  entra  dans 
^  if'  la  ville  le  cinquième  de  Février  à  neuf  heures  du  matin, 

iàns  avoir  été  apperçu  par  les  ermemis.  Cardonne  donn^ 
Je  refte  du  jour  à  Tes  foldats  pour  fè  rétablir  de  leurs  fa- 
tigues ,  U  remit  au  lendemain  à  agir.  U  eût-  bÂen  voulu 
•    qu'on  ignorât  ion  arrivée,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  toutes 
ièsmefures^  mais  un  accident  imprévu  le  fit  décçxuvrir« 
Un  chevau-lcgcr  Albanois,  qui  étoit  de  l'armée  Fran- 
çoise, étant  ibrti  hors  la  ville ,  pour  reconnoitre  le  camp 
de  Cardonne,  fut  pris  &  mené  devant  le  général  qui  lui 
jdcmanda  des  nouvelles dcsafliégcz.  "  Je  n'en  fçai  riea 
»  encore ,  (  répondit  le  pr iibnnicr  )  je  ne  fuis  arrivé  que 
>d*hicr^.  On  lui  demanda  avec  qui}  &  après  s'être  raie 
un  peu  prier,  il  dit  que  c'étoit  avec  l'armée  Françoiiè. 
;On  envoya  desefpions  pour  avoir s*il  diibit  vrai^  Bcçm 
reconnut  qu'il  avok  été  fiacerc}  cène  nouvelle  oblige^ 
les  affiegeans  à  penfcricricufèmcnt  à  ce  qu'ils  devoicnc 
iiréfoiutiôn  faire.   £nfin ,  après  plufteurs  expedtens  proposez  fiin» 
poVStmX  fuccès,  on  s'en  tinta  celui-ci,  qu'on  mettroit  durant 
ftçf&  JQi^rs  l'armée  en  étajt  de  coml^ttre^  £uppoiéque 
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Gafton  voulût  l'attaquer-,  &  de  détacher  Colonne 

avec  le  tiers  de  la  cavalerie  &  de  rinfantcriç  oui  fe  re-  ^^'  ^^  '  ** 
tfanchcfoit  au  pone  de  Reno ,  afin  d'amofcr  les  Fran-  Eub^ï"  *** 
^ois  jufqu'à  ce  qu'on  Teût  rejoint  j  que  des  foldats  tirez     *"'*'•  '•  "' 
de  chaque  compagnie  travailleroient  cependant  abattre 
k place d^un côté,  &à  faire  des  mines  de  l'autre  ;  que 
quand  les  fourneaux  fèroient  prêts ,  on  rappellcroic 
Colonne,  &  toute  Tarmcefè  rangeroit  fur  deux  lignes 
•pduf  donner  Tâflàut  par  tant  d'endroits,  que  Boulogne 
feroif  forcée» 

Le  cardinal  de  Mcdicis  voyant  (|u*on  vouloir  com-  mauJ^'c*». 
Kncncer  le  fiége  en  forme,  dit,  qu'encore  qu'il  eût  la  SrJfa'ki'* 
vûë  fort  bafle,  il  voyoif  toutcfds  afTez  clair  pour  dé-  '*«  ^i^»^ 
couvrir  les  rués  des  Efpagnols  j  q,ue  Gardonnc  &  Na-  ' 
▼arre,  q^i  profkoient  de  la  guerre  qui  etoit  rui«eu{c 
aux  autfes  confedercz ,  ne  penfoicnt  qu'à  la  faire  durer, 
dans  la  vue  que  le  /àint  fiége  &  ks  Vénitiens  étant  épui- 
fez  d'argent  &defofcejy  ftroienr  contraints  de  fè  livrer 
au  roi  catholique  f  que  les  confedercz  s'étoient  mfs  en« 
eampagncpGur  prendre  Boulogne f  que  Gàrdonne  en^ 
avoir  donné  <à  parole  j  que  Navarre  s'étoit  vanté  d'cw 
venir  à  bout  en  vingt-quatre  heures}  que  Jules  II.  dé- 
pêchoit  tous  les  jours  des  couriers  au  camp  pour  fàvoir 
&  l'affaire  ëtoit  consommée  j  qu'on  l'avoit  amufë  par  des^ 
excufès  étudiées,  &  qu'il  n'étoit  plus  d'fiumeur  a  s'cd^ 
concenter.  Le  vice-roi  lui  répondit  avec  le  flegme  de 
&  nation ,  que  les  pcrfonnes  de  fa  profelTion  devoienr 
fecontenrer  de  prier  Dieu  pour  l'heureux  fucch  dcsen- 
«rcprifcsquilesintercflbicnt,  &  îailFcr  manier  l'épéeaux- 
gens  du  métier }  qu'il  n'y  avoir  pas  de  gens  plus  vifs  h 
déclarer  la  guerre  que  les  eeclefiaftiqucs }  mais  qu'à  peine 
Itoit-elle  commencée,  qu'il*  voudr  oient  en  voir  la  fin5?     • 
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"  que  Jules  avoit  recherché  le  roi  catholique ,  &  l^avoit 

An.  15 ^2*  engagé  dans  une  ligue  dont  le  fuccès  paroiflbit  doi^ 

teux;  qu*illaiflat  donc  agir  les  Efpagnols  à  leur  mode. 

Le  cardinal  ne  répliqua  point,  &  Ordonne  affeéla  de 

demeurer  encore  quelques  jours  uns  ouvrir  la  tranchée, 

.afin  qu'on  ne  crût  pas  que  les  remontrances  de  Medi- 

ris  reufTent  fait  agir  plutôt.  Enfin  il  exécuta  \c  delTcia 

xlonton  yicntde  p;{irler. 

laxx.  Il  prit  foin  de  l  artillerie  du  côté  de  la  Romane.  N^^ 

/i?geans"i"'^*  varre  fe  chargea  dç  faire  creufèr  des  fourneaux  auprèy 

nioiçei  ir>f-     de  la  porte  de  Caltiglîone  pour  Êiire  une  tnine  fous  Ten- 

jouer  une  mine,  drojt  dc  u  muraille  OU  il  y  AVOit  une  chapelle.  En  vmgf 

^imu-i^'.^'  quatre  heures  il  j  eue  une  brèche  de  foixantetoiics  plus 

'  que  fuffiiànte  pour  donner  l'aflàutî  jmaîs  on  voulut  ar* 

.tendre  que  la  mine  fût  en  ^tat,  sifin  qu'en  même  tcmi 

l'armée  des  confederez  rangée  for  deux  lignes ,  attar 

quat  la  ville  par  la  .brèche  que  l'artillerie  ^voit  faite ,  & 

par  rouverturc  que  f eroit  la  minç ,  daps  Telpefance  quç 

la  garnifon  capitulcroit  auiïi-tôt,  &  n'attendroit  paj 

l'affiiut.  On  convint  du  lignai  pour  monter  à  la  brèche 

îiu  moment  que  la  mine  joUcroit  \  on  rappella  le  déta.-? 

chcmenjç  que  Colonne  avoitaupont  deP.eno ,  afin  que 

toutes  les  forces  fuflcnt  employées  contre  la  ville.  Na-» 

varrc  mit  lui-même  le  feu  à  la  mine,  &  la  largeur  .de« 

H»riM»,  i.  î».  ipur^illes  qu'elle  enleva ,  ne  fut  pas  moindre  que  la  brè^ 

\^n»u.»à0m.  çhe.  Mais  ce  mux  fut  enlevé  /i  perpendiculairement  ,> 

M'*^*î-       qu'jj  reton)ba  lur  fès  fondemens  avçc  tant  de  jufteflc, 

qu'il  ne  fembloit  pas  qu'il  en  eût  été  détaché.  Ccquelc«. 

Boulonoig  regardèrent  comme  un  miracle.  Cet  incident; 

fit  différer  l'aflâur,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fait  ailleurs^ 

txxxi.      une  autre  mine.  Tout  cela  n'aboutit  cependant  à  rien. 

tiZ^Z^^'  ^^^  confederez  craignans  pour  eyx-m.emçs,  quoique.- 

leurs 
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leurs  forces  fuflent  confiderablcs ,  affembl^rent  le  con-  t 


feil  de  guerre,  &  il  fut  réfolu  de  retirer  l'artillerie  à  la  'c^^/,l^lt 
faveur  du  mauvais  tems ,  de  l'envoyer  devant  avec  le  «'"^««f* 
bagage,  &  de  la  fuivre  à  l'entrée  de  la  nuit.  Tout  cela  «.'oT*'  ^°* 
fut  exécuté  fi  promptement ,  &  avec  un  Ci  profond  fi- 
Icnce  ,  que  les  François  l'apprirent  trop  tard-,  ce  que  put 
faire  la  cavalerie  Françoifè ,  fut  de  courir  après  l'arriere- 
garde  qu'elle  n'incommoda  pas  beaucoup,  n'ayant  pu 
lui  enlever  qu'environ  trente  chariots  ,  &  faire  quel- 
ques prifbnniers.  La  retraite  des  ennemis  arriva  le  fèptié- 
me  de  Février,  dix-neuf  jours  après  leur  arrivée  devant 
la  place. 

Le  chagrin  qu'en  conçut  Gafton  de  Foix  duc  de  Ne- 
mours ,  fut  augmenté  par  la  facheufè  nouvelle  qui  l'in-    lc*  venitieM 
forma  que  les  Vénitiens  avoient  furpris  Breffe  le  jour  Srararefli! 
avant  qu'il  entrât  dans  Boulogne  le  quatrième  de.Fe-  ^'«'■'*«*,ajo, 
vricr ,  &  qu'ils  avoient  profité  de  fbn  éloigncment  pour    ^  ** 
exécuter  leur  defTein,  oienréfolus  d'attaquer  le  château 
qui  tcnoit  encore  pour  la  France.  La  bourgeoifie  de 
cette  ville  ne  fupportoit  qu'avec  beaucoup  d'impatience 
la  domination  Françoifè,  Se  confèrvoit  de  grandes  in- 
telligences avec  les  Vénitiens  5  &  fur  les  offres  que  fit  le 
comte  Louis  Avogaro  gentilhomme  Breflan ,  a  Gritti , 
de  remettre  fà  patrie  a  la  République,  ce  général  eut  or- 
dre d'y  mener  l'armée  j  il  ufà  de  beaucop  de  diligence ,  il 
traverfà  l'Adige  &  le  Mîncio ,  avant  que  la  cavalerie 
Françoifè  deflinée  à  la  garde  de  ces  deux  rivières ,  s'en 
apperçut;  il  fè  rendit  à  Cafl:agnetolo  éloigné  de  Brellè 
de  cinq  milles,  il  en  partit  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  fè 
trouva  à  point  nommé  devant.la  porte  qui  lui  avoit  été 
marquée.  Mais  du  Lud^verti  de  la  conjuration  ,  emr 
pécha  fi  bien  les  bourgeois  d'approcher  des  portes  >  que 
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T pcrfbnne  ne  iv:mua  ,&  que  Grittifut  obligé  de  repafTcr 

N.ij  1 2,  j»^jjgg  ^  Q^  ^jç  retourner  vers  Montagnano ,  accompa- 
gné cfAvogaro,  dont  le  fils  fut  fait  prifbnnier,  &  ame- 
né dans  Brelfe.  Cependant  il  fallut fuccomber, les  con- 
jurez voyant  le  comte  du  Lude  fans  fècours ,  rappelle- 
rent  l'armée  Vénitienne  qui  donna  Tefcalade  à  la  ville 
par  trois  endroits ,  &  y  fut  introduite.  Du  Ludes*en- 
fermaavecfès  troupes  dans  le  château.  Bergamc  &  la 
plupart  des  villes  conquifcs  par  les  François,  fe  déclarè- 
rent pour  les  Vénitiens  à  qui  elles  ouvrirent  leurs  por- 
tes. 
<iS?Foix       Gafton  de  Foix  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  irrup- 
f  art  Je  Boulo-  tion  par  un  envoyé  du  comte  du  Lude ,  qu'après  avoir 
f^tÂlTe  *  "  pourvu  à  la  fureté  de  Boulogne ,  dans  laquelle  il  laiflà 
^M^una  lih.  ^^^^^  ^^"*  lances ,  &  quatre  mille  fantaffins ,  fous  le  com- 
jo»«  }4.         mandement  de  Lautrec,  il  partit  malgré  la  neige  &  les 

GuiceUri.  1.10.     -,  '  i- r  •  •  P  •         i*'        a 

Muonsteurf.  in  frimats  qut  nc  dilcontinuoient  pas ,  &  arriva  le  même 
^«fr.  Deifh.f.  jour  à  la  Stellata.Là  il  détacha  de  fon  armée,  cent  cin- 
10. */.;«,        quante  lances,  &  cinq  cens  hommes  de  pied  qu*il  jetta 
dans  Ferrare  ,  afin  d'empêcher  les  confederez  d'entre- 
prendre fiir  cette  ville ,  quand  il  en  ièroit  éloigné.  Il  s'a- 
vança jusqu'au  pont  du  Molendino,  il  traverfàleMan- 
toûan  ^ns  en  avoir  demandé  la  permifRon  au  marquis 
de  Mantoùe ,  qui  s'en  plaignit  hautement  j  &  ayant  ap- 
prb  que  Baglioné  général  de  l'armée  des  Vénitiens  s'é- 
toit  logé  à  la  Torré  delta  Scdd,  il  y  arriva  au  point  du 
jour  iànsy  trouver  ce  général  qui  en  étôit  parti  depuis 
deux  heures,  dansledeflèin  d'aller  rejoindre  Gritti,  & 
qui  alloit  droit  au  pont  d'Alberé  pour  paflcr  rAdigc. 
txxxiv^^^  Gafton  l'atteignit  furie  chemin  de  Breflc ,  &  l'artaquaf 
vcnitienM       BagUonéfut  pouffé  avec  tant^e  vigueur,  que  les  plus 
^^^?^^^"  braves  de  ùs  gens  ayant  été  tuez  ou  mis  hors  de  com- 
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bat ,  &  les  autres  fuyans  vers  l^Adigc ,  il  fut  contraint  * 
de  les  fiiivre.  Le  comte  de  Rangone  &  Balthafàr  Urfin  ^*  *  P  ^  • 
furent  faits  prifonniers  -,  Se  l'infanterie  Vénitienne 
n'ayant  plus  rien  qui  la  couvrît ,  mit  bas  les  armes , 
&  demanda  quartier:  Gafton  Taccorda ,  & poiirfuivit 
les  fuyards  jufqu'aux  bords  de  TAdige.  Ceux  qui  vou- 
lurent paflèr.la  rivierre,"  y  furent  tous  noyez ,  excepté 
Baglîoné  qui  gagna  à  chevall'autre  bord  du  fleuve. 

Après  cet  avantage ,  les  François  continuèrent  leur  . 
marche  vers  Breflc ,  en  chemin  ils  défirent  un  camp  vo- 
lant des  Vénitiens ,  commandé  par  Malcagre  de  Forli , 
qui  fût  fait  prifbnnier  avec  beaucoup  û*autres.  Enfin     i^rwT'à  i, 
Cafton  arriva  à  la  vue  de  Brefle,  après  avoir  fait  en  neuf  ^l  ^i?'f'i 

....  '  &  le   dirpolc  à 

jours  plus  de  cmquanteheuës  de  France  dans  le  mois  de  unebatame. 
Février,  &  dans  une  iaifbn  trcs-fâcheufè.  Il  s-einpara 
d*abord  du  monaftere  de  fàint  Fridiano  ,  vis-à-vis  la 
porte  de  Terré-longa ,  &  ne  voulut  fè  coucher  qu'après 
l'avoir  emporté.  Le  lendemain  il  envoya  fbmmcr  la  ville 
de  fe  rendre,  lui  propoiantune  amnime générale  en  cas 
que  les  Bre/Iâns  rentraflènt  ce*jour-là  fous  la  domination 
Françoifè ,  &  livraflcnt  leurs  magiflrats  Vénitiens  :  mais 
on  ne  lui  répondit  que  par  des  raiilleries  piquantes  & 
contre  le  Roi  ,&  contre  Gaflon,  &  contre  la  nation  : 
ce  qui  ne  fèrvit  qu'à  irriter  ce  général,  qui  dès  le  lende- 
main fit  faire  à  fcs  troupes  le  tour  de  la  place ,  vint  cam- 
per à  la  porte  de  fàinteFauftinc ,  &  fit  un  difcours  des 
plus  pathétiques  à  fès  foldats ,  leur  montrant  Brelïc  cette 
ville  opulente  comme  le  prix  d'une  vi<Stoireaifee,  &  le 
butin  qu'ils  allojent  faire ,  comme  un  appas  capable  de 
les  exciter  à  ranimer  leur  courage.  Il  fit  auffi-tôt  fbn- 
ncr  la  charge  i  on  pafTaaufil  de  T^ée  quinze  cens  ar- 
quebufiers  que  les  Vénitiens  avoicntpoftèz  auprès  du 

Zij 
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An.  I  î  1 2.  retranchement.  Le  combat  fut  long  &  iànglant ,  &  pen- 
dant les  cinq  heures  entières  qu'il  dura,  Gafton  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoit  hâter ,  ou  faciliter  la  vic- 
toire. 

Après  avoir  ainfi  battii  Tarmée  Vénitienne ,  &  forcé 
tous  ics  retranchcmens,  il  ne  penfi  plus  qu'à  Ce  rendre 
maître  de  Bre(ïè,  il  diviià  fiif  le  champ  fbn  armée  en 
Il  b^ïwicre.  deux  corpsj  il  marcha  avec  l'un  à  cette  ville  par  le  plus 
venkJnr^  &  court  chcmitt ,  &  envoya  l'autre  fous  les  ordres  de  la 
fe  rend  mattre  Palicc  vcrs  l'endrolt  oppofè,  oùétoit  fituéc  la  plus  pe- 
tite partie  de  la  ville.  Les  deux  aflàuts furent  également 
rudes.  Après  que  les  murailles  furent  emportées ,  il  fal- 
lut combattre  dans  chaque  rue  5  &  les  Vénitiens  &  les 
Brcflàns  convaincus  qu'ils  n'obticndroient  point  de 
quartier ,  n'en  demandèrent  pas.  Gritti  Juftiniani  qui 
étoit  arrivé  à  Breilë  depuis  deux  jours ,  Manfrone  6c 
quelques  autres  furent  pris  à  difcrction.  Le  comte  Avo- 
garoavec  fès  deux  fils  ie  trouva  parmi  les  prifonniers, 
6c  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage  fcpt  jours  entiers. 
Elle  étoit  la  plus  riche  de  l^ombardie  après  celle  de  Mi- 
lan.  Gritti  fut  traité  en  prifonnierde  guerre}  mais  Ga(- 
ton  fît  couper  la  tête  dans  le  moment  même  au  traître 
Avogaro ,  èc  Ces  deux  fils  furent  exécutez  quelques  jours 
âpres  avec  les  principaux  complices  de  la  révolte.  Les 
j#««f(f»,  /.  4.  relations  varient  beaucoup  fur  le  nombre  des  morts 
qu'on  fait  monter  à  plus  de  vingt  mille  du  côté  des  Vé- 
nitiens, quoique  les  auteurs  Italiens  n'en  avouent  que 
'  dix  mille  ou  pi  us. 

Telle  fut  l'expédition  de  Gafton  de  Foix,  qui  dans 
l'efpace  de  quinze  jours  avoit  éludé  l'expérience  des 
plus  grands  capitaines  fàuvé  Boulogne  d'un  fîege  fait 
par  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  flenne ,  fur- 
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monté  les  injures  du  tcms ,  enlevé  les  camps  volansdcs  -— — 
Vénitiens,  diflipé  leurs  milices ,  vaincu  leur  armée  en  '  ^  *  ^* 
];>ataille ,  &  pris  leur  gênerai  dans  Breflc  la  meilleure  place 
de  Tétat  de  Terre-ferme.  Tout  le  monde  crut  que  de  fi 
heureux  commencemens  ne  pouvoient  avoir  une  fin 
inalheureufè,queGafton  acheveroit  de  ruiner  l'armée 
des  confederezî  qu'il  iroit  enfiiite  à  Rome  pour  punir 
le  pape  Jules  de  fbnanimofité  contre  la  France  ,&  faire 
élire  en  fà  place  un  nouveau  pape  -,  qu'il  palferoit  delà 
au  royaume  deNaples  dont  Louis  XIL  vouloit  le  faire 
ibuverain }  &  qu'il  en  châtieroit  les£fpagnols.  Mais  la 
ligue  des  confederez  au  lieu  d*êtr«  abattue  par  tous,  ces 
revers,  en  devint  plus  forte  -,  les  Florentins  renoncè- 
rent à  l'alliance  de  ià  majeidé  très-chrétienne }  les  Suiflès 
tneiiaçoient  d'une  prochaine  irruption  \  Henri  VIII.  roi 
d'Angleterre  étoit  lut  le  point  de  rompre  avec  la  France 
&  de  fe  déclarer  pour  la  ligue.  Le  pape  pour  le  mettre  '^'Î^J^ii^*; 
dans  fon  parti ,  lui  envoya  une  galeafle  chargée  de  vins  *  ^^J-^"^" 
délicieux  ,  de  fromages ,  de  viandes  fàlées  ,&  de  tout  ce 
qu'il  y  avoitde  meilleure  goût  en  Italie.  Ces  préfens  arri- 
vèrent dans  le  tems  de  l'ouverture  du  parlement ,  &  les 
Anglois  en  {curent  fi  bon  gré  au  pape,  qu'ils  ne  penfè- 
rent  plus  qu'à  lui  faire  plaifir.  L'cvêque_^de  Murnay 
acheva  de  les  y  déterminer  î  ce  prélat  afpiroit  au  cardi- 
nalat, &pour  le  mériter,  il  parla  fortement  aux  An- 
filois  en  faveur  du  pape  ;  &  il  y  iréuffit.  Les  Anglois  ré-    lxxxvii. 

P,  ,  ^   '  t  ^  ,t  Jn°  V       Henri     VIB. 

lolurent  quon  envoyeroit  les  prélats  du  Royaume  a  roi  d-Angie- 
Rome  au  concile  de  Latran,  &  qu'on  protegeroit  le  !"«««  lî''*' 
pape  contre  Louis  XII.  que  l'évêque  avoir  traité  de  ]^*J^^  j.^ 
ichifinatique.  L'ambaflàdeur  de  France  reçut  aufli  ordre  jo.  ».  j  i'. 
de  iè  rétirer  d'Angleterre.  i^lSot'**' 

Ferdinand  ne  fut  pas  un  des  plus  ardens  pour  cn- 

Ziij 
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gager  Henri  VIII.  aie  déclarer  contre  la  France  j  il  lut 
dit  que  c'étoit  l'intérêt  de  l'églifc  ,  &  qu'ils  dévoient 
s'unir  pour  la  protéger  contre  fès  cnnemis,&  s'efforcer  di^ 
dilfiper  le  concile  de  Pi{c.Sa  majefté  catholique  fit  encore 
entendre  à  ce  prince  que  l'occafionétoit  favorable  pour 
recouvrer  la  Guiennc  que  la  France  avoir  enlevée  a  un 
de  fcs  predeceflTeurs  j  l'acquifition  d'une  fi  belle  provin- 
ce parut  une  cholè  fi  avantageufè,  &  en  même-tems(î 
gloricufe  au  commencement  d'un  règne,  qu'Henri  VIII. 
nefit  plus  de  difficulté  de  s'engager  dans  la  ligue  que  le 
pape ,  Ferdinand  &  les  Vénitiens  avoient  déjà  fignéc. 
Tel  fut  le  véritable  motif  qui  engagea  la  cour  d'Anglc- 
LxxxviiL  terre  a  rompre  la  paix  qu'elle  vcnoit  de  renouveller 
Bulle  du  pape  j^yçç  \^  ffance.  Pendant  la  fëance  du  parlement  Henri 

à  ce  monarque  1     11     j  •        .      i>  n  r 

à  cette  occa-    reçut  Une  bulle  du  pape  qui  pour  1  encourager  a  poui- 

^°'^'  fer  vigoureufcmentla  guerre  contre  la  France  ,  accor- 

doit  une  indulgence  pleniere  à  tous  ceux  de  {es  jfujets 

qui  l'aideroient  ou  de  leurs   perfbnnes  ou   de  leurs 

biens. 

pendant  que  ces chofèsfèpafToient, l'empereur  don- 
noit  tant  de  fuj et  au  roi  de  France  de  le  foupçonner  de 
mauvailè  foi ,  qu'il  n'y  avoir  que  la  feule  necefïité  qui 
l'obligeât  à  feindre  qu'il  prenoit  encore  quelque  cbii- 
fiance  en  lui.  Il  connut  bien-tot  qu'il  ne  s'étoit  pas 
trompé;  le  retour  d'André  du  Bourg  qu'il  avoir  en- 
voyé à  la  cour  Impériale  lui  apprit  qu'il  ne  falloir  plus 
compter  fur  Maximilien.  Ce  prince  n'aimoitpas  Louis 
Lxxxix.     XII.  il  en  avoit  tant  de  preuves  qu'on  ne  pouvoir  en 
chercK  pré-  doutet.  Il  étoît  demeuré  dans  les  termes  de  la  modéra- 
ptc'aTccÏÏFm-  tion  tant  qu'il  avoit  vu  la  cour  de  Rome  plus  foible  : 
cÛiceurJ.  /,!•.  ™^*^  ^P^^*  qu'elle  eut  été  affez  habile  pour  engager  dans 
fès  intérêts  l'Efpagne ,  l'Angleterre,  les  Vénitiens ,  &  plu- 
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iîeuf  s  princes  d'Italie ,  il  ne  chercha  plus  qu'un  prétexte  


de  rupture.  Comme  il  Ce  plaignoit  de  n'avoir  tiré  aucun  15  '  ^* 
avantage  de  la  ligue  de  Çambray ,  pendant  que  la  Fran- 
ce, TEfpagne  &  le  pape  étoient  rentre^  dans  toutes  les 
places  que  la  république  de  Vcnifc  qccupoit  ,  que  des 
trois  villes  fur  lefquellcs  il  avoir  droit ,  Treviiè  &  Padouë 
étoient  encore  eiKrè  les  mains  des  Vcnitiens,&  que  le  roi 
de  France  l'avoit  contraint  de  lui  engager  Veronnei  il 
voulut  aiïujettir  Louis  XII.  à  des  conditions  fi  rudes  , 
qu'il  n'aûroit  pas  fait  d'autres  demandes,  quand  il  l'au- 
roit  vaincu  en  plufieurs  batailles. 

Il  demandoit  à  la  France  qu'elle  fît  à  Ces  dépens  la  con-     DemSdes 
quête  de  Padouc,  Treviiè  &  autres  places  de  l'état  de  "«'bjtautcf 

*  c  •   J  •  A  /..    •        N     n  .  *      que  1  empereur 

terre-terme  qui  dévoient  être  réunies  a  1  empire  ,  &  fiitauroid. 
qu'elle  l'en  mit  en  poflèffion  ♦,  que  Louis  XII.  accordât  '*^"'* 
Renée  de  France  fàièconde  fille.,  qui  avpità  peine  deux 
ans ,  à  l'infant  Ferdinand  fon  petit -fils  &  frère  puîné  de 
l'archiduc  Charles  j  qu'on  détachât  de  la  couronne  le 
4uché  de  Bourgogne ,  pour  être  donné  en  dot  à  la  prin- 
ccffe,  qui/croit  aufli-tôt  envoyée  à  la  cour  impériale  , 
de  élevée  fous  fcs  yeux,  jufqu'â  ce  qu'elle  fut  dans  un 
âge  nubile;  qu'on  le  choifiroit  pour  arbitre  des  trois 
fujcts  de  conteilation  entre  la  France  de  le  &int  iîege, 
qui  étoient  la  réiinion  de  Ferrare ,  l^recouvrement  de 
Boulogne,  &  la  validité  du  concile  de  Pi(c,&4u'on  s'en 
tiendroit  à  fà  décifion;  que  Gaflon  de  Foix  n'attaque- 
roit  aucune  place,  &n'entreprcndroir rien  de  confide- 
lable  que  du  jconfentement  d'un  prince  Allemand, qui 
lui  fèroit  donné  pour  être  le  chef  de  fon  confcil  ;  qu'en- 
fin de  toutes  le;  conquêtes  que  les  François  pourroient 
faire  en  Italie,  il  ne  leur  fèroit  permis  d'en  confèrver 
aucune,  ni  de  s'agrandir  au-déli  de  ce  qu'ils  tenoient 
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An.  i  <  1 2.  ^^"^  ^^  duché  de  Milan,  &  dans  l'état  de  tcrrc-fcrmc. 
*  Des  propofîtions  A  injuftes  marquoient  afièz  claire- 
ment que  l'empereur  vouloit  rompre  ,  quelques  pro- 
teftacions  qu'il  fit  de  vouloir  toujours  obferver  la  ligue 
de  Cambray,  &  Louis  XILpour  ne  point  favorifer  le 
prétexte  qu'il  cherchoit ,  lui  envoya  cinquante  mille 
écus,  &  renforça  les  garnifons  des  places  qu'il  avoit 
encore  dans  l'état  de  terre-ferme  de  deux  cens  lances  & 
trois  mille  hommes  d'infanterie  -,  différant  à  lui  répondre 
jufqu'àce  qu'il  eut  appris  le  fuccès  d'une  nouvelle  négo- 
ciation avec  les  Suiflès. 
xci.  Celui  à  qui  elle  avoit  été  confiée  étoit  Lanoy  vidame 

peut*ga^«  lu  d'Amiens.  Il  parut  avec  de  bonnes  lettres  de  change  à 
MeMent"'am'  l'^flcmblée  de  Bade  ,ildiftribua  beaucoup  d'argent  aux 
chez  au  pape,    principaux  membres ,  il  fit  des  offres  confiderables  aux 
f^î*».*i7.**'  Cantons  pour  les  gagner  j  mais  il  fut  par  tout  tellement 
traverfèpar  le  cardinal  de  Sion,  que  les  Suiflês  demeu- 
rèrent attachez  au  fàînt  fiege  ,&  fermes  dans  l'alliance 
des  confederez ,  i  qui  ils  promirent  d'envoyer  inceilàm- 
ment  fix  mille  hommes  pour  renforcer  leur  armée.  Tout 
ce  ^ue  put  faire  le  vidame  fut  d'engager  les  penfion- 
naires  de  la  France  à  fufpendrepour  quelque  tems  l'exé- 
cution du  traité  ;  ce  qui  fut  avantageux  à  la  France  , 
parce  que  les  fix  mille  Suifïès  ne  joignirent  l'armée  du 
pape&dél  confederez  qu'après  la  bataille  de  Ravenne. 
xcii.  Les  Florentins  depuis  que  le  concile  de  Pifc  avoit  été 

iie%eukn?p°!  ttansferé  à  MlUn  ,devenoient  tous  les  jours  de  plus  en 
Hrcr'ïrcct  plus  fufpcds.  L'alHance  entte  eux  &les  François  devoit 
fiance.         fJnir  dans  quelques  mois ,  &  le  deflèin  de  Louis  XIL 
étoit  de  la  renouveller  }  mais  {es  amis  lui  mandoient 
qu'on  y  trouvoit  de  grandes  difficultez  )  ces  républicains 
étoientdéja  gagnez  par  les  careflês  du  pape  qui  yenoic 

de 
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de  lever  Texcommunication ,  &  de  donner  Tabiblution 
des  cenfurcs  qu'il  avoir  lancées  contre  eux  au  fiijet  du  ^^'^S  *  ^• 
concile  de  Pifc  j  outre  Jean  Gozzadini  un  de  fès  clercs 
de  chambre  qu'il  leur  avoit  envoyé,  en  qualité  de  nonce 
extraordinaire ,  pour  les  aflurer  de  fbn  amitié ,  &  les 
remercier  de  ce  qu'ils  avoient  contraint  le  conciliabule 
dcPifè  àfe  tranfporter  hors  de  leur  état.  Gozzadini  étoic 
accompagné  de  François  Guichardin  réfident  du  viceroi 
deNaplesj  &  tous  deux  ne  s'cmployoient  qu'à  fol liciter 
les  Florentins ,  pour  les  empêcher  de  prolonger  l'alliance 
avec  la  France  j  en  quoi  ils  réijffirent,  en  faifant  toutes- 
fois  demeurer  ces  peuples  dans  une  entière  neutralité. 

11  ne  reftoit  donc  à  la  France  que  le  duc  de  Ferrarc     look  xii. 
&lesBentivoglip,  foiblereflburce  contre  tant  d'enne-  l'onTFotc'df 
mis ,  &  plus  capable  d'alFoiblir  Louis  XIL  que  de  le  for-  «mbatt  e  !•«- 

T  A     /T-  •  j  1  *      J  méedesconfc. 

tiner.  Aulli  ce  prmcc  prévoyant  que  la  voye  desnego-  dercz. 
ctationsétoit  inutile,  que  par-là  il  donneroitàfès  enne- 
mis le  temsdcfèjoindre&de  concerter  leurs  cntreprifès,  * 
&  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'en  venir  à  une  bataille 
prompte  &  décifivej  Gafton  de  Foix  reçût  l'ordre  de 
chercher  &  de  combattre  les  armées  du  fàint  fiege&du 
roi  catholique  par  tout  où  il  les  trouveroit.  Son  armée 
étoit  renforcée  par  de  nouvelles  troupes  qu'il  avoir 
reçu  de  France*,  elle  étoit  de  feize  cens  lances,  cinq  mille 
fantaflins  Allemands,  &  treize  mille  hommes  d'infan- 
terie des  fujets  du  Roi ,  le  duc  de  Ferrare  devoir  bien-tôt  ^ 
le  joindre  avec  deux  cens  hommes  d'armes  &  une  belle 
artillerie.  Le  cardinal  de  faintSeverinvenoit  aufîi  pour  ■ 
faire  la  fonction  de  légat  au  nom  du  concile  de  Pifè,  ; 
comme  étoit  le  cardinal  de  Medicis  dans  l'armée  des 
confederez  au  nom  de  Jules  IL  Les  ordres  de  Loîiis  X  IL 
furent  fidèlement  exécutez.  Gafton  partit  de  Brelïè  &- 
Tme  XXr.  Aa 
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T " —  vint  à  Final  dans  le  Modénois }  le  duc  de  Fer  rare  le  joignit 

ij  1  i.  ^  i^jj^f  Georges  dans  le  BoulonnoisXes  confcdcrcz  dont 
l'armée  étoit  compoiec  de  dix-neuf  cens  hommes  d'ar- 
mes ,  d'un  grand  nombre  de  cavalerie  légère  &  de  vingt 
mille  fantauiqs,  écoient  retranchez  fous  le  canon  de 
Forli,  &  fi  bien  fortifiez  de  redoutes ,  qu'il  y  auroit 
eu  de  la  témérité  à  les  attaquer»  Us  n'étoient  pas  non 
plus  dans  le  deflèin  de  quitter  leur  camp,  ayant  reçu 
des  ordres  exprès  de  Ferdinand  d'éviter  un  engagement 
&  de  ne  rien  bazarder, 
xciv.  Les  raifons  du  roi  catholique  étoi^t ,  qu'il  ne  falloit 

ullVu^ctttl  P^*  dégoûter  par  un  mauvais  fiicccs  le  roi  d'Angleterre 
CCI  le  combat,  tout  prêtàfigner  la  ligue  j  que  fa  majcftc  Angloifc  en- 
trant dans  le  Languedoc  ôc  dans  la  Guyenne  ,  feroit 
faire  diverfion  à  Loiiis  XII.  qui  feroit  contraint  de 
rappcller  la  moitié  des  troupes  de  Gafton ,  &  d'affoiblir 
par-là  fbn  armée  dont  on  viendroit  alors  plus  aiâ^ent 
à  bout.  AinC  à  l'approche  des  François ,  les  confcdercr 
ic  retirèrent  fous  Imola.  Gafton  pour  le&obligcr  à  fortir 
de  leur  pofte  s'avança  dans  la  Romagne ,  commcs'il  eût 
eu  deflcin  d'aller  au  côté  de  Rome,  ou  défaire  une 
irruption  dans  le  Royaume  de  Naples,  du  côté  de  la 
Marche  d'Ancone.  Ily  rétiffitôc  le  vice-roi  de  Naples 
vint  camper  à  Caftel  Bol<^nefc,  pendant  que  le  gênerai 
françois  fè  rendit  maître  de  Granarolo,  dedfteldiSo- 
larolo  Se  de  Cotignola  >  pour  (è  faire  une  communica- 
tion libre  avec  le  Ferrarois  pour  faciliter  les  convois.  Il 
étoit  toujours  côtoyé  par  les  ennemis  ,  qui  toutefois 
avoient  foin  de  fc  couvrir  de  défilez  &  de  rivières  pour 
empêcher  l'attaque. 

Dans  cet  intervalle  Ferdinand  déclara  la  guerre  à 
Louis  XII.  ^  ordonna  à  foiiambafiàdcur  qui  étoit  à  la 
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cour  de  France  d'en  fortirau  plûtô|^  La  déclaration  de  "■ 

guerre  de  Ferdinand  ,  n'étoit  cependant  que  condi-  AN.1512. 
tionnellc.  II  vouloit  que  Loiiis  donnât  au  pape  la  fàtis-     .  Jfcv. 
faâion  que  fa.  fàinteté  demandoit*  &  en  cas  d'un  plus  &itu'!!!tr'évr 
long  refus,  il  prétendoit  la  lui  faire  donner  de  force:  tic«l"^*"'* 
mais  cette  menace  n'épouvanta  pas  beaucoup  le  roi  *'-"'»''*.' 5* 
de  France.     Ce  prince  apprit  auiîi  vers  le  même  tems, 
que  l'empereur  Maximilien  vcnoit  de  conclure  une 
trêve  de  dix  mois  avec  les  Vénitiens,  par  l'entremifède 
JcTÔmc  de  Vie ,  ambailàdeur  du  roi  Catholique  à  Rome, 
a  condition  que  la  république  s'obligeroit  à  payer  à  fà 
majefté  Impériale  une  certaine  fomme  d'argent,  quoi- 
que beaucoup  au-delTbus  du  dommage  que  l'empire 
âvoitreçû  des  Vénitiens,  &  du  dédommagement  que 
Maximilien  en  e/peroit.  Ces  nouvelles  obligèrent  Loiiis 
XII,  de  preflcr  Gaflon  d'en  venir  aux  mains  avec  Car- 
donne,  avant  que  les  confederez  pufïènt  profiter  de  la 
mauvaiicfoidc  l'empereur.  2^^^^ 

Sur  les  ordres  du  roi,  Gaftonaflfembla  fes  officiers,  GaftondePo:» 
Se  leurrepre/ènta  que  pour  attirer  les  confederez  à  une  îa^r!^" 
bataille ,  il  falloit  attaquer  une  ville  qui  leur  fut  im-  ^if^^fn. 
portante-,  l'on  ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  choix,  li"*"-;- 
on  convint  d'attaquer  Ravenne,  parce  qu'on  étoit  pcr-    • 
Aiadé  que  le  pape  ne  lailTeroit  pas  perdre  cette  place 
iànslakcourir.  Les  confederez,  inftruits  du  defTein de 
Gafton ,  tentèrent  de  jerter  dansRavenn^un  camp  vo» 
lant/bus  le  commandement  de  Marc  Antoine  Colonne, 
&  ils  réUflircnt.   Colonne  entra  dans  eette  ville  le  hui- 
tième d'Avril ,  Se  Gafton  afficgea  cette  place  deux  heu- 
res après  i  il  fc  campa  d'abord  entre  la  rivière  de  Mon-» 
toné  &  celle  de  Ronco  qui  tombent  des  Apennins,  & 
qui  padant  preique  ious  les  murailles  de  Ravenne  iè 
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-  joignent  enfèmbl^n  demi  mille  au  deflbus  de  la  place 

An.  15 12,  ^  y  forment  fon  port;  de  manière  qu'il  avoit  leRonco 
à  fà  droite ,  le  Montoné  à  fà  gauche ,  &  Ravenne  devant 
lui.  Il  fit  jctter  un  pont  fur  cette  dernière  rivière,  &  une 
partie  de  fon  arm.e  l'ayant  paflè ,  alla  fc  loger  au-delà , 
pour  faire  une  fauflè  attaque.  Comme  fon  deflèin  étoit 
d'emporter  la  place  avant  que  les  ennemis  fuflènt  arri- 
vez pour  là  fccourir ,  il  partagea  fon  artillerie  en  deux 
batteries ,  &  fit  tirer  le  canon  pendant  vingt- quatre 
heures ,  (ans  qu'il  pût  faire  Une  brèche  plus  large  que 
de  vingt  toifcs ,  encore  n'étoit-elle  qu'au  haut  de  la 
muraille,  le  bas  à  la  hauteur  de  fix  pieds  étant  demeuré 
ferme. 

Comme  la  flotte  Vénitienne  cmpêchoit  le  tran/port 

des  vivres,  qui  commençoient  à  manquer  dans  l'armcc 

françoifè,  &  que  l'armée  ennemie  s'approchoit  pour 

Il lat donner    {êcoufir  la  place  ,  Gafton  réfolut  de  donner  l'aflaut; 

place"' ^  ""'    il  fit  mettre  pied  à  terre  à  dix  hommes  d'armes  de  cha- 

jiiji.  du  cheval,  que  compagnie,  &choifit  mille  fantaffins  François, 

Rcffi,  tib.  8.      autant  d  Allemands  &  autant  d  Italiens ,  il  leur  donna 

monter,  &  les  conduifit  à  la  brèche.  L'attaque  dura 
•  trois  heures  entières ,  fans  qu'on  /è  relâchât  de  part  ni 
d'autre  j  les  François  furent  repouflcz  cinq  ou  fîx  fois , 
&  revinrent  toujours  à  la  charge  j  mais  à  la  fin  ils  fu- 
rent obligez  de  fè  retirer,  après  que  deux  ou  trois  cens 
de  leurs  plus  braves  foldats  eurent  été  tuez  aux  pieds 
de  la  brèche  j  parmi  ces  morts  on  compta  Jacques  Cha- 
tillon  de  Coligni  prévôt  de  Paris,  &Epinay  lieutenant 
général  d'artillerie. 

Comme  l'armée  des  confedcrez  s'étoit  avancée  en 
pleine  campagne,  &  paroiflbit  à  deux  milles  du  camp 
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des  François ,  entre  le  Roncone  &  le  Savio ,  il  ne  fut  plus  ' ^ 

qucftiqn  le  lendemain  ni  de  battre  en  brèche,  ni  de  ^^.1^12. 
donner  un  fécond  ailàuc,  Gafton  ravi  que  les  ennemis 
paruflent,  retira  fbn  artillerie.,  fit  applanir  les  chemins 
afin  qu'elle  roulât  plus  aifémcnt,  pendant  que  les  con- 
fédérez  arrivez  à  la  foret  de  Pincto ,  qui  s'étend  depuis 
Ravenne  jufqu'à  la  mer,  fè  fortifioient  avec  autant  de 
précaution,  que  s'ils  euflcnt  été  de  beaucoup  inférieurs 
en  nombre  aux  François  5  ils  crçufcrcnt  une  fofle  large 
&  profond  au  tour  d'un  terrain  aflcz  /patièux  pour 
enfermer  leur  camp,  &  pour  s'y  ranger  en  bataille,  & 
ils  n'y  iaiflcrent  qu'une  ouverture  de  vingt  pieds,  pour 
envoyer  des  partis  de  cavalerie  apprendre  des  nou- 
velles de  l'ennemi.  Le  lendemain  jour  de  Pâques ,  qui 
étoit  l'onzième  d'Avril  dans  cette  année  1 5 1 2.  Gafton    j,  ^  j^oi^â 
firpaflfer  dès  la  pointe  du  jour  le  Roncone  à  toute  fbn  ^"«w  i>ataiii« 
armée,  excepté  mille  fantafiins  &  quatre  cens  lances  *!m^L4,"w.* 
qui  dévoient  garder  les  travaux  contre  la  garnifbn de  J"'"**^ 
Ravenne,  fous  la  conduite  d'Alegre.  Toute  l'armée  fut 
au/îi-t6t  après  mifè  en  bataille,  &  marcha  vers  (es  enne- 
mis, tournant  le  dos  à  Ravenne,  en  forme  de  demi- 
lune  ,  dont  la  cavalerie  fôrmoit  les  pointes  &  l'infan- 
terie le  corps. 

Le  duc  de  Fcrrare  &  le  fieur  de  la  Palice  comman-     l$^J^^■^ 
doient  l'avant- garde  qui  faifoit  l'aîle  droite  appuyée  à  *•"  <i'"«  «- 
la  xivicreî  elle  étoit  compofée  de  lèpt  cens  lances  &  de  gwww:/.io. 
l'infanterie  Allemande  qui  montoit  à  quatre  ou  cinq 
mille  hommes.  Loiiis  de  Brezé  grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie ,  &  le  cardinal  de  fàint  Se  veri  n  légat  du  concile 
de  Pifèétoient  au  corps  de  bataille,  &  Frédéric  de  Boz- 
zolo  avoit  le  commandement  de  l'arriere-garde.  Quattt 
à  Gafton  de  Foix ,  il  s'étoit  mis  au  corps  de  reftrve, 
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avec  Télite  de  fà  cavalerie  pour  fbûtcnir  ics  gens,  &  fc 

An.i^  i  2.  trouver  aux  endroits  où  /a  préfencc  {croit  plus  nécef- 
/àire.  Cardonne  auroic  dû  empêcher  les  François  de  pai^ 
fer  la  rivière ,  &  de  fè  mettre  en  bataille  y  c  etoit  le  parti 
qu'il  devoir  prendre ,  &  le  confeil  que  lui  donnoit  Fa- 
brice Colonne  ;  mais  l'avis  de  Pierre  de  Navarre  l'em- 
porta ,  en  quoi  l'on  ût  une  faute  irréparable.  Colonne 
conduiibit  l'avant-garde  de  l'armée  des  confederez  avec 
huit  cens  hommes  d'armes,  flx  cens  chevaux  légers  & 
quatre  mille  hommes  de  pied  :  d^  tout  le  refte  on  n'ca 
forma  que  deux  corps ,  donc  l'un  fut  commandé  par  le 
vice- roi  de  Naples,  &  l'autre  par  Navarre.  Les  deux 
armées  aind  difpofêes,  les  généraux  viilterent  les  batail- 
lons, parcoururent  tous  les  rangs,  animèrent  les  fol* 
UMHms ,  i».  dats  au  combat ,  réveillèrent  leur  courage  î  &  les  auteurs 
(iù!t£d.  u  10.  Italiens  &  Espagnols  prêtent  un  long diicours  à  Gaftoa 
deFoix ,  épuilàntleur  ftile  pour  le  faire  parler  long- 
teips,  &  cbnnant  ainfi  l'eflbrt  à  leur  imagination. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  préfcnce  prêtes  à 
donner,  Gafton  fitfairealte  à  ics  troupes  durant  deux 
heures  pour  attendre  l'effet  de  leur  artillerie ,  quoiqu'ils 
fuflcnt  expoicz  au  feu  du  canon  des  ennemis.  L'artille- 
rie françoilè  étoit  placée  à  la  pointe  de  l'aîlc  droite  fur  le 
Ronconej  mais  parce  qu'elle  faifoit  peu  d'effet,  on  la 
fit  promptement  paflèr  à  la  pointe  de  t'aîle  gauche,  & 
fcs  premières  décharges  obligèrent  rinfanrcrie  de  la 
gauche  des  ennemis  de  fè  jetter  ventre  contre  terre.  Fa- 
brice Colonne  &  Pefcairc  envoyèrent  un  aide  de  camp 
à  Cardonne  pour  lui  remontrer  que  s'ils  demeuroicnt 
plus  long- tems  enfermez  dans  leurs  retranchcmcns,  Tar- 
dllerie  de  Gaflon  tuéroit  tous  leurs  fbldats.  Mais  le  vi- 
çtxoï fut  inflexible}  &  pendant  çç  tems-là  les  François 


Livre  Cent   vingt-deuxïe'me;      t<fi 
firent  deux  décharges  de  leur  artillerie,  de  tuèrent  en-    .  "  "    •' 
cote  beaucoup  de  monde ,  ce  qui  obligea  enfin  Colon-        '  ^5  '  *• 
ne ,  Pcfcairc  &  d'autres  officiers  défolcz  de  fe  voir  aflbm- 
mez ,  fiuîs  pouvoir  rendre  un  coup ,  de  fortir  des  rc-^ 
tranchemcns  malgré  Cardonnc  qui  fut  contraint  de  les  ' 

imiter  dans  la  feule  \uë  de  ne  les  pas  laifïèr  perdre.  Après 
cela  le  choc  commença  dans  les  formes,  &  de  part  Se 
d'autre  Ton  combattit  avec  une  égale  valeur. 

Le  marquis  de  Pefcairc  s'ctant  mis  à  la  tête  de  la  ca-     uttvnir. 
Valérie  légère  alla  l'épéc  à  la  main  fondre  fur  les  efca-  "^««vien 
drons  François  pour  détourner  le  feu  de  leur  artillerie.  &  combaacD  * 
Les  hommes  d'armes ,  de  part  &  d'autre ,  firent  un  mou-  mfn"""^'" 
vement  &  furent  les  premiers  à  fe  n^elcr,  fans  garder  alueUdj  '' 
beaucoup  d'ordre  ni  obfcrvcr  leur  rang.  Le  combat  fut  »«/»*/«'•«/- 
long,  fànglant,  opiniâtre,  douteux,  fans  fçavoir  de  E»*^.'"*' 

2uel  côté  panchcToit  la  victoire.  Le  premier  choc  fur 
furieuxt  qu'il  y  eut  des  deux  cotez  beaucoup  de  gens 
tuez ,  &  un  plus  grand  nombre  de  bleiîêz  &  mis  hors  de 
combat:  c{cadron&,  bataillons,  tout  fe  mêla,  toutfè 
battit,  égale  valeur,  égal  acharnement  j  la  cavallerie 
Françoiie  plus  nombreuiè  que  celle  des  Confederez  la 
prit  par  la  tête  &  par  les  deux  flancs,  &  y  trouva  plu» 
de  réfiftance  qu'elle  ne  croyoit  :  enfin  les  ennemis  fu- 
rent chargez  avec  tant  de  vigueur  &  de  furie ,  qu'ac^ 
abkz  par  le  nombre  y  attaquez  &  enveloppez  prefque 
de  toutes  parts,  ils  commencèrent  a  perqre  du  terrain 
&  à  plier  :  le  défbrdres'étant  mis  parmi  eux,  tous  pri^ 
rent  la  fuite  ^  le-  marquis  de  Pcfcaire  ayant  eu  fon  che- 
val tué  fous  lui  dans  l'aiS^ion,  fut  fait  priibnnier. 

Pierre  de  Navarre  n'avoir  pas  branlé  de  fbn  pofle 
pendant  cette  première  attaque  j  mais  voyant  la  cava- 
krk  en  déroute^  il  crut  qu'il  étoit  tems  d'agir,  il  s'a- 
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Efpagnole  dé- 
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'  vaiiça  avec  rinfanteric  Efpagnole  qu'il  commandoit  5 

An.i  5 1 2.  ^  çjjç  chargea  avec  tant  de  violence  les  bataillons  Fran- 
çois ,  que  faifant  main-bafTe  fur  tout  ce  qui  fe  préfèn- 
toit devant  elle,  elle  les  enfonça,  6c  dans  un  moment 
elle  les  mit  en  déroute.  Ce  fuccès  reveilla  la  valeur  des 
Efpagnols,  qui  fè  jettant  avec  la  même  animofité  iiir 
l'infanterie  Gafconne  &  Italienne  la  renverfcrent  (ans 
prcfque  y  trouver  la  moindre  refiftance,  &  lacontrai-< 
gnircnt  de  prendre  la  fuite.  Le  défordre  fut  encore  plus 
terrible  parmi  les  Allemands  qui  furent  prefquc  tous 
pailèz  au  fil  de  l'épée  5  mais  la  cavalerie  Françoifè 
voyant  le  carnage  &  la  déroute  de  leur  infanterie,  vint 
tout  à  coup  fondre  {iir  les  Efpagnols,  &  les  chargea 
avec  tant  de  furie  qu'ils  furent  bien-tôt  mis  en  défor- 
dre. Leurs  bataillons  furent  enfoncez  j  &  ce  ne  fut  plus 
qu'une  boucherie.  Un  grand  nombre  d'officiers  Efpa- 
gnols demeurèrent  fur  la  place.  Pierre  de  Navarre  fut 
fait  prifbnnicr.  D'un  autre  côté  d'Alegre  vint  fon- 
dre fur  un  corps  d'infanterie  Italienne ,  &  la  défit  j  .mais 
il  y  fut  tué  avec  quelques  autres, 

Gaflon  de  Foix  fier  de  ce  fuccès ,  voulut  achever  de 
mettre  en  déroute  le  refte  de  l'infanterie  ennemie ,  qui 
formoit  encore  un  gros  bataillon.  La  Palice  qui  le  -vit 
avec  fà  cotte  d'armes  toute  fànglante  crut  qu'il  étoit 
hUffé ,  6c  fit  tous  fes  efforts  pour  l'empêcher  de  revenir 
à  la  charge,  lui  reprefentant  qu'il  devoit  être  fàtisfair; 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  poufïèr  de  braves  gens 
qui  vendoient  (i  chèrement  leur  vie  ;  mais  des  confèil*. 
lu  fagès  ne  firent  aucune  impreflion  furl'efpritdeccgc^ 
ncràl ,  qui  malgré  les  remontrances  &  les  raifbns  de  la 
Palice ,  fè  mit  à  la  tête  'defèsgens ,  &  chargea  de  nou^ 
vçau  les  Efpagnols.  Ccuxrci  fè  voyant  ppurfùivis  firent 
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tête  à  Tenncmi ,  &  ic  défendirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Gafton  qui  s*ëtoit  trop  avancé  fut  renverfé  de  fon 
cheval.  Un  Eipagnol,  qu'il  avoitblcffé,  le  voyant  dans 
cette  poflure ,  &  remarquant  qu'il  montroit  le  côté 
droit,  Y  enfonça  épique  &le  tua.  Leduc  n'étoit  que 
dans  fà  vingt-quatrième  année.  Louis  XII.  conçut  une 
il  vive  douleur  de  fà  mort ,  qu'il  s'écria  en  lifànt  la  lettre 
delaPalicequi  lui  apprenoit  cette  nouvelle }  „  je  vou- 
,;  drois  n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en  Italie,  &  pou- 
„  voir  à  ce  prix  faire  revivre  mon  neveu  Gafton  de  Foix, 
„  6c  tous  les  braves  hommes  qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu 
„  nous  garde  de  remporter  jamais  de  telles  victoires.  „ 

Ce  gênerai étoitnls de  Jean  de  Foix,  comte  d'Etam- 
pes,  vicomte  de  Narbonne,  &  de  Marie  d'Orléans,  fille 
de  Charles  duc  d'Orléans ,  &  d'Iûbelle  de  France  fœur 
de  Louis  XII.  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Mi- 
lan ,  de  le  fit  gênerai  de  fbn  armée  en  Italie.  Son  corps 
futporté  à  Milan  ,  où  on  lui  fit  une  pompe  funèbre  qui 
reflembloit  à  un  triomphe.  Ses  obfèques  furent  accom- 
pagnez du  cardinal  de  Medicis  légat  de  Jules  IL  du 
marquis  de  Pefcairc,  &  de  Pierre  de  Navarre,  qui  tous 
trois  avoient  été  faits  priibnniers  5  ils  marchoient  à  pied 
Se  dans  une  pofture  fort  humiliée.  Le  corps  fut  mis  à 
côté  du  maître  Autel  ,  &  on  y  ajouta  un  trophée  des 
drapeaux  &. des  armes  des  vaincus  :  mais  ce  trophée  fut 
bien-tôt  après  renverfè,  les  François  ayant  été  obligez 
d'évacuer  Milan  fur  la  fin  de  cette  année.  Le  cardinafde 
Sion  fit  enlever  de  l'églife  cathédrale  le  corps  du  duc  de 
Nemours  comme  celui  d'un  excommunié  ,  qui  étoit 
mort  les  armes  à  la  main  contre  le  £iint  fiége,  &  le  fit 
enterrer  fècretement  chez  les  Religieuresdefàinte  Mar« 
he.  Trois  ans  après  les  François  étant  rentrez  dans  Mi« 
Tome  XXr.  Bb 
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'  ■  lan  lui  élevèrent  un  tombeau  magnifique ,  qui  fut  dé- 

AN45  '  ^  •  truit  dans  la  fuite  :  on  voit  encore  aujourd'hui  la  figure 
de  ce  prince  fcellée  dans  le  mur  d'une  couraiTez  obfcu^ 
re  à  côté  de  l'églifè  de  ces  Religieufès. 
L«FMnçoif       Lautrec  fut  abbatu  auprès  de  Gallon,  &  laiflepour 
fÔfrêi^&reftcm  ^^^^  ^^^  ^^  cHamp  dc  bataille  après  avoir  reçu  plulieurs 
maîtres  du     bleflfures.  Ceux  qui  le  trouvèrent  en  ce  pitoïable  étaty 
ttff  ^  *"   après  que  l'arriere-garde, Espagnole  le  fut  retirée,  recon- 
nurent qu'il  vivoit  encore,&  le  tranlporrerentau  camp» 
L'agitation  lui  fit  revenir  les  efprits  5  il  fut  long  tems  ma- 
lade ,  &  guérit  enfin ,  ^ns  autre  incommodité  que  cel- 
le d*avoir  le  vifàge  extraordinairemcnt  défiguré.  Le 
champ  de  bataille,  l'artilerie  des  confederez,  leurs  enfèi- 
f         gnes  Se  leurs  bagages  demeurèrent  aux  François.  On  ne 
convient  pas  du  nombre  des  morts  de  part  &  d'autre; 
on  pouvoit  bien  en  compter  quinze  mille,  dont  un  tiers 
étoit  des  François,  &  les  deux  autres  tiers  desronfedcrez* 
Outre  Gafton,  du  côté  des  premiers ,  il  y  eut  encore 
Yves  d'Alegre ,  Molard  colonel  des  bandes  Gafconnesy 
Empfèr  colonel  des  Allemands^  le  baron  de  Grandmonr, 
Maugiron  &  beaucoup  d'autres:  du  côté  des  confederez, 
D.Menaldo  de  Cardonne ,  don  Pedre  Dacunaâc  plu- 
sieurs capitaines  -,  Pazzi  colonel  des  Italiens  fut  le  feul 
d»  l'armée  du  pape  quirefta  fiir  la  place.  On  fitprilbn- 
■  niers  D.  Jean  de  Cardonne,  le  marquis  de  Bitonte ,  Fa- 
brice Colonne,  le  marquis  dePeicaire,  Navarre,  cent 
autres  grands  fèigneurs  de  capitaines»  &  le  cardinal  de 
civ.      Medicis  légat  du  pape; 
d'^jrâutKc"!       L'armée  vi6torieufc ,  dont  le  commandement  fut 
îrf^/iï"/!"!  donné  au  feigneur  de  la  Palice ,  s'avança  auiîitôt  vers 
"a.  nsu  ad  R^venne,  &  fc  preiènta  devant  la  même  brèche  dont 
*».  15x1.  «,'  ru  «  elle  avoir  été  rcpouflec  ta  veille.  Marc- AntoineColonne 
sybMs.  i/iMa-  ^^j  y.  commandoit,  envoya  des  députez  pour  capitu- 
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Ut  •,  &  pendant  qu*on  déliberoit  fût  Icî  articles  de  la  ca-   '  ' 
pitulation,  lesAllemandsfuivis  desGafçons,  donne-  AK.ijii, 
rent  à  la  brèche  un  afiàuc  qui  ne  dura  pas  plus  d'une 
demie  heure.  La  brèche  fut  emportée,  &  la  ville  fecca- 
gée.  Les  François,  que  leur  viâroirerendoitplus  fiers, 
&  aigris  par  la  perte  qu'ils  ayoient  faite  en  la  perfbnne 
de  Gafton,  n'obicrvercnt  pas  les  articles  de  la  capitu- 
lation, &  pillèrent  la  ville.  On  ne  {àuroit  exprimer  les 
defîwdres  qui  fe  commirent  à  Ravenne:  la  licence  n*eut 
point  de  bornes  'y  onn*eut  pas  plus  de  refpeé^  pour  les 
chofcs  fàcrées,  que  pour  les  profanes.     On  dit  même 
qu'un  nommé  Jaquin  capitaine  d'infanterie,  poufla 
l'impiété  juiqu 'à  iê  faire  faire  un  habirdâsorQemens  fà*. 
irez  de  brocard  d'or  qu'ilavoit  enlevez  à  quelques  égli- 
ics,  &  qu'il  parut  à  Ravenne  dans  cet  équipage,  fè  fai- 
^nt  gloire  de  fès  facrilegés  ;  mais  ion  impiété  fut  punie 
de  mort.  On  trouva  dans  Ravenne  beaucoup  plus  de 
butin  dt  de  richeflès  qu'on  n'eiperoit^^  le  pillage  de 
cette  ville  enrichit  les  François.  Ils  voulurent  eniuitey 
mettre  le  feu-,  ils  avoientdcja  commencé,  lorfquelaPa- 
licc  arriva,  &  arrêta  ce  defordre.  Marc-Antoine  Co^ 
lonne  qui  s'étoit  retiré  dans  la  citadelle,  (è  rendit  deus 
jours^  après,  &  on  k  reçut ,  à  cônditioûi  que  ni  lui  ni  les 
fien»  ne  porterdient  les  armes  de  trois  mois  contre 
la  France.  Jules  Vitelli  évêquc  de  Citta-di-Caftcllo, 
ouvrit  Ces  porte»  aux  vainqueurs  aux  mêmes  condi- 
tions^ toute»  les  places  de  la  Romagne  fe  fouinirent  au 
cardinal  de  Saint-Scverin  légat  du  concfle  d<  Piiè,  à  Tex-  / 
ception  de  Forli  &  d'Imôla  ,  &  le  fùccès  de  la  baraille 
n'alla  pas  plus  loin,  à  caufe  desobftacles  que  les  Fran* 
cois  y  mirent  eux-mêmes.  ;  ^y 

■  Le -bruit  de  cette  grande  action  {è  répandit  ert  un    te  bimtit 

Bb  ij 
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'  '  '  '  ■  moment  de  coures  parts.  La  bourgcoific  de  Rome  ne 
AN.15 1 2.  fycpjjg  moins  troublée,  que  files  François  euflênt  été  à 
cÔSe«1°ie*  ^cs  portes.  Lcs  cardinaux  coururent  au  palais  du  pape, 
L*^yajeV  r"  ^  jettcrent  à  fcs  pieds ,  &  le  conjurèrent  d'avoir  com- 
*•'•!  '  V°  paflion de  lui-même,  &  duiàcré  collège.  Ils  lui  dirent 
Guucimrd.ub^  qu*il  y  avoît  tout  Hcu  de  craindre  un  foûlevement  des 
K^nAU,hofi   barons- Romains  5  que  plufieurs  s'entendoient  avec  les 


20. 


François  }  que  le  ducd'Urbin  étoit  aufli  d'intelligence 
avec  eux  ,  &  qu'il  y  avoit  de  violcns  foupçons  que  le 
deflêin  de  ce  duc  étoit  de  joindre  fèsdeux  cens  lances  & 
fes  quatre  mille  hommes  de  pied  aux  troupes  que  Pom- 
pée Colonne,  Robert  Urfin ,  Antoine  Savelli ,  Pierre 
Margano,  &  Laurent  Mancini,  avoicnt  levées  en  difFe- 
rcns  endroits  de  l'état  ecclcfiaftique,  pour  les  unir  aux 
troupes  Françoiics.  Jules  IL  étoit  fur  le  point  de  céder 
aux  importunitez  des  cardinaux ,  lorfquc  les  ambaflà- 
deurs  de  Ferdinand  &  des  yenitiens  accoururent  pour 
l'affermir  \  ils  diminuèrent ,  autant qu'illeur  fut  pofli- 
ble,  la  perte  qu'on  avoit  faite,  &luirepreicnterentquc 
le  mal  n'étoit  pas  fi  grand  ,  qu'on  nV  pût  aifêment  re- 
médier ;  qu'il  y  avoit  plus  de  Suifles  en  marche  qu'il 
n'çn  falloit  pour  remplir  levuide  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez  à  la  bataille- de  Rayenne  'y  que  la  viiSboire  des 
François  fèroit  bien-tôt  balancée  parla  déclaration  du 
roi  d.'Angleterre  ;  que  la  plus  grande  partie  de  la  cava« 
krie  des  confederezs'étoit  échappée  avec  Cardonne& 
Carvajal  *,  que  la  cavalerie  Efpagnole  qui  faifoit  la 
principale  partie  dé  la  ligue,  s'étoit  retirée  en  bon  or- 
dre î  &  qu'enfin  l'armée  Françoifè  étoit  demeurée  con> 
me  un  corps  fànsame  par  la  mort  de  fbn  général. 

Mais  toutes  ces  railons  ne  rendirent  guerre^  lepàpç 
plus  tranquille;  il  eftyrai qu'il  ^emiâbicàk  propou> 
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tlon  de  fc  réfugier  dans  les  états  d'un  autre  prince,  r~" 

cosamc  le  lui  confèilloient  les  cardinaux;  ilcraignoic  *^^  ^* 
de  montrer  delà  foiblefïè ,  &  d*aprêterà  rire  fi  le  dan- 
ger n'étoit  pas  fi  prcflànt,  &  qu'on  pûtconnoître  qu'il 
avoit  eu  beaucoup  de  frayeur  pour  peu  de  chofès.  Pour 
fortir  de  cet  embarras,  il  dit  qu'il  yaloit  mieux  amufèr 
les  François,  en  traitant  avec  eux  par  la  médiation  des 
Florentins  )  &  que  cependant  il  manderoit  à  Bafciafbn 
amiral ,  de  inener  fès  galères  à  Civitra-Vecchia,  pour 
faire  croire  qu'il  avoit  deflèîn  de  s'embarquer,  &  de  ic 
iàuyer  à  Naples.  Comme  il  petifbit  à  exécuter  ces  réfb- 
lutions,  il  fut  entièrement  rafTuré  par  radrefïè  du  car- 
dinal de  Medicis  qui  lui  £t  reprendre  iès  premiers  fènti-  cvi. 
mens.  Ce  cardinal  prisonnier  de  la  Palice  avoit  fi  bien  kÛ^ïs  nflue 

§;agné  les  cardinaux  du  concile  de  Pifè,  qu'ils  lui  avoient  '%^5^«r/». 
écouvert  tout  rétat  des  affaires  de  France.  Il  prévoyoit  *^«^'** 
qu'il  fcroit  fà  cour  au  pape  Jules ,  en  l'informant  de  ce  fJSll.i.'j.*"* 
qu'il  avoit  appris.  Il  demanda  permiilion  à  la  Palice 
d'envoyer  à  Rome  pour  fa  affaires  particulières  Julien 
de  Mediçis ,  commandeur  de  Rhodes,  {on  coufin-ger- 
main  ;  il  promit  de  fblliciter  le  pape  &  fès  amis  à  payer 
ûi  rançon  faifànt  accroire  qu'il  n'auroit  pas  plutôt  re- 
couvré fà  liberté,  qu'il  accommoderoit  la  France  avec  le 
faint  fiége.  Sur  cette  promeffe  il  obtint  fà  permiflion.         ^yj^ 

Julien  de  Medicis  vint  donc  à  Rome ,  &  eut  une  au-    c»  «rdinai 
dience  fecrete  du  pape ,  à  qui  il  i:eprerenta  la  perte  des  juUwScmX 
François  à  la  bataille  de  Ravenne  y  la  mauvaifè  jntelli-  ^''' 
gence  encre  la  Palice  Se  le  cardinal  de  fàintSeverin;  la 
défèrtion  d'un  grand  nombre  de  fbldats  qui  s'étoient  en- 
richis du  pillage  de  Ravenne  -y  l'armée  des  Suifïês  qui 
eommençoient  à  paroître  fur  les  frontières  du  duché  de     ' 
l^an»  6c  l'obligation  où  fè  t;|rouYeroit  la  Palice  d'y  re- 
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-  tourner  avec  la  meilleure  partie  de  fcs  troupes  pour  gar- 

An.  15 1 2.  ^gj.  ^g  duché.  Enfin  il  n'oublia  rien  pour  perfuader  le 
pape  que  les  yi^borieux  ayoienc  beaucoup  plus  perdu 
dans  la  dernière  adion  ,  que  les  vaincus  y  que  l'armée 
Françoifc  étoit  entièrement  ruinée ,  &  que  bien-tôt  on 
verroit  en  Italie  une  révolution  en  faveur  de  la  ligue. 
Tout  ce  rapport  fut  caufè  que  Jules  ne  fbngca  plus  à 
négocier  fèrieufèment ,  &  qu'il  ne  s'occupa  que  de  réta- 
blir fcs  troupes  ,  &  à  remettre  une  armée  en  campagne* 
Il  aflcmbla  extraordinairement  le /àcré  collège  ,  où  Ju- 
lien fut  introduit,  &  où  il  parla,  fans  toutefois  guérir 
les  cardinaux  de  là  frayeur  où  ils  étoient ,  outre  que  la 
plupart  êtoient  prévenus  en  faveur  de  Louis  XH.  qui 
âvoit  envoyé  à  Rome  avant  TafFairc  de  Ravcnne ,  Faln't- 
cio  Carretta  frerc  du  cardinal  Final,  pour  offrir  des  con- 
ditions de  paix  qui  paroifïbient  très-avantageufes. 
cym.  Ces  conditions  rouloieat  fur  les  trois  principaux  ar- 

frÎTes^ondu  ticlcs  ,  quï  faifoicnt  le  fujet  des  conteftarions  entre  Ct 
lions  aranta-    fàînteté  &  le  roî  de  France.  On  ofFroit  de  reflituer  Bou-"  ' 

gcules  au  pape  ^^  ^  — ^-w*» 

pour  la  paix,  hognc',  le  cottcilc  dc  Pifc  transféré  à  Milan ,  confcntoic 
^nMÎtm.  de  fe  féparcr,  &  le  duc  de  Ferrare  promettoit  de  fàtisfairc 
*•'**•  le  pape ,  fùppofe  qu'il  fût  abfbuî  de»  cenfùres ,  &  qu'il 

fût  cohfcrvédans  fonéfat  &dans  fcs  anciens  privilège!. 
Les  fbllicitations  du  cardinal  de  Strigonie  &  du  cardinal 
Giiibé  evêque  de  Nantes,  qui  avoit  toujours  demeure 
dans  la  neutralité ,  furent  très-vives ,  &  appuyées  d^ail-' 
Jeurspar  les remoiitrances du fàcré collège,  &par  lesdc- 
fïrs  de  tout  le  peuple  5  enforte  que  fà  fainteté  parut  ft  ren- 
dre en  fignant  un  projet  de  paix  le  vingtième  d*Avril, 
qu*îl  délivra  aufîi-tôt  aux  cardinaux  qui  s'entremet- 
toient  pour  la  paix  :  pendant  que  le  jour  même  il  en- 
VOyachercher  Fambaflàdcùr  de  Ferdinand  &  celui  de  la 
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Képublique  de  Vcnife  ,  pour  les  informer  qu'il  n*agif^  An.  h  i  2 . 
ibit  ainfi  que  pour  amuier  Louis  XIL  &  Tempcchcr  de 
pourvoir  à  fbn  armée  j  quon  gagneroit  parla  un  tcms 
durant  lequel  on  (c  prépareroic  à  faire  une  guerre  en- 
core plus  vive  que  par  le  paflé. 

Outre  que  le  pape  Tules  II.  étoit  nourri  dans  ces  fcn-     ,  ^^- , 

•1         f      •  -^  r  11  .  Le  pape  joue 

timens,  il  y  etoit  encore  loutenu  par  les  exhortations  ^oub  xii.  «e 
de  ià  majefté  catholique ,  à  laquelle  le  cardinal  Xime-  g!LT^«"wm 
nés  fe  Joignit  pour  animer  fà  fàintetéà  ne  point  s'éton-  ^''^""''"^ 
ner  du  nombre  de  fès  ennemis  ,  lui  offrant  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui ,  &  ne  confultant,  diibit-il,  que  fà  re- 
connoijflànce  pour  Taflurer  pofitivement  qu'au  premier 
ordre  qu'il  recevroit  de  Csl  part ,  il  lui  feroit  tenir  tout 
l'argent  qu'il  pourroit  ramaflêr.  Jules  continua  ainjQ  de 
iè  jciser  de  Louis  XII.  par  de  feintes  démarches,  dans 
le/quclles  il  n'avoit  pour  but  que  de  gagner  du  tems 
pour  empêcher  les  François  de  faire  uiage  de  leur  vic- 
toire, comme  ils  l'auroient  pu  faire  aifement,  s'ils  euf^ 
Cent  pris  d'autres  meiiires.  Les  cardinaux  ne  laifïbient 
pas  de  preilèr  ùl  iàinteté  d'envoyer  à  la  cour  de  France 
un  nonce  pour  ratifier  les  articles  du  traité  qu'elle  ve- 
noit  de  ligner  à  Rome  ;  Se  Jules ,  pour  lés  mieux  trom^ 
per,  députa  l'évêque  de  Tivoli  légat  d'Avignon,  qu'il 
chargea  de  fiaire  figner  ces  mêmes  articles  à  Louis  XU. 
afin  que  â  iàinteté  n'ayant  plus  qu'à  les  ratifier,  la  paix 
fut  plutôt  faite  ;  mais  k  pape  affeéb  de  ne  donner  au* 
cune  lettre  de  créance  à  ce  prélat,  ni  aucun  plein  pou- 
voir. Le  roi ,  malgré  cette  omiffion ,  figna  ;  Ôc  toute  la 
précaution  qu'il  prit ,  fut  d'inférer  dans  chacun  des  trois 
articles  les  conditions  aniquelle^il  y  conièntoit.  ^ 

Sur  la  foi  du  projet  de  paix  figné  à  Paris  &  à  Rome,  Jj'J'pJJ^*"* 
la  Palicc  laiflà  trois  cens  lances ,  fix  mille  hommes  de 
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,  pied  ,  &la  moitié  de  rartillcric  au  cvdinal  deSaint-Se- 

An.i^  1 2.  Ycfin  dans  laRomagnc,  &  prit  à  grandes  journées  avec 
le  reftc  de  {es  troupes ,  le  chemin  de  Parme  pour  Ce  ren- 
ient îëparyîê  ^rc  à  Milan.  Les  Italiens  voyant  les  François  renoncer 
^G^ieci4rd.ia.  ^^^  *  ^^  pourfuite  de  leurs  conquêtes ,  'crurent  pou- 
»<>•  voir  impunément  leur  manquer  de  foi.  Le  duc  d'Urbin 

vint  auffi-tôr  offrir  fès  fèrvices  au  pape  Jules  fon  oncle, 
pour  rentrer  dans  fès  bonnes  grâces,  &  tâcher  par-là 
d'effacer  dans  Tefprit  de  fa  fàinteté  le  fou  venir  de  fcs  fau- 
tes 'f  il  lui  mena  fès  deux  cetis  lances  8c  fès  quatre  mille 
hommes  de  pied ,  quoiqu'il  les  eût  levez  dç  l'argent  de. 
la  France.  Pompée  Colonne  &  Robert  Urfin  nmiçcrent 
dans  fbn  inconfiance,  &  reçurent  pour  récompenfè,  le 
premier  ,'Un  chapeau  de  cardinal,  éc  le  fécond,  l'arche- 
vêché de  Reggio.  Enfin  les  Barons  Romains  prêts  à  fè 
déclarer  contre  le  pape,  fè  raccommodèrent  avec  lui,  fie 
gardèrent  mêtne  l'argent  que  le  roi  de  France  leur  avoit 
remis  pour  lever  des  troupes,  fur  la  difpenfè  de  refli- 
tuer,  que  Jules  leur  accorda.  L'approche  des  Suifics  qui 
venoient  faire  irruption  dans  l'état  de  Milan  fut  le  mo- 
tif, qui  porta  la  Palice  à  fè  retirer  de  la  Romagne. 

Louis  voyant  qu'il  étoit  trompe  par  le  pape ,  ne  ren- 
dit pas  la  liberté  au  cardinal  de  Medicis  ,  &  il  eût  été  à 
fbunaiter  qu'il  l'eût  retenu  dans  des  liens  plus  étroits  ; 
car  ce  cardinal  abufbit  de  la  bonté  dont  les  François 
ufbient  à  fbn  égard.  Il  faifbitpeor  aux  fbldats  des  cenfu^ 
res  que  le  pape  avoit  lancées  contré  eux,  mais  qui  en  ef^ 
fet  étoient  des  traits  inutiles,  &  qui  ne  retomboient  que 
fur  leur  auteur  ^  il  leur  perfuadoit  qu'ils  les  avoient  en^ 
courues  avec  leur  prince ,  &  quand  il  le»  avoit  effrayez, 
îl  leur  promettoit,  pourvu  qu'ils  vouluflènt  défèrter 
avec  leurs  armes,  &:  emmener  avec  eux  les  chevaux  de 

leurs 
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leurs  officiers ,  de  leur  en  donner  l'abfolution  au  nom  du  — -* 

pape  qui  lui  en  avoir  donné  le  pouvoir.  Il  parvint  ainfi  ^•i)''^» 
par  cet  indigne  manège ,  à  débaucher  plujfieurs  braves 
foldats  :  ce  qui  auroit  mérité  une  punition  fèvere ,  fi  le 
refpe(St  que  les  François  ont  toujours  eu  pour  le  fiegc 
de  Rome,  malgré  les  hauteurs  de  cette  cour ,  ne  les  eût 
retenus.  -        ^^^ 

Les  pères  de  Pifè  pourfuivoient  toujours  leur  conci-  ,  septième  feC 

k>  •»«■•!  /^  J  1  •  •  »'t  •  non  au  concile 

aMilan.  Quand  les  vmgt-quatre  jours qu  ils  avoient  dePifeà  MiUn. 

donnez  au  pape  pour  rétraâfer  ce  qu'il  avoir  fait  con-  Pij^f'\Ti'.  S 
tre eux, furent  expirez,  ils  tinrent  la  fèptiéme  (èflîon  ,  ^'î* 
le  lundi  dix-neuviéme  d'Avril.  Triftan  de  Salazart  ar- 
chevêque de  Sens  y  célébra  la  meflè  du  Saint -Efprit  j 
l'évangile  qu'on  lût  étoit  tiré  dé  ftint  Luc.  *  Heureux  *  seMtiotuu  qui 
font  les  jeux,  qui  njoyent  ce  que  vous  voye^,  Jean  de  Meffiac  w*S.luc.c.To 
dodeurèsloixôc  l'un  des  procureurs  de  l'abbé  &  de 
Tordre  de  Clugny ,  prêcha  fur  ces  paroles  de  iài nt  Jean, 
**  Il  vous  enfeimera  toute  vérité,  tirées  de  l'évangile  qu'on  **  ^'"*'''  .*" 
avoit  chanté  a  lamelle.  Son  diicours  fut  vif  &  pathc-  »««•   joan.  c 
tique,  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  pères  ne  s'animaflfent  R4jlau.'MdM» 
aufli-tôt  pour  déraciner  prpthptement  les  défordres  &  'i'*-"-»^' 
les  fcandales  dont  il  fè  plaignit  ;  il  parla  fortement  con- 
tre ceux  qui  traitoient  le  concile  de  Pifè  d'affemblée 
{chifmatique ,  &  ne  fit  point  difficulté  d'appeller  leurs 
difcours  des  erreurs  très- dangereulcs  quilfalloit  repri- 
mer. Ënfuite  les  promoteurs  préfènterent  un  a6te  au 
concile ,  pour  demander  qu'on  déclarât  que  le  pape  Ju- 
les avoit  encouru  comme  contumace  la  fufpenfe //)/S 
^(î?opour  radminiftration,tantfpirituelle  que  tempo- 
relle dufbuverain  pontificat ,  laquelle  étoit  dévolue  de 
plein  droit  au  concile.  Sur  cette  requefte  des  promo- 
teurs, les  évêques  de  Châlons  &  de  faîht  Flour  appel- 
TomeXXr.  -      Ce 
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lerenc  le  pape  par  crois  fois  au  bas  de  l'autel ,  au  milku 
de  Téglifc,  &  à  la  porte  j  &  ni  lui  ni  pcrfbnne  en  {on 
nom  n'  ayant  comparu ,  le  préfident  prononça  qu'on 
remcttoit  ladécifionde  cette  affaire  à  un  autre  tcms, 
afin  de  pouvoir  y  pcnfer  mûrement ,  &  d'une  manière 
avantageufe  à  l'églife  &  au  pape.  On  lut  donc  feule- 
ment les  décrets ,  ou  plutôt  on  ne  fit  que  repeter  ce  qui 
avoit  été  établi  dans  la  feffion  précédente  ,  touchant 
Tordre  &  la  manière  de  procéder  dans  les  députations  ; 
&  le  décret  qu^on  en  avoit  fait  fut  confirmé.' 

Le  vingt  un  d'Avril  qui  étoit  un  mercredi ,  on  tint 
la  huitième  feffion  ;  l'évêquede  Maguclonnc(  aujour- 
d'hui Montpelier  )  y  chanta  la  mcflc  du  Saint-E/pric 
après  laquelle  on  lût  l'évangile  du  vingt-quatrième  Di- 
manche après  la  Pentecôte,  *  L»rjque  vous  verrf:(^  l*ak(h- 
mination  de  U  défoUtion ,  cy*c.  Antoine  Seurre  do<^ur  de 
Paris  &  chanoine  de  Meaux, fit  un  long  diicours  tout 
rempli  d'allufions  furie  corps  myftique  de Jbsus- Christ, 
quicftl'églifè,  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l'évan- 
gile ,  **  Les  aigles  s^affemhleront  où  fera  le  corps.  Après  ces 
cérémonies  les  promoteurs  prefenterent  une  nouvelle 
requête  contre  le  pape  ,  pour  le  faire  déclarer  fiiipens  de 
toute  fondbion,  en  vertu  du  décret  de  la  feffion  XI.  du 
concilcdeBafle,  faute  d'avoir  comparu  après  plufîcurs 
citations ,  6c  après  avoir  attendu  ùs  réponfès  durant 
quatre  mois  anez  inutilement.  Le  préfîdent  ordonna 
que  le  fbuverain  pontife  fcroit  encore  cité  par  les  deux 
cardinaux  d'AIbret  &  de  Lyon,  l'archevêque  de  Sens, 
les  évêques  d'Agdc  &  de  Toulon  ,  &  deux  abbez,  qui 
tous  enfèmble  firent  la  cérémonie  dont  on  a  déjà  parlé , 
en  faifànt  appeller  trois  foh  le  pape  par  Guillaume  de 
NofTai  protonotairé  du  concile  :  &  perfonnc  n'ayant 
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comparu  pour  lui,  le  cardinal  de  Bayeux  en  ficfon  rap-  T ' 

port  au  préfidcnr ,  la  contumace  fut  de  rechef  admife  à        ^5 1 2» 
la  rcquefte  des  procureurs  fîfcaux  6c  des  promoteurs  ; 
&révêque  d*Autun  monta  dans  la  tribune  pour  lire  à 
haute  "voix  le  décret  qui  iiiipendoit  le  pape ,  &  qui  étoit 
conçu  en  ces  termes. 

"  Au  nom  du  Père  ,&  du  Fils ,  &  du  Saint-E/prit.  Décr^S'^oa- 
„  Le  fàcré  concile  gênerai  de  Pifè  légitimement  affem-  «'ledcpfe.qui 
„  blé  au  nom  du  Saint-Eiprit  ,  reprcièntant  l'églifc  JuIm."   '^*'"' 
„univcrfclle&  transféré  à  Milan.  Entre  les  faints  dé-  iV*'."'!S 
„cretsdes  conciles  généraux  ,  ce  qu'on  doit  particu-  J*^' 
„ lierem'ent observer, eft  de  prendre  garde  qu'on  n'em- 
„  pêche  ou  qu'on  n'interrompe  l'ouvrage  fbuhaitable  & 
„  neceflàire  de  la  liberté  eccleliaftique  ,  &  de  la  réfor- 
■  „  mation  du  chef  &  des  membres  de  l'églifè.  Pour  y 
,i  réuflir,  il  faut  éloigner  tout  obftacle,  *  Otf^ ,  dit  le  *  Aufertt»gin- 
„  feigneur  par  le  prophète  I(àïe ,  de  la  voye  Je  mon  peuple  poplâmliAùxe. 
,,  tdutcequiteutleJMre  tomber.Et  dans  l'apôtre  ftint  Paul  $*y„y^;fj'î^^, 
^y*'''^  retranœex,  le  mal  au  milttu  de  vous,. .  ***  car  un  peu  i"*»  ex-Mkj: 
^^de levain  aigrit  toute lapàte.  Puifqu'il  faut  donc  retirer  j?v"i*j."'*  *^* 
„  le  peuple  des  mains  de  Goliath ,  &  de  la  ruine  dont  les  Tcu^fîrm^n. 
„  Philiftinsle  menacent,  c'eft-à-dire  ,  de  ce  déluge  de  t^mmsmmaf. 
„  crimes  qui  inondent  légliiedans  ion  chef  &  dans  ibid.,v.  «. 
„fcs  membres,  que  la  foi  périclite,  que  l'cglife  tom- 
„  bc.cn  ruine,  &  que  les  gens  de  bien  fbuhaitent  qu'il 
„  s'élève  un  nouveau  David  j  le  faint  concile  ici  pré- 
„  fent  s'eftaflèmblépour  cftrece  David,  &  enlever  Té- 
„glifedes  mains  des  infidèles.  T»l  a  été  le  deflcin  de 
„  cette  aflêmblée  qui  a  été  fi  traverse  par  tant  d'obftaclcs 
,j  depuis  fon  commencement ,  attaquée  &  troublée  prin- 
„  cipalcment  par  celui  qui  devoir  la  protéger  î  quoi- 
„  qu'on  ait  tout  emploie ,  prières  ,  follicitations  ,  avis 
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r"""~-~'  „frcquens,  humilité, douceur,  bonté,  pour  engager 
•  1/ 1 2.  ^  le  fbuverain  pontife ,  par  les  entrailles  de  la  mifericor- 
„dc  de  celui  quefaint  Paul  appelle  le  chef  de  l'églifc , 
„quî  eftfbn  propre  corps  ,  à  rentrer  dans  lui-même  , 
„ftns  qu'il  ait  voulu  nous  écoutet-j  qu'au  contraire  il 
„  fefbit  élevé  contre  les  décrets  de  ce  (àint  concile  5  qu*il 
„  ait  menacé  ceux  qui  le  compofènt,  d'interdits,  de  pri- 
„vation  de  leurs  bénéfices  &  d'autres  cenfiires  j  qu'il 
„ait  employé  toutes  fortes  d'artifices  pour  s'oppoftr  à 
„  l'exécution  de  nos  pieux  deffeins ,  pour  diviler ,  dit 
„  foudre ,  diffamer  ,  détruire  &  anéantir  nos  travaux  „ 
&c.  Le  concile  entre  ici  dans  un  grand  détail  de  tout  ce 
qu'il  a  fait  auprès  du  pape,  pour  l'engager  à  lui  accor- 
der fà  protection  &  conclut  ainfi.  "  C'efl  pourquoi  le 
„  faint concile  exhorte  les  cardinaux,  les  patriarches, 
„  les  archevêques  ,évêqucs,abbez ,  prévôts  des  cathe- 
„  drales  &  chapitres  des  collégiales ,  rois ,  princes ,  ducs , 
„  marquis ,  comtes ,  barons ,  univerfitez,communautez, 
*  „  vicaires  de  la  fàinte  églifc  Romaine ,  vafTaux ,  gouvcr- 
„  neurs,  feudataires  &  fujets,  réguliers  &  fèculiers  de 
„  quelque  dignité ,  état  &  condition  qu'ils  foient  ,  cn- 
„ fin  tout lepeuple  chrétien  à  ne  plus  reconnoître  le 
„  pape  Jules ,  &  défend  de  lui  obéir  à  l'avenir ,  puifqu'il 
„  efl  déclaré  notoirement  perturbateur  dij  concile ,  con- 
„  tumace,  autheu.r  de  fchifme ,  incorrigible  &  endurci. 
»  (  Il  ajoute) Nous  jugeons  que  copime  tel  il  a  encouru 
5,  les  peines  portées  dans  les  fàints  décrets  des  conciles  de 
„  Confiance  &  de  Bafle ,  &  nous  prononçons ,  qu'il  eft 
„  fiifpens  de  toute  adminiflration  pontifica]e,qui  efl  dé- 
„  voluë  de  plein  droit  au  concile.  „Le  décret  fut  affi- 
cha aux  portes  deséglifès  de  Milan ,  Florence  ,  Gènes  , 
Boulogne  &  Vérone ,  &  fut  rendu  dans  cette  fefTion  du 
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vingt-un  d'Avril.  Deux  protonotaircs  après  la  lecture  An.iui» 
de  ce  décret ,  demandèrent  aux  pcrcs  s'ils  l'approuvoient, 
&  tous  répondirent  :  Placet.  ' 

Ce  fut  prefque  là  la  dernière  a£tion  du  concile  de  Fm  Sl'cm- 
Pifè.  LesFrançois  abandonnez  par  l'empereur  ,  fè  reti-  ^'j'^^*  ^'^^  * 
rcrent ,  &  les  prélats  quittèrent  Milan ,  &  s'en  allèrent  à  ^^  Pet.csnL 
Lion.  Ils  y  voulurent  continuer  encore  leur  concile  :  n/.  **•'""' 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  L'envie  que  le  roi  de  France 
avoir  de  faire  recevoir  ce  concile  j  l'avoir  porté  à  plu- 
fieurs  démarches  qui  ne  réufïircnt  point.  Etant  à  Blois , 
les  cardinaux  de  4inte  Croix,  de  Baveux  &defàintSe- 
verin  vinrent  le  trouver ,  &  lui  confcillercnt  d'envoyer 
quelqu'un  vers  les  rois  du  Nord  pour  les  engager  à  re- 
conncître  ce  concile.  Louis  choifit  Pierre  Cordier  qui , 
accompagné  de  plufieurs autres,  alla  d'abord  en  Ecofle, 
où  il  expoià  au  roi  Jacques  &  aux  prélats  de  ion  royau- 
me le  fujet  de  /on  ambaflàde;  Le  prince  écouta  favora- 
blement Cordier, &  lui  promit  de  fuivrelcs  intentions 
de  fon  maître.  Mais  afin  de  ne  rien  faire  témérairement, 
iJ  convoqua  les  évêques  &  les  grands  dcfcs  états  qui  s'aP- 
icmblerent à  Edimbourg:  Cordier  aflifta  aufli  à  cette 
aflêmblée.  Les  prélats  y  parlèrent  aflcz  long-tems  du 
concile  &  de  la  puiflance  du  pape  j  ôc  imbus  des  maxi- 
mes d'un  ouvrage  de  Ca jetan ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, ils  dirent  qu'ils  ne  fçavoient  pas  fi  l'on  devoit  re- 
garder le  concile  de  Pife  comme  légitime,  étant  aflèm- 
blé  fans  l'autorité  du  pape  &  contre  fà  volonté.  Cor- 
dier, qui  étoit  dans  de  meilleurs  principes  6c  en  état  de 
les  faire  valoir ,  refblut  les  doutes  des  prélats  ,  &  éta- 
blit avec  tant  de  force  &defblidité,]a  fuperiorité  du 
concile  au-deffusdu  pape ,  que  le  roi  d'EcolTe  lui  pro- 
mit de  faire  ce  que  Louis  XIL  demandoit.  Il  lui  dit  ce- 
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7 T"  pendant  qu*il  étoit  fâché  de  voir  ce  prince  broUillé 

An.  15 12.  ^^ç^  |g  pape,  qu'il  fcroit  tout  ce  qu^ilpourroit  pour  les 
racommodcr,  &  qu'il  envoyeroit  exprci  des  ambaflàr 
déurs  à  Rome  &  à  Pifc.  D'Ecoflc  Pierre  Cordier  alla  en 
Dannemark ,  où  il  reçut  d'auffi  belles  promeflcs  qu'en 
Ecofle ,  mais  qui  furent  également  fans  effet.  Le  roi  lui 
dit  qu'il  étoit  fenilble  à  la  dividon  qui  étoit  entre  Louis 
XII.  &  le  pape^  que  cela  faifbit  beaucoup  de  tort  à  la 
chrétienté,  &  qu'il  alfembleroit  au  plutôt  les  prélats  de 
fon  royaume ,  pour  fçavoir  d'eux  ce  qu'il  convenoit  de 
faire  dans  cette  occafionj  que  JÛTonvouloit  fuîvrc  fon 
avis,  on  affembleroit  un  concile  général  en  Allemagne 
audeçà  du  Rhin,  où  les  princes  Allemands,  les  rois  Se 
les  autres  puflcnt  fc  trouver  j  qu'il  envoyeroit  au  plu- 
tôt fcs  amb'alfadeurs  à  Rome  pour  donner  ce  confèil  au 
pape  ^quedeplusilfblliciteroitle  duc  de  MoCcovie  Ôc 
de  Rume  d'envoyer  de  Ùl  part  au  futur  concile ,  &  qu'il 
informeroit  le  roi  de  France  de  tout  ce  qui  fèroit  con- 
clu. Tel  fut  le  fuccès  de  la  négociationde  Cordier.  Les 
pères  du  concile  de  Pifè  étoient  déjà  à  Lyon  quand  il  re^ 
vint;.&  il  leur  fit  fçavoir  par  lettre  tout  ce  qu!il  avoit 
fait  tel  que  nous  venons  de  le  rapporter. 

Malgré  ce  peu  de  fuccès,  on  reçut  le  décret  qui  fuf^ 
pendoit  le  pape.  Lerôi  Louis  XII.  l'accepta  par  fès  let- 
tres patentes  du  fèiziéme  de  Juin,  &  en  ordonna  l'exé- 
cution dans  tout  fon  royaume  ,avec  défenfès  à  tous  fca 
fujetsd'impetrcr  aucunes  provifions  du  pape  ,  &  da- 
voir  égard  aux  bulles  qu'il  pourroit  expédier.  Tel  étoit 
fbn  édit. 
cxv.  „  Louis  par  la  ^race  de  Dieu ,  &c.  Comme  par  le 

t/»""tt  foUe  „fàint  concile  univérfèl  de  l'églifc  militante ,  duëment 
facc^taCn    «  &  canoniquemcut  afTimblé  pour  la  reformation  de 
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„fcglifc,  tant  dans  fon  chef,  que  dans  fès  membres,  &  T~~ 

„  transféré  depuU  peu  detems  dans  notre  ville  de  Mi-     n*  ^5 '  ^* 

„  lan ,  avec  les  folcmnitez  en  tel  cas  requifcs  &  obïcrv^es  MiUn?"  * 

„fuivant  les  fàints  décrets  des  conciles  de  Confiance  &  ^^pl/J^. 

^,  de  Bafle  î  letrès-faint  père  a  été  fufpens  de  l'adminif^  ?"*■«• 

„trationdu  pontificat,  comme  il  appert  par  les  bulles 

„  fur  ce  faites  &  expédiées,  dattées  du  vingt-un  d'Avril 

„i 5 1 2.  à  nous  envoyées  par  ledit  concile  ,  afin  d'ac- 

j,  ccpter ,  faire  garder  ,  &  obferver  dans  notre  royaume 

„  ce  qu'elles  contiennent.  Nous  de  l'avis  de  notre  con-  , 

„  ièil,  &  pour  des  caufes  juftes  &  raifonnablcsimention- 

,,  nées  dans  lefdites  bulles,  &à  ce  nous  mouvans  de  tout 

,, notre  vouloir  &  intention  ,  dcfirans  que  le  défordrc 

j,  de  l'ëglifè  foit  rçformé  tant  dans  fon  chef  que  dans 

,,fes membres ,  qu'on  établiiïc  Une  bonne  paix  &  union; 

„  que  les  décrets  defdits  faints  conciles  de  Conftance  &~ 

„  de  Bafle  fortifient  leur  effet  i  avons  accepté  ledit  de- 

„  crct,  voulons  &  ordonnons  qu'il  foit  gardé  &  obfcrvé 

j,  de  point  en  point  felbn  fà  forme  &  teneur  dans  notre 

j, royaume, pays Ôcfeigncuries.  Et  ce  faifànt  avons  dé- 

„claré  que  foi  foit  ajoutée  aux  bulles  qui  feront  expe- 

„  diées  par  ledit  concile  depuis  ladite  fufpenfion  î  &  fè- 

„lon  icelles  les  procès  jugez  &  terminez.  Avons  défen- 

„  du  &  défendons  à  tous  nos fujets  d'impetrer  dudit  ^int 

„perc  aucunes  provifîons  durant  ladite  fufpenfcjfurpci-' 

„ne  <l'amende  arbitraire  j  &  voulons  que  les  porteurs 

„  d'icelles  provifions  foient  arrêtezÔcpunis  comme  infra- 

„é^etir$  de  nos  c dits  &  ordonnances ,  &  les  impetrans 

„  contraints  à  faire  cafïcr  tout  ce  qui  aurOit  été  attenté 

„  par  eux  contre  notre  prefcnte  acceptation  &  déclara- 

„tion.  Mandons  par  cespréfèntes  à  nos  amez&  féaux 

„  les  gens  de  notre  cour  du  parlement  de  Paris, qu'en 
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.  „  fuivant notre  volonté,  ilsfaflentenregiftrcr  ledit  de- 

N.  1 5 1 2 ,  ^^  ^j.g^  jg  fufpenle ,  &  le  publier ,  cnfemble  notre  accep- 
„  ration  &  déclaration ,  Ôcç.  Cir  ainfi  nous  plaît-il  êtrç 
„  fait,  Donné  à  Bloisle  fciziéme  jour  de  Juin  1 5 1  x;  de 
„  notre  règne  le  quinzième  ".  Ces  lettres  patentes  furent 
cnregiftréesau  parlement  le  vingt-cinquième  du  même 
mois. 

Jules  irrité  plus  que  jamais  donna  une  bulle  par  la- 
quelle il  prétcndoit  annuller  tout  ce  qui  s'étoitfait  à 
Pift,  à  Milan  &  à  Lyon.  Il  n'y  épargna  point  les  cardi- 
naux deCarvajal ,  Briçonnet ,  de  Prie,  &  de  Saint  Sc- 
verin.  Il  les  traite  de  fchifmariques  ,  d'hérétiques  mê- 
me qui  courent  rapidement  à  leur  perte  ,  &  qui  n*ont 
pas  d'autre  vue  que  de  rompre  l'unité  de  la  fàiate  églifç 

iS^metie  ^^^^  mete.  Mais  comme  cette  bulle  donnoit  encore  des 
royaume  de      bomcs  ttop  étroites  à  fà  colère  ,  il  l'étendit  fur  le  royau-; 

France  en  ia-  i     r>  ri  •      r  •      •       •     /*• 

terdir.  me  de  France.  Il  excommunia  Louis ,  mtt  ion  royaume 

Raj-w^/i. ». ^t.  ç^  interdit,  &  difpenfatous  (es fujets, particulièrement 
les  Normands  &  les  Gafcons  du  ferment  de  fidélité.  Et 
parce  que  la  ville  de  Lion  avoit  donné  retraite  aux 
cardinaux  &  autres  prélats  de  Pifè  ,  qu'il  regardoit  com- 
me des  rebelles  &  des  excommuniez,&,comme  il  le  dit , 
des  enfans  de  perdition ,  il  prétendit  priver  cette  ville 
du  droit  qu'elle  avoit  de  tenir  des  foires  franches  j  Se 
tranfporta  ce  droit  à  Genève.  - 

cxvii.  '  Le  roi  de  France  malgré  la  mauvaift  fituation  de  fès 
«ft?cont«cec  affaires ,  protefta  contre  cette  bulle  }&,  comme  ledit  le 
interdit.  oréfident  de  Thou ,  „  Il  pafïà  fî  avant,  que  fànsécou- 

18.  tdit.  t»rif.  „ter  les  avis  de  ceux  qu  il  avoit  coutume  de  confulter 
„&defuivre,  il  répliqua  avec  hauteur  aux  vaincs  im- 
„  précations  d'un  vieillard  moribond  par  une  excom- 
„munic4tiqn  contraire  qu'il  fit  porter  contre  lui,,.  Il 

fit 
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fit  même  battre  des  pièces  de  monnoie  qui  d'un  côté  ■  ■ 

rcprcicntoientfbn  image  avec  les  titres  de  roi  de  France  ^'^S  '  *• 

&  de  Naples,  &  au  revers-,  les  armes  de  France  avec  ces 

mots,  ferdam  Babylonis  nomen»  "  Je  ruinerai  Babylo- 

„ne. 

cxvni. 

Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  même  année  151 2.1es   LeiiTredeca- 
peres  de  Pife  avoicnt  reçu  le  livre  de  Thomas  de  Vio  pua'îfon'îera"! 
îurnomméCajetan,  pafce  qu'il  étoit  de  Cajete  ville  du  fcaùwndrer 
royaume  de  Naples ,  où  il  naquit  le  vin^iéme  de  Février  «"'^y*  *"« 
14^9.  Cet  ouvrage  traitoit  delà  puiflàncedupâpe  au-  ^"n^J.tlnè.u, 
de/Tus  du  concile  ,  ou  plutôt  de  Tautorité  du  pape  &  "^©"J;^/;»,./ 
du  concile  comparée  :  &  ayant  trouvé  après  un  fcrieux^''^^/'"'^/' 
examen  qu  il  contenoit  des  maximes  dangereuies  pour  »  «•^-  ii^.*d 
le  gouvernement  des  royaumes*,  ils  jugèrent  à  propos  de  *^splIl^Mdbu«t 
fenvoier  à  l'univerfité  de  Paris  avec  une  lettre  datée  du  *Z^„^'j„g^ 
dixième  de  Janvier  &  fignée  par  cinq  cardinaux ,  les  ar-  »•  "• 
chevêques  de  Lion  &  de  Sens,  les  évêqucs  de  Luçon , 
de  Maguelonc ,  d- Angouléme ,  &  deux  abbez  j  elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  :  «  Le  fàint  concile  gênerai  de  Pi- 
„  fê  transféré  &  continué  à  Milan  à  fès  bien-aimez  fils , 
„  les  recteur ,  maîtres  &  profelTcurs  de  Tuniverfiré  de 
„ Paris,  Salut  &  benediétion  du  Dieu  tout-puiflànt. 
„  Notre  bien-aimé  fils  Geoffroy  Bouflart  chancelier  de 
„réglifc  de  Paris,  vous  délivrera  par  nos  ordres  un  li- 
èvre {ufpe6t ,  ôç  rempli  d'injures  contre  les  conciles  de 
„ Confiance,  &  de  Bafle,  &  le  nôtre,  &  contre  Jean 
jjGerfon,  cecclAre  défenlcur  de  Téglifc.  Ce  livre  cft  ^ 

„compofè  par  un  certain  frère  Cajetan ,  *  homme  har-  ^/.^l'i'V/i^ 
„à\  &  dangereux  ,  que  nous  fouhaiterions  eftrç  puni  ««««• 
„  félon  fcs  mérites.  Ccft  pourquoi  nous  vous  exhor- 
„tons  dans  le  feigneur  d'examiner  loigneufèmcnt  ce  li- 
èvre &  de  nous  envoyer  votre  déciiion  dodrinâlc, 
TomeXXF.  Dd 
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.  „  avec  laquelle  aidez  de  vos  fàges  confcils  nous  puifTions 

^  ^     '  ,,|»roceder  prudemment  contre  la  hardielTc  de  cet  au- 
„  teur.  Donné  à  Milan  dans  une  congrégation  gene- 
n  raie  le  dixième  de  Janvier. 
lcukSoî  de      ^^  ^^^  Louis  XII.  peu  de  tems  après,envoya  une  lettre 
France  i  l'nni  •  de  cacHct  dattée  du  dix-neuviémc  de  Février ,  à  la  même 
luiÙ^'dtJ*  univerfité  de  Paris,  pour  le  même  fujct,&  dont  voici  la 
^*"k  tone.u.  teneur  :  «  Très-chers  &bienlmezî  nous  avons  été  avcr- 
Tif.f,iii.       ^^  fis  que  \ç contile  de  Piic  aflcmblé  prcfèntcment  à  Mi- 
„  lan  vous  a  envoyé  par  notre  cher  &  bien  amé  maître 
„  Geoffroy  Boufïàrd ,  chancelier  de  notre  univcrfité,uii 
„  certain  livre  pour  cftre  par  vous  vifité,  &examiné,lc- 
„  quel  a  depuis  peu  été  comppi^  au  deshonneur  des  ùints. 
«conciles  de  l'églife,  &  au  mépris  de  leur  autorité j 
„dans  lequel  livre,  comme  on  nous  a  rapporté,  font 
„  contenues  plufîeurs  grandes  &  dangereuics  erreurs 
„  qu'on  ne  doit  pas  tolérer  :  &  parce  que  nous  avons 
„refolu  d*aider  toujours  &  defavorifer  les  fàints  con- 
„  ciles  généraux  de  l'égliiè  &  de  foutenir  leur  autorité , 
„  comme  la  raifon  le  veut.  A  ces  caufcs,  nous  vous 
«prions  qu'aufîi-tot  que  vous  aurez  reçu  ledit  livre, 
„  vous  rexaminicz  avec  foin,  &  le  réfutiez  pat  de  bon- 
„  nés  raifons,  comme  le  croyant  contraire  à  la  vérité* 
„Ce  fai^nt  vous  nous  rendrez  unfèrvice  très-agrcablc* 
„  I>onné  à  Blois ,  &c.  „   La  faculté  de  théologie ,  pour 
iàtisfaire  aux  ordres  du  roi  &  aux  dcfirs  du  concile  de 
Pifè,  s'afïêmbla,  &  donna  la  commiffion  d'écrire  con- 
tre Cajetan  à  trois  de  Ces  dcHSbcurs ,  Jacques  Alain  qui 
fit  imprimer  Ùl  réponfe  fous  le  titre  de  rautorité  de  l'é- 
coiuchfifZi''  glife»  Jean  Major  &  un  théologal  de  Luçon.  Ccpcn- 
^°J'^*'''''"'**''*aant  elle  ne  porta  aucun  jugement  fur  l'ouvrage  de 
Cajetan,  pour  ne  point  parokre  favoriièr  le  fohifoie^ 
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clic  ne  laiflà  pas  toutefois  d'improuvcr  unaînimcment  ce  / 
que  cet  authcuf  avoit  avancé  powr  infirmer  l'autorité       *  *^'** 
des  conciles  de  Conftance  Se  de  Baile. 

Cet  ouvrage  de  Cajetan  cil  intitulé,  *  Canfararfi»       cxx. 
^  l'étÊitorité  tht  pape  &  ek  coneiU,   &  divifë  en  vingt-,  oîm'^J**'*^" 
huit  chapitres^  Le  premier  principe  qu'il  avance  eft  que    ^"w*  <*•  ^'» 
Tautorité  du  pape  eft  fbuverainc  dans  Téglife  j  que  miT'^'^'^ 
Jesus-Chrict  a  donné  les  clefs  à  faint  Pierre  fcul ,  afin  'l^'^.ZT'*' 
que  lui  &  ics  fucceflcurs  euflcnt  le  gouvernement  ibu-  /^^-^f"'  «'«• 
veraindereghicunivericllc.  Et  comme  on  lui  pouvoit  fw./7«/«,M4. 
objc^cr  que  les  apôtres  avoient  aufli  reçu  de  Jbsus-  ♦i.^iww, 
CHRisTleur  pouvoir  comme  fàint Pierre,  il  examine  ^fuJ^*^^' 
fi  tous  les  apôtres  ont  reçii  immédiatement  de  Jésus-  «»»?'»•*»«. 
Christ  leur  puiflance^  de  ficelle  qu'ils  ont  reçue  étoic 
^gale  àcellcdcfàint  Pierre.  Après  avoir  rapporté  les  té- 
moignages &les  raifi>ns  qu'on  allègue  de  part  &  d'au- 
tre, il  conclut  que  les  apôtres  étoicnt  égaux  en  tant 
qu'apôtres ,  &  qu'ils  ont  reçu  immédiatement  de  Jbsus- 
Christ  la  commifliop  de  l'apoftolat  :  mais  il  fi:>uticnt 
qu'en  tant  qu'ils  étoicnt  les  brebis  de  J.  C.  ils  étoicnt 
inférieurs  à  faint  Pierre,  qui  a  été  établi  par  le  Fils  de  Dieu 
l'unique  ficfijuvcrain  pafteur  de  fijn  troupeau.  Sur  ce 
fondement  il  trouve  cinq  différences  entre  le  pouvoir 
de  fàint  Picn'e,&  celui  des  autres  apôtres.  I.  Que  ce  Saint 
l'a  reçu  félon  l'ordre  naturel ,  &  les  autres  par  une  grâce 
fpecialc.   11.  Qu'il  a  été  fait  vicaire  général  de  J  e su  s- 
Christ,  les  autres  fcs  lieutenans  ou  déléguez.  III.  Qu'il 
avoit  l'autorité  fur  les  autres  apôtres,  au  lieu  que  les 
autres  n'en  avoient  point  fur  lui,  ni  les  uns  fur  les au^ 
très.  IV.  Que  leur  autorité  dcvoit  finir  par  leur  mort , 
k  celle  de  fàint  Pierre  dcvoit  fubfiftcr  dans  fcs  fucccf^ 
fcurs.  V.  Que  fcur  autorité  n'étoit  qu'un  pou.voir  d  cxc- 

P  d  ij 


212  HlStdlItl      E'CCLISIASTIQUI. 

'  •  cutcr,  &  celle  de  fàint  Pierre  un  pouvoir  de  comman- 
An.  1 5  '  ^«  dcf  :  diftindions  qui  paroiflcnt  tout-à-fait  nouvelles. 
11  traite  enfuitela  qucftion,  file  pape  a  plus  de  pou- 
voir que  le  concile  univcrfèl ,  ou  fi  l'églifè  ou  le  concile 
font  plus  que  lui.  Sur  quoi  Cajctan  confidere  Tcglifc  & 
le  concile ,  ou  tenu  avec  le  pape  qui  en  cft  le  chef,  ou 
autorifèdclui,  oudivifède  lui.  Si  on  prend  régliic  ou 
,  le  concile  avec  le  pape ,  il  n*a  pas  plus  de  pouvoir  ni 
d'autorité  que  le  pape  ftul  î  maisu  on  le  prend  fans  le 
pape,  le  concile  n'a  aucun  pouvoir ,  étant  un  corps  im- 
parfait &  fans  chef.  Et  comme  les  Conciles  de  Conftancc 
&  de  Bafle  font  tout-à-fait  contraires  à  ce  raifonne- 
ment,  il  tâche  d'en  affoiblir  l'autorité ,  &  d'éluder  les 
termes  formels  de  ces  conciles  par  des  diftinârions  fan» 
fondement.  Il  prétend  que  l'églifè  (ans  le  pape  n'a  au- 
cune autorité  de  faire  des  loix,  de  juger  des  pcrfonncs, 
ni  de  tenir  un  concile  parfait.  Il  avoiie  néanmoins  qu'en 
certains  cas  onpcutaflémblerun  concile  ans  l'autorité 
du  pape ,  s'iJ  ne  veut  pas  le  convoquer  en  étant  requis  j 
comme  fi  le  pape  mérite  d'être  dépofè  pour  herciîc,  ou 
*  s'il  y  a  contcftation  entre  plufieurs ,  qui  prétendent 

avoir  droit  au  fouverain  pontificat  j  mais  il  reftraint  le 
pouvoir  de  ce  concile  uniquement  à  pourvoir  au  pon- 
tificat, &  choifir  un  légitime  pape  ^  &  il  déclare  qu'en 
^tout  autre  cas,  fi  l'on  convoquoit  un  concile  général, 
quand  il  y  a  un  pape  certain,  qui  n'eft  pas  hérétique  y 
cette  convocation  ftroit  inutile ,  &  n'auroit  aucun  effet, 
parce  que  le  pape  a  le  pouvoir  de  caiTer  tout  ce  que  pour- 
roit  faire  &  ordonner  le  concile. 

Il  ne  fè  tire  pas  aifèment  de  cette  difficulté  qu'il: 
>'objeéle  î  comment  le  concile  peut  dépofcr  un  pape  hé- 
rétique ^  s'il  n'a  point  d'autorité  fur  lui.  Il  apporte  d'à- 
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bord  la  fblution  de  ceux  qui  difènt  que  le  pape  qui  a  7 

pcfdula  foi  n'eft  plus  membre  de  réglife ,  qu'il  eft  privé  ^'  ^^  *  ^ 
en  même  tems  de  fon  autorité ,  &  celle  d'être  pape  j  mais 
il  n'approuye  pas  cette  réponfc,  parce  que  le  pape  de- 
venu hérétique  n'cft  pas  dépofë  de  fait ,  mais  mérite  feu- 
lement d'être  dépofé;  „  Il  eft  des  gens  qui  di/ènt ,  (  ajou- 
^te-t'il ,  )  que  quoique  le  pape  dans  les  autres  cas  n'ait 
„  point  de  fuperieur  lur  la  terre,  il  en  a  un  dans  le  cas 
„d'herefic.  „  Cajetan  n'approuve  point  cette  réponfej 
il  diftinguc  trois  chofcs ,  l'autorité  papale ,  la  perîbnne, 
&  l'union  delaperfbnne  avec  l'autorité.  Quoique  l'au- 
torité pontificale  fbit  immédiatement  de  Dieu,  l'union 
de  cette  autorité  à  une  telle  perîbnne  ic  fait  par  le  con- 
ièntement  des  hommes,  fçavoir  de  la  personne  élûë  6c 
de  ceux  qui  l'élilcnt.  Ainfi  un  homme  peut  être  fait  ^ 
pape ,  & ccflêr dei'êtrc ,  dépendemmcnt d'une puiflàncc 
numaihe ,  qui  n'eft  nifuperieure  ni  égale,  mais  même 
inférieure ,  qui  n'a  point  de  droit  fur  la  puiflance  ponti- 
ficale, mais  feulement  fur  l'union  de  cette  puiflàncc 
avec  un  tel  homme. 

On  pouvoit  objeder  à  Cajetan  que  les  autres  évê-  ' 
ques  ne  font  pas  autrement  dépofèz  par  le  concile  6c 
par  les  juges  fuperieurs  j  parce  qu'on  ne  détruit  pas  l'au- 
torité épifcopale  qui  eft  .en  eux,  mais  qu'on  la  defunic 
feulement  de  la  perfbnne  qui  la  poflèdoit.  Il  répond 
qu'en  ce  cas  la  puiffance  de  la  perfbnne  qui  dépofè  eft 
fup'erieure  i  mais  ce  qui  la  rend  telle  ,  efî  parce  que  le 
concile  où  le  juge  fuperieur  a  l'autorité  &kjurifdidioix 
fieceflaire  pour  priver  une  telle  perfonne  de  fbn  auto- 
rité :  il  en  eft  de  nlême  du  pape  hérétique  à  l'égard  du 
concile.  Cajetan  n'a  donc  pas  raifbn  d'avoUer  aun  cô- 
té que  le  pape  peut  être  dépofë  par  le  concile  pour  caufe 
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■'  '  d'hercfie ,  quand  il  a  été  averti  par  deux  fois ,  &  de  fôû- 
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avance  encore  un  autre  paradoxe ,  en  ailturanc  que  le 
pape  ne  peut  êtr«  dépofë  pour  aucun  autre  crime  que 
pour  celui  d'hercfie  î  fonde  fur  ce  principe,  qu'il  n'y  a 
que  le  cas  d'hercfie  dans  lequel  le  droit  divin  exige  fà 
aépofidon  -,  qu'il  eft  au-demis  de  toutei  les  aucres>ioix> 
&  qu'il  n'f  a  que  TinfidcHté  ou  Therefie  qui  fbienc  di- 
redtement  oppof^es  aux  conditions  requiiès  pour  être 
pape. 

Il  examine  enitiite  fîx  cas  particuliers  par  rapport  à 
la  dépofitipn  cPun  pape.  I.  Le  cas  de  captivité  perpé- 
tuelle*, mais  il  nie  qu'an  puiflè  le  faire  k  moins  qu^on 
nefoitafïurédefà  mort.  IL  Le  cas  de  démence  pcfpc- 
tueîle  'y  auquel  cas  i\  dit  qu*îl  n^eft  pas  nccefTairc  de  le  dé- 
poicr ,  parce  qu'étant  mort  à  la  vie  raifbnnable,  on  peut 
procéder  à  rélcdion  d'un  autre  pape ,  comme  fi  Taufre 
étoit  yéritablemùtnt  mort.  III.Si  tous  les  cardinaux  moti- 
roient  après  avoir  éfu  lin  pape,  &  publié  fonéleârron, 
alors  on  ne  dépo/croit  pas  un  pape  certain ,  mais  on  fe 
conduiroit  comme  s'il  n'y  en  avoit  point.  IV.  Lorfquc 
les  cardinaux  ne  peuvent  pas  prouver  que  lewélcibioti 
efV  canonique.  V.  Si  tour  le  mondcétoît  tellement  pré- 
venu &  fbulcvé  contre  le  pape  ,  qu'il  n'y  eut  aucune 
apparent  qu'on  lui  obéit  \  en  ces  cas  il  ne  veut  pas 
qu'on  puiflc  le  dépofer.  VI.  Si  le  pape  étoit  obligé  par 
iermenc  ou  par  vœu  de  renoncer  au  pontificat ,  &  qu'il- 
ne  voulut  pas  le  faire  :  en  ce  cas,  il  croit  qu'il  y  fcroit  obK* 
géenconfcience  j  mais,  que  l'églift;  n'auroitpas  le  pou* 
voir  de  l'y  contraindre,  ni  de  le  dépofo*. 

Cajetan  fît  enfuiteune  apologie  pour  juftificr  ce  traite, 
Ce  elle  eft  divffèç  en  deux  parties.  Il  examine  dans  la  prc* 
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mierc  les  deux  fcadcmens  de  ropinion  contraire  j  le  prc-   ■  "'i  '    " 
micr  tiré  du  droit  de  la  nature,  félon  lequel  il  ièmblc  ^^*^S  '  *^ 
qu'une conununauté libre  âcparÊiite,  telle  qu'eft celle 
dcréglifc,  doit  avoir  la  puiHance  de  fc  pourvoir  d'un . 
chef  &  de  le  corriger,  punir  Se  dépofèr  quand  il  abuie 
de  ion  autorité.   Il  répond  à  ce  principe,  que  la  na* 
ture  de  la  {bcieté  de  régliiè  dans  Ton  origine ,  dé- 
pend d'unieul  chef,  fçavoir  Je(us-Chrift  qui  a  établi   . 
feint  pierre  &  fès  fucce0eurs  pour  être  fès  vicaires,  âc  ♦ 

tenir  fà  place  dans  régliiè  après  {on  aicenflon  :  mais  ce 
n*eft  pas  réibudre  la  queftion.  Le  fécond  principe  qu'on 
lui  oppofoitétoit fondé  iùr  le  droit  divin,  c'eft-à-dirc, 
furies  paiïàges  de  l'écriture  où  l'autorité  &  le  pouvoir  - 
font  donnez  à  Téglifc  j  comme  en  faint  Matthieu,  *  t>/-  /^^*t!5^ 
tei'leateglife'y  <T  i'dn*écoutefasl*églijey  qHtljoit  à  votre  {'^n'^^i^l^l 
égard  comme  un  ftayen  (T  un  fullicain,  11  réplique  que  l'é-  *th»uus  &pu. 
glifc  à  qui  il  faut  déférer  le  frerc ,  n'eft  pas  l'égliiè  unir  t'uHy^iT^^ 
VcrfcUe ,  mais  celle  de  celui  qui  pêche ,  &  que  cette  églift 
{è  réduit  à  l'évêque  qui  en  efl  le  chef.  Il  s'ejïbrce  eniiiit^ 
de  détruire  ce  principe  que  la  puidànce  eccleiîaftique 
a  été  donnée  à  toute  l'églife  j  il  veut  prouver  qu'elle  a 
été  donnée  à  ùÀm  Pierre ,  &  par  ce  iàint  aux  autres  pré- 
lats &  aux  églifès.  11  avoue  néanmoins  que  fi  le  pape 
étoitmort ,  &  que  tous  les  évêques  du  monde  s'ailèm* 
blailènt,  ils  auroient  pouvoir  fur  toute  l'églifc,  à  l'ex- 
ception toutefois  de  ce  qui  eft  propre  Sa  particulier  au 
(buverain  pontife.  Dans  la  féconde  partie  de  fon  apo- 
logie ,  il  entreprend  de  répondre  aux  objections  parti- 
culières faites  contre  fon  traité.  Cette  apologie  fut  ache- 
vée à  Rome  le  vingt-neuvième  de  Novembre  1512. 

Le  cardinal  de  Sorrcnto ,  à  qui  Cardonnc  avoit  confié    Le  ^i^  j. 
lé  gouvernement  du  royaume  de  Naples ,  pendant  la  sui'cagtdïcOc 
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■         '     '  guerre,  {entant  qu'il  avoit  befoin  de  forces  pour  con- 
N.  1511.  tçnjr  les  peuples  dans  l'obéiflânce,  &  empêcher  Jcs  ihé- 
ifa'contl^"  contens  de  prendre  les  armes  ,  envoya  Moncadc  qui 
les  Napolitains,  avoît  plusde  peur  qu'un  autre  que  Naples  ne  tombât 
•,4i.ii^. '°'  de  nouveau  en  la  puiifance  des  François;  raffèmbla  rou- 
tes les  troupes  qui  ctoient  venues  de  Tripoli ,  prit  en- 
core avec  lui  de  la  cavalerie,  &  paflàla  mer  pour  con- 
tenir le  peuple  dans  le  devoir.  D.  Raymond  de  Cardonnc 
de  foncôtc  partit  d'Ancone,  &  entra  le  troifiéme  de 
May  dans  Naples,  réfblu  de  rétablir  fon  armée,  de  la 
'     fortifier  par  de  i\puvelles  levées ,  de  (c  mettre  en  état  de 
foutenir  la  guerre  &  d'avoir  fà  revanche. 
Zui.tfii*'      ^^^^  fcs  defleins  furent  fans  effet.  Le  roi  d'Angleterre 
quis'étoit  accordé  avec  Ferdinand,  envoya  à  Rome  le 
cardinal  archevêque  d'Yorck,  avec  plein  pouvoir  de 
figncr  la  ligue  au  nom  defbn  maître.  Le  cardinal  d'E- 
vora  fut  aufîi  chargé  d'engager  Maximilien  à  ratifier 
!a  trêve  qui  avoir  étc  conclue  entre  lui  &  la  Républi- 
que de  Venifè  ,  &  d'exciter  Ferdinand  roi  d'Arragon  à 
ne  rien  épargner  pour  foutenir  la  ligue.  Sa  négociation 
réufîjt,  moins  cependant  par  fèsfbllicitations,  que  par 
les  intérêts  que  ces  deux  Princes  crurent  trouver  en  s'y 
rendant.  Ferdiiiandfervit  beaucoup  à  déterminer  l'em- 
pereur ,  en  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  le  duché 
de  Bourgogne,  .ce  qui étoit cependant  hors  d'apparen- 
ce. Ferdinand  prcfTé  par  les  mêmes  vues  d'intérêt ,  fè  fur- 
monta  lui-même,  ôcpermit  que  Gonfalve  qu'il  tenoic 
depuis  fî  long-tems  wns  emploi ,  vint  en  Italie  pour 
cxKiL      commander  fes  armées.  Le  cardinal  informa  le  pape  de 
pkd/Ssdou- ces  nouvelles,&  Ferdinand  les  lui  m^^ndaauf^l  lui-mênve. 
Jét"rL'inMt*à       Jules  fè  trouva  par-là  au  comble  de  fès  defirs  j  moins 
«herthcr  m     eapâblc  de  fe  modérer  djins  la  profperité  qu'il  n'avoit 

fait 
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fait  dans  l'adverfité  ,.  il  ne  chercha  plus  qu'un  prétexte  An.  k  i  2, 
qui  t'autorisât  d'aller  contre  la  fignature  du  traité  qu'il  „éicxK  pour 
avoit  envoyé  en  France.  Déjà  il  avoir  drefle  un  moni-  [i'Jontt"&  r!" 
toirc  contre  le  roi  de  France  ,  par  lequel  il  demandoit  gnature. 
à  ce  prince  qu'il  relâchât  le  cardinal  de  Medicis  fbn  lé-  *'*"*^*  •'*'* 

fat  pris  à  la  bataille  de  Ravennc  ,  &  le  frappoit  en  cas     cxxm. 
c  refus  des  cenfures  les  plus  feveres  :  mais  ne  voulant  aétou««t° "* 
pas  en  £»ire  ufàge  fans  l'avis  des  cardinaux ,  il  ailèmbla  p«pe<ie)pubiier 
le  confîftoirc,&  leur  fit  faire  leéiurc  de  cette  pièce.  Les  contre  louJs 
cardinaux  qui  prévoy oient  mieux  que  lui  les  fuites  d'une  G»/«/*rij.io. 
telle  extrémité  ,  parce  qu'ils  agilîoient  avec  moins  de  "'^'^ 
pa/iion,  remontrèrent  â  Jules  qii'il  valbit  mieux  fblli- 
cirer  Louis  XIL  de  rendre  la  liberté  à  leur  confrère ,  & 
fufpendre  fon  monitoire ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  employé 
tout  ce  qui  pouvoit  engager  ce  prince  à  fè  laiflcr  fléchir. 
Jules  fe  rendit  enfin  à  leurs  avis. 

Cependant  Louis  XIL  ne  pouvant  faire^  paix  avec 
le  pape ,  fut  contraint  de  fè  préparer  à  la  guerre  -,  mais 
avec  une  diverfion  qui  lui  fit  perdre  entièrement  le  Mi-      ^^^^ 
lancs ,  &  qui  chaffa  les  François  d'Italie.  Comme  il  ne    La  guerre  que 
s'étoir  point  attendu  à  voir  l'armée  des  Anglois  »  prête  l"îub°m'" 
à  fondre  fur  lui ,  il  fut  contraint  de  rappeller  d'Italie  ^"^f'pp'il'er" 
les  deux  cens  gentilshommes  de  fà  garde ,  &  deux  mille  fe»  troupes  di- 
cinq  cens  de  fes  meilleurs  fantaflins.  De  plus  Jacques  de  Pel-V».  m  i.%i 
SillyTréfbricr  général  de  Normandie,  &  intendant  de  ^"• 
l'état  de  Milan,  fuppofant  que  le  roi  fièroitbienaife  de 
voir  diminuer  tout  d'un  coup  le  tiers  defà  dépenfè  en 
Italie  ,  avoit  call^  toutes  les  troupes  étrangères  levées 
pour  la  garde  du  Milançs ,  fur  la  fuppofition  que  ce 
pais  n'avoir  plus  befoin  de  gens  de  guerre  ,.  &  que  les 
confederez  après  le  defàvantage  qu'ils  venoient  de  rece- 
voir à  Ravenne,  fèroienttrop  occupez  à  défendre  leurs 
TomeXXr.  Ee 
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■  propres  états,  pour  entreprendre  fur  ceux  d'autrui.  La 

An.  15 1 2.  pjiijcg  n*avoit  plus  que  treize  cens  hommes  d'armes  & 
dix  mille  fantaîfins  5  ce  qui  n'étoit  pas  fuffîfànt  pour 
foutenir  le  choc  qu'on  lui  préparoit.  Le  parti  qu'il  prit 
fut  de  prier  le  cardinal  de  (àint  Seyerin ,  de  le  venir  join- 
dre avec  les  troupes  qui  gardoientlaRomagnc.  Ce  car- 
dinal'fè  rendit  ausïi-tôt  à  cette  prière  ,  &  content  de 
mettre  garniibn  dans  la  citadelle  de  Ravennc ,  il  laiflâ 
flir  leur  bonne  foi  toutes  les  autres  villes  de  laRoma- 
gne,  qui  dès  qu'elles  eurent  été  évacuées,  retournèrent 
àl'obéiflànce  du  pape,  quoiqu'elles  n'aimaflènt  point 
fà  fàinteté  à  caufè  de  fbn  inclination  à  la  guerre, 
cxxv.  L'afFoiblilïcment  de  Tarmée  Françoifc  en  Italie  ,  les 

J^rHwnîrt^*  cmbatras  où  fe  trouvoit  laPalice  pourconfèr\'erle  du- 
twnf  '  *''^'  ché  de  Milan  ,  l'approche  des  Suiffes  au  nombre  de  fei- 
M0r)4n».  L  io,  ze  à  dix-huit  niille  hommes,  au  lieu  de  fix  mille  qu'ils 
**^*  avoient|>romis ,  l'arrivée  de  nouvelles  troupes  d'Efpa- 

gne  dans  le  royaume  de  Naples ,  la  déclaration  du  rot 
d'Angleterre  en  faveur  de  la  ligue,  tout  cela  mit  lepapc 
au  comble  de  fcs  vœux ,  &  fit  qu*il  ne  penfà  plus  qu'à 
profiter  de  lafimplicité  de  fes  ennemis,  &  à  décrediter 
le  concile  dePifè  convoqué,  difbit-il,  par  les  cardinaux 
rebelles  &  fchifinatiques ,  en  commençant  à  Rome  ce- 
lui qu'il  avoit  convoqué  dans  le  palais  de  Latran ,  par 
û  bulle  du  dix-huitiémcde  Juillet  i  y  11.  Il  avoit  déjà 
établi  dans  un  confiftbire  une  congrégation  de  huit  car- 
dinaux, pour  examiner  mûrement  ce  qu'il  faudroit  pro- 
poser ,  &  pour  rédiger  par  ordre  &  avec  ibin  ce  qu'ils 
jugeroient  neceflaire  pour  le  retabliffcment  de  la  disci- 
pline ,  pour  la  réformation  des  mœurs,  pour  réprimer 
la  licence  de  la  cour  Romaine,  &  ôter  les  abus  qui  s'y 
étoient  gliiïêz  :„car  quel  fcandale  pour  les  evêques(^ui 
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n  (è  rendroicnt  à  Rome ,  (  difoit-il ,  )  de  trouver  le  dé-  « 
„  règlement ,  la  licence,  l'impiété  &  la  profanation  en-  *  ^ 
racinées  dans  un  lieu ,  qui  dévoie  être  le  fëjour  de  la 
vertu  &  le  centre  de  la  iàinteté,  &  où  toute  l'églifè 
vient  puiier  comme  dans  une  fburce  pure  ,  les  règles 
&  les  maximes  des  moeurs ,  auffi  bien  que  les  principes 
„  de  religion.  Le  ibuverain  pontife  doit  fàn<Sbifier  ceux 
„  qu'on  y  élevé,  &  l'on  ne  doit  y  élever  que  des  Saints.,, 
Ceft  Mariana  qui  attribiie  au  pape  ces  beaux  (^nti- 
mem. 


Ec  ij 
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AN.I5I2. 

HrRE  CENT  yiNCT-TROlSWME, 

CO  M  M  E  les  évêqucs  de  Naplcs  &  de  Sicilic  appor- 
toicnt  plufieurs  raiibns  pour  fè  difpcnfer  de  for- 
utTanlës  ît-  tir  de  leuf  s  diocéfes ,  le  pape  Juks  tachoit  par  toutes  for- 
Toiedrfc  de  ^«s  ^^  moyens  de  ks  engager  à  fe  rendre  à  Rome  ?  il  vou- 
seviiie.  \q\i  auffi  que  les  évêqucs  d'Eipagne  s'y  crouvaflènt  en 

MMrtMa,i.io.     j.jjjjjj^Qj^t)fçpQurafliftcr  à  fon  concile:  mais  il  fou- 
ftaitoit  fur-tout  avec  beaucoup  d'ardeur  qu'on  y  vît  les 
archevêques  de  Seville  &  de  Tolède  ks  plus  illuftresôc 
les  plus  fçavans  de  ce  royaume  j  ce  dernkrétoit  le  célè- 
bre cardinal  Ximenès.    Sa  Sainteté  prétendoit  que  leur 
préftnce  donneroit  plus  d'autorité  aux  décrets  qu'on  y 
devoir  faire  :  elle  offrit  même  k  chapeau  de  cardinal» 
l'archevêque  de  Seville ,  pour  l'engager  à  paflèr  par-def- 
fus  les  motifs  qui  pourroient  l'empêcher  d'entrepren- 
dre ce  voyage,  mais  aucun  de  ces  deux  prélats  ne  put  s'y 
trouver. 
ouvenute  du-      ^^^^  abfcnce  n^empêcha  pask  pape  de  faire  Touvcr- 
eonciicde  u-  tUTcdu  concilc  dc  Lattan ,  qu'oucomptc  kcinquiéme, 
pa^juieni!     Lundi  troifiéme de  Mai  1  j  1 2.  jour  de  la  fcte  de  fainte 
J'n1'.''ge'n.'t!fi  Ctoix.  Jules  revêtu dc  fes habits  pontificaux ,  ie  rendit 
f"^'    ,,      dans  la  Daiilique ,  accompagné  des  cardinaux  au  nombre 

GuiccUri,U\*>      ^  .  i  v     i  •  t         a  a     a 

Sfoni.  *d  »n.  de  quinze ,  de  prcs  de  quatre-vingt  archevêques  ou  eve- 
*5 1 1.  ».  7.  qyçj  tousItaliens,de  fix  abbczou  généraux  d'ordrcLa  ce. 
remonie  en  fut  augufte,&  „  les  oémonftrations  de  pieté, 
„  (  dit  Guichardin,)  auroknt  été  capables  de  toucher  les 
„  coeurs  les  plus  endurcis,  fi  l'on  eût  été  moins  prévcna 
„  contre  le  pape.  „  Il  y  eut  une  meflè  folemnelk  célébrée 
par  Raphaël  évêqoe  d'Oftie  cardinalde  fàintGcorgcs,ca- 
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mcricr  dcréglifcRomaine,&  doyen  du  fàcré  coIlegc.L*c-  /^^^  1^12, 
vangile  fut  chanté  par  le  cardinal  d' Arragon  j  enfui  te  le 
cardinal  deFarnefè  du  titre  de  faint  Euftache,  lût  un  écrit 
dans  lequel  le  pape  exhortoit  le  fàcré  collège  Se  les  mem- 
bres du  concile,  à  avoirdesintentionspures,  &  à  veiller 
au  bien  de  réglifè.Le  feint  pereindiqua  lapremiere  feffion 
au  Lundi  dixième  de  Mai ,  Se  la  cérémonie  finit  par  un 
long  difcours  que  fit  Giles  de  Viterbe  général  des  Au- 
gumns ,  Tun  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  fbn  tems. 

Pour  mieux  prévenir  raifemblée  en  fà  faveur ,  il  prit     Diis  da 
un  ton  de  prophète ,  &  dit  que  s'étant  vu  obligé  il  y  iSàiw*" 
avoir  quelques   années  d'expliquer  l'apocalypie  en  'cnureducon- 
chaire ,  il  avoir  prédit  que  Téglifc  étoit  menacée  des  plus  AUrun»,  /!^j 
afFireux  malheurs  i  que  cependant  il  y  avoit  quelque  uMÙ^nepift, 
cfpcrance  de  les  pouvoir  détourner,  ou  d'y  apporter  le  ^/f^rj  sembo, 
remède  par  la  rérormation  des  mœurs.,,  Je  me  réjouis,  p.i4We.t.i4,f. 
„  (dit-il,)  de  voir  aujourd'hui  que  ma  prédiction  n'eft  '^^  i„j,^^ 
,3  pas  entièrement  fauife.  Les  choies  font  réduites  aux  'f"'''^*'r"'^ 
„  dernières  extrémitez  -,  nous  nous  voyons  plongez  dans  «'«»,  t.  ^.ptru- 
„  un  abyme  de  maux,  des  orages  furieux  grondent  de 
,.  tous  cotez,  dcfbnt  prêts  à  fondre  fur  nos  têtes  :  mais 
,,ce  qui  doit  nous  confbler,  c'efl  qu'après  tant  de  mifè^ 
,,res»un  rayon  d'efperance  commence  à  luire,,  après  i^ne 
jjobfcurenuit,  les  ténèbres,  fè  difïipent,  le  jour  paroîr, 
„  après  la  tempête  nous  nous  flattons  de  voir  revenir  le 
„  calme.  „  Il  parle  enfuite  de  l'excellence  &  <lc  la  nécéf^ 
fité  des  conciles  ^  il  exhorte  les  pères  à  fc  réunir  enfcm- 
ble  ,  pour  chercher  fous  de  concert  les  moyens  les  plus^ 
prompts  &  les  plus  efficaces  de  confervcr  le  Êcré  &  pré- 
cieux dépôt  de  la  foi ,  Se  de  maintenir  la  pureté  delà 
morale.  Il  fait  une  defcription  afTez  vive  des  derniers 
flialheurs.  f!  Peut-on  voir  aujourd'hui,  (dit-il,  )  fans; 

Ee  uj 
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•  „  gémir  &  fans  verfcr  des  larmes  deûng,  les  défordrcs 

AniJiz.  ,,  continuels,  &  la  corruption  de  ce  hede  pervers,  le 
«dérèglement  monftrueux  qui  règne  dans  les  mœurs, 
„rignorance,  Tambition,  Timpudicité,  le  libertinage, 
„  Timpieté  triompher  dans  le  lieu  fàint ,  d'où  ces  vices 
„  honteux  devroient  être  éternellement  bannis?  Qui  de 
„  nous  pourroit  regarder  avec  des  yeux  fecs,  &  fans  être 
'  „  pénétré  de  douleur,  les  campagnes  d'Italie,  teintes,  ar- 
„rofèes ,  &  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  plus  inhibées  du 
„  Ging  humain  ,  qu'elles  ne  les  font  des  eaux  du  ciel  ; 
„  l'innocence  eft  opprimée ,  les  villes  nagent  dans  le  fàng 
„  de  leurs  habitans  égorgez  fans  pitié,  les  places  publi- 
„  qucs  font  jonchées  de  corps  morts }  toute  la  Républi- 
„que  chrétienne  a  recours  à  vous ,  elle  implore  votre 
„prote6tion,  &il  n'y  a  qu'un  concile  qui  puiflè  rcmc- 
„  dier  au  déluge  de  mifères  qui  l'inonde  Se  la  défble. 

L'éloge  du  pape  n'eft  pas  omis  dans  ce  difcours.  Il  le 
lotie  du  glorieux  projet  qu'il  a  formé,  &  d'avoir  heu- 
reufèment  exécuté  ce  que  d'autres  papes  n'auroient  ja- 
mais ofé  entreprendre  j  d'avoir  rafTuré  les  chemins, 
chafleou  puni  les  bandits ,  arrêté  les  meurtres,  les  vols, 
les  brigandages  ;  contenu  dans  le  devoir  les  mutins,  & 
réiini  à  l'églifè  plus  de  villes  qu'aucun  de  fès  prédecc{^ 
.feurs  î  avions  qui  le  couvrent  d'une  gloire  immortelle, 
&  qui  rendront  la  mémoire  de  {on  ponti^cat  chère  & 
vénérable  à  toute  la  poftcrité.  «  Mais  l'Europe  chré- 
„  tienne,  (continuc-t-il,)  attend  encore  de  votre  pru- 
„  dence ,  de  vôtre  courage  &  de  vôtre  zèle  quelque  cho- 
„fè  de  plus  grand  êc ,  ^  je  l'ofè  dire  ,  de  plus  digne  de 
„  vôtre  Sainteté  î  rétablir  la  paix  entre  les  priiKeschré- 
„  tiens ,  les  rétinir  tous ,  les  engager  à  tourner  leurs  ar-> 
,y  mes  contre  l'ennemi  commun ,  à  employer  toutes 
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„ leurs  forces  pour  exterminer  ce  cruel  &  redoutable  -'- 

„ ennemi  de  nôtre  fàinte  religion,  eft  un  deflèinplus  An.  15 12, 
„  glorieux,  &  fcul  capable  de  vous  immortaJiicr  j  Çi  vous 
„ voulez  que  lefucccz  enfbit  infaillible  ôc  heureux, 
npofbns  les  armes,  que  nous  n'avons ,  ce  fèmble,  pris 
,,que  pour  les  tremper  dans  le  fàng  des  fidèles  ;  repre- 
„nons-en  d'autres  plus  conformes  au  caractère  iÀcré 
„  dont  nous  fommcs  revêtus,  &  plus  proportionnez  à 
„  la  milice  iàinte  dans  laquelle  nous  fommes  engagez. 
^Déclarons  une  guerre  éternelle  &  implacable  à  cette 
»  foule  de  vices  énormes ,  qui  ont  inondé  la  face  de 
„  Téglifc ,  &  qui  deshonorent  la  religion.  „ 

Enfin  il  finit  par  une  apoftrophe  aux  Apôtres  fàint 
Pierre  &  iàintPaul  qui  ièlaifièront  toucher  des  mifères 
des  peuples ,  &  qui  obtiendront  de  Dieu  les  fecours  & 
les  grâces  neceflaires  pour  exécuter  les  pieux  deffeins 
qu'on  a.  "  Protegez-nous  donc  (dit-il,)  ©grands 
„faints,  fccourez  cette  églifc,  arrofèeôc  baignée  de  vos 
„  fueurs&de  vôtre  fàng,  cette  vigne  plantée  &  cultivée 
^  par  vos /oins,  cet  héritage  iàintque  le  £ing  de  Jefiis- 
„Chrift  nôtre  divin  maître  &  le  vôtre  a  rendu  fertile  j 
„  ne  fbuffrez  pas  qu'une  religion  que  vous  avez  fait 
„  triompher  &  rendu  vidorieufè  de  la  cruauté  6c  de  la 
M  rage  des  tyrans  par  votre  courage  héroïque,  foit 
„  détruite  &  périflc  par  les  mains  de  ceux  qui  font  pro-  ^ 
5,  feffion  &  gloire  d'être  vos  enfans.  Communiquez  vôr 
„trezele  à  tous  ces  fàints  &do£bes  prélats  que  l'intérêt 
„  de  Dieu  raflcmble  ici;  favorifcz-les  d'une  proteétion 
„  /peciale»animez-les  de  vôtre  efprit^qu'ils  n'ayent  en  vue 
„  que  le  bien  de  l'égliièjque  nulle  conÂderation  humaine, 
„  nul  intérêt  temporel  ne  les  arrête,  ôc  qu'ils  ne 'crai- 
9,gnent  point  d'employer  les  remèdes  néce^ires  à  nos 


224  Histoire   Ecclésiastique. 

'T •  „  maux  ;  en  un  mot  qu'ils  aycnr  moins  d'égard  à  nôtre 

AN.ISI2.  ^joiblcflc,  &  à  nôtre  lâcheté,  qu'à  la  grandeur  de  nos 
„  Mesures,  f. 

Le  lundi  fuivant ,  dixième  de  May ,  l'on  tint  la 

Premteefef-  pf^"**^'*^  fèsfiou.  La  meflc  fut  celcbrée  par  le  cardi- 

fioa'dûcoB-     nal  de  /àint  Marc  ,  &  le  fcrmon  prêché  par  Bernard 

îii*!^rw«-  archevêque  de  Spalatro;   On  compta  dans  cette  fef- 

*/u.i4./.i7.£j.  f^Qj^  quinze  cardinaux  ,  les  patriarches  d'Alexandrie 

&  d'Antiochc,  dix  archevêques,  cinquante-fixévêqucs, 

deuxabbez,  quatre  généraux  d'ordre,  des  Dominicains, 

desCordeliers,  des  Auguftins  &  des  Carmes ,  des  amr 

baflàdeurs  du  roi  Catholique,  des  républiques  de  Ve- 

nife  &  de  Florence.  Le  pape  y  préfida  lui-même.  Après 

les  litanies,  lesoraifbns,  &  autres  prières  accoutumées. 


*  xg»  fum  danscesoccafionsî  l'évangile  de  fàint  Jean,  *Je(ùis  le 
t»ft»r  hnus.     honpafteur,  chanté  par  le  cardinal  d'Arragon,  le  fouve- 
joaD.c.ic3.T.i4.  jajn  pontife  fit  un  difcours ,  dans  lequel  il  exhorta  les 
pères  du  fynode  à  régler  avec  foin  tout  ce  qui  concer- 
noit  l'état  &  la  paix  de  l'cglifc,  l'extindion  du  fchifine, 
la  reformation  de  l'églife  .  &  l'union  entre  les  princes 
chrétiens.     Après  ce  difcours  ,  il  entonna  lui-même 
l'hymne  du  Saint-Efprit ,-  yeni  Creator  Spirttui  :  &  le 
lmU*,  eou.  cardinal  deFarnefe  fit  leâure  delà  bulle  d'indidiondu 
**w.  t.I4.^)o.  concile,  de  celle  de  prorogation  datée  du  quinzième 
tMynM.»d»n.  des  calcndes  de  Mai ,  ou  du  dix-fèptiéme  d'Avril  de 
,iia.a.4».      ^gj^ç  année,  &  de  l'autre  prorogation  du  vingt-neuvié- 
mc  d'Avril  j  d'une  autre  bulle  par  laquelle  le  pape  or- 
donnoit  qu'on  célébrât  tous  les  jours  des  méfies  dans 
toutes  les  églifès  de  Rome,  pour  obtenir  les  grâces  du 
Seigneur  en  faveur  du  concile  ,  âcaccordoitdcs  indul- 
gences à  ce  fujet.  Onlutausfile  canon  de  l'onzjiéme 
concile  de  Tolède  ,  qui  recommande  la  modeftic,  le 

a  lence 


».  >. 
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{îlencc&  runioni&  l'on  déclara  que  fi  quelqu*Un  n*c-  . 
toi  t  pas  placé  dans  fon  rang ,  ce  fcroit  fans  préjudice  de        ^S^^, 
ics  droits. 

£nfîn  l'on  nomma  les  oflîcicrs  du  concile  &  pre-  on  nomme 
miercment  Conftantin  Conunatduc  de  Macédoine  &  Snd*""'  ''^ 
prince  d*Achaïe,  qui  poflTedoit  quelques  terres  dans  le  J^/*;  '^'"'^ 
Montferrat ,  fut  choifi  pour  être  le  gardien  général  4«.  '  * 
du  concile ,  conjointement  avec  les  coniervateurs  de  w.fu»rt»  t.  t. 
Rome  &  les  officiaux  Romains.  Les  chevaliers  de  rainty„°^''^.,^,t. 
'  Jean  de  Jénifàlem  avoicnt  reçu  un  bref  du  pape ,  qui  leut 
mandoit  qu'il  leur  avoir  deftiné  la  garde  de  îà  perr 
fonne  dans  le  concile.  Le  deiTein  de  Jules  qui  aimoit  la 
guerre ,  étoir  d'attirer  les  chevaliers  dans  fon  armée-, mais 
ceux-ci  perfuadez  qu'il  s'agiroit  moins  dans  ce  concile 
des  intérêts  de  la  religion  ^  que  des  projets  de  fàfàintcté, 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  prendre  parti  dans  ces  mou- 
vemens  quiavoientfi  peudç  rapporta  leur  inilitut.Ils 
s'excufcrent  donc  d'y  aller  ftir  l'aDiènce  de  leur  grand- 
maître  quiétoit  Gui  de  Blanchcfortjôc  néanmoins,pour 
déférer  en  quelque  forte  aux  ordres  du  pape,  on  ordon- 
na à  Fabrice  Carette,  procureur  gênerai  de  la  religion, 
qui  réfidoit  à  Rome  ,  de  tirer  de  l'Italie  &  des  états  djn 
pape  un  nombre  de  chevaliers  pourièrvirdc;  gardes,  à  lu 
perlbnne  de.Jules.  On  nomma  aufli  quatre  notaires 
apo.ftoliques  qui  aufoient  foin  de  recueillir  ce  qu'on 
écriroit  &  ce  qu'on  figneroit  :  ces  notaires  furent  Ni- 
colas Lipoman,  François Spinula,  Alphonièdc  Lerma, 
&  Paul  de  Cefis  :  ilsavoient  fous  eux  quatre (çcretaires, 
outre  deux  autres  iècretaires  ,  quatre  fcrutateurs  des 
fuffrages,  cinq  avocats ,  trois  procureurs,  &  cinq  maî- 
tres des  cérémonies.  Les  préièns  firent  ferment  aux  pieds 
du  pape  ,  Se  les  abièns  entre  les  mains  du  cardinal  de 
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JJJTTîT.  ^*"^  Georges,  camerier  de  Téglife  Romaine. 

vL     *      La  féconde  {èflion  qui  avoir  été  indiquée  au  lundi 
£ol'7nt,îul  dix-feptiéme  de  Mai  fc  tint  le  même  jour  :  le  papey  pré- 
Mt^"*«««fl.  fida  comme  à  la  première.  Après  la  mcflcccleDrée  par  le 
t*»f.  i  14.  ^  cardinal  de  fàint  Martin-dcs-Monts ,  &lefèrmon  pro- 
^**    ***       nonce  par  Thomas  de  Vio  Cajetan ,  gênerai  des  Domi- 
nicains ,  dans  lequel  il  s'étendit  fort  contre  le  concile 
dePifc,  un  fècrecaire  du  pape  monta  dans  la  tribune, 
&  lut  ra<Sle  d'alliance  faite  entre  ià  fainteté ,  &  Henri 
VIII.  roi  d'Angleterre.  Après  cette  leélure  ,  Thomas 
Phacdra  bibliothécaire  du  pape  &un  des  fècretaires  du 
concile,  lutaudi  les  lettres  patentes  de  Ferdinand  roi 
d'Arragon,  par  lefquelles  il  établiflbit ,  tant  en  fon  nom , 
qu'en  celui  de  Jeanne  reine  de  Caftilleâ  fille,  pour  pro- 
cureur (pecial  touchant  les  af&ircs  du  concile ,  Jérôme 
de  Vich,fonambaflàdeur  ordinaire  auprès  du  pape. 
ûi^'f'eoT*  Ces  lettres  patentes  font  datées  de  Burgos  k  deuxième 
Décembre  de  l'année  précédente.  Toutes  ces  pièces  étant 
lues ,  l'évangile  chanté  parle  cardinal  d*Arragon,auffi 
•bien  que  l'hymne  du  $aint-E^rit ,  Bernard  Zane  arche- 
vêque deSpalatro,luttout  haut  par  l'ordre  defà/àinte- 
cé,la  bulle  d'approbation  du  concile ,  6c  le  même  prélat 
ayant  demandé  à  ceux  qui  étoient  préfèns,  s'ils  agréoient 
ie  contenu  de  cette  bulle,  tous  répondirent:  Ptacet  ;  8c 
Aii.f»  Si,     jju  jçj  procureurs  du  concile  en  demanda  aâe.  La  troi-r 
fiéme  {cffion  fut  renvoyée  juiqu^au  troifiéme  de  Dé- 
cembre,  tant  à  cau/c  des  grandes  chaleurs  de  l'été ,  que 
pour  donner  plus  de  tems  à  ceux  qui  n'étoient  pas  en- 
core arrivez,  &  particulièrement  à  Tévêque  de  Gurk 
qu'on  yattendoit. 

Pendaiït  cet  intervalle  les  affaires  à^i  Confedetez 
prirent  tellement 4e  deffus  qu'il  ne  reftapkts  aucune  rdP 
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fouTcc  aux  François  pour  conicrycr  leurs  conquêtes.  AN.if  12, 
A  peine  la  Palice  eut-il  retiré  de  la  Romagne  les  troupes 
que  le  cardinal  de  iàint  Seyerin  y  commandoit ,  qu'An- 
toine Colonne  fè  mit  en  campagne  :  les  habitainsde  Ra<        vn. 
venncen  furent  informez  &  l'appellcrent  j  ils  Tintro-  f/S«tmï 
duifirent  dans  leur  ville  ,&  ic  joignirent  à  lui  pour  in-  ^y«  <*«  ^*^"'- 
veftir  la  citadelle  où  les  Françoise  étoient  retirez.  Bien-     ««^^ ,  bijt» 
rôt  après  il  fallut  capituler;  la  garniibn  obtint  de  for-     r!^'mz!.'  «a 
tir  vie  &  bagues  fauves,  afTurée  qu'çalui tiendroit  pa-  ^^"•*'  "* 
rôle.  Colonne  fîgna  la  capitulation^^  au  lieu  de  Texecu- 
tcr,  il  commit  des  cruautez,  dont  les  fèuls  Turcs  pou- 
voient  cftre  capables;  il  fît  paficr  les  (impies  fbldats  par 
les  armes ,  il  en  fit  égorger  d'autres;  leurs  chefs  furent 
livrez  à  la  vengeance  d'un  peuple  encore  irrité  du  der- 
nier fàc  de  leur  ville;  &  après  les  avoir  enterrez  tous 
vifs  jufqu'au  cou ,  on  les  laida  mourir  de  faim  dans  cet 
état,expofèzà  toutes  les  infultes  de  labourgeoifie:  cet- 
te barbarie  fit  appréhender  aux  Florentins  qu'il  ne  leur 
en  arrivât  autant,  fi  la  France  fuccombok,  parce  quMs 
a  voient  toujours  été  dans  fès  intérêts.  Ils  renouvellerent 
leur  aIJiance  avec  elle,  &  lui  fournirent  des  troupes 
pour  remplacer  celles  que  le  tréfbrier  général  de  Nor- 
mandie avoir  licentiées. 

Avec  ce  fècours  la  Palice  trouva  fbo  armée  compofe« 
de  douze  cens  lances,  cinq  mille  hommes  d'infanterie 
Françoire;»&  quatre  mille  lanfquenecs,  fans  y  compren- 
dre les  troupes  qu'il  a  voit  laifiees  fous  Parme  pour  dé- 
fendre le  Milanez,  s'il  étoit  attaqué  du  cÔté  de  l'Apen- 
nin ,  ou  pour  fc  jetter  dans  Boulogne,fi  l'armée  des  Con-    tes^^lit, 
fédérez  y  marchoit.  Les  Suiflès  étoient  ceux  que  ce  ge-  ^"f;^^  '^^^ 
ncral  appfehendoit  davantage  ;  ils  étoient  partis  fur  lar  bte  de  dix  huit 
6a  àcMaàf  M  nombre  de  dix-huit  mille»  fans  toucher 
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An.  I  j  1 2.  ^ç  cardinal  de  Sion  lesaflcmbla  fous  Coirc ,  après  avoir 
clu^i^d'i.  lo.  obtenu  desGrifons  le  paflàge  libre,àcau{ède  leur  an - 
t'I^p.ts^'"-^'  cienne  alliance  avec  les  cantons,  quoiqu'ils  fufîent  ce- 
pendant alliez  aulîi  &  penfionnaires  de  la  France.  En- 
fin le  dernier  jour  de  Mai  ils  dépendirent  dansleTrcn- 
tin ,  par  lequel  l'empereur  les  laifla  paflêr  ,  &  vinrent 
joindre  dans  le  Veronois  l'armée  Vénitienne ,  ce  qui  in- 
trigua beaucoup  la  Palice ,  qui  ne  pouvoir  de\'incr  de 
quel  côté  fondroît  cet  orage.  Il  étôit  campé  fur  le  haut 
de  rOglio ,  pour  empêcher  les  Suiflès  de  pénétrer  dans 
l'état  de  Milan  par  le  Breflân  &  le  Bergamafque.  Mais 
informé  qu'ils  n'avoient  pas  pris  cette  route  ,  il  vint 
camper  à  Valcggio  fur  le  Mincio  ,  d'où  il  écrivit  au 
tféforier  général  de  Normandie,  de  lever  inceflâmment 
de  l'infanterie  à  Milan  où  il  étoit  àxaufe  du  mauvais 
étatdefon  armée, &  de  l'impoflibilité  où  il  iè  trou- 
voit  de  s'oppofcr  à  l'ennemi ,  s'il  n'étoit  fècouru  de 
nouvelles  troupes. 

Les  confederez  après  leur  jon£^ion  étoient  a/Iêz  in- 
certains Cxir  la  route  qu'ils  dévoient  prendre.  Le  cardi- 
iis  joignent  nal  de  Sion  &  le  provediteur  Gritti  vouloient  qu'on 
S&Sr^«  allât  droit  à  Milan.  L'évêquc  de  Boulogne  agent  de 
«'^"«^J^'J^JJ»^-  Julles  ILpreflbit  qu'avant  toutes  chofes  on  affiegeât 
ijii.'L  t7.  <$I  FerrarCi  La  lettre  de  la  Palice  au  trcforier  général  de 
^  **  Normandie  étant  tombée  entre  les  mains  de  quatre  Al- 

banois,qui  avoient  arrêté  le  courier,  fut  portée  à  Grit- 
ti, qui  la  fit  lire  en  plein  confcil,oùronpritIaréfolu- 
tion  de  laiffcr  l'armée  du  pape  &  du  roi  d'Arragon  dans 
la  Romagne,  &  d'entrer  dans  le  Milanez,  puifque  la 
Palice  ne  pouvoir  pas  tenir  la  campagne  avec  dix  ou 
douze  mille  hommes  contreleur  armée,  où  l'on  comp- 
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toit  plus  de  trente  mille  combattans.  Les  Suiflcs  &  les  T^T^TT 
Vénitiens  vinrent  donc  fè  pofter  à  Villa-França  dans  * 
le  Veronois ,  dans  le  dcflcin  de  palTer  le  Mincio.  L'em- 
pereur étoît  maître  de  Vérone,  ce  qui  leur  en  facilitoit 
le  paflàge.  Le  général  des  François  repafla  auffi-totla 
rivière ,  &  vint  fè  loger  à  Caftiglioné  délie  Sti veré ,  laii^ 
iànt  Valeggio  aux  ennemis,qui  s'en  emparèrent  dès  qu'il 
en  futibrti,  palTerent  le  Mincio,  &  vinrent  dans  le 
Mantouan ,  où  le  marquis  de  Mantoiie  ne  put  s'oppo- 
fcr  à  leur  paffage  j  ce  qui  obligea  la  Palice  dé  fè  retirer 
à  Ponte- V  ico  fur  l'Oglio. 

Ce  général  avec  les  fix  mille  hommes  d'infanterie  que  femp  ««  re. 
lui  levoit  à  Milan  le  tréforier  de  Normandie,&qui  de-  ïrl^U^^'a: 
voient  le  joindre  dans  peu  ,  &  les  troupes  qu'il  avoir  1'^"^^^.  sJsh 
rappellées  de  Boulogne  ,  auroit  pu  s'oppofèr  à  Tarmie  «j»»-;?. 
des  confederez ,  d'autant  plus  que  les  Suifles,  qui  n'é- 
toient  pas  payez,  commençoient  à  fe  lafTer,  6c  que  la 
plupart  retournoient  dans  leur  patrie  j  fi  l'empereur 
n'avoit  pas  mandé  aux  Allemands  qui  fèrvoient  dans 
l'armée  Françoise ,  de  quitter  &  de  s'en  revenir ,  fous  les 
peines  les  plus  rigoureufès.  Ces  Allemands  étoient  au 
nombre  de  quatre  mille  des  pais  héréditaires ,  6c  (ùjets 
de  Maximilien  comme  empereur  6c  comme  archiduc 
d'Autriche.  La  Palice  fc  mit  inutilement  en  devoir  de 
les  retirer  ;  il  leur  ofïrit  de  l'argent ,  il  leur  fit  de  gran- 
des promellês  j  mais  rien  ne  fît  impreflion  fur  leur  ef^ 
prit,  prcfque  tous  fè  débandèrent.  Ainfî  l'armée  Fran- 
çoifè  réduite  à  cinq  ou  flx  mille  hommes  ,  &  fè  trou- 
vant trop  foible  pour  tenir  la  campagne  ,  prit  la  ré- 
fblution  d'abandonner  tout  le  plat  païs  de  l'état  de 
Milan  à  l'ennemi ,  qui  devoir  y  trouver  une  fubflflancc 
commode,  &  fur  tout  de  quoi  payer  les  SuifTes  ;  de  fè 
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'^        "  '  retirer  fous  Crémone,  ou  de  fe  jctter  dans  les  places  de 
An.  15 12.  l'^jj^^  fuppofè  que  les  ennemis, fans  former  defîegc, 
allaifent  droit  dans  leduchédeMilan  j  ôc  ce  fut  ce  oer- 
,    nier  parti  qu'ils  prirent. 
Procès  it      ^'*  s'avancèrent  j uiqu'à  Pontc-vico ,  où  Tarmée  Fran- 
rarroée  des     çoifc  ne  les  attendit  pas.  Elle  décampa  avec  précipita- 
GÛittilld"L  10.  tion,  &  vintfe  pofteràPizzigitoné  furTAdda  ,  danf 
jk<«riM4,/  }o.  l'çfpçfance  de  joindre  les  troupes  qui  arrivoientde  Bou- 
surit4  ,  «.  9.  logne ,  &  l'infanterie  qu'on  levoit  dans  le  Milanès  : 
iBiub*us'.hift»     mais ce^ernier  fècours manqua.  Crémone  abandonnée 
x*w«i.  u  t.  p^j.  1^  palice  ,qui  n'avoir  mis  garnifbn  que  dans  le  châ- 
teau pour  ne  point  affoiblir  (on  armée,  ouvrit  fès  por- 
tes aux  ennemis,  &  fè  racheta  du  pillage  en  payant  qua- 
rante mille  ducats.  Cette  ville  prêta  le  ferment  de  fidé- 
lité au  nom  de  Maximilien  Sforce ,  fils  de  Ludovic  qui 
étoit  mort  depuis  peu  dans  le  château  de  Loches  aprb 
douze  ans  de  prifbnj  contre  la  prétention  des  Véni- 
tiens qui  demandoient,  que  conformément  an  traité  de 
l'union,  on  leur  remit  cette  place,  mais  les  Suiflès  8c  les 
généraux  du  pape  s'y  oppofcrent,  &la  République  fut 
contrainte  de  céder.  Bergamb  imita  Crémone  peu  de 
jours  après ,  Se  cette  perte  obligea  laPalice  à  quitter  fon 
camp  de  Piz2igitoné,&  à  rcpalTer  l'Addapourfc  jetter 
dans  Pavie.  L'armée  des  confederez  pourfuivoit  tou- 
jours celle  de  la  France  ;  &  dès  que  la  première  fut  en- 
trée dans  le  Milanès,  la  révolte  fur  générale.  Toutes  tes 
villes  que  îes  ennemis  trouveren&furleur  paflâge  les  re- 
çurent avec  joye ,  mais  aucune  d'elles  ne  voulurent  prè- 
XII,       ter  ferment  à  l'empereur. 
ukiemMiS*      ^^  maréchal  de  Trivulcc  ne  fc  croyant  pas  en  fureté 
&  yiennent    '  dans  Milan ,  vint  joindre  la  Patice  à  Pavie,  après avoit 
rpavî^      '^^  laifH^  quelques  troupes  dans  le  château  avec  beaucoup 


Litre  Cent  vingt-thoisie'mb        2ji 
de  vivres  &  démunirions.  Ilfutfuivi  des  Italiens  &  des   . 
François  accompagnez  des  cardinaux  &  évêqucs  du  ^^*^S^^* 
concile  de  Piiè  ^on  emmena  auiïi  les  priibnniers  faits  à 
Ravenne  :  le  cardinal  de  Medicis  quiétoicdu  nombre, 
ayant  trouvé  dans  cette  circonflance  une  occafion  fa- 
vorable pour  ie  iàuver ,  en  profita.  Comme  il  étoit  ar-    '«'•  7»": 
rivé  d*aflc2 bonne  heure  à  Cari,  ceux  qui  le  gardoicnt  »-2"i*i,w1îi 
vouloient  qu'il  paflat  la  rivière,  avant  que  de  prendre  ï;^/,^  cr*^. 
(iucui)  repos. Le  cardinal  qui  méditoit  fa  fuite,  &  qui  VL*h' .. 
trouvoit  le  lieu  propre  pour  Ion  deiiem,  feignit  dette  'o-é'So. 
malade,  &  l'on  fut  obligé  de  le  laifTer  rcpofer.  Pendant  l?sT''^''^' 
ce  tcms-là  un  de  ics  amis  de-  Pavie  nommé  Raynaldo 
Zetti  vint  le  voir,  on  les  laiHà  fèuls  adèz  long-tems  ; 
&  ils  en  profitèrent  pour  prendre  ensemble  les  moyens 
d'executcrce  qu'il  projettoit.  ZcttiaflTembla  yingt-cinq 
ou  trente  païfansafTez  mal  armez }  &  dans  le  tems  qu'on 
preffoit  le  cardinal  de  palTer  l'eau,  il  fepréfentaàla  tête 
de  ià.  pente  troupe  pour  faire  face  aux  gardes  de  Medi' 
cis.  Ceux-ci  épouvantez ,  n'ofcrcnt  réfifter ,  ils  abandon- 
nèrent le  cardinal ,  qui  fè  retira  d'abord  le  plus  fccrete- 
mentqu'il  pût  à  Caftel-Genovefc. 

La  Pallcevouloit  défendre  Pavie;  mais  les  confede- 
lezs'en  étant  approchez,  les  officiers  généraux  del'ar- 
méc  Françoise  furent  d'avis  de  fè  retirer  avant  que  les 
ennemis  euflêntinvefti  la  place  :  on  fit  jetter  un  pont 
£tr  le  Tefin ,  fur  lequel  on  fit  paâer  une  parrie  des  trou- 
pes, mais  l'autre  étant  encore  dans  la  ville ,  dans  le  tems       ^^^ 
que  les  Sui^fes  y  entrèrent ,  il  y  eut  un  fànglantcom-     iitietccirtnt 
bat  :  la  Palice  &  Louis  d'Ars  fbûtinrcnt  avec  valeur  l'ef-  «S^itS^S^. 
fort  des  ennemis.  Le  chevalier  Bayard  avec  trente  hom-  '^'**"'  *'»• 
mes  d'armes  arrêta  les  Suiffes.,  j  ulqu'à  ce  que  le  refte  des 
troupes  fût  hors  de  la  porte }  &  fur  l'avis  qu'il  reçut  ' 
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r  "  que  les  Suiflès  paflbicnt  le  Tcfin  dans  des  batteaux  pouf 

^'^1  *  ^'  joindre  les  autres  j  Bayard  palîâ  promptemcnc ,  &  vinc 
au  pont  avec  fes gendarmes,  il  avoit  garni  ce  pont  dt 
quelques  pièces  d'artillerie  pour  faire  feu  fur  les  enne- 
mis qui  iUivoient.  Par  malheur  une  des  plus  groflès 
pièces  fît  enfoncer  la  première  barque  du  pont ,  &  laiffa 
à  la  merci  des  Suifles  une  partie  de  l'arricre-garde  où  il 
yavoitcinqcenslances^lesUns  fufent  pris,  les  autres 
aflbmmez,&quelqu'uns  fè  noyèrent.  On  acheva  de 
rompre  lepontj&Bayard  en  faisant  faire  cette  expé- 
dition ,  fut  bleffé  d'un  coup  de  fauconneau  entre  le  col 
&  l'épaule.  L'armée  Françoifè  ne  fut  pas  pourfùivie  da- 
vantage ,  &  la  Palice  arriva  iàns  aucun  rifque  en  Pië» 
mont  avec  le  refte  de  fes  troupes ,  où  il  trouva  JTri vulcc. 
La  déroute  fut  fi  grande ,  qu'il  fut  encore  obligé  d'a- 
bandonner Aft ,  cet  ancien  patrimoine  de  la  maifbn 
d'Orléans,  que  Louis  XII.  poffedoit  avant  fon  avene* 
ment  à  la  couronne. 
XIV.  Ainfi  le  pape  Jules  II.  qui  peu  de  mois  auparavant  s'é- 

li!  rc^nwe  dmî  toit  ttouvé  dans  un  état  des  plus  fâcheux  ,  fè  vit  ^u 
SS/.10.  comble  de  fes  défirs  par  cette  furprenante  révolution , 
/«*  fi»'         qui  lui  fit  recouvrer  Ravennc ,  Boulogne ,  toute  la  Ro- 
4J  RaynsU.  magnc  ,&  qui  chaiTa  les  François  d'Italie.  Les  BentivQ- 
^'*"*'^""' gUo  oçcupoient  toujours  Boulogne  î  mais  craignans 
toute  la  fureur  du  pape  ,  s'ils  étoient  inveftis,  ils  ren- 
voyèrent les  trois  cens  lances  Françoifcs  qui  faifbient 
partie  de  leur  garnilbn ,  &  Ce  retirèrent.  On  pburdiivit 
CCS  troupes  fugitives ,  ôc  elles  furent  raillées  en  pièces  ; 
il  ne  s'en  fauva  aucun  archer.  Le  niagiftrat  de  Boulogne 
fc  jetra  aux  pieds  du  pape  ,  &  le  fupplia  de  pardon- 
ner à  la  ville,  mais  rhumitiation  la  plus  grande  nef\it 
pas  capable  de  le  fléchir,  &  Bpulogne  fut  traitée fivec 
rigueur,  .11 
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U  rcftoic  encore  quatre  chofcs  à  faire  à  Jules  pour 


confommer  les  ambitieux  de/Teins.  C'étoit  de  dépouil-  ^'  ^5  '  ^» 
1er  Je  duc  deFerrarc,  de  rétablir  la  maifon  de  Sforcc  à 
Milan,  celle  desMedicis  à  Florence,  &  enfin  de  chaflcr 
les  Allemands  &  tesE/pagnolsdltalie.  Quant  au  duc  de 
Fcrrarc ,  Jules  étoit  abfblument  réfolu  de  le  perdre  j  mais 
comme  les  confederez,  dont  ce  duc  s'étoit  attiré  l'eftime, 
n'auroient  pasfbuiFert  qu'il  eut  été  la  victime  de  fcs  rtC- 
ièntimens ,  il  réfolut  de  Tattircr  à  Rome  par  adfeffe.  Il        ^v. 
écrivit  donc  au  marquis  de  Maotoiie  qui  interccdoit  ^''„"'y*i"'!''* 
pour  le  duc  ,x]u'il  lui  pardonnoit  volontieris  en  qualité  Mgeia  récon- 
de  Julien  delaRovere,  mais  qu*cn  qualité  de  Jules  IL  dÏFlmreâ«/ 
&  de  pape,  ià  grâce  ne  pouvoir  être  accordée  que  fclon  '*  Ç^,^*^,^r  ,•« 
lesformâjitez^  qu'il  falloit  que  les  confederez  la  deman-  *««/>. 
daifcnt;  que  le  criminel  avouât  ià  faute  en  plein  coniif-  ^t^lLyn»uL 
toirc,  &  qu'il  y  reçût  fon absolution  aux  conditions  *«**»-''-7*' 
qu'on  voudroit  lui  impofcr.  Le  marquis  croyant  qu'il 
ne s'agiflbit  que  de  quelques  formes,  pour  contenter  le 
pape,  fejoignit  à  l'ambadàdeurde  Ferdinand,  &tous 
deux^  rendirent  in  terceflfèurs  du  duc  de  Ferrare.  Jules 
marqua /a  joye  ,  que  tant  de  pcrfbnnes  s'interelïàdênt 
pour  lui,  &  fit  e/pcrerque  le  duc  auroit  lieu  d'être  con- 
tent ,  s'ilvenoit  lui-même  féconder  leurs  bons  offices. 

On  demanda  au  pape  un  fàuf-conduit  pour  le  duc.    ^^^^\^  p^^ 
Jules  le  fit  expédier  dans  les  formes,  &  on  l'envoya  par  rarciefofeac 
un  courrier  au  duc  de  Ferrare  j  mais  le  duc  le  refufà,  &  kVc-îonSj 
dit,  qu'il  nepouvoit  fe  fier  à  un  homme  qui  avoit  fait  "l^l'^^iL  *i 
connoître (à  duplicité,  &  qui  fcroit  toujours  fbn plus  4»«.i5xi.«-7i' 
grand  ennemi ,  quoiqu'il  parût  réconcilié  :  fcs  amis 
n'ayant  pu  le  gagner,  employèrent  le  crédit  de  Fabrice 
Colonne  qui  avoit  été  fon  prilbnnier  à  Ravenne ,  &  qui 
lui- avoit  de  grandes  obligations.   Fabrice  étoit  porté 
Tmm  XXr.  G  g 
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An.i^ii.  gnant  de  ne  lui  être  pas  utile,  &de  fè  nuire  à  lui-même, 
avant  que  défaire  aucune  démarche,  il  s'adredà  à  Tarn- 
bafladeur  d'Efpagnc ,  pour  lui  demander  fi  Jules  le  vou- 
loir recevoir  avec  les  autres  Colonnes  comme  garants 
du  fàuf-conduit  )  le  pape  le  voulut  bien ,  &  Colonne 
preflà  le  duc  d'obéir. 

Le  duc  de  Ferrare  fè  rendit  donc  à  la  cour  de  Jules , 
qui  l'admit  à  lui  baiièr  les  pieds ,  &  dans  un  conflfloire 
public  lui  donna  Tabiblution  des  cenfùres  qu'il  avoir 
encourues.  Mais  quand  il  fut  queflion  de  traiter  des  af- 
faires f^rieufès,  le  pape  s'obflina  de  vouloir  que  le  duc 
lui  cédât  Ferrare ,  pour  réunir  cette  ville  à  l'état  eccle- 
fiaflique,  fans  offrir  d'autre  équivalent  au  duc  que  le 
comté  d'Aftj  encore  cftoit-ce  comme  par  grâce,  âcafîn, 
difoit  Jules ,  de  ne  point  dépouiller  entièrement  un  prin- 
ce,* pour  qui  tant  de  puifTances  s'intcrefïbient.  Mais  ce 
qui  efl  fîngulier ,  c'eft  que  ce  comté  même  n  etoit  pas 
dans  la  main  du  pape  j  les  princes  confederez  venoient 
de  l'enlever  aux  François,  &  quand  le  duceûr  pâ  en 
être  mis  en  pofïèfîion ,  ces  derniers  le  lui  auroient  bien- 
tôt enlevé.  D'ailleurs  il  y  avoit  tant  de  difproportion 
entre  ce  comté  &  Ferrare,  que  c'étoit  la  même  chofe  de 
dépouiller  le  duc,  ou  de  le  réduire  à  un  état  fl  difpro- 
portionné. 
Le^IJe  ,e«t  ^^^  Colounes  &  l'ambafTadeur  d'Efpagne  connurent 
Ron c*îca!c  de  ^  "^  propofitions  que  le  pape  les  joiioit ,  &  qu'il  n'y 
Ferrare.  avoît  pas  de  fureté  pour  le'duc  de  Ferrare  :  ils  en  furent 
'^("n/yu'"'  convaincus  par  l'avis  qu'ils  reçurent,  qu'aufîi-tôt  après 
le  départ  du  duc  de  Ferrare  pour  Rome ,  l'armée  du  pape 
s'ctoit  emparée  de  Rcggio,  ce  qui  leur  fît  conclure,  que 
le  fàuf-conduit  accordé  au  duc  n'avoitété  qu'un  piège 
pour  l'attraper. 
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L*ambaflàdcur  d'Arragon  &  Fabrice  Colonne  de-   . 
mandèrent  une  audience  au  pape  à  ce  fujet ,  &  l'ayant     ^*  ^^  '  ^' 
obtenue ,  ils  lui  reprefènterent  vivement  rirregularité 
de  fon  procédé.  „  N'eft-il  pas  contre  la  jufticc  la  plus 
„  évidente,  (  dirent-ils ,  )  de  fairt  venir  un  princcà  vo- 
„trccour,  &  de  profiter  enfiiite  de  fon  abicnce,  pour 
„  lui  débaucher ics  fiijets  &lurprendre  ics  places?,,  Le 
pape  répondit  que  le  fàuf-conduit  qu'il  avoit  donné  au 
duc,  rempkhoit  bien  d'attaquer  fès  places,  mais  non 
de  les  recevoir  quand  elles  fè  donneroient  à  lui ,  &  que  les 
habitans  de  Reggio  avoient  appelle  fcs  troupes*.  Par  cette 
réponfè  la  converiàtion  fe  trouva  engagée  à  parler  de  la 
nature  de  ce  fàuf-conduit.   Jules  qui  ne  fçavoitdiffimu- 
1er  que  lorsqu'il  s'y  étoit  préparé,  dit  naïvement  que  ce 
fauf-conduit  ne  pouvoit  pas  garantir  le  duc  des  a(^ons 
juridiques  qu'on  pouvoit  intenter  contre  lui ,  &  qu'il 
ne  {croit  pas  le  maître  de  l'enlever  à  fès  créanciers,  s'ils 
Ce  préfentoient  dans  les  formes.  C'étoit  allez  faire  en- 
tendre que  fon  deflcin  étoit  de  faire  arrêter  le  duc 
fous  main ,  à  l'aide  de  quelque  méchante  procédure 
qu'il  lui  fcroit  fufciter,  car  il  n'ctoitpasforupuleux  fur 
les  moyens  de  fe  (àtisfaire ,  comme  on  l'a  déjaaflèz  vu. 
Ainfi  dès  le  même  jour  le  duc  de  Ferrarc  fortit  de  Rome    Le  duc  de  fw- 
à  l'aidc.de  fes  amis  j  &  s'étant  déguifé ,  il  regagna  fçs  Zml^Z'itt 
états  par  des  chemins  détournez.  Sl^TFerMre. 

Le  pape  informé ,  que  fon  prifonnier  s'étoit  échapé ,  p*w».  *  cr»/.  ' 
entra  en  fureur*,  &  comme  il  ne»  pouvoit  fè  venger  fur  R^naui^Jsn 
la  ville  capitale  du  duc ,  qui  étoit  trop  bien  munie  pour  "•7** 
craindre  fès  menaces ,  le  contre-coup  de  fon  indication 
tomba  fur  les  Florentins.  Les  quatre  cens  lances  qu'ils 
avoient  envoyées  à  Milan  pour  défendre  ce  duché, 
avoient  obtenu  du  cardinal  de  Sion  de  de  Baglioné , 

Ggij 
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pcrmiffiondcs'cn  retourner  après  la  retraite  des  Frati-- 
çois,  moyennant  une  certaine  fomme  d'argent  :  Julcst 
prétendit  que  cette  permiflion  étoit  nulle ,  parce  qu'elle  . 
avoit  été  donnée  à  /on  infçû,  &  manda  à  Baglioné  de 
ne  point  épargner  la  cavalerie  de  Florence.  Ce  général 
des  Vénitiens  obéît  trop  fidèlement  aux  ordres  du  pape  ; 
il  contraignit  ces  cavaliers  de  rendre  leur.ftuf-conduit , 
il  lesdeiàrma,  il  leur  ôta  leurs  chevaux  &  leur  baga^ 
ge,  leurs  habits  mêmes,  qu'il  changea avec'ceux  de  fts 
fbldats.qui  étoient  mal  vêtus,  &  enleva  tout  l'argent 
qu'ils  pDuvoient  avoir.  Nicolas  Caponi.  commillaire 
des  troupes  de  Florence  tomba  entre  les  mains  du  car^ 
dinal  de  Sion,  qui  en  tirafîxjnilleécusde  rançon. 

Cependant  le  congrès  qui  devoir  fc  tenir  à  Mantoiie,^ 
étoit  aflcmblé,  &  l'évêque  de  Gurk  y  étoit  arrivé  en 
qualitédéplénipotentiairc  de  l'empereur.  Le  pape  par 
ics  agens,  &lesSuiflèsyfirenttant  d'inftances  pour  ré* 
tablirSforce dans  le  duché  de  Milan,  que  l'évêque  de 
Gurk  &  le  viceroy  de  Naples;,  furent  contraints  d'y 
confentir,  quelque  oppoution  qu'ils  euficntpour  ce 
rétabliflèmenr.  Il  fut  donc  convenu  que  l'évêque  iroit 
inceflâmment  trouver  le  pape  pour  convenir  des  cotv 
ditions.de  l'inveftiture  que  l'empereur  icroit  tenu  de  lui 
donner;. 

On  parla  auiïi  dans  le  même  congrès  dé  rétablir  les 
Medicis  dans  Florence  ;  mais  l'évêque  de  Gurk  n'ap- 
prouvant pas  cette  entreprife  ,  fut  caufc  qu'il  n'y  eut 
rien  de  décidé  en  leur  faveur;  néanmoins  ils  vinrent 
hien-tôt  à  bout  de  leur  dcflcin.  Le  pape  Jules  {cachant 
que  Julien  de  Medicis  étoit  à  Mantotie  ,  lui  avoit  en- 
voyé Bernard  Bibléna  pour  lui  Icrvir  de  collègue  j  avec 
laxommif&on  d'agir  en  qualité  de  minière  du  /àint  fié- 
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ge.  Ce  Bibiéna  employa  Ic^  plus  fortes  raifons  en  faveur 
acs  Mcdicis ,  Se  la  réilftaiice  cks  Florentins  détermina  le 
pape  a  leur  faire  la  guerre»  Il  cre'a  pour  la  féconde  fois 
le  cardinal  de  Medicis  légat  de  Tarmée  ecclefiaftique, 
dont  leduc  d'Urbin  eut  le  commandement,  comme  il 
ayoit  été  réfolu  dans  le  congrès  de  Mantoik.  Cardonnc- 
viccroy  de^aplesfut  chargé  de  s'avancer  vers  Floren- 
ce avec  Ces  troupes.  Toute  fbn  artillerie  ic  réduifoit  à 
deux  gros  canons.  Leduc  d'tJrbinde  fbn  côté,  Car- 
donne  du  fîen  aaiffoient  avec  beaucoup  dé  lenteur  :  ce 
dernier  envoya  laire  aux  Florentins  des  propofirions  fi 
avantageufès,  qu'il  eflfurprenant  qu'ils  ne  les  ayent  pas 
acceptées.  Il  demandott  qu'on  élût  un  autre  diâ:ateur 
^ucSoderini,  qu'on  reçût  les  Medicis  comme  fimples 
particuliers ,  fans  avoir  aucune  part  dans  les  affaires  que 
celle  qu'on- voudroit  leur  donner  à  la  pluralité  des 
voix. 

Cardonne  irrité  de  la  réfiflrancc  des  Florentins,afîiegea^ 
l?rato  :  ■  fcs  deux  canons  en  vingt-quatre  heures  ne  firent 
point  de  bréchc,parcc  qu'il  l'avoir  afïiegée  par  l'endroit 
le  plus  fort.  Les^vivresmanquoient  aux  Ë^agnols,qui 
demandoient  qu'on  les  menât  dans  un  autre  quartier  j 
mais  Cardonne  leur  mbntrant  Prato,  leur  dit  que  c'é- 
toit  là  où  ils  trouveroient  à  manger  s'ils  avoient  faim. 
A  ces  mots  ilsrtranfportérent  leur  attillerie  d'un  autre 
coté,  y  firent  une  brèche  de  fix  toifcs,  cfcaladcrent 
la  place,  &  s'en  rendirent  maîtres,  quoiqu'il  y  eût  une 
garnifbn  de  cent  lances  ,  &  de  deux  mille  fantaflms 
commandez  par  Luc  Savelly.  Le  carnage  y  fut  grand , 
ôc  l'abondance  des  vivres  qu'on  y  trouva  fut  telle  que 
les  Efpagnols  en  eurent  pour  plus  d'un  mois.  Cette  prifè  - 
excita  £ns  Florence  une  fedition ,  qui  obligea  Soderini  ^ 

G^iij; 


AN.15  '  2 . 

XXII. 
Les  Florentibs 
s'yoppofcnt,& 
Jules  leur  dé- 
clare la  guerre. 


xxiiij 

Cudonne  Ce' 
rend  maître  de  ' 
Prato, 


i)%         Histoire     Ecclésiastique. 

"2 àfcrctircr,  dans  la  crainte  d'ç/rie  trahi.  Sa  retraire  ôtâ  le 

An.  1 512.  courage  à  ceux  de  fà  faction  j  les  Florentins  ne  penfc- 
11  Serrai-  fcnt  pïus  qu'à  fàuver  leUr  liberté  ,  &  députèrent  vers 
rewisl!"^'"*  Cardonne ,  qui  les  taxa  à  quatre-vingt  mille  écus  pour 
ion  armée,  quarante  mille  pour  l'empereur,  &  vingt 
mille  pour  lui-même.  Il  voulut  encore  les  obliger  à 
renoncer  à  l'alliance  des  François,  &  à  entrer  dans  la 
ligue  des  confederezj  ce  qu'ils  acceptèrent.  Soderinieut 
la  liberté  de  revenir ,  pourvu  qu'il  ne  fût  plus  didateur, 
&  l'on  ne  fit  aucune  mention  particulière  des  Medicis, 
qu'on  confondit  avec  les  autres  exilez,  arrêtant  pour 
tous  enfcmblc  qu'il  leur  fcroit  permis  de  revenir  à  Fio-" 
rence,  pour  y  vivre  en  hommes  privez. 

Cette  convention  fut  exécutée  de  bonne-foi ,  &  fi  les 
Florentins  euflcnt  acquitté  fur  le  champ  les  cent  quaran- 
te mille  écus  qu'ils  dévoient  pay  er,on  auroit  évacué  d'a- 
bord la  ville  dePrato.  On  ne  compta  que  les  quarante 
mille  écus  à  l'évêque  de  Gurk  pour  l'empereur ,  les  vingt 
mille  à  Cardonne  î  &  l'armée  Espagnole  n'ayant  touché 
que  la  moitié  delafomme  dont  on  étoit  convenu ,  ne 
voulut  pas  Ce  défâifir  de  Prato.Par-là  le  cardinal  de  Medi- 
cis &  Julien  fon  frère ,  qui  étoient  entrez  dans  Florence 
avec  peu  de  train,&{àns  caufèr  le  moindre  ombrage,eu- 
rent  le  tems  de  gagner  les  Efpagnols.  Jcan-Baptifte  Ro- 
dolphi  fut  élu  diiàateur  en  la  place  de  Soderini,&  l'on  fit 
un  règlement  pour  changer  tous  les  fix  mois  les  magiftra- 
XXV.      tures.  Les  Medicis  profitèrent  de  ce  tems  pour  faire  leur 
a"e«'&1«*  brigue  j  ils  empruntèrent  de  leurs  amis  ce  qu'ils  avoient 
oftàei$Efpa-    d'Argent  &  de  Bijoux ,  qu'ils  portèrent  à  Prato  :  ils  y  ga- 
**"'  **  gncrent  André  Caraffc  lieutenant  général  des  Espagnols) 

ils  curent  des  conférences  iccretes  avec  Cardormc,  &k 
déterminèrent  en  leur  faveur.  Les  officiers  furent  attirez 
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de  même ,  &  promirent  à  leurs  fbldats  le  pillage  de  la   — '" 
maifon  de  ville  de  Florenc^e.  AN.1512, 

Toutes  ces  mefùres  furent  priiès  le  trente-unième  du 
mois  d'Août  1 5 1 2.  &  après  qu'on  eût  introduit  dans 
Florence  autant  d'Eipagnols  traveftis,  qu'il  en  falloit 
pour  rendre  le  parti  des  Mcdicis  plus  fort  que  l'autre ,  le 
cardinal  &  Julien  fon  frère  vinrent  de  Prato  à  Floren- 
ce,  &  y  entrèrent  le  premier  de  Septembre  fur  les  quatre 
heures  dufoir,  avec  une  fuite  quidécouvroitaflcz  leur 
intention  :  le  lendemain  Julien  fe  préfènta  à  la  porte  du 
conicil,  Se  demanda  à  y  être  introduit.  Pendant  ce  tems- 
là  les  Ëfpagnols  entrez  le  jour  précèdent,  enfonçoient . 
les  portes  de  la  maifon  de  ville  j  on  n'oià  leurrélifter, 
Se  les  conicillers  craignans  pour  leur  vie ,  {c  fëparerentj 
la  maifon  de  ville'fut  pillëej  les  féditieux  convoquèrent 
le  peuple ,  menacèrent  de  le  tailler  en  pièces ,  s'il  n'execu- 
toit  à  point  nommé  tout  ce  qu'on  lui  diroit ,  &  le  con-  lcs  Se», 
traignirent  de  fe  démettre  de  route  fon  autorité  en. fa-  """"«  ^«f 

C>   ,       -,    j.    ,  >M   J  •  J  1  Florence,  &  se* 

veur  des  Medicis ,  qu  il  devoir  regarder  non  plus  com-  «ndentmaî. 
mefès  concitoyens,  mais  comme  Cas  maîtres.  Ainfi  le  ""* 
gouvernement  fut  établi  à  Florence  tel  qu'il  étoit  avant 

Îiue  Charles  VIII.  l'eût  ehangé ,  &  les  Florentins  furent 
i-tôt  accoutumez  à  ce  joug ,  que  le  foir  du  deuxième  de  , 
Septembre  tout  y  étoit  tranquille.  Sur  une  lettre  que 
Soderini  avoir  écrite  au  roi  Catholique  pour  le  prier 
de  ne  pas  expofcr  la  république  de  Florence  à  l'ambi- 
tion des  Medicis ,  Cardonne  reçut  ordre  de  ce  prince  de 
ne  leur  être  point  favorable ,  mais  cet  ordre  arriva  le  joTÎ^tÎ.*  * 
troifiéme  de  Septembre,  le  rétablilfcment  des  Medicis 
étant  confommé;  tout  ce  que  pût  faire  le  viceroi  de 
Naples ,  fut  de  retirer  Ces  troupes  au  plutôt  &  de  les 
ramener  dans  le  royaume  de  Napleè,  pour  faire  le  ilege 
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.  de  Brc0c  que  d'Aubigny  lui  remit,  quoique  les  Vciii- 

M.  1 5U.  ^.^^^  duffent  s*en  mettre  en  poflcflion ,  fuivant  le  traite. 
Les  François  firent  la  même  choie  de  Pefchicra  qu'ils 
rendirent  4  l'empereur,  malgré  les  offres  des  Vénitiens, 
qui  voulurent  donner  deux  années  de  paye  à  lagarnifbn 
pour  fe  donner  à  eux. 
XXVII.  Il  ne  manquoit  plus  au  pape  que  de  chafTer  les  AUc- 

le  Ychaflit'iês  mands  &  les  Efpagnols  de  l'Italie  :  mais  l'entreprifc  n'é- 
ïMitçoi»  deGe-  j.^.j  p^  d'une  facile  exécution  :  fc  livrant  à  toutes  les 
tiifi.ieuu-  yûës  chimériques  que  la  profperité  imprévue  pouvôit 
t.  t.p.ioi.i.  ).  faire  naître  dans  ion  elprit ,  il  ne  parioit  que  de  réunions 
^Z'^fo.'''  '  &  de  conquêtes,  &  fbuvcnt  il  luiéchapoitdedire,  que 
ifSir£ci!i  tous  les  barbares  établis  en  Italie,  auroient  bien-tôt  le 
«"•      . .      même  fort  que  les  François.  Mais  il  vouloir  auparavant 

GuieeUrtULiQ.      i,        ...11  ^    /*  •  •         a  -i       /       • 

Auiufi.juf-  dépouiller  tout^a-fait  ceux-ci  j  &  comme  ils  etoient 
*^Tt'Ztt4!iiu  toujours  maîtres  de  Gènes  qui  étoit  fà  patrie,  il  ne 
penfà  plus  qu'à  lui  procurer  fà  liberté.  Ceux  que  Louis 
XII.  avoit  exceptez  de  l'amniflie,  furent  gagnez  par  le 
pape  ;  il  leur  fit  tenir  de  l'argent ,  il  leur  donna  rendez- 
vous  dans  laRomagne  j  il  mita  leur  tête  JanusFregofè, 
detouttems  ennemi  mortel  des  François^  il  les  fît  ap- 
procher fècretement  des  frontières  de  l'état  de  Gènes ,  il 
engagea  le  cardinal  de  Sion  à  faire  un  détachement  de 
fbn  armée  pour  les  renforcer,  &  leur  fournit  une  in- 
telligence qui  les  rendît  (i  promptement  maîtres  de  la 
ville ,  que  les  François  eurent  de  la  peine  à  fè  fàuver 
dans  le  château  &  dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Le  châ- 
teau ou  la  citadelle  fè  rendit  peu  de  tems  après ,  fans  que 
la  flottp  arrivée  des  côtes  de  Provence  pour  lafccourir , 
pût  la  défendre)  mais  le  fort  de  la  Lanterne  ayant  été 
pourvu  abondamment  de  vivres ,  fè  défendit  long-tems, 
parce  qu'on  avoit  eu  foin  jd'cn  changer  la  garnSon. 

Il 
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1\  ne  rcftoit  plus  aux  François  dan»  l'état  de  terre-  r — ; 


ferme ,  que  la  ville  de  Crème,  que.  les  Vénitiens  preA  "N.1512. 

foicnt  vivement.  Le  càrtlinal  de  Sion  y  avoir  envoyé  à    l^f^miIçou 

k prière  du  pape  ,  un  grand  nombre  defcsSuiflcs,  qui  VMî"en°"ir 

fe  compoftoient  avec  d'aiitam  plus  d'ardeur  ,  qu'ils  ''"««^«créine. 

voulaient  abfolument  qiie cette  ville  fût  rçiinieau  du-  m^/!^)^,*/.!©*. 

<ché  de  Milan  î  mais  ils  furent  prévenus  par  les  Vénitiens,  **"* 

qui  gagnèrent  un  des  bourgeois ,  pour  représenter  à 

Duras  gouverneur  de  la  place  de  quelle  importance.il 

étoit  poûf  lui  6c  pour  ià  garniibn ,  de  ne  point  (c  fier  ni 

auxSuiflcs,  niauxMiniftresdeMaximilienSforce,  6c 

qu'il  trouveroit  mieux  fon  compte  en  s*adre0ant  aux 

Vénitiens,  &  en  leur  remettante  place.  Duras  entra 

dai\s  ces  raiions ,  pria  le  bourgeois  de  négocier  polir 

lui  avec  les  Vénitiens  j  &  moyennant  la  fbmme  de  quin-. 

2e  mille  écus ,  qui  fuHirent  pour  ramener  Duras  èc  les 

Cens,  en  France ,  les  Vénitiens  entrèrent  dans  Crème  j*  fittrf^'ë^T. 

enfortc  qu'il  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  toute  stftmir.isit. 

l'Italie  que  Legnano,  le  château  de  Novarrc  ,  ceux  de 

Crémone  Se  de  Milan  ,  Se  une  citadelle  de  Gènes.  Le. 

pape  /cntit  vivement  l'obligation  qu'il  avoit  aux  SuilTes 

Se  pour  leur  en  donner  des  marques ,  il  envoya  aux  can-- 

tonsune  épée ,  un  bouclier  ,  un  drapeau,  &  d'autres 

fréCcas ,  avec  le  titre  de  défenfèurs  de  la  liberté  du  /àint 

fiege,  XXIX. 

L'évêque  de  Gurk  prit  le  chemin  de  Rome  ,  félon  curk  v£i^' 
qu'on  en  étoit  convenu  dans  le  congres  deMantouë.  «■<>««. comme 

Ti  f  A  r  •        J  °i  -11       J     P/^        plempotcnciai- 

11  tut  reçu  eniouverain  dans  toutes  les  villes  de  1  état  redeiempe- 
ecclefiaflique  oii  il  paifa  ,  le  pape  ne  iè  contenta  pas  R^y^hcean. 
de  le  défrayer,  quoiqu'il  eût  trois  cens  perfonnesàfà  MlfhMcccm. 
fuite ,  il  propolà  encore  en  plein  confiftoire,  que  tous  ^Muitai.rer. 

,  1-*  ..*.  .  '■  j      Germ.t.i. 

les  cardinaux  en  corps  iroientle  recevoir  aux  portes  de  bm^iwamu 
Tmc  KXr.  H  h  ^'^^- 
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.  Rome  j  mais  le  fàcré  collège  ne  voulut  jamais  confcntiir 

AnA^ii^  à  cette  nouveauté  j  &  Jules  fè  rendant  kfcs  raifons^ 
n*envoya  que  deux  cardinaux  <]Ui  allèrent  au-devant  de- 
Févêque  jufqu*à  Ponte- Mole  »  ^Temenerent au  milieu 
d'eux  à  réglife  de  fàinte  Marie  dcUPopolo.  Le  pape  le 
reçut  en  plein  confiftoire ,  &  lui  fît  beaucoup  d'accueil, 
parce  qu'il  avoit  beibin  de  la  médiation  de  ce  prélar 
auprès  de  l'empereur.  Après  toutes  ces  cérémonies  l'oiii 
en  vint  à  la  négociation» 

Le  premier  articJe  dont  on  parla  regardoirles  Espa- 
gnols. Onéroit  convenu  avec  eux  de  leur  donner  qua« 
fante  mille  écuspar  mois,  Jusqu'à  ce  que  les  François 
fuflênt  entièrement  chaflèz  d'Italie.  Or  ils  prerendoient 
en  être  payez  'y  mais  outre  qu'ils  en  avoient  déjà  touché- 
cent  mille  écus  des  Florentins ,  &  que  le  pillage  de  la; 
maifbn  de  Ville  de  Florence  leur  cri  avoit  vallu  dcur 
fois  autant ,  il  fèmble  qu'ils  n'avoient  pas  droit  de  de- 
mander ce  dont  on  étoit  convenu ,  vu  que  les  François, 
poilêdoîent  encore  quelques  villes  en  Italie;  Jules  (on- 
tint  de  plus  que  l'exclunon  des  François  dévoie  être- 
eomptcedu  jour  quela  Paliceavoit paué  les  Alpes,  ainfi 
Plaintes  qne  H  n'y  eutricn  de  terminé.  Le  pape  (e  plaignit  encore  à 
EfitgïoiÎTié-  l'évêque  de  Gurkde  ce  que  les  Efpagnols  avoient  don* 
^ucitGmçk.  n^  retraiteaux  Colonnes  dans  le  royaume  de  Naples» 
Cette  adbionlui  déplaifbit  fort,  parce  que,  comme  on 
l'a  vu,,  c'étoitpar  le  moyen  des  Colonnes ,  que  le  duc 
de  Ferrare  s'étoit  ûuvc,  &  avoit  ainfi  échapé  aux  in ju{^ 
tices  de  Jules  ^  mais  on  lui  répondit  que  Fabrice  Co- 
lonne étant connérable  du  royaume  de  Naples,  il  n*é* 
toit  pasfurprenant  que  les  Efpagnols  lui  euflènt  donné 
un  a2iledan$ce  royaume.  Jules  prétendoit  de  plus  que 
les  Efpagnols  écoient  coupables  de  s'être  mis  fous  la  pro« 
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^e(5tion  des  républiques  de  Sienne  &  de  Lucques  parce  . 
<ju*il  en  concluoicau'iU  âvoient  voulu  par-ià  s^étatîir  ^^'^S  '  *• 
•dans  laTofèane ,  ann  défaire  la  conquête  du  duché  de 
Milan  pour  l'archiduc  d'Autriche.  Mais  comme  ks 
£(pagnois  n'ctoient  pas  obligez  d'aller  au-devanc  de 
tous  les  fbupcpnsmal-fondczde  Jules,  il  leur  fut  faci- 
le de  lui  répondre. 

On  agita  enfuite  fi  le  pape  pouvoit  garder  Modéne,     r^^  ^^ 
Rcggio,  Parme  &  Plaifànce.  Pour  s'cnfàifir  &  lescon-  £'"/jJ"j^°"" 
icrver,  il  avoir  cru  qu'il  fiiffîfbit  de  dire  que  ces  villes  R'^gg»©.  Hrme 
â  voient  fait  partie  de  l'Exarchat  de  Ravenne  qui  appar-  r^r^éUAllu- 
teùoit  à  l'églifcpar  les  donations  de  Pépin  &  de  Char-  •''*'^-  *"• 
lemagne ,  quoiqu'il  fut  de  notoriété  que  ion  diftri£t 
ne  pailâ  jamais  Modéne,  s'il  cft  v^aimême  qu'il fèfoit 
étendu  jufques-là  ^  mais  il  plaifoit  à  ce  pape  d'y  com- 
prendre tout  ce  qui  étoit  de  fà  bien-fèance  ;  ainfi  l'é- 
vêque  de  Gurk  ne  manqua  pas  de  répliques  -y  ôc  Jules 
ne  le  voulant  point  relâcher,  on  propoiàque  les  villes 
conteftées  demeureroient  entre  les  mains  de  ù.  fàinteté 
juiqu'àceque  lesarticîes  de  la  ligue  fuflènt  entièrement 
exécutez,  c'eft-à-dire,  que  le  duc  de  Ferrarefût  dépouil- 
lé 'y  que  les  François  n'eufTent  plus  aucune  place  de-là 
les  Alpes;  6c  qu'en  attendant,  l'évêque  feroitunepro- 
tcAation  tutentique  pour  conferver  les  droits  de  l'em- 
pire for  ces  villes.  Ce  qui  fut  exécuté  ;  &  ces  villes  de- 
meurèrent au  &int  fiége  avec  cette  claufe  feulement, 
Jàns  préjudice  des  droits  de  ^empire.  Ce  qui  contenta  Jules    • 
qui  ne  s'embaralToit  pas  fort  des  formalitez ,  pourvu 
qu'il  eût  le  fonds. 

Le  dernier  article  &  le  plus  interefTant  fut  Taccord  en-      xxxii. 
trc  l'empereur  &  lesV enitiens,quc  les  médiateurs  avoient  i;accocd  entre 
fouvent  tenté,  iàns  que  les  parties  euflcnt  jamais  vou-  i^yScJ! 

Hhij 
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.  lu  venir.     L'évêquc  de  Gurk  propofà  que  les  Vcnî- 

•^;'^»  tiens  garderoientPadouë,  Trevift,  Brclïc,  Bcrgamc, 
&  Crème  à  deux  conditions  :  l'une ,  qu'ils  en  feroicnc 
hommage  à  fà  majefté  impériale ,  avec  une  redevance: 
annuelle  de  trente  mille  écus  d'or ,  l'autre ,  qu'ils  paye- 
roicnt comptant  pour  le  relief  deces  fiefs  deux  cens  mil- 
le écus  d'or  j  &  que  les  états  de  Vicence  &  de  Vérone: 
avec  tout  ce  que  l'empereur  avoir  conquis  dans  les  do- 
maines de  la  Republique ,  demeureroicnt  à  ce  prince, 
fims  que  les  Vénitiens  y  confcrvaflcnt  aucune  préten- 
tion. La  République  accoutumée  à  fc  voir  maîtreflèdc 
les  états ,  trouva  les  conditions  trop  dures  &  ne  vou- 
lut point  les  accepter.  Elle  remontra  quefî  ellereU- 
.  choit  Vicence ,  il  lui  fcroit  impodible  de  confèrvcr 
Brcflê  &  Bergame  j  que  d'ailleurs  elle  avoir  promis  de 
ne  jamais  abandonner  les  Vtccntins,  &  qu'ainfi  elle  ne 
pouvoit  fè  rendre  à  des  propofitions  qui  la  dcshonore- 
roient,  &  lui  fcroicnt  manquer  de  parole.  Jules  fcn- 
toit  bien  que.  les  Vénitiens  avaient  ration,  mais  Teiivie 
qu'il  avoir  que  chacun  s'urît  pour  faire  la  guerre  h 
la  France ,  faifoit  qu'il  auroit  bien  vouhi  qu'ils  accepta  A 
fent  les  propofitions  toutes  dures  qu'elles  étoîent  :  néan- 
moins il  pria  l'évêque  de  Gurk  de  les  adoucir.  L'am- 
balTadcur  des  SuilTes  à  Rome  ,  qutvenoit  de  faire  une 
trêve  avec  la  République,  moïcnnanr  une pcnfîon  an- 
nuelle de  vingt-cinq  mille  écus  d'or ,  fitlamêmepricrcy 
mais  tout  fut  inutile.  Les  AHcmandis  demeurèrent  fer- 
mes à  ne  rien  relâcher,  &  les  Venitfcns  à  ne  rien  accep- 
ter. 
xxjon»  J"î<^*  ïic  pouvant  les  raprocher,  examma  de  quel 
âlll^ktyT-  ^^^^  il  gagneroit  davantage  s'il  s'y  rangeait,  &  aôïant 
•ititw  kJeit-  le  parti  des  Allemands  plws  avantageux,  il  abandonna 
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les  Vchitkns  &  fe  ligua  coiitrc  eux  avec  ^  màjcttéirfi-  r • 

perialc ,  afin  dcmerkcr  fon  amitié,  &  parvenir  à  l'en-  ^^'^P^* 

fagcr  enfin  ircconnottrc  le  concile  de  Latran  ,  &à  ic  fëreût"''"' 
éclarèr  hautement  contre  îa  France.  Sa  fainteté  vou-  ««ww^i*. 
lut  engager  Tàmbafladeur  d*E{pagnc  à  faire  la  même 
chofè  ;  mais  ce  miniilre  lui  répondit  qu*il  ne  convénoit 
•point  au  roi  fon  maître  de  prbndre  il  promptementun 
parti  de  cette  confcqUcncé;que  ksFrançoJs  n'avoient  pa* 
tellement abandonnëntaliê,  qu'ils  n'y  puflrciit  revenir 
^uand  on  les  y  app^lleroir  t  &  que  ce  (croit- leur  en  pra- 
cfurer  Foccafion  que  de  fèparer  lés  Veniff^sdelafigùe; 
Ces  raifbns  coniihençoîent  à  faire  impreiffionfar  Tef^ 
prit  du  pape  ,  îôr/que-  révêqne  de  Gurlç  lui  fit  ftntir 
^duc  fi  l'empercUT'lui  cc)ilapbi«',^  àUroiiî  de  fi  peine  à 

•  le  rcconéllier  àyeé  lui  j  :  au  lieu  que  fôt'au  tardics  Vc'nî' 
tiens  ftrotent  contraints  de  ictacommoder  aVèc  téfàînt 
fiégcr  cette  raifon  acheva  defc  déterminer  &  ih*umt:à 
Tévêque.  Enconftqôencre  il  y  eut  un  traite  cônclia  en-    Traité  ««» 
ttcfa  fainteté'ôc  fa^îiidjeftè^itoperialfe;  &  flgné  dans  Ué-  ^^f^J^^^^^T 
elifc  de  ôinreMirîe-dél-Pobolo^  dont  fe^pprncipdies  *«7t?^«i««» 
conditions  iurçM,  quejules  abandbnnef  dit  entièrement  An. 

fcs  Vénitien»  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  teur  paixj  J^^*"-*^^ 

^u'iltesregarderoit  conmie  Ksennemisf,  qu'il^pourfiii- 

Vtoit  avec  les  ï^méà  i^iricu^îiés  &  temporelles  j  qu'il.  «  ' , 

roniproit  lat  trêve  htic  avec  dut  y  fans  pouvoir  eh  faite 

une  autre,  qu'ils  li'èuflènt  auparavant  donné  à  Tempe- 

relit  «ne  fàtisfiiélfcîon  pleine  &  entière.  Maximilîen  df 

Ibn  côte  entroit  dans  la  ligueconeluc  en  Tft  r,  &  pre- 

'  noie  la  place  qu^on  hïi  avoit  refèrvé  alors  5  il  rcnohçoir 

-  au  concile  de  Pifè ,  &  déravoilôir  tour  éc  qui  s*y"  étoir 

•  ftifCé  en  fix)  nom  y  il  adheroît  au'  concile  de  Latran  ,  de 
promettoit  d,e  ne  donner  aucun-fecoursaux  ennemis  dis 

Hiij 
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fàinc  ilége,  &  nommémcncau  duc  de  Ferrare  &  auxBen- 

Ak;  i|i  2.  tivoglio ,  &  de  laiflèr  les  villes  de  Parme ,  de  Plaiiànce 
■&  de  Reggio  entre  les  mains  de  (à  fainteté  ,  âins  que 

■  «elapût  préj  licier  en  rien  aux  dp^trde  rËmpire^  Oa 

â^oûcaencofç,  <]U€  Le  roi  catholique  3c  celui  d*Aagld- 
(terre^  ièroieotfoUicitez  d*accept^rles  nouveaux  articles 
4dc  ce  traité,  qui  fiefètrouvoient|>as  dans  celui  de  i  f  1 1. 
£c  Ton  donna  quatre  mois  aux  Espagnols  pour  le  figner; 
niais  ils  lai^rent  paCer  ce  terme  uns  accepter  l'offre. 
Ce  traité  fut  publié  folcti^Uement  le  jeudi  deoxiétae 
du  mois  de  Décembre. . 

Les  maladies  contagieuiês  quia^igerent  B-oraepcfi- 
4ant  cette  année,  avoienc  in^u'alors  interrompu  k  con- 
x:ile  de  Lacraa.  Sa  pères  effrayez,  >*étQient  rqtirez  la 
plupartaprès  la  iècorxie  Ceffhn ,  Se  avoient  proro^  le 
concile  juiquVtt  mois  de  Décembre*  Les  maladies  em- 
portèrent pluûeursperfonnesilluftres.  Dieu  s'en  (èrvic 
pour  achever  de  {àndifîer  un  ùint  religieux  de  Tor-dre 
:^int  Dominique  nommé  Pdfeal,  q^e  (on  mériçe'avoir» 
^leyé  fur  le  iiége  de  BurgoswOnditqa'ila  Êiirplufieurs 
miracles  devante  après  fà  mort.  Elle  fut  iùivie  4^  celte 
,  de  Tarchcvêque  d'Avignon ,  &  de  celui  de  Rcggicf , 
cous  deux  d'un  mérite  diftingué  &  également  illuftres 

Tr5fiéIéfef.'P*^  leur  pieté  &  par  leur  érudition^  Mais  l'hyver  ayant 
fion  au  cociie  ^ic  ced^F  U  maladie,  on,  reprit  le  concile,  6c  l'on  tint 
ubt"!Slt»nt,  U  troi{lémefeiIion,  où  le  pape  fe  trouva  accompagné 
Ai!^/«*,/.jo.  des  cardinaux,  patriarches,  archevêques,  évêques^c 
n.s7'  autres  prélats.  Le  cardinal  Marc  Vtgerius  de  Prenejfte 

chanta  lameflè,  &  Alexis  évêque  de  Mtlfî  fit  le  (crmon. 

Après  les  autres  cérémonies  ordinaires  Thomas  Phoedra 
so.  '  '  iècretaire  du  concile  monta  dans  la  tribune,  &  lut  un 
îHTï^Tr  pouvoir  datç  du  premier  dejSeptenibre ,  que  l'empereur 
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avoir  donné  à  l'cvêquedc  Gùrk,<|ui  étoit  préftnt,  pour  . 
y  agir  en  fon  nom ,  renoncer  à  tout  ce  qui  s'etoit  païïo        ^^  '  ^* 
a  raflcmbiée  de  Tours  ficau  concile  de  Pife,  Qc  recon« 
nôStre  &  approuver  comme  légitime  le  préiènt  concile 
cicLatran.  Quand  on  eut  lu  ce  pouvoir ,  Tévêque  de- 
Gurk  fit  Taâe  de  révocation  dans  toutes  les  formes. 

£nfiiite  Pierre  Mengivar  curfcur  apoftolique  fit  fort 
}apport,qu^  l'inftance  deMariendeCuccinis  procureur, 
il  avoit  appedé ,  &  cité  aux  portes  du  concile  tous  les 
^rélats^  autres^  taiit  ecdefiaftique»  que  iècuHers,  qui 
avoien^  coutume  d'y  affifter  j  pour  comparoître,  fana 
Savoir  fait j  fiir  quoi  il  demanda  qu^ils  fuifcnt  jugez  par 
contumace.  Auâir6trévéque  de  FortI  monta  en  chaire 
êcfôt  la  bulle  dont  on  à  déjà  parlé,  qui  annulloit  tour 
ce  quis*etoit  Mt  à  Pifr,  à  Milan,  St  à  Lyon^oti  leçon* 
eilcdc  Pifè  avoit  étc  transféré  9  mettoit  le  royaume  de 
France  en  interdit,  8c  îereftede  ce  qu'on  a  rapporté  de 
cette  bulle ,  qu'il  prétendit  renouveller  ki  avec  tous  iès> 

tffctl,  XS3CTI. 

L'evéqoc  de  Gurfc ,  toujours  zclc  pour  les  aéîions-  q^^^^^^^ 
tféclar,  partit  de  Rome  vers  le  milieu  de  Déceftibre  après  Rome  pour  fe 
la  troifiéme  Ccffion  du  concile  pour  al&fter  à  la  prife  de  "*"*** 
po^fïion  que  Maximilien  Sforce  devoir  faire  du  duché 
de  Milan ,  &  à  ion  inftallation.  Le  cardinal  de  Sion  8c 
ks  Suiflês  Tattendoienr  pour  en  faire  la  cérémonie, 

Suoiqu'ils  euflfènt  étr  fort  ufès  de  iè  difycnCct  de  cette 
éfercnce,  à  laquelle  le  pape  les  avoir  engagez  par  des  in- 
ftanccs  rcifterées  :  enforte  que  l'évêque  y  prélîda,  mai» 
ce  ne  fut  pas  iàns  de  grandes  conreftations.  LesNiitanoi» 
parurent  û  contens  d'avoir  un  duc  particulier,  qu'ils, 
iè  répandirent  en  proftifions  pour  marquer  leur  joyc 
L'enrrée  du  nouveau  duc  fut  préparée  avec  beaucoup» 
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An*i(I2<  ^^  magnificence,  &  ilfutinftalléparrcvêqucdcGùrk 
Je  yingt-neiiviéme  de  Décembre.  L'a(Stc  de  îbn  in vefti- 
mre  portoitqueBergame  &  Breflê  fèroienc  comprifès 
dans  Ton  duché,<;«  qui  chagrina  beaucoup  les  Vénitiens.  : 
Cardoone  viceroy  de  Napks ,  irrité  qu'on  lui  prtfef  ât 
le  cardinal  deSion,  pourpréicntw  au  nouveau  foiivc- 
rain  les  clefs  àc  Milan ,  ôc  les  ornemens  de  la  dignité  du- 
cale, fe  retira  dç  dépit ,  pour  ne  pas  être  prefcm  à  la 
cérémonie. 
QuS^Vef-      ^^  dixième  de  ce  même  nloîs  de.  Décembre  on  tînt 
ion  du  concUe  la  quatrième  ^flion  du  concile  de  Latrao.  Le  pape  y 
^hHiutnf.  préfida  lui-même.  La  meCe  du  ûint-Erprit  y  fut  célébrée 
ti^t'fi»       par  U  cardinal  de  Flife,  &le  difcours pfononcé  par 
Cbriftophle  Marcel  noble  Vénitien,  &  notaire  apotto*» 
lique.  Apres  toutes  les  prières  accoutumée^i,  un  cardinal 
lût  l'évangile  tiré  du  chapitre :i  5.  M  tot  Matthieu, 
qui  commence  par  ces  mots  ;  Celui  qui  fenuéfl fini  four, 
fmeri  Le  fccfctâîre  de  François  Fofcaro  ambarfàdeurdc 
.     la  République  de  Venifè,  préfenta  au  concile  ra(Sl:e qui 
conftituoit  fon  maître  procureur  de  la  même  Républi- 
que pour  y  agir  en  fbn  nom,  cxcuûntFoicaro  dcrt'è- 
tre  pas  préfèni  à  cette  feffion,  à  caufc  d'une  maladie  qui 
Ten  empêchoit.  Cctaâ;e  date  du  dixième  d'Avril  fut  lii 
publiquement  par  Thomas  Phocdra  fccrctairc  à]X  con- 
cile }  &  après  fà  lecture ,  le  pape  fit  lire  les  lettres  paten* 
t  eu  unrts  tes  *  du  roi  de  France  Louis  XL  adrefl^es  au  pape  Pie  IL 
.    isivmiJ}.ii,6u  pour  abroger  la  pragmatique iàndlion.  Auui-t0taprç$ 
l'avocat. du  concile  fit  un  discours  contre  cette  pragma^ 
tique ,  en  demanda  la  revocation ,  &  qu'il  fût  décerné 
un  monitoire  contre  les  prélacs,  chapitres,  princes,  par- 
lemens,  &  autres  perlbnnes  du  royaume  de  France  pour 
isomparoître  au  concile  ;.  ^  alléguer  les  raifbns  qu'ils 

prctendoient 
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prétcndoicnt  avoir  pour  empêcher  l*abrogation.  Le  ■  ■  '         ■ 
pape  fit  lire  ce  monitoire ,  après  qu'on  eût  fait  fortir  ^^'^S  *  *• 
tous  ceux  qui  n'avoicnt  pas  droit  d'affifter  au  con- 
cile. Il  ordonnoit  que  tous  les  fauteurs  de  la  pragmati-  if/*,;  /gfj 
que,  tels  qu'ils  purfênt  être ,  fcroientcitezàcomparôî-  "**' 
tre  dans  fbixance  jours.  Le  pape  à  la  fin  de  cette  bulle 
indiqua  la  fèfïion  cinquième  au  (ciziéme  de  Février.  xxxviii 

En  Efpagne  le  roi  d'Arragon  s'empara  cette  année  du  Entreprifes  je 

•|~^T  T>w  •         \      1  Ferdinand   Roi 

royaume  de  Navarte.  Depuis  près  de  quatre  cens  ans ,  dErpagne  fur 
les  rois  de  Caftille  &  d'Arragon  travailloienc  à  réunir  S,XT  ^" 
ce  royaume  à  leur  monarchie.  Ferdinand  le  Catholique  a**»J*"*.**  j»» 
qui  n'avoit  pas  moins  d'ambition  que  {es  prédéceflcurs', 
entreprit  de  s'enrendremaître,  au  nom  de  la  reine  Ger- 
maine ion  époufèj  en  qualité  d'heritiere  de  feu  Gaflon 
deFoixduc  de  Nemours  fon  frère  ,  aux  droits  duquel 
clle/ùccedoit.  11  trouva  donc  le  fècret  d'engager  Henri 
VIII.  roi  d'Angleterre,  à  déclarer  la  guerre  à  la  France  j 
il.  lui  fit  entendre  que  l'occafion  étoit  favorable  pour 
recouvrer  la  Guyenne  que  la  France  avoit  enlevée  à  un 
de  Ces  prédécefièurs  *,  mais  comme  l'éloignement  de  la 
Guyenne  pouvoit  faire  craindre  à  Henri  qu'il  n'y  eut 
trop  de  difficulté  à  faire  cette  conquête,  Ferdinand  par 
l'aftcAion  qu'il  avoit  pour  lui ,  voulut  bien  s'engager 
à  lui  fournir  des  troupes ,  des  vaifieaux  de  tranfport,  de 
l'artillerie ,  des  vivres ,  des  munitions ,  fans  flipuler  rien 
pour  foi- même,  que  le  fcul  avantage  de  faire  plaiflr  a 
ion  gendre.  Henri  donna  dans  ce  panneau,  figna  la  li- 
gue avec  Ferdinand  pour  la  conquête  de  la'  Guyenne , 
rompit  la  trêve  qu'il  venoit  de  renouveller  avec  la  Fran- 
ce ,&  obtint  de  fbn  parlement  unfubfideconfiderable, 
parce  qu'il  s'agifToit  de  faire  la  guerre  à  Louis  XII. 

Quand  le  tems  fut  arrivé  d'cxccutcr  les  procts  dont    i^S^J'ab. 
TomeXXF.  li    ' 
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An.iïi2.  les  deux  rois  étoicnt  convenus,  Henri  donna  le  com^ 
gietnre  eoTofe  mandement  de  fà  flotte  à  Edouard  Hoiirart ,  fils  aîné  du 
Effagï"*'  '"  comte  de  Surrey  ,&  celui  de  terre  à  Thomas  Graymar- 
ouuciMréLLit.  quis  de  Doffct.  Toutcs  les  troupes  qui  dévoient  fcrvir 
Ttiyd.  virgii.  t.  pour  1  expédition  de  Guyenne, s  étant  embarquées  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai  fur  deux  vailTeaux  Efpagnols ,  ar- 
rivèrent le  huitième  de  Juin  dans  la  province  de  Gui- 
pufcoa,  où  le  marquis  deDorfètmità  terre  celles  qu'il 
aevoit  commander  )&ramiral  quiravoitefcorté,ayanc 
remis  à  la  voile,  iè  rendit  (iir  les  côtes  de  Bretagne  :  il 
rencontrais  flotte  Françoise  avec  laquelle  il  iè  battit , 
le  dixième  du  mois  d'Août.  Après  cette  aâion ,  il  comp- 
toir de  tourneit  du  côté  de  la  Guyenne  ;  niais  ce  n'étoic 
pas  le  dcflein  de  Ferdinand>qui  vouloir  conquérir  la  Na- 
varre pour  lui-même,  &  fe  (crvir  pour  cela  des  troupes 
Angloiiès  qu'il  avoit  fait  venit  en  Efpagne:  mais  com- 
me il  n'étoit  nullement  à  propos  d'informer  Henri  d'un 
tel  projet,  il  avoit  fallu  le  leurrer  de  l'efperancc  de  re- 
couvrer la  Guyenne,  afln  de  l'engagera  lui  envoyer  fes 
troupes.  Ce  fut  là  la  véritable  raifon  qui  obligea  le  roi 
ratholique  à  faire  paroître  tant,  de  défintereflement , 
que  tout  l'avantage  fèmbloit  être  du  côté  de  l'Atigle- 
terre  'y  mais  il  s'en  fallut  bien  que  l'exécution  ne  répon- 
dît à  l'engagement. 
Artifices  de        ^"  Icvoit  Cependant  avec  le  dernier  empreflement 
iccdinandpoai  dcs  troupcs  cnCaflille, dout  Icduc  d'Albedcvoitavoif 
Na^mcV  ***  **  le  commandement  gênerai,  &  agir  de  concert  avec 
Tarméc  d'Angleterre  dans  l'expédition  que  l'on  médi- 
coit.  Le  duc  en  efltt  arriva  ^  mais  au  lieu  d'aller  joindre 
les  Aoglois ,  qui  étoient  campez  proche  Fontarabie  , 
dans  la  penfëe  de  faire  le  (kge  de  Bayonne,  comme  il 
Bvoit  été  réfblu ,  il  &  Tint  à  Logrognofur  les  frontières. 
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de  la  Navarre.  D'abord  il  fit  entendre  au  gcneralAa<  ''  '  ■■ 
^iois ,  que  le  roi  de  Navarre  étant  alli^dela  France,  •  ^^'*" 
il  fèroit  trop  dangereux,  en  attaquant  Bayonne ,  de 
lai  (Ter  la  Navarre  derrière  eux  ;  que  pendant  qu'ils  ft" 
roicm  occupez  à  ce  fiége ,  le  roi  de  Navarre  pourrpit 
introduire  les  François  dans  fès  états ,  {è  joi  ndre  à  eux  p. 
Se  û  campant  entre  les  montagnes  de  la  Navarre  ^  1^ 
mer,couper  les  vivres  du  camp  qui  fèroic  devant  Bay on- 
ne  ,  fans  être  obligé  de  donner  bataille ,  s'il  i>c  le  jugeoit 
pas  à  propos  *)  que  par  ces  raiions,  il  falloir,  avant  que 
de  s'engager  à  ce  fiégc,  tenter  de  mettre  le  roi  de  Na- 
varre dans  les  intérêts  de  leurs  makres. 

Ces  raifbns  ayant  paru  plaufîblcs,  le  roi  catholique      ^ll 
envoyadeuxdeies  confeillers  d'état  au  roi  de  Navarre,  pjjfjj^^jç'jj 
qui  étoit  alors  à  la  cour  de  France,  pour  lui  dirç  de  la  coaièiiienaa 
part  de  leur  maître ,  que  les  Ëfpagnols  Se  les  Anglois,  7ùriî».L'i"ti 
dans  la  feule  vue  d'empêcher  que  la  France  ne  fîft  fchif^  '•  *  '• 
me ,  avoient  réfolu  d'attaquer  enfcmble  la  Guyennç 
avec  toutes  leurs  forces  j  que  la  Navarre  ne  pouvoic 
honnêtemcntrefufèr  de  donner  paflàge;  mais  que  coni- 
me  le  pays  n'étoit  pas  avantageux  aux  étrangers,  fa 
majeflé  catholique  demandoit  au  roi  de  Navarre  troi* 
ou  quatre  de  fès  places ,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de 
s*cn  fcrvir  contre  lui;  qu'on  ne  les  rctiendrpit  que  cinq 
ou  £ix  mois ,  temsfuffifant  pour  l'expédition  de  Guyen- 
ne, &  qu'immédiatement  après  onreftitueroit  les  pla- 
ces avec  la  même  fidélité  qu'elles  auroient  été  remiièi. 
Le  roi  de  Navaire  très-furpris  d'une  telle  demande  « 
crut  qu'il  falloir  amufcr  les  deux  confeillers  Ëfpagnols  > 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  informé  Louis  XIL  du  danger  oiiil 
îc  trouvoit,  &  qu'il  en  eût  reçu  du  fècours.  Le  roi  avoit 
envoyé  prefque  toutes  fès  forces  dans  la  Guyenne ,  fbus 

liij 
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■  la  conduite  de  François  d'Orléans  duc  de  Longuevillc. 

An.  15 1 2.  p^  ^y»jj  gyj  j.gçy  jj^jj  ^jy  fQj  jç  Navatte  ,il  manda  à 

{on  gênerai  de  partager  (es  troupes,  &  d'en  donner  la 
moitié  à  la  Palice ,  qui  les  conduiroit  en  Navarre;  mais 
Longucville  (c  difpenfà  d'exécuter  ces  ordres ,  aiTuré  que 
les  Anglois  pouvant  débarquer  autant  de  fbldats  pour 
le  moins  qu'il  en  avoit  dans  fbn  camp,  il  n'auroit  plus 
été  en  état  de  leur  réfiftcr,  s'il  eut  afFoibli  fbn  armée  de 
^jj       la  moitié ,  comme  la  cour  le  lui  mandoit. 
l'armée  Êfpa-      Le  roî  CathoHque  cependant  travailloit  à  fc  fâifir  de 
iHnsyNa'yai-  la  Navarre.  Leducd'AlbeétoitàVittoria  ,oùilattcn- 
"mstim»  ,  uh.  doit  les  derniers  ordres  du  roi  ion  maître  ,  pour  com- 
^°-ZP'  ,..  mcncer  la  campagne.  Il  avoit  diftribuéfcs  troupes  au 
dutMrd.ximt»,  nombre  de  mule  hommes  d  armes,  de  qumzecens  chc- 
i.>fti*'*  ***'  vaux  légers ,  &  de  fix  mille  hommes  de  pied  dans  les  pe- 
tites provinces  de  TAIava ,  de  la  Rioja  &  de  Guipufcoa , 
&  fon  artillerie  étoitcompofèe  de  vingt  huit  pièces  de 
canon.  Ferdinand  preflbit  fort  le  marquis  de  Dorfct 
d'aller  joindre  ce  duc }  mais  le  général  Anglois  qui  ne 
pénétroit  pas  encore  les  deilèins  du  roi  Catholique  i 
ayant  tenu  confèil  (ur  ce  iujet  ,  répondit  que  par  fcs 
inflrudions  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  le 
roi  de  Navarre  ^  mais  que  file  duc  d'Albe  vouloir  ab- 
fblument  paflèr  par  ce  royaume,  qu'il  pouvoit  le  faire  ; 
que  pour  lui  qui  {c  trouvoit  aflcz  près  de  Bayonne  ,il 
ne  pouvoit  fè  réibudre  à  faire  un  fî  grand  tour  pour 
l'aller  joindre.  Ferdinand  ne  fut  pas  content  de  cette 
réponfc  :  il  inflfta  fortement  pour  engager  les  troupes 
Angloiièsà  aller  joindre  fon  armée,  fans  que  le  marquis 
xLiii.       voulût  déférer  à  fès  ordres. 
£  t^l^ft      llécrivitdonc  au  duc  d*  A  Ibe  démarcher  droitàPam- 
pelune  capitalç  de  la  Navarre  avec  toutçionamée,  & 
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d*cn  faire  le  fiége.  Le  duc  obéît ,  mais  le  roi  de  Navarre 
ne  Tattendit  pas,  fe  trouvant  trop foible  pour  fedéfcn-  „     '.^  '  ^* 
dre,ilprit  le  parti  de  ie  retirer  a  Lumbiere,  ou  il  crut  Jont  ii  fe  rend 
être  plus  en  fîireté  &  plus  à  portée  de  recevoir  les  fe-  °**ji^<,«.fc#, 
cours cju*il  attendoit  de  France.  A  peine  fut-il  fbrti  de  ""^"'^f' 
Pampclune  :  que  leshabitansne  voyant  nulle  efpcrancc 
de  /ccours ,  députèrent  les  principaux  de  la  ville  vers» 
le  duc ,  qui  $*avançoit  toujours  à  la  tête  de  fbn  armée:. 
ils  implorèrent  Ca  clémence  &6protedion  ,  lui  offri- 
rent les  clefs  &  reçurent  fcs  troupes  dans  la  ville ,  où 
après  avoir  réglé  lui-même  les  conditions  ,.il  entra  en 
triomphe  le  vingt-cinquième  de  Juillet.  Pendant  ce  fiégc 
Ferdinand  amufa  le  marquis,  de  ■.  Dorfct  par  des:  promef- 
fcs  pofitives ,  qu*auffi-tôt  après  la  prifè  de  Pampclune  j 
le  duc  d'Albc  iroit  le  joindre  pour  faire  le.  ucgé  'de 
Bayonne.  Selon  cette  promeflc ,  il  dcvoit  donc  ordon- 
ner au  duc  d'aller  joindre  les  Anglois  j  mais  les  autres 
places  fortes  qui  iètrouvoicnt dans  la  Navarre, Itir fer*- 
virent  de  prétexte  pour  différer  la  jondion.  Ainfi  le 
duc  d'Albe  continua  fcs  conquêtes,pcndant  que  les  trbu- 
pesAngloifès, quoique  fans  fbrtir  de  leur  camp,fer- 
'  voient  à  fès  deHèins,  comme  une  armée  d'obfervation. 

Le  roi  de  Navarre  outré  de  la  conduite  de  Ferdinand,       xliv, 
prit  la  réfolution  de  fèretirer  en  France,  en  attendant  nnl°k^^^*' 
une  occafion  favorable  de  rentrer  dans  fcs  états.  A  peine  '■  ^'*"" 
eut-il  abandonné  la  Navarre ,  que  prefque  toutes  les 
villes ,  fans  attendre  qu'on  le  fbmmât  de  fè  rendre ,  en- 
voyèrent des  députez  au  duc  d'Albc  ,  pour  le  prier  de 
venir  recevoir  leurs  hommages,  à  condition  qu'on  leur 
accordcroit  les  mêmes  droits  &  privilèges  qu'aux  Arra- 
gonois.  Il  n'y  eut  que  la  forterefïc  d'Eflalla  qui  fè  fîoit .    . 
fur  la  bonté  de  fcs  fortifications,  Se  les.habitans  de  la 

~      1 1  nj 


retire 


254  HISTOI1.E     ËCCLESIASTIQ.UE. 

" vallée  d*Efcua  qui  étoientau  milieu  de  rochers  inacceC 

■ay  '  ^*  ^^"  »  ^"*  "^  voulurent  pas  (c  rendre.  Le  roi  cathoU- 
FttrtinMd  fe  que  furpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  venoic 

rend  maître  ^     f  *■       .  r      t  >i.  l^  «_  — 

Pfcf  ;iie  coûte  de  conquérir  une  couronne ,  ne  penla  plus  qu  a  la  con* 
la  NaYacie.  f^^Ycr ,  ,&  s*avança  jufqu  a  Logrogno ,  où  il  con^rma 
tous  les  privilèges  des  Navarrois»  &  rétablit  la  fa^on 
de  Beaumont  aux  dépens  de  celle  de  Grammont ,  qui  s'é- 
toit  attaché  au  roi  de  Navarre.  Il  traita  avec  tant  de  dou* 
c<ur  les  peu^es  nouvellement  conquis ,  qu*ils  ne  s*ap^ 
pcrçurentprefque  pas  qu'ils  avoient  changé  de  maître  j 
de  parce  qu'ils  n'aimoientpaslcsArtagonois,  il  les  unit 
à  la  CaftiUc. 

Ce  fut  alocs  que  1  e marquis  de  Dorièt  connut  claire^ 

ment ,  que  Ferdinand  avoit  agi  de  mauvaife  foi  i  ^  que 

dès  le  commencement  (on  intention  avoitété^noa  d$ 

&  rendre  maître  de  la  Guyenne ,  mais  de  conqv^erir  la 

Navarre;  cependant  le  roi  Catholique  ii*eut  aucua 

^gard  à  fès  plaintes, il  ne  youloit  quele  royau«)^d'u<^ 

autre ,  &  il  en  joikifibit. 

xLvi.  Quelques  hiiftoriens  ont  avancé  que  le  prétexte  dont 

que  il  ppVji-  ^1  fc  iervit  pour  conquérir  &  garder  laNavarre  étoit  une 

lommunTéie"'  ^"^^^  ^^  Jules  IL  qui  cxcommunioit  Jcaud'Albrct,  ^ 

toidcNararre.  donnoit  fojQ  royaumc  au  premier  occupant^  &  ib  la 

datent  du  mois  de  Février ,  ou  du  premier  de  Mars,naais 

aucun  d'eux  ne  rapporte  cette  bulle,  6c  ne  fait  aucutie 

mention  de  ce  qu'elle  contenoitjâc  quand  elle  &  trou- 

txit^Mi^egt  vcroit,  dit  Mezerai,  elle  ne  donneront  point  de  droit 

'i^l^vudi^Ùlis  ^r  une  couronne  qui  ne  relevé  que  de  Dieu f&  quand 

^%oni  MiM».  ^^'^  ***  pourroit  donner, elle  fut  publiée,  diicntles  EA 

iji».  «.  »î.d»  pagnols,  au  mois  de  Juillet ,  &  l'invafion  étoit  faite 

^t^idniii ,  in  au  mois  de  Juin  :  Mariana  dit  feulement ,  que  révê- 

Tni.S!l'tZ\  S"^  ^^  Zamoras'étoitrenduàPampeluncpar  ordre  du 
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pape  pour  avertir  k  roi  de  Navarre  de  ne  prendre  au- ' 

cunc  liaifbn  avec  ceux  qui  ne  cherchoienc  qu*à  trou-  l***"  i  P  ^« 
blerlapaixaelegiile)  fit  quau  cas  que  ce  prince  ne  MMruns,Lio, 
voulût  pas  obéïr,  il  avoit  des  ordres  très  précis  de  le  "'  ^'* 
menacer  d'excommunication,  &  dedifpenier  iès  fujets 
du  ièrment  de  fidélité  j  mais  le  même  auteur  ajoute  que 
ces  mefùres  ôc ces  précautions  furent  inu  tiles ,  ce  qui  fuf- 
ficpour  démontrer  la  faulTeté  de  cette  bulle  comme  réel' 
lemeiit  éxiftante.  tes  Efpagnols  n'ont  rien  oublié  pour  «^^'/'f***'^ 
pallier  hnjuitice  de  cette ulurpation, excepte Mariana , 
à  )a  fincerité  duquel  on  doit  rendre  ce  témoignage , 
que  Tamour  dé  Ion  pais ,  &  la  crainte  d'un  exil  où  il 
fut  enfuite  envoyé,  ne  l'ont  point  empêché  de  repre- 
fenterTinvailon  de  là  Navarre.,  comme  une  ufurpation 
manifeflc  &rinju{tice  la  plus  criante. 

Après  que  le  roi  catholique  eut  fait  cette  conquête  , 
il  fit  dire  au  marquis  de  Dorfcc  que  fbn  armée  étoic 
prête  à  marcher  en  Guyenne ,  Si  qu'il  le  prioit  de  fè 
joindre  au  duc  d'Albe  fans  retardement.  Il  avoit  mê- 
me dépêché  un  exprès  en  Angleterre  poar  rendre  comp- 
te à  Henri  de  l'état  des  afhires  ,  de  toujours  à  fbn 
avantage ,  pour  prévenir  les  plaintes  que  le  général  An- 
glois  pourroit  faire  au  roi  fon  maître  j  mais  Dorfct  n'c*     j^^  ^,^ 
toit  plus  d'humeur  à  fè  laiflèr  abufèr;&  comme  il  n'avoit  ^  ^°^*^  "><i>- 
point  deflèinde  fuivre  Ferdinanddansfès  projets  am-  ^Ferdinand 
bitieux,  &  que  d'ailleurs  fon  armée  s'affeiblifToit  tous  er^suZe. 
les  jours  par  les  mala4ies  &  la  difèrte  de  vivres,  il  de-  *^nMU,Md.M. 
manda  au  roi  Catholique,  qu'il  eût  à  lui  fournir  des  '*"'**  '' 
vaiflèaux  pour  s'en  retourner.  Comme  les  troupes 
étoicnt  prêtes  à  s'embarquer ,  l'envoyé  de  Ferdinand 
arriva  d'^Angleterre  avec  unordrepofirif  au  marquis  de 
Dorfèt,  d'ooéïr  en  tout  au  roi  Catholique  }  mais  l'ar- 
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*'  méc  s'étant  mutinée  à  cette  nouvelle ,  il  fut  impoiliblc 

AN.1512.  jg  j^  retenir  plus  long-tems,&  rembarquement  s'étant 
fait ,  elle  arriva  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Novcm-* 
brc.  Henri  parut  d'abord  fort  en  colère  contre  fon  gé- 
néral ;  mais  ayant  été  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paflé  pendant  la  campagne  ,  il  comprit  aifëment  que 
Ferdinand  Tavoit  pris  pour  dupe,  &  que  Icdéfinterct 
ièment  qu'il  avoit  afFeété  dans  le  traité  d'alliance ,  n'a- 
voit  été  que  pour  le  faire  mieux  donner  dans  le  piège  : 
il  jugea  pourtant  à  propos  de  diilimulèr  ,  pour  ne 
point  donner  au  roi  Catholique  un  prétexte  de  s'ac- 
commoder avec  la  France ,  &  de  le  laiflcr  dans  l'em- 
barras. 
'•  xLvra.  ^^^  ^"^  Louis  XÏL  eût  appris  la  difgrace  de  l'Infor- 

louu  xiL*e«.  tuné  Jean  d'Albret ,  il  prit  la  réfblution  de  Je  rétablir 
arnsiiNavaTre!  dans  fès  états.  Il  avoit  une  infanterie  très-nombreufc , 
MmriMM.u  jo.  g^  ^  cavaUrie  étoit  de  huit  cens  lances,  outre  celles  qui 
Vttr.de An.  étoient demeutécsde-là  U  loire  pou^ garder  le  pays, 
dMj//'  *'     &  celles  quiavoient  pafleles  Alpes.  Ceux  de  la  fa^bion 
de  Grammont  lui  avoient  amené  fept  mille  hommes. 
Toute  cette  armée  fût  divine  en  deux  corps  j  le  premier 
étoit  commandé  par  François  de  Valois  comte  d'An- 
goulême,héritierpréfomptif  de  la  couronne  alors  âgé 
d'environ  dix- huit  ans  ,  &  le  fécond  par  Charles  de 
Bourbon  comte  de  Montpenficr.  Ils  avoient  /bus  eux 
le  vicomte  de Lautrec,  la  Palice,  le  Chevalier  Bayard  , 
&  beaucoup  d'autres  fèigneurs.  Le  roi  de  Navarre  de- 
voir aufli  commander  un  corps  de  deux  mille  Allemands, 
quatre  mille  Gaicons,  &  mille  hommes  d'armes  ,  qui 
cntreroientdansics  étars,  pendant  que  Charles  de  Bour- 
bon iroit  dans  le  Guipufcoa  faire  le  ravage ,  &  le  comte 
ji'Angoulême  demeureroitaux  environs  de  Saint- Jean- 
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de  Picd-dc-porr.    Tant  de  forces  paroiflbicnt  plus  que  ■■  ' 
fuflîfàntes  pour  rétablir  Jean  d'Albret }  &  pour  rendre  -^^.15 1 2. 
k  fuccès  plus  aflliré ,  on  prétcndoit  faire  une  divcriion 
dans  le  royaume  de  Naplcs ,  en  engageant  Ferdinand 
d'Arragon  fils  de  Frédéric,  dernier  roi  de  cet  e'tar^  à  s'é- 
chapper de  la  cour  d'Efpagne  ,  où  il  étoit  prifonnier 
depuis  onze  ans  ,  dans  Tamirance  que  la  flotte  Fran- 
çoifc  le  porteroit  fur  les  côtes  de  Naples  avec  une  bon- 
ne escorte,  &  que  la  noblcfTe  du  pays  fè  déclareroit  en 
fa.  faveur  aufli-fôt  qu'il  paroîtroit  fur  la  frontière.   Ce 
prince  fiir  ces  belles  promeffes  femitcn  cheminaccom- 
pagné  de  Philippe  Copolo ,  qui  avoit  conduit  toute 
cette  intrigue  ;  mais  ils  furent  tous  deux  arrêtez  prêts 
à  monter  à  cheval.    Le  prince  fut  condamné  à  paflèr  le 
rcfte  de  fcs  jours  dans  la  fortereflc  de  Sciativa,  &  Co- 
poJo  fut  écartelé,  &  fouffirit  la  mort  avec  beaucoup  de 
confiance. 

Jean  d'Albret  fans  s*amufèr  à  donner  dans  les  retran-  conouétû  Ju 
chemens  du  duc  d'Albe,,qui  s*étoit  avancé  jufqu'àfàint  daôjfesS!" 
Jean  de  Pied-de-  port ,  conduifbit  fcs  troupes  par  l'en- 
droit des  Pyrénées  ,  qui  paroiflbit  le  moins  acccffible, 
&  defcendit  au  Borgnet  *  qu'il  prit  de  force  après  un  J^^^owgi?" 
aflàut  de  près  de  huit  heures,  avec  perte  de  plus  de  mille  hift.Hifp.1./5o. 
de  fcs  fbldats.   Cette  conquête  fut  luivie  de  Milan,  de 
Taiàlla,  Aurillo ,  Stella  &  Sainte  Care ,  qui  arborèrent 
l'étendard  de  Navarre,  voyant  leur  roi fi  bien  fbutenu.        ^ 

Le  duc  d'Albe  voyant  ce  progrès,  gagna  vite  la  plai-   «affiégePam- 
ne,  entra  dans  Pampelune&  y  mit  une  forte  garniton  jil  contraint  dcn 
en  chaiTa  tous  ceux  qu'on  pouvoit  foupçonner  d'être  'V".'**!f«i/,. 
d'intelligence  avec  leur  premier  fbuverain  ,  &  vint  lo-  «-.«?•  50?. 
gcr  toutes  fes  troupes  entre  les  murailles  &  lous  le  ca-  jo.  ».  «4. 
non  de  la  ville.     Malgré  ces  précautions  le  roi  de  Na> 
Tome  XXK  .  Kk 
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—  varrc  ne  laiflà  pas  de  faire  le  fiégc  de  Pampelunc  î  Ton 

An.  151 2.  ^jqJj  j^y  jj^Qjg  jg  Déccmbtc  &  les  vivres  ^u'il  avoir  ap- 
portez ,  Se  dont  les  Navarrois  fournifibient  fbn  camp 
en  cachette ,  n'empêchèrent  pas  que  ion  armée  ne 
foufFfîc  dès  le  troifiéme  jour  du  fie'ge  :  il  le  preflà  avec 
beaucoup  de  vigueur ,  &  fà  batterie  fit  une  brèche  rai- 
ibnnable  -,  il  y  donna  Taflàut  ,  les  François  de  les  Na- 
varrois y  montèrent  y  les  uns  &  les  autres  donnèrent 
des  marques  d'une  valeur  exti'aordinaire  ;.  mais  ils  fu- 
rent repoulfez  avec  une  perte  qui ,  jointe  à  la  famine 
qu'ils  jfoufiFroient ,  les  contraignit  de  lever  le  fiégc. 
L'arrivée  de  l'archevêque  de  SarragolTe,  qui  dans  le  mê- 
me tems  amena  d'Excea  au  duc  d'Albe  fix  mille  hommes 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie ,  ne  contribua  pas 
peu  à  maintenir  la  Navarre  dans  le  parti  Espagnol,  qui 
{ans  cela  peut-être  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fc  fou- 
tcnir ,  fur  tout  fi  Jean  d'Albret  eût  un  peu  mieux  enten- 
du la  guerre. 

L'embarras  de  ce  prince  étoit  de  s'ouvrir  un  chemin 
au  travers  des  Pyrénées,  en  faiiànt  fà  retraite.  La  /àifon 
étoit  trcs-rude,  on  étoit  au  milieu  du  mois  de  Décem- 
bre ,  &  ces  montagnes  étoient  couvertes  de  neige  com- 
me à  la  fin  de  Février  j  les  précipices  nepouvoient  être 
apperçûs ,  il  falloir  nettdier  les  chemins  pour  fè  faire  voie 
au  travers  *,  &  il  y  avoir  fi  peu  lieu  de  douter  delà  ruine 
entière  de  l'arme e  ,  fi  les  Espagnols  la  pourfuivoient, 
que  quoiqu'on  ne  lui  conteuât  point  le  paflagc  ,  elle 
ne  laiflà  pas  de  perdre  un  très  grand  nombre  de  fcs  fol- 
dats.  Les  Efpagnols  reprirent  les  places  qui  s'étoient 
rendues  dabord  au  roi  de  Navarre.  Lautrec,  qui  s'étoit 
avancé  jufqu'à  Saint- Sebaflien  ,  dans  l'efperance-^le  fè 
rendre  maître  de  cette  ville*  fut  aufli  contraint  d'en  le- 
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ver  le  fiégc.  Ses  haBitans  quoiqu  en  petit  nombre,  mais  ÂnTÎTiII 
pleins  de  valeur ,  animez  par  la  préfènce  de  D.  Juan  d'Ar- 
ragon  ,  fils  de  Tarchevêque  de  Sarragoce  ,  qui  les  com-     R«out  Je» 
mandoit ,  fe  défendirent  ù  bien  qu  ils  repouflerent  les  f/ur°p,vf*M 
François  &  les  obligèrent  de  fe  retirer  à  Rentavie  ,  où  cS^Ï/'ii. 
même  ils  demeurèrent  trés-peu  de  tems,  &  d'où  ils  pri-  Ai*ri*i*,/.|o. 
rent  avec  précipitation  la  route  de  la  Guyenne ,  dans  "' 
la  crainte  que  les  montagnards  ne  fè  réilnilïènt  &  ne 
leur  coupailènt  les  pafTages.    Toute  l'armée  arriva  en 
Franc*e  en  fort  mauvais  état,  &  le  roi  catholique  maître 
de  toute  la  Navarre  alla  à  Pampelune  pour  donner  les 
ordres  neceflaires  à  Ùl  confervation ,  bien  réfblu  de  s'u- 
nir au  pape  ,  pour  fè  venger  du  duc  de  Ferrare,  qu'il  ac- 
cufoit  d'avoir  comploté  une  révolte  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  y  recevoir  Ferdinand  fils  de  Frédéric} 
mais  la  partie  fut  rcmifc  au  pintems  prochain.  m^ 

La  guerre  que  les  Polonois  &  les  Lithuaniens  joints     Défaite  de» 
enlemble ,  firent  auxTartares  dans  cette  aqnée,  fut  beau-  PoTonob/"  '* 
coup  plus  jufte  que  celle  de  Ferdinand  au  roi  deNa-  „*?^t?^*stîw. 
varrc.  Ils  n'étoient  qu'au  nombre  de  quatre  mille  hom-  l'^''^"* . 
mes  de  cavalerie  &  ne  lailierent  pas  de  battre  plus  de  iiit.n.io4* 
vingt-cinq  mille  Tartarcs  ,  qui  étoient  entrez  dans  la 
Ruffîe,  dans  la  Podolie,  &  y  avoient  fait  un  grand  car- 
nage :  ils  furent  tellement  défaits  qu'à  peine  en  refta- 
t-il  cent  d'une  armée  fi  nombreufè.  Sigiimond  L  à  qui 
feà  belles  aérions  firent  mériter  le  nom  de  grand  ,  étoit 
alors  roi  de  Pologne ,  &  avoir  fiiccedé  à  fon  frère  Ale- 
xandre ,  ayant  alors  quarante  ans.  Cette  victoire  fût 
remportée  le  vingt-huitième  d'Avril  jour  de  fàint  Vi- 
tal ,  ce  qui  rendit  dans  la  fuite  la  mémoire  de  ce  fàint  pré- 
ticufe  aux  Polonois. 


Lin, 


Selim  fécond  des  fils  de  Bajazet  IL  empereur  des  MottdeBijjzet 
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'  Turcs  ayant  voulu  monter  fur  le  trône  de  fon  perc  aw 

•  lyii»  préjudice  d'Achmct  fon  aîné  ,  prit  les  armes  contre  fon 
delTum"      pcre  &  perdit  la.  bataille  j  mais  ayant  gagné  les  Janiflài- 
.t'»j'\J"&7i'.  •*"»  *^s  ^  déclarèrent  pour  lui,  &  firent  tantqu'Achmct 
sponJ.  Ad  4n.  ^  Bajazet  lui-même  furent  obligez  de  céder.  Selim  crai- 
Tullo-GruiM.  gnant  de  perdre  une  couronne  qu'il  ne  devoir  qu'à  k 
r^i'jov.iuji.  révolte,  porta  l'inhumanité  jufqu*à  faire  empoifonncr 
'  '*•  fon  père  par  fon  médecin.    Ainfi  mourut  Bajazet  le 

vingt-troiiiéme  de  Juin  i  y  1 2.  âgé  de  foixante.&  <]ua- 
torze  ans  après  un  règne  de  trente  Ôc  un  ans.  Softcorps 
fiit  apporté  h  Conftantinople  ,  pour  être  inhumé  dans 
le  tombeau  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Selim  commença  /on 
règne  par  des  largeflès  extraordinaires,  qu'il  £c  aux  Ja<- 
nillàires  ÔC  aux  grands  de  la  Porte  :  fon  frère  Achmet 
qui  avoit  recherché  l'amitié  &  la  proteâ:ion  du  Sou- 
dan d'Egypte,  perdit  une  bataille  ,^ fut  pris  &misà 
mort  par  ordr<  de  Selim*  Ce  prince  barbare  fc  défit  auf 
û  de  ion  autre  frère  Corchut ,  homme  paifible  &  ami 
des  lettres ,  qui  même  lui  avoit  rendu- de  bons  ièrvices 
dans  le  tems  de  ià  difgrace.  Il  trempa  encore  fçs  mains 
dans  le  fàng  de  huit  de  iès  neveux ,  &fit  mourir  autant 
de  iès  Bâchas  qui  l'avoient  fèrvi  en  différentes  occa- 
fions.  D'ailleurs  ce  fùltan  étoit  courageux,  infatigable 
dans  les  travaux,  fobrc,  libéral,  ôc  aflèz  favorable  aux 
Chrétiens  à  qui  il  fît  ouvrir  quelques  églifès  que.  fon  pè- 
re avoit  fermées» 


LIV. 


dFuST  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  Floride ,  pais  de  l'Amérique fèpten- 
ortti.  in  thMt.  trionale  fiir  le  Golphede  Mexique,  fut  découverte  dans 
'^DTtdëuhifi.  cetems-ci,  par  Jean-Ronce  de  Léon  Caflillan,  &  qu'elle 
dun^.mon4*.  fi^f  alufi  uomméc  parce  qu*il  v  aborda  un  dimanche 
vrbmncahttj  des  Rameaux  qu  on  appelle  communément Pâques-ficu- 
"  '''  j|es^  Il  ç(t  yjji  qu'Urbain  Calvet  aflure  dans  ton  traité 
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du  nouveau  monde,  qu'il  a  reciieilli  <Je  l'hiftoirc  des  . 
Indes  occidentales  &  de  l'Amérique ,  écrite  en  Italien  ^*H^^* 
par  Jérôme  Benzonnc  Milanois,  qu'en  1/^.96,  Henri 
VIL  roi  d'Angleterre  y  envoya  un  certain  Sebaflien 
^abot  Vénitien ,  pour  chercher  par  l'Occident  un  pa{^ 
fage,  afin  qu'on  pût  naviger  dans  l'Océan  j  mais  ce  voïa- 
geur  s'étant  contenté  d'avoir  vu  le  païs,  on  en  doit  en 
quelque  manière  la  découverte  à  Ponce  qui  y  fut  en- 
voyé par  le  roi  de  Caftille  pour  y  établir  une  colonie  y 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  que  les  habitans  Taflom- 
merent. 

Le  pape  Jules  II.  toujours  plein  de  vaftes  projets,    juiesii*  forme 
avoit  formé  le  deflèin  d'une  nouvelle  croifàdc  contre  ïrolfST&^wt 
les  Turcs..  Tout  (cmbloit  favorifèr  cette  entreprifèj  les  J^Sdiu- 
princes  Chrétiens  étonnez  &  allarmez  du  progrès  que  >'«•  . 
faiibient  depuis  peu  ces  barbares  dans  l'Europe,  l'Afie  n.'^i'"*'    ^°' 
6c  l'Afrique ,  paroiflbiçnt  allez,  difpofèz  à  prendre  les 
armes,  &  l'on  croyoit  devoir  profiter  de  la  divifion 
qui  regnoit  parmi  les  enfans  de  Bajazet,  3c  qui  félon 
joutes  les  apparences  ne  pouvoit  manquer  de  conduire 
à  une  guerre  civile.  Le  pape  avoit  foin  de  publier  par 
tout  qu'il  vouloir  en  profiter  ,  &  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  défir  que  d'unir  tous  les  princes  Chrétiens  pour 
une  fi  glorieufè  cntreprifc:  tous  les  gens  bien  intention- 
nez  le  fbuhaitoient  ,  mais  beaucoup  d'autres  peu  con- 
vaincus de  la  fincerité  du  fbuverain  pontife  ,  regar- 
doient  ce  projet  comme  un  artifice  qu'il  vouloit  mettre 
en  u^ge  pour  chaffer  d'Italie  les  Efpagnols,  dès  qu'il 
auroit  afîiégé  &  pris  Ferrarc  comme  il  le  projettoit.  ._^.»_ 

Son  deffein  étoit  de  fc  fervir  des  SuifTes ,  &  il  vouloit  An.  15 1  ?> 
prendre  des  mefures  pour  en  faire  paflèr  au  moins  tren- 
te, mille  dans  le  royaume  de  Naples,  ne  prévoyantpas> 

K-kiij. 
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■  qu'après  qu'ils  Tauroîcnt  conquis ,  s'il  leur  prcnoit  cn- 

AN.1515.  ^.ç  jç  traiter  le  reftc  de  Tltalie ,  fans  en  excepter  l'état 
ecclefîaftique  ,  comme  ils  venoient  de  rançonner  le  du- 
ché de  Milan ,  rien  ne  fèroit  capable  de  les  en  empêcher. 
Le  fcul  obftacle  que  ia  {àinteté  y  trouvoit  ,  étoit  l'ai* 
liance  des  Efpagnols  avec  lesSuiiïès ,  qu'elle-même  avoit 
formée  :  mais  cette  alliance  étoit  fur  le  point  d'expirer , 
&  l'ambalTadeur  de  Ferdinand  auprès  des  Cantons ,  tra- 
vailloit  fort  à  la  faire  renouveller.   Il  avoit  déjà  diftri- 
bué  beaucoup  d'argent  à  ce  fîijet  j  mais  une  lettre  du 
pape  déconcerta  fà  négociation.  Jules,  fans  découvrir 
aux  Suidés  ce  qu'il  penfoit,  fè  contenta  de  reprefcnterà 
leurs  magiftrats,  que  s'ils  renouvclloient  l'alliance  avec 
le  roi  catholique ,  ils  contraindroient  les  Vénitiens  à  ic 
•   liguer  avec  la  France  -,  il  leur  manda  donc  qu'ils  lui  fe- 
roient  un  vrai  plaifir  de  fufpendre  le  renouvellement  de 
cette  alliance  ,  &  ils  eurent  pour  lui  toute  la  complai- 
fàricc  qu'il  fouhaitoit ,  croyant  peut-être  qu'il  y  auroit 
plus  à  gagner  pour  eux  avec  fà  fàinteté  ,  qu'avec  les  Ef^ 
pagnols. 
Lvi.  Le  roi  catholique  de  fbn  cÔté  craignoit  également 

Le  roicatholi-    ,  .ff  j        *  a      j      1»  o  •       »•! 

que  s'apperçoic  la  puiliance  du  pape  de  de  1  empereur  -,  Qc  quoiqu  il 
dcs^dcffeinsdu  j^ç  ^^^  ^^  jç  ^q„  j^terêt  que  le  roi  de  France  recou- 
vrât le  duché  de  Milan ,  il  ne  vouloir  pas  non  plus  que 
la  monarchie  françoifc  fut  tellement  afFoiblie,  que 
fà  fàinteté  &  Maximilien  ceflàfîcnt  de  la  craindre ,  par- 
ce que  celui-ci ,  des  qu*il  n*apprehendcroit  rien  du  côté 
des  François  ,  pourroit  l'inquiéter  beaucoup  touchant 
radminiftration  de  la  Caftille ,  &  fè  jetter  fur  le  royaume 
deNaples.  Dès  que  Jules  s'étoit  vu  hors  de  danger,  il 
n'avoir  plus  fourni  a  l'armée  Efpagnole  l'argent  qu'il 
avoit  promis  tous  les  mois ,  comptant  par  là  l'obliger 


AN.IpJ, 
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à  fe  retirer  ,  afin  qu'il  n'y  eût  point  en  Italie  d'autres 
troupes  étrangères  que  les  Suiiîès ,  que  fa  fainteté  auroit 
pu  renvoyer  en  les  payant  bien ,  parce  qu'ils  ne  faifbient 
la  guerre  qu'en  mercenaires.  Un  prince  auffi  pénétrant 
que  le  roi  d'Arragon  <  s'àpperçut  bien-tôt  des  deflcins 
du  pape  ,  Çç  crut  qu'il  étoit  de  fbn  intérêt  de  s'accom- 
moder avec  la  France,  afin  de  conferver  le  royaume  de 
Navarre  ,  dans  l'impoflibilité  où  il  fc  trouvoit  de  re- 
mettre fiir  pied  la  campagne  fuivante  une  armée  aflèz 
forte  pour  s'oppofèr  aux  François,  s'il  leur  prenoit  en- 
vie de  repaflèr  les  Pyrénées  une  féconde  fois. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  qu'il  députa  à  la  cour  de  France  pour 
France  deux  religieux  Cordelïers,  avec  un  pouvoir  très-  "«'«'  «'« 
ample,  afin  que  la  démarche  eût  moins  d'éclat ,  &  qu'il  Gllcûr'd.  m. 
pût  avoir  recours  à  un  defàveu  ,  fi  l'on  ne  vouloir  pas  "* 
écouter  Ces  envoyez  ;  mais  Louis  XII.  les  reçut  favora- 
blement :  il  crut  par  là  pouvoir  'recouvrer  le  duché  de 
Milan  avec  plus  de  facilité,  &  convint  d'une  trêve  qui 
devoir  durer  un  an,  &  par  laquelle  les  deux  roiss'en- 
gageoicntà  ne  le  point  nuire,  ni  s'attaquer  en-deçà  des 
Alpes  durant  ce  tems-là.  Cette  trêve  afifuroit,  à  Ferdi- 
nand la  Navarre,  &  lui  donnoit  le  loifir  de  s'y  affermir, 
&  de  fbn  côté  ,  le  roi  de  France  mettoit  en  fureté  une 
frontière  très -étendue,  &  differoit  feulement  d'une  an- 
née le  fècours  qu'il  devoir  à  fbn  allié  Jean  d'Albret,  fans 
faire  aucune  ceflion' qui  lui  fut  préjudiciable  :  l'accord 
entre  ces  deux  princes  fut  entièrement  caché  au  pape 
Jules  U.  qui  ne  vécut  pas  long-tems  après  fbn  accom- 
plifïêment. 

Louis  XII.  avôit  déjà  fait  auparavant  quelques  dé-  Lois^JS.  ^. 
marches,  pour  détacher  de  la  ligue  chacun  des  princes  usftiBcacïZ 
confedercz  en  fbn  particulier.  Ils'adrefïà  dabord  à  Hen-  ^î»*""- 
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.  ri  VïïL  roi  d'Angleterre  ,  qui  rcfufa  même  d'entendre 

AN.ipj.  foi^çnyoy^.  Il  vint  enfuitc  au  pape ,  dont  il  ne  reçut  pas 
^CM^rMjft!  plusdcfàfisfadtionî  &•  quoique  la  reine  Anne  de  Brc- 
5./«*v/  **^'  ^^g^^»  ^"^  ^voit  toujours  paru  bien  intentionnée  pour 
le  fàint  fiége ,  lui  eût  écrit  pour  le  porter  à  la  paix  ,  il 
fut  inflexible  ,  il  ne  voulut  qu'à  peine  donner  une  aflêz 
courte  audience  au  cardinal  de  Nantes ,  qui  avoit  ordre 
de  prelTentir  fi  fà  fàinteé  voudroit  s'appaifèr  :  ce  qui 
obligea  fà  majefté  de  s'adreflèr  aux  Suines,  &  de  leur  en- 
voyer Jean- Jacques  Trivulce,  &  Louis  de  la  Trimoiiille, 
pour  traiter  avec  eux.  On  leur  avoit  donné  des  lettres 
de  change  pour  des  fbmtnes  très-confiderables  ',  &  fcs 
banquiers  ofFroient  de  les  payer  fur  le  champ  :  par-là  il 
icmbloit  qu'on  fut  afluré  du  fuccès  î  mais  ces  deux  fci- 
gneurs  n'en  purent  rien  tirer.  Maximilien  Sforcc  avoir 
pris  les  devans ,  en  promettant  aux  Suiiïcs  quarante  mille 
écus  par  an  durant  vingt-cinq  années,  éccent  cinquan- 
te mille  écus  une  fois  payez  au  moment  qu'ils  fbrri- 
Lix.        roient  des  places  fortes  du  duché. 
«  ""f  J'".''       ^  falloit  aufli  fonder  l'empereur ,  mais  fà  dernière  rup- 
eommoder  a-     turc  avcc  la  Frauce  fit  qu'on  ne  s'adrefïlt  pas  à  \m  di- 
yecrempereur.  ^ç^çj^çut  :  on  députa  vets  l'évêquc  de  Gurck  une  pcr- 
fbnne de  confiance,  qui  étoit  gentilhomme  du  cardinal 
de  fàint  Severin.  Le  prélat  mécontent  des  Vénitiens  qui 
'   ne  voul oient  pas  rendre  Vicence ,  écouta  le  gentilhom- 
me, &  exigea  quatre  conditions  s  que  les  deux  couron- 
nes agiroient  de  concert  ,  pour  fè  mettre  en  pofïcfïion 
des  places  qui  leur  dévoient  écheoir  par  la  ligue  de  Cam- 
bray ,  avec  cette  claufc  que  le  Cremonois  fèroit  ajouté 
au  lot  de  l'empereur ,  avec  les  villes  fituées  fur  l'Adda  ; 
que  Tàrchiduc  Charles  époufèroif  Renée  de  France  fé- 
conde fille  de  Louis  XIL  qu'elle  auroit  pour  dot  \t 

duché 
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«lixthc  de  Milan  quand  on  l'auroi}:  repris ,  en  cj^  qi)*^|le    - 
n'eût  point  de  frère,  fie  les  droits  du  roi uès^hçé tien  Alî.i  ji3« 
fur  le  royaume  de  Naples  ;  qu'enfin  la  princeile  feroit 
taiCe  încefTamment  entre  les  mains  de  l'empereur.,Sur  le 
rapport  du  gentilhomme,  le  confeil  de  Lopis  s'aiTem^ 
bla  ,  &  Ton  y  fut  fort  partagé,  £tieniie  Ponçher.arche^ 
vcque  de  Sens ,  opina  quil  ne  falloir  point  traiter  avec 
Maximilien,  en  rappellant  fa  conduite  pafTce ,  fie  le  peu 
de  fonds  qu'çn  devoit  faire  fur  lui  ;  fie  fon  avis  l'em» 
porta,  pour  cette  raifoa  feule  que  la  reine  ne  voulue 
jamais  confentir  à  remettre  Ret^efa  fille  à  Fempercur  2   .. 
à  moins  qu'elle  ne  fut  en  âge  pour  confommer  le  ma^ 

Il  fallut  donc,{è  réduire  aux  Vénitiens*,  qui  faifoietit  *     lx. 
même  des  avances  pour  traiter  avec  la  France.  Le  ma-  trJl "*fveTkî 
rechal  de  Trivulcc  fi:  les  principaux  minières ,  lui  con-  ^If^^j^l:  ^„ 
feilloient  fore  d'écouter  la  République,  fur  laquelle  on 
pou  voit  compter  beaucoup  plus  furement  que  fur  l'em- 
pereur, dont  l'incertitude  &  l'inc^onAance  tenoient  tou- 
jours fes  alliez  dans  une  perplexité  continuelle  :  le  car- 
dinal defaint  Severin  vouloit  qu'on  négligeât  les  Vé- 
nitiens, fie  qu'on  traitât  avec  Maximilien.  Ce  dernier 
toutefois,  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  crédit  à  la  cour 
de  Fracice ,  ne  fut  point  écouté.  On  entama  fétieufe- 
menc  la  négociation  avec  les  Venitiens,quelques  efforts 
que  le  pape  fie  le  roi  catholique  filfént  pour  la  (raver- 
fer ,  perfuadez  que  fi  la  République  agiflbit  de  concert 
avec  la  France  ,il  feroit  impçfljblje  dé  n3,aintenir  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan^  fie  L'ambafiadeur  du  ^i  catho^ 
liquetournaifi  biçn  refpri^  de  rév,çque  de jGarck  >  quç         ^ 
ce  prélat  fit  confentir  l'empereur  à  fe  relâcher  de  fes 
prétentionsjfieàlaifTerVicenceauxVenitiens.L'évéque 
Tome  XXV.  "    '  Ll 
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r   àiiattH-métoe  à  Vièniffe  porter  cette  bonne  nôuvclfei,' 

^»  '  >  '  5  •  mais'k  RépoWicJttc  fierc  de  fe  Voir  recherchée  avec  tant 
â'em^reffement>  voiikt  encore  Voir  Vérone  >  &  le  roi 
iôatholiqâblui  pTothit  <)'y  faire  confehtir  l'iempeteur,  cft 
lai  payfmtdetix  cens  cinquante  mille  écus.  Toutes  ces 
^é^ociatrons  fe  faifoietic  à  l'inCçu  du  pape  >  6c  VàSiif^ 
re  auroit  peut  '  être  été  conclue  entre  Vempereur  SC 
les  Vénitiens  >  aut  conditiotis  de  leur  iaifler  Vicen^ 
re  ,  i8e  de  leur  rendrt  Vtrone  >  fi  Jules  II.  ne  fut  pas 
inott. 
ciiuiJS'e  M.      H  avôît  tiidit)ué  la  V.  i(e{fîon  du  concite  dt  Latraa 
iuLT^  au  feiziéme  de  Février,  &  elle  fe  tint  en  dPet  ce  jour- là  j 
c^.  ttHf.  mais  étant  tombé  n^alade ,  il  ne  pût  y  aflifter ,  &-ce  fut 
110.' &}til^  lecàfdmalld^Ûint  Geoteesévêqued'OftieqUty  pré- 
^uùl1f^:Tt.  fidaenfa place. Alphon{cpatrurchedAtittoctrc,ccle- 
i«é/*iiïi^*  brala  méfie  èufaiiitEfprit,  Tautel  ayant  é^é  changé  z 
caufe  de  l^abfence  du  pape ,  &  le  célcbf  atït  tourné  vers 
ie$  percs  du  concile»  Après  le  fcrmon  prêché  par  Tarche- 
Vcque  de  Siponto  dans  \t  roy  aunve  de  Naples ,.  le  cardi-* 
nal  d'Oftie  s'approcha  de  l'autel ,  ^  s'aflit  devant ,  re*. 
vêtu  des  ornemens  pontificaux ,  ayant  le  dosàrautcl» 
2c  le  vtfag^  tourné  vers  l'affemblée^il  commença  rhyin«> 
ne  Vent  Creator.  On  chanta  ies  litanies  ,  aufli-  bien  que 
Ll'^hT^i  lesantres'pricres,&Vévangiledcfaint  Jean:  ^  Enve^ 
m^  ititrat  f*r  fkéie vousdts yCcHêt outn^entre potnt  tdr  UtoTte .Cf^.  Apr^ 
joan.  ch.  lo.  toutes  ces  ceremontesyonmt  la  procuration  de  la  Ré- 
publique de  Lucques ,  qui  confiitooit  pour  fon  proca>^ 
îj;*fj '*J^'"^  rcqr  au  concile  le  -fieur  de  Pranctfchio-  î-*évêque  de 
Cutnes  irtonta  enfuke  dans  la  tribune  pour  faire  Icâure 
â^e'laconfîrmatton  d'une  bulle  que  Jul^  U.  avoit  faite 
en  1505.  dans  le  mois  de  Février ,  dcqull  déclaroit  que 
i'éledion  d'Un  papefaitepat  fîmoBie>  feroic  nulle  >.  £ç 
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que  les  c^rdint^iixqoi  Vauroiqnc  ^infi  çlu»  Cerpicni  pfj- - 

vezdeleiirs  lignite?  ^  bçp^ficcs.  M^i^Ç^Ç^Ç  l;>ul|ç  ifqt         '^*^* 
contrc4i{e  p^r  pinq  év«q9^f  i  Içs  uns  vpuj^nc  qDon  U 
modifiàc ,  IJç  4'aHtrp5  qw'Qp  j'wpUquîiç  qn  qqçlqnçj  «-   i.»*,  «//,«. 
iciçi^  quip^rQiiTpicnt  pbfcmi.  Enfin  1  on  4cccr«»i  une  îTi  S-iî  '* 
f&onvçlU  moQttioQ  CQBtTQ  réglife  de  France,  pqup ré- 
pondre iiir  la  pragmitiqne-fanftipn, ^  h  (cffion  hir 
vance  fut  indiquée  au  onzième  d'Avril }  mais  Iç  pape 

n'ctoiïpluKnViC.  Moi^dîpape 

Lc«  foins  Ôç  lc5  inquiétude^  continuelle?  que  lui  dont  ^"clS.  /.  m. 
yioient  les  révolutions  d'Italie  ,  avoient  fort  altéré  (^     hwdn.hm. 
fanté  3  déj a  aflez  affoiblie  par  Ton  grand  âge  4c  par  dtfr    *'£in»ù^  h*t 
fercnies  m^Udi^s,  Qupique U ficvre  dpnt il  fut  4>bord  r;J„^  ttj. 
attaqué,  parût  aflçz  legcre,néânmoins  comme  il  paflTpit  ^a„,u,„,^ 
foixante  di  dix  9ns ,  le$  médecins  jugèrent  f«  maladie  «<'ci>K«a. 
mortelle;  le  bruit  (e  répandit  qu'il  n*en  releyeroit  pss,  /.TZ^^tt 
&  lui-même  fe  prépara  à  nnourir.  Il  employa  le  peu  de  J^-"^*'' 
tems  qui  lut  reçoit  à  vivre  ,  à  régler  les  »S^\tç9  qu'il   • 
croyoit  lç«  plus  prêtées  -,  il  fit  a0embler  d^ns  (9,  chanir 
bre  les  cardinaux  »  leur  enjoipit  d'avoir  Coin  d'élir 
re  fon  fucceiTeur  dans  le  conclave  U  non  p»s  au  coo« 
cile  II  pardonna  aux  cardinaux  du  concile  xle  Pife,  de 
telle  force  ocanmoins  ou'ils  ne  ponrroieni  aiHfter  :a 
l'éledtion.  f^Cdmme  Julien  dçldlWyftre»  (dit-il  ^.^e 
pardoDn;&àux  cardinaux  fcbifn)ati(}i}eii ,  tfïAn  comoue 
pape  Jules ,  chef  de  l'égliCe ,  je  juge  qu41  faut  avoir 
égard  à  la  juftice  „.  Il  ne  parut  Ce  fou  venir  de  fa  £i^ 
mille  que  pour  tirer dfl  facrécôll^gé  une  protncOÀ  <)u« 
lescardinauYCooiéntiroiehtà^Vinfeoda^i^o  àfi:fifimti 
auiiuc  d'Urbio  ion  neveu  :  Dénna  {^eliçe.  de  la  Rov^ek 
voyant  fur  le  point  d'expirer  lui  demanda  un  cbapcMi 
de  cskidinal  pour  Gui  de  MontefaWpaé  ion  Itf  r«i)te- 
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'  '  rin  }  ii  le  rcfofa ,  &  lui  répartie  froidement  que  le  fe- 

*  I5I3.  j,j  jj'çj^  ^jqJj  pas  cligne.  Il  tourna  enfuite  la  tête  de  l'au- 
tre côté ,  &  expira  la  nuit  du  vingtiénie  au  vingt- 
unième  de  Février  :  il  avoir  foixante  &  dix  ans ,  &  avoit 
tenu  le  pontificat  neuf  ans  ,  trots  mois  &  vingt  un 
jours  *,  il  ne  fut  nullement  regretté,  pas  même  de  ceux 
t|u'il  avoit  fervis  >  parce  qu'il  le  faifoit  de  mauvatfe 
grâce. 

Son  corps  fut  porté  à  réglifç  de  Saint  Pierre-attx> 
Liens ,  où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  &  de 
magnificence.  On  apprehetvdoit  qu'après  fa  mort,  les 
cardinaux  qu'il  avoit  traitez  de  fchifmatiques»  n^en- 
treprifient  d-élire  un  pape  de  leur  fanion ,  &  ne  préten- 
diffent  qu'étant  afTemblez  en  concile,  le  droit  de  faire 
ixm,      un  (buverain  pontife  leur  étoit  dévolu,  ôc  leur  apparte- 
prend  parmefic  noit  QC  oroit ,  a  1  excluiion  dc  tout  autre.  On  craignit 
du*' de''FeSaie  âumcfins  qu'îls  Hc  vouluflcnt  venir  à  Rome  pour  affif- 
Sïl!  "^^  '**  terattccJnclave  -,  mais  tous  les  mouvemens  qui  arrivè- 
rent fe  réduisirent  aux  Viliet  de  Parme  &  dc  Plai{ance», 
queCardonné  viceroi  deNaples  fit  révolter  contre  la 
cour  de  Rome,  &  réiinitauf!i-tôt  à  l'état  de  Milan.  Les 
garnifon^^ecletiaftiques  enibrtirent>  &  les  bourgeois 
de<cesdei>XviHes' prêteront  un  nouv eau  ferment  à  Mar 
YitnillieD  Sforcô'.'LéilcicdeFerràre'penfâàuffi  à  rèntccr 
^ans  toutes  les  placée  qui  lui  avoient  été  enlevées  par 
Jules  II.  Il  affi^iblit  fei;  garnifons  pour  former  un  camp 
volant  y  avec  leqèel  i1  reprit  Modéne  &  Kéggio  >  qui 
:luto(iv  rite  tir  âU(Ivitê*t  les  pointes  vmàis  Cardotuie  <|ui 
<i^?4Dlt«ombiéil  te  roi  Catholique  étoit  ennemi  d«  ce 
:JatVârrFiva  fur  ce$  entrefaites ,  fit  le  contraignit  de  fè 
retirer.  Tout  le  refle  fut  afTez  tranquile. 
'   Les  ob£squc5  4u  pape  étant  achevées  le  v«tKiredl 
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quatrième  de  Mars,  lamelTe  du  Saint- Efpric  fuccelë- 
brée  dans  la  chapelle  de  fakit  André ,  autrement  dite  de 
Pie  lit.  par  le  cardinal  de  Strigonie,  &  le  fermon  pro- 
noncé parrévéquedeCaftellamare.  Enfuice  les  cardi- 
naux au  nombre  de  vingt-quatre  emrerent  en  procéi^ 
fîon  dans  le  conclave,  mais  on  ne  fit  ce  jour-là  que  r6> 
cevoir  le  ferment  des  prélats,  des  autres  officiers  du  con- 
clave»  &  desconfervateurs  &  magiftrats  de  Rome.  £n- 
fuite  le  cardinal  Carmerlingue,  ceux  d'Arr^gon  &  de    ^^^j  «^  ^ 
Farnéfe  visitèrent  toutes  les  chambres ,  pour  voir  s'A  viatu»nx^ 
n'y  avoir  point  d'étrangers,  qui  n'euiTent  pas  droit  de 
demeurer  dans  le  conclave,  &  en  fermèrent  les  portes: 
le  cardinal  Adrien  quivenoit  de  rentrer  dans  Rome  y 
fut  reçu.  Le  famedi  cinquième  de  Mars  le  makre  des 
cérémonies  fonna  la  cloche  pou^avertir  les  cardinaux 
defetrouveràlameffequi  fut  dite  dans  la  grande  cha- 
pelle de  Sixte  :  &  après  qu'ils  l'eurent  entendue ,  ils  en- 
trèrent dans  la  dernière  falle ,  où  ils  traitèrent  de  co 
qu'il  falloit  obferver  pour  la  difcipline  &  le  bon  ordre 
du  conclave.  Cependant  les  conclaviftes  s'aiTemble-  , 
renc  dans  une  autre  falle,pour  dre^er  un  mémoire  qu'ils 
dévoient  préfenter  au  (àcré  coliege,des  privilèges  qu'on 
a  coutume  de  leur  accorder  Vingt- deux  cardinaux  fu- 
rent députez  pour  les  examiner  &  y  employèrent  toUK 
te  la  iournée,  pendant  laquelle  00  ne  fit  pas  autre 
chofe. 

Le  dimanche  fixiéine  du  mois  ,  après  la  méfie  les  car* 
dinauxallei  ent  à  la  congrégation  ;  on  fit  enfuite  encrdf  £t  ^ 
4ansle  conclave  un  chirurgien  nommé  Jacijuei  des^  trié'  £|,j^jj^^» 
m  ,que  le  cardinal  de  Medicis  avoir  fait  venir  pour    f*-»ftn'  ùmm- 
lui  percer  nne  tumeur  à  la  gorge.  *  Sonoperati-on  farte  Jt^^Sn 
ii voulut  fortir ,.  mats  iln'en  put  obtenir  la  permi ffioti 
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.  quelques  inftances  qu'il  fit.  Les  cardinaux  continuèrent 

•  •  '  ^  *  5»  gç  jour-là,  U  le  lendemain  d'examiner  les  articles  àçs 
conclaviftes,qoele  maître  des  cérémonies  fit  enfuite 
venir ,  &  Thomas  Phœdra  fecrecaire  du  concile  Icarfic 
écrire  ces  mêmes  articles  qu'illeur  di6ta  lui-même.  Le 
mardi  huitième, aprèslameiTe^ilsprérencerencau  (acre 
collège  un  mémoire  touchant  leurs  privileges,dQQt  ils 
avoient  chargé  le  facriftain  nommé  GêbrieU  ,  Thomas 
Phoedra  &  Barthelemi  SalilTec ,  pour  être  préiencé  aux 
cardinaux,  qui  après  l'avoir  lu  le  rendirent  &  promi* 
rent  d'y  répondre  favorablement.  Peu  de  tems  après  les 
commiiïaires députez  par  le  {acre collège,  firent/îgner 
aux  conclaviftes  le  réfulcac  de  leur  délibération,^  quoi- 
qu'ils eulTcnt  ratifié  cet  a^e  fans  le  lire,  ils  n'eurent  pas 
Tu  jet  de  s'en  repentir  fleurs  intérêts  y  étant  confervez. 
Ceux  qui  étoient  i  la  garde  des  portes  du  conclave  ne 
biffèrent  entrer  qu'un  plat  pour  chaque  cardinal  »  coo-t 
fermement  a  la  bulle. 

Le  mercredi  neuviétnedu  mois,  les  cardinaux  après 
la  meiTe^ay  ant  pris  leurs  places  dans  la  chapelle  de  uint 
Nicolas ,  on  fit  venir  tous  les  notaires  qui  étoient  au 
conclave,  avecplufieurs  témoins,  jBc  on  fit  en  leurpré^ 
fence  levure  des  articles  qui  avoient  été  ijgnez ,  &  que 
tout  le  monde  promit  d'obferver,  bien  qu'il  y  en  eut 
quelques-uns  de  cooteAez.  Il  en  fut  dreCé  un  aâle  que 
les  notaires  &  les  témoins  fignereat.  On  lut  en  fuite 
une  lettre  de  Jean  Goladini ,  qui  donnoit  avis  aiifà- 
crc  collège  que  le;s  villes  de  Parme  &  de  Plaifances'é- 
toient  révoltées  eo  faveur  du  duc  de  Milan  ,  par  les 
pratiques  des  Efpagnols.  Les  cardinaux  fe  rudembie-. 
rent  lur  le  foir ,  &  examinèrent  s'ils  dévoient  dontier 
bautljpi9rsavisiiirréle(^ion  du  pape.  Le  jeudi  dixième 
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après  la  tneâé ,  ils  tinrent  congrégation  j  où  on  lut  la  r         ^ 
bulle  de  Jules  II  contrcrcIcâ:ion(îmoniaqtJcclespapcSj  '^"♦M'?' 
te  prirent  enfuire  la  féfolution  de  ne  retenir  chacun  au- 
près d'euxqu'un  conclavifle,  Se  de  faire  retirer  tous  les 
âiltres.Le  maître  des  cérémonies  fut  mandé,  fie  par  or-  ■, 
dre  du  facré  collège ,  il  les  enferma  tous  dans  la  grande 
chapelle  de  Sixte.  Ils  y  réfolurent.que  celui  dont  le  maî- 
tre feroit  élevé  au  fouverain  pontificat ,  payeroit  aux 
autres  pour  la  dépouille  de  fa  chambre  (|uinze  cens  du- 
cats -qui  feroient  partagez  entre  eux  -,  &  le  notaire  de  !a 
chambre  âpoftol^ue  en  dre0*a ira  aâe.  Ainftla  cupidi^* 
té  trouvait  toôjours  fon  compte. 

Les  cardinaux  ayant  procédé  au  fcrutin  dans  h  cha- 
pelle de  faint  Nicolas,  aucun  d'eux  n'eut  le  nombre 
fufSfaQt  de  voix.  Néannioins  le  cardinal  d'Arborre 
Espagnol ,  en  ayant  evk  treize,  caufa  beaucoup  d^inquié- 
tude  à  Tes  concurrens ,  qui  le  connoiffoient  pour  ua 
homme  dangereux.  Après  le  dîner,  il  y  eut  pluiieur» 
tiégociations  fecretes^qui  embarrafferentextié  mentent 
ceux  qui  afpiroient  à  la  papauté,  parce  qu'ils  ne  purent 
pénétrer  te  qu'on  y  traitoit.  Sur  le  foir  les  cardinau» 
de  fatnt  Georges  fie  de  Mcdicis  s'entretinrent  dorant: 
plus  d'une  heure  dans  la  grande  falle  ,  fans  qu'on  pût 
entendre xjuel  etortle  Tufec  de  leur  converfation  v  mai» 
comme  les  autres  prétendans  crureot  qu'ib  s'accor* 
doient  entrt  eux ,  pour  faire  élrre  l'un  ou  l'autre  ,  its: 
s'approchèrent  d'eux  pour  les  interrompre»  Cette  pré* 
cautionfutinurile^un  moment  aprcs^on  entendit  aan$ 
ta  falle  un  bruit  confus ,  qui  fit  comprendre  aux  inte' 
re^ez  ,  que  \c  cardinal  de  ^dedicis  étoit  affnré  de  1« 
ttïiatc  r  fie  quand  ils  virent  qu'on  ne  pourroit  plus  tr»- 
YCsÉit  fon  éleâdon  y  ilsJiirent  les  prenûecs  aie  écIkivs-ïï 
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.  fur  les  favorables  difpofîtions  où  ilsvoyoienc  le  cton- 

^'  ij  1 5*  clave  pour  lui ,  &  après  lui  avoir  baifé  les  mains ,  ils  le 
conduidrenc  à  fa  chambre  j  où  il  fut  vifité  dé  tous  les 
cardinaux. 
Lxv.  Le  vendredi  onzième  du  mois ,  iU  fe  redirent  â  fon 

juhcn  d*J  Me-  appartement,  &  y  demeurèrent-  jufqu'à  1  heure  de  la 
âxis  cftéi»  p.-  o^eflfc,  qui  fedit  dans  la  chapelle  de  faint  Nicolas,  Ôc 
c.igton.inLt»n.  apfès  laquelU  ils  en  fermèrent  les  portes  &  allèrent  au 
'LMt'oiuà.  (crucin:  les  bullçtias ayant  été  ouverts,  le  cardinal  de 
«w.  t.  n.f.    ^gjjçjjj  Çq  trouva  élu  d'un  commun  confentement.  Oa 
1  l'^Tf''*  '"'  6c  entrer  le  maître  des  cérémonies  êc  les  autres  officiers; 
Ktmbo,  hia.  cnfuite  on  revêtit  Medicisdcfes  habits  Pontificaux  vil 
p^fir'.iéa/oH  s'aflîtdans  la  chaire  de  faint  Pierre,  fie  reçut  les  hom- 
M  Leoux.       mages  de  tous  lesf  cardinaux  qu'il  embrafTa  &  baifa  les 
uns  après  les  autres.  Ce  pape  étoit  fils  de  Laurent  de 
Medicis  6c  de  Clarice  des  Ur(ins ,  &  n'avoit  alors  que 
ttente-Gx  ans.  Innocent  VIII.  l'avoit  fait  cardinal  âgé 
feulement  de  quatorze  ans.  AngePoIitien,  Démécrius, 
Chalcondyle,& Urbain  Bolzane  avoient  été  fes maî- 
tres ,  Pie  de  la  Mirande ,  Marcile  Ficin,  Jean  Lafcaris ,  - 
Chridophle  Landi ,  ôc  plufieurs  autres  fçavans,  fes  amis 
particuliers.  Cette  éducation  fit  qu'il  aima  les  fciences 
comme  fon  père  ,  Ce  qu'il  fe  fit  honneur  de  protéger 
.   les  fçavans  ,.U  de  faire  refieurir  les  beaux  arts  :  mais  ces 
bonnes qualitez  étoientobfcurcies  par  un  grandnothr 
bre  de  mauvaifesi  8c  on  l'accufa  d'être  partial  &  ambi« 
tieux.  Il  eil  vrai  qu'il  n'étoit  ni  fi  fougueux  ni  fi  hautain 
que  (on  prédecefleur  j  mai^  il  étoit  bien  plus  adroit  ôc 
plus^rtificieux. 
LxvT.  Ce  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Léon  X.  &  quand 

i?ieolx.S  ^^  ^"i  demanda  la  manière  dont  il  vouloit.être  traite  , 
(fiotonnif       II  répondit  que  çç  faf  eo  grand  prince^  Il  ne  voulut  pas 
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imiter  fès  prédéceflcurs  qui  s'étoient  fait  porter  en  chai-       '      '  ■ 
ic  en  faifàntleur  entrée  iiolemnelle  dans  Rome î il  mon-   ,  *^^„'  ]' 
ta  à  cheval ,  &  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre  la  i^»»  ^.  ».•).  f. 
cérémoiiie  defon  couronnement  &  de  fà  prife  de  pof-  spo«^4n.tsii' 
ièflîon  defàint  Jean  de  Latran,des  pkis  magnifiques.  ^;^;^.».xj». 
Ce  fut  le  onzième  d'Avril,  trente  jours  après  fon  élec- 
tion, &  le  même  jour  qu'il  avoit  été  fait  prifonnicr 
Tannée  précédente  à  la  bataille  de  Ravenne  -,  on  dit  que 
la  dépenfè  de  cette  folemnité  monta  à  cent  mille  écus 
d'or.  Il  fit  avertir  les  ducs  de  Ferrare  &  d'Urbin  de  s'y 
trouver*  î  le  premier  en  qualité  de  fcudataire  du  fzint  • 
fiége,  leiècond ,  comme  étant  de  plus  préfet  de  Rome. 
Tous  deux  s'y  rendirent ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  crains 
dre  pour  leurs  perfbnnes.  Le  pape  Léon  fc  contenta  de 
leurfaire  beaucoup  d'accueil, uns  rétablir  toutefois  le 
premier  dans  fès  états,  &  fiins  confirmer  au  fécond  le 
duché  de  Pezaro ,  comme  il  le  fouhaitoit.  La  cérémo- 
nie n'étoit  pas  encore  finie ,  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Raphaël  Pacci,  archevêque  de  Florence  arriva  à  Ro- 
me, Léon  donna  à  rinftant  ce  bénéfice  au  commandeur 
de  Medicis  (on  coufin-germain ,  qui  avoit  porté  les  ar- 
mes, &  qui  le  fiuvoit  aduellement  en  cavalcade  armé 
4e  toutes  pièces.  ^^vil 

Un  bonheur  auquel  Léon X. nés attendoit pas,  le  Le»  cardinaux 
-délivra  de  la  crainte  d'un  fchifme  \  les  cardinaux  de  Car-  d*  s.  sév«in  fe 
vajal  &  de  faint  Severin  reftez  à  Lyon  ,  où  ils  avoient  ^^^^J^SrRo: 
beaucoup  de  peine  à  fbutenirleur  parti  qui  s'afFoibliA  *"/• . 
ioittous  les joursjséçoiencmisen  chemmpour pren-  n.s>.. 
dre  la  route  d'Italie  ,  &  {è  trouver  au  conclave,  où  ils  ef!sit  ^Yil'- 
avoient  droit,  &  où  ils  efpcroient  d'entrer  par  le  cré-  ^f'"f'„'!'l.'"'" 
dit  deProfper  Colonne,  qui  fe  difpofoit  lui-même  à  fc  ^"""'f^^  J.;,"!^; 
rendre  au  plutôt  à  Rome ,  dans  la  réfblution  de  donner  ul"p.  47. 
TomeXXY*  Mm       '  ^ 
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■  de  fa  main  un  chef  à  toute  l'églifc?  mais  le  viceroidc 

-An  I  5 1 5.  j^apiçs  l'cmpêçh»  de  partir,  dans  la  crainte  qucfàpcr- 
ibnnc  n'cKcira  ds  nouveaux  troubles  à  Rçmc,  Les  deux 
cardinaux  ^^embarquèrent  à  Marfeillp ,  êc  arrivèrent 
par  mer  à  UgourncDès  qu'ils  eurent  rais  piçd  àterre ,. 
les  troupes  placées  de  tous  cotez  pour  içfmer  les  palïâ- 
ges  les  arrêtèrent,  &  les  conduifirent  à  Pife ,  d'oii  Jules 
de  Mcdiçis  coufîn-germain  du  nouveau  pape  en  aon- 
naauffi-tôtavisàiàfainteté-  Elle  ordonna  qu'on  les 
conduisît  à  Vitcrbe ,  &  enfuite  à  Civita-vecchia ,  où 
•  ils  demeurerpient  prifbnniers ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût 
examiné  &  jugé  ce  qu'on  devoir  en  faire  ?  Iç  içigneur 
de  Soliers  les  accompagnoit,  Se  on  leur  £t  àtous  trois 
beaucoup  d'honneur,  mais  on  ne  retint  que  les  deux 
cardinaux* 
ineSdcl  do  ^^  ^^^^  ^^^  l'impatience  de  fçavoir  quel  parti  pren- 
nouvMu  pape  Jroit  Lcoiï  X.  dans  les  affaires  qui  troubloient  1  Italie  y 
Sn"parti  furies  maîs  il  fut  long-tcois  a  fè  déterminer.  D'ua  côté  il  ne 
«Sûtes.  (buhaitoit  pas  que  les  François  rçvinflênt  en  Italie  ; 
d'un  autre  il  fè  déficit  du  roi  catholique  dont  il  n*étoit 
pas  ami ,  quoiqu'il  eût  obligation  aux  Efpagnols  du  ré- 
tablilïcment  des  Medicis  à  Florence  j  mais  il  avoit  à 
cœur  la  révolte  de  Parme  &  de  Plaifànce  à  laquelle  le 
viceroi  de  Naples  avoit  donne  lieu.  Léon  X,  faifoit  peu 
de  cas  des  Suifles ,  qui  ne  {crvoicnt  que  pour  de  l'argent  ,^ 
&  qui  ic  mutinoient  dès  qu'ils  ne  touchoient  pas  leur 
paye  à  jour  nommé.  Maximilien  Sforce  duc  de  Milan 
étoit  un  prince  foible ,  qui  (èroit  toujours  à  charge  au 
fàint  fîégeî  l'empereur  lui  paroiflbit  un  ami  inconftant, 
fur  lequel  on  ne  pouvoir  faire  aucun  fonds,  de  en  mê- 
me-tems  dangereux.  Enfin  les  Vénitiens  venoient  de 
conclure  un  traité  d'alliance  avecLouisXII.il  ne  pou- 
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voit  donc  pas  compter  fur  eux ,  iàns  s'unir  a(vec  la  Fran- 
ce.  Tels  étoicnt  les  fentimens  du  pape.  mx.'  ^  * 

La  république  de  Vcnife  avoit  en  effet  conclu  Taf-    condufionau 
faire  à  la  mort  de  Jules  IL  André  Gritti&  Barthelemi  "tance&ksvc^ 
TAlviane,  que  les  François  avoient  remis   en  liberté,  "'""*• 
crurent  ne  pouvoir  mieux  reconnoître  la  grâce  qu'on 
venoit  de  leur  faire,  qu'ens'attachantàfà ma jefté  très- 
chrétienne.  Ils  trouvèrent  donc  moyen  de  renvcrfcr  les 
deflèins  de  Tempereur ,  &  d'appuyer  les  intérêts  de  la      , 
France ,  en  ménageant  la  paix  entre  le  roi  &  la  Républi- 
que. Comme  toute  la  difficulté  confifloit  dans  l'union 
du  Crémonois,  6c  des  villes  fur  la  rivière  d'Adda  au 
duché  de  Milan ,  à  quoi  les  Vénitiens  ne  vouloient  pas 
confentîr  •,  Gritti  les  engagea  à  fc  relâcher  fur  cet  arti- 
cle, qui  fèul  empéchoit  la  réconciliation  ;  de  il  en  vint 
à  bout.  Les  prétentions  de  la  République  fiir  leCrémo- 
nois,6c  fur  les  fables  de  l'Adda  furent  abandonnées ,  &  le  * 
fcnat  confcntit  que  Louis  recouvrât  la  fùcceffion  de 
fon  ayeuledanslamêmcétenduëque  le  dernier  des  Vif^ 
comtis  l'avoit  pofïcdée ,  à  condition  qu'il  joindroit  im- 
médiatement après,  fès  troupes  à  celles  de  Vcnifc ,  pour 
rétablir  l'état  de  terre  ferme ,  comme  il  étoit  avant  la  li- 
gue de  Cambtay.  .     .    _ 

Airffi  les  ahicki  du  traité  fur-entL  Que  l'on  ref!i-  ,  jxx. 
tueroît  à  la  RepumiqUctoutce  qu  on  lui  avorttfnleve ,  dition$  de  ce 
&  qu'an  la  rcmettroft  dans  le  même  état  où  elle  étoit  *"*'** 
avant  là  guerre ,  exceptée  Crémone  8t  les  villes  de  l' Adda, 
qui  reftetoient  à  la  France,  pour  être  réunies  ati  duché 
de  Milan  dom  elles  avôient  été  démembrées.  lî.  Que 
pour  fbutcnit cette  guerre,  c(ttî  ne pouvoit  pas  rttattquer 
d'être fàriglante,& où  il  s'agifToit  de  recouvrer  le  du-, 
ché  de  Milan  pour  les  François,  &  de  reprendre  les 
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An.  i  5 1 3  •  "Villes  qu*on  avoit  enlevées  fur  les  Vénitiens ,  la  Képu-^ 
blique  s'obligeoit  de  fournir  huit  cens  lances  ,  mille 
choraux  légers  &  dix  mille  fantaf&ns ,  fous  les  ordres  de 
Barthélemi  l'Alviane  ,  &  le  roi  très-chrctien  envoyc- 
roit  de  fbn  côté  quinze  cens  lance&  ,  &  douze  mille 
hommes^  d'infanterie ,  qui  {croient  commandez^  par  Ro- 
bert de  la  Marc.  III.  Que  le  {èigneur  de  la  Trémouille 
aurbit  le  commandement  gênerai  de  toute  Farméc  , 
&  pour  fon  lieutenant  général ,  Jean  Jacques  Trivulce, 
qui  avoit  une  parfaite  connoiflànce  des  anaires  d'Italie 
&  de  tous  le  païs.  Il  y  eut  quelques  contcdations  £ur 
les  fraffi  du  (iege  de  Vetonc  qu'occi^oit  rempereur  j 
mais  Louis ,  pour  les  faire  cefIèr,donna  ià  parole  par  écrit 
de  contribuer  {èuL  à  ce  (îége  &  de  fournir  tout  ce  qui 
{èroitnécellàircpour  lafubfîfbncedes  François  devant 
cette  place,  &  la  moitié  des  frais  que  feroient  les  Véni- 
tiens. Le  traité  fut  ainfî  conclu,  ôcGritti  qui  en  avoit 
tout  l'honneur ,  après  avoir  recouvré  (z  liberté ,  dcmeo- 
ra  à  la  cour  de  France  en  qualité  d'ambaflâdeur» 
Lxxi.         Jules  IL  avoit  tenu  avant  fà  mort  cinq  feffions  du 
îêon  X.  pÔ^  concile  de  Latran  de  avoit  indiqué  la  iixiéme  pour 
Effcffion^' l'onzième  d'Avril  1 5 1  >.  mais  Léon  X.  qui  lui  fucceda 
L«»i«,»/2.  <««•  dans  cet  intervalle,  ne  fè  trouvant  pas  en  état  delà  te- 
fil^^'  '  ^*'     nir  au  jour  marqué ,  la  prorogea  jufqu'au  vingt-icptié- 
fjl^itf'''  me  du  même  mois.  La  bulle  de  prorogation  eft  du  dixiè- 
me &  porte ,  que  la  Providence  l'ayant  choifi ,  quoi- 
qu'indigae,pour  le  gouvernement  de  réglifè,il  doit  em- 
ployer tous  {es  {oins  à  rétablir  la  paix ,  unir  tous  les  fi- 
dèles, Ôc  réformer  les  moeurs;,  que  Jules  IL  {on  prede- 
ce{reur  d'heureuiè  mémoire  ayant  convoqué  le  con- 
cile  gênerai  de  Latran  dans  ce  deflèin,  du  con{èntement 
4le  m  vénérables  frères  les  cardinaux ,  du  nombre  de{- 
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quels  il  étoit,  &  n*ayant  pu  le  continuer  ,  parce  que * 

Dieu  en  avoir  difpofé  :  „  Nous  (dit-il)  qui  encrions  dès-  ^*  'P  5* 
„^lors  dans  les  mêmes  vues ,  &  qui  ne  fouhaitionspas 
„  avec  moins  d*ardeur  la  célébration  d'un  concile ,  dans 
„ lequel^  pût  terminer  toutes  les  afïàires  ,  qui  ohc 
„ donné  occailon  à  celui-ci,  &  le  conduire  jufqu'à  fà 
„perfe<S^ioni  nous  avons  remis  la  fèâion  prochaine  au 
„  vingt-ftptiJ^me  d'Avril,  parce  que  l'onzième  jour  au- 
„ quelelle ét0it  indiquée , il {pLdoitfaire une  proceÛiôn 
„  générale  {k)ur  rendre  grâces  à  Dieu  de  notre  élévation 
„  au  fouverain  pontificat.  „  Il  y  parle  enfiiite  de  la  prag- 
matiq^ue-iàn6^ion ,  &  de  la  citation  des  François  au  con- 
cile, pour  expofèr  lesraifbns  qu'ils  ont  de  s'oppofèr  à 
l'abolition  de  cette  pragmatique. 

Le  iour  marqué  pour  la  icflion étant  arrivé,  le  pape  ^.  .P^-^ 

A        T     r     I     L-  -r  -  I    -r-    S      Sixième  feffioir 

revêtu  de  les  habits  pontificaux,  &  accompagne  du  la-  docondiede 
cré  collège,  des  patriarches,  archevêques,  éveques,  ab-  ^2"*  conMt^ 
bczenmitres,  de  plufieurs ducs,  barons  &  noDlesRo-  f^ff^Jv/?*'* 
mains ,  partit  de  l'églifc  de  fàint  Pierre  pour  (è  rendre  a 
celle  de  iàint  Jean  deLatran,  &  y  vint  préfider  à  cette 
iè/Iion  qui  fut  tenue  un  mercredi  vingt-fcptiéme  d'A* 
vril.  La  mefTefut  célébrée  par  le  cardinal  Volterreévê- 
que  de  Sabincs  ,.  &  le  fcrmon  prononcé  par  un  évê- 
que  dont  on  trouve*  le  difcours  dans  la  collection  du  fiietf«ppené 
Père  Labbe.Le  cardinal  Alphonfè  lût  l'évangile  de  fàint  *;,/jSlfS«! 
Jean,  qui  commence  par  ces  mots ,  "^^Jûrlefiir  élu  même  ^"â»*»  #»»#/&. 
jour  qui  étoit  le  ^emier  de  la/emainey  &c.  Le  pape  après  rhtptdum,^ 
qu'on  eût  chanté  l'hymne,  du  Saint-Efprit  qu'il  emon-  S^/joSTaT 
na  lui-même ,  parla  aufK  pendant  quelque  tems ,.  pour  *"'  ^'  *'* 
exhorter  les  Pères  à  procurer  Tavantagede  là  religion,. 
&  dit  que  fbndeflèin  étoit  de  continuer  le  concile  juf^ 
^u!à  ce  qu'il  y  eût  ,une  union  fblidement  établie  entre 

JM|ailf 


27S         Histoire    Ecclesiastiq.ue. 

7 les  fidèles.  Son  dîfcours  étant  fini  ,  Jacques  Salviati 

*  ^  '*  orateur  de  la  république  de  Florence  ,  préfcnta  fcs  pa- 
tentes pour  afîifter  au  concile  au  nom  de  la  républi- , 
que ,  &  Tliomas  Phofedra  les  lut  à  haute  ^oix.  Enfuite 
Matins  de  Perufchio  produifir  unefècondd  fois  la  bulle 
ou  le  monitoire  portée  par  Jules,  contre  les  partions  de 
la  pragma  tique-fànétion  j  &  demanda  une  citation  con- 
tre la  contumace  des  François  en  cette  cauiè  ;  mais  le 
pape  n'y  fit  point  deréponfèdans  la  vûë  de  les  gagner 
par  la  douceur. 

^^Myn^d.MdMn.      Après  qu'on  eût  fait  fortir  tous  ceux  qui  ri*avoient 

*4.  *  '  aucun  droit  d'aflifter  au  concile  ,  l'archevêque  de  Reg- 
gio  lut  la  bulle  de  fâ  fàirïteté,par  laquelle  elle  àpprou- 
voit  le  concile,&  tout  ce  qu*on  y  avoit  fait  juftjucs  alors, 
&  fbuhaitoit  avec  ardeur  fa  continuation.  Cette  bulle 
étoit  du  cinquième  des  calendes  de  Mai,  c'efl-à-dire  du 
vingt-fèptiértîc  d'Avril:  on  demanda  à  tous  lesmeih- 
breidu  concile,s'ilsagréoicntcequi  y  étoit  contenue  j 
&  tous  ayant  répondu  Placet^  on  indiqua  la  fcptiémcf 
icffion  au  vingt-troifiértie  ai  Mai  ,  qui  fiit  toutefois 
prorogée  jufqiPau  dix-fèptiéme  de  Juin,par  une  bûlle  du 
Vingtième  de  Mai,  à  caUfé  de  l'arrivée  des  attbaffadeurs 
de  Sigifrtiond  rbi  de  Pologne ,  qu'on  atiendoit  dé  jour 
en  jour.  On  riôtftma  quelques  fçavanspréldts  ptjutavi- 
ièr  avec  les  cardinaux ,  en  préfcrtce  du  pape ,  aux  moyens 
de  terminer  les  chofes  qu'on  devoir  propofer.  On  reçut 
les  proeufatioftsde^évequcsdc  Brixeft,  de  Cortlmbre  , 
cfl,  mu.    de  Viterbe^&  de  Mifne ,  pour  affiftei*  au  coiicile  en 

un-t  «40.  j^^^  ^^^  ^  ^  j^  f  f  ôifiéme  dd  Juin  les  prélats  furêtit  di- 
vifèi  eft  trois  claffes ,  dans  là  première  def^tiéllcs  on  trai- 
terôit  dé  ce  qui  côncerrtoit  la  paix  dès  princes,  l'extir- 
pation dufchifine;  dans  la  féconde  de  ce  qui  regardoic 
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la  foi ,  &  dans  la  troifiemc  de  ce  qui  app^rrenoit  ^  la  ré-  . 
formation  dfs  lïwçurs ,  ^aux  mpycnfr 4'«»bolir  la  pragr   •    * ^^  '  ?* 
matiquc-fané^ion.  On  trouvera  les  noms  de  ces  dépu- 
tez dans  les  ad^es  du  çoncilç^iSiC  le  tout  fut  ei^pedif  dans 
lesf^^ions  fuivantes^ 

LouisXlJ.à  la  faveur  de  Talliancç  qu'il  venoit  de  toufoxî?V«.e 
faire  avec  les  Vénitiens .  voiiloit  iulrmême  paflêr  les  *""  '"  p"?*?' 

1    '    '  \   t        IK  1      r  I         t    I  r  I  "'  conquérir  le 

Alpes  a  la  tête  de  ion  armée.  Il  etoit  informe  qi|c  les  «lucbédeMiiaii. 
Milanois  prévenus  d'abord  en  faveur  de  Maximilien  '""*"  '  *** 
Sforce,  croient  fort  rebutez  de  fon  gouvernement  j 
qu'ils  avoient  çré  mftltrftiEez  S>ç  par  |çs  3ui0es  &  par 
les  Ëfpagnols  j  qu'oq  les  perftçutoit  encorç  après  leur  a- 
voir  tout  ôté,&  qu'on  les  rendoit  tributaires  de  cette  pre- 
mière nation.  Sa  majefté  ayoit  reçu  àts  députez  (ècrets 
de  leur  part,  pour  l'aflurer  qu'ils  lui  ouvriroient  tou- 
tes les  portes  du  duché  »pOUryû  qu'elle  vîntprompte- 
menten  peribnnçavec  des  troupes  •>  ou  qu'elle  les  en- 
voyât fous  un  chef  de  réputation.  Louis  feroit  parti  à 
l'heure  même  de  Lyon ,  où  il  croit  alors  &  auroit  tra- 
verfeles  Alpes,  s'il  n'avoif  pas  appris  que  les  princes 
çonfenderw  çr^ivaillpif  ntdc  tout  leur  pouvoiràafFermir 
Henri  roi  d'Angleterre  dans  le  dcffein  qu'il  avoir  formé 
de  faire  la  guerre  à  la  France,  en  lui  ^ifàntefperer  qu'il 
fèroitvigoureufcmentïçcondéjquele  parlement  d'An- 
gleterre avoit  été  a({èmblé  [à*4enus ,  le  <^elaflè  de  la 
longue  paix  qu*Henri  VIL  avojt procuré  au  royaume,      txxiv. 

»  r  '       '^         »         ^    1"  o     1»^  'Ja"  On  l'en  diffa». 

on  n  y  relpiroit  qu  après  la  guerrç ,  ^  1  On  avoir  dcja  ac-  de,&  .j  y  «voyc 
cordé  à.HenriVIII.  un  fubfide  très-fonfiderable.  Sur  Itmomt  '* 
ces  avis  le  roi  très-chrétien  ne  iuge#  pas  à  propos  d'à-  *^**^*"'-  ^ }«»» 
Bandonner  fès  états  menacez  par  tant  d'ennemis  $  &      * 
quoiqu'ils  ne  dûilènt  pas  être  prêts  de  cinq  ou  iix 
mois ,  itneconvenoit  pas  de  commencer  une  entrepri- 
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T ^  fc  qu'on  n'étoit  pas  aflurc  d'avoir  fini  en  ce  tems-lk. 

^•^^'^*  D'ailleurs  Etienne  Poncher  archevêque  de  Sens,  qui 
avoit  fiiccedé  à  la  faveur  du  cardinal  d' A  mboifc ,  lui  re- 
montra prudemment  qu'il  étoit  plus  digne  de  lui  de  dér 
fendre  la  Normandie  contre  Henri  VIII.  qui  Ce  vantoit 
d'y  defcendre  au  commencement  de  l'été ,  que  de  re- 
prendre le  duché  de  Milan  fur  un  ennemi  aufli  foible 
quetoit  Maximilien  Sforce.  Louis  fç  rendit  à  ces.rai- 
fons. 

Trivulce  qui  avoir  des  terres  confiderables  dans  le 
duché  de  Milan ,  preflbit  fort  fz  majefté  d'y  envoyer  une 
armée:  il  avoit  déjà  pris  les  devans ,  pour  aflTurer  le  che- 
valier deLouvaînqui  commandoit  dans  le  château  de 
Milan,  d'Hcrbouville "gouverneur  de  Crémone,  ÔC 
ceux  des  autres  places  quireftoient  aux  François,  qu'ils 
{croient  bien-tôt  fècourus.  Lui  même  après  avoir  pafle 
quelques  jour»  à  Turin  pour  di/pofèr  toutes  chofès  à 
l'ouverture  de  la  campagne  ,s*étoit  jette  dans  Aft  avec 
les  troupes  qu'il  avoit  auprès  de  luji,  &  s'avança  vers 
le  Milanez  dans  le  mois  d'Avril ,  pour  y  attendre  celui 
Lxxv.       quidevoit  commander  l'armée  Françoife.  Louis  XÏL 
•r^y?d"«'"c  avoit  Jette  les  yeux  fur  la  Tremotiille,  qui  étoit  parti  iii- 
duché  dcMiian  ccflàmmcnt  pour  fè  rendre  en  Italie  avec  la  qualité  de 

•Tcc  Ion  armée.  r  «  •    i   •*    i  ^     o 

Guutimrd.i.ii.  lieutcnànt  gênerai  pour  le  roi  delà  les  monts.  Son  ar- 
mée devoit  être  forte  à  la  fin  d'Avril  de  quinze  cens 
hommes  d'armes ,  de  huit  cens  chevaux  légers  ,  de 
huit  mille  lânfquenets  en  ditferentes  bandes  }  &  les 
célèbres  bandes  noires  compofées  de  fïx  mille  fantaffins 
de  la  même  nation ,  que  le  duc  de  Gueldres  avoit  le- 
vez pour  le  ièrvice  de  la  France ,  en  dévoient  auffi  faire 
iane  partie. 

Barthelemi  l'Alviane,  qui  avoit  été  faitprifonnicrà 

la 
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îa  bataille  d'Agnadel,  où  il  avôit  fcryi  en  qualité  de  — 

meftredc  camp,  &  qui  n*avoitété  mis  en  libertéqu'en  ^*^S  '  5* 
<:onfcquence  du  traité  que  la  France  venoit  de  conclure 
avec  la  République  ,  ayant  appris  que  les  Vénitiens 
étoient  cmbarraflez  fiir  le  choix  d*un  général ,  prit  la 
pofte,  &vintju{qu*à  Suze  en  Piémont,  où  il  s'a'rrêta 
pour  offrir  fcs  Services  aux  Vénitiens.  11  adreiïa  au  Cé- 
nat  un  ouvrage  dans  lequel  il  faifbit  Ton  apologie,  ôc 
câchoit  de  prouver  que  la  perte  de  la  bataille  d'Agnadel 
venoit  uniquement  de  ce  que  le  comte  de  Pitigliano, 
fous  lequel  il  ièrvoit  en  qualité  de  Lieutenant  gênerai, 
ne  l'avoit  pas  fècouru  à  tems ,  &  que  ceux  qui  (èrvoicnt 
fous  lui  n'ayoientpas  été  fécondez  comme  ils  auroient 
du  rêtrc.  Le  fénat  jugea  d'abord  que  TAlviane  profi-    bSKû 
toit  de  la  mort  de  Pitigliano,  quineppuvoitfe  juftificr,  ''Jij'ti^ewïdc 
&  parut  peu  favorable  à  fon  apologie  i  mais  Gritti  qui  i' — -"- 
venoit  d'arriver  à  Venifè ,  entreprit  fà  juftification,  ^ 
gagna  ii bien  les  efprits,  que  l'Alviane  fut  élu  général , 
&  qu'on  lui  en  envoyât  l'ordre  à  Suze,  d'où  il  alla  ft 
mettreàla  têtederarméedelaRépublique,  avec  la  mê- 
me autorité  qu'avoit  eu  autrefois  le  comte  de  Pitiglia- 
no. Il  fit.pafTer  le  Mincio  à  fès  troupes ,  avec  tant  de 
bonheur ,  que  les  places  de  Vallegio  &  de  Peichiera ,  où 
il  y  avoir  garnifon  Allemande ,  députèrent  vers  lui  pouç 
fc  rendre ,  quoiqu'il  n'eût  pas  deflein  de  les  afliéger. 

Sondeflèin  étoit  de  joindre  au  plutôt  la  Tremoûille, 
pcrfiiadéquerienneréfifteroitaux  armées  de  France  & 
de  Venife ,  quand  u  ne  fois  elles  ièroicnt  qnies.  Les  paï- 
fans  du  territoire  de  Brçfle  prirent  les  armes ,  élurent  un  coS"' 
chef,  s'avancèrent  au3f  portes  4c  cette  ville,  &  aidèrent  J^*|^>'** 
les  bourgeois  à  fe  défaire  de  la  garnifon  que  Cardonnç 
y  avoit  lailTée,  mandant  g  l'Alyif^ne  qu'il  vînt  avec  ciui; 


l'armée  Vcni- 
tlenne. 

Betnbo,  tift. 

VenêU 


tes  de 
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'  afTiéger  la  citadelle  i  mais  il  aima  mieux  marcher  avcfc 

An.  15 1  J-  icrefte  de  fbn  armée  vers  Gremonc ,  après  avoir  envoyé^ 
un  détachement  de  trois  mille  hommes  à  Brcflc ,  quoi- 
que ce  fût  contre  le  (entiment  du  provcditcur  Véni- 
tien, ^  fins  avoir  donné  avis  de  ù.  marche  à  la  Répu- 
blique. Il  s*^approcha  donc  de  Crémone  où  la  bour- 
geoifie  l*appclloit  pour  retourner  à  robéiflànce  de  Louis • 
XII.  Il  y  entra ,  mit  des  vivres  &  desr  munitions  dans  laî 
citadelle  j.  &  en  partit  pour  prendre  la  route  de  Gara. 
Il fepfcfènta  devant  les  villcsdeLod4ydeSôA2ino&  de- 
Pavic ,  &les  fit  toutes  déclarer  pour  la  France.  Il  étoic 
prêt  à  paiïêrlePoy  quand  on  lui  vint  dire  que  fbn  dé-- 
tâchemïnt  pour  BrefTe  avoit  été  battu  par  Rocandol-- 
phe  gcncralde  l'empereur.  Gette  nouvelle  ne  lui  fir  point' 
changer  dé  route  i  il  jugea  plus  à  propos  d'aller  joindre- 
la  Trimoiiille,  efpcrant  départager  avec  lui  l'honneur 
derecouvrer  le  duchédèMilan.^ 
Exxvnr;^        Sur  ces.  entrefaites ,  ^  flotte  de  France  commandée? 
.  Gén  JquYptîT  par  Prejan ,  &  compose  de  neuf  galères ,  &  de  quelques^" 
rxVranço'ï*    valflcaux ,  paruF  dcvant  Géiies , .  pour  y  fàvori/ef  unc^ 
M*rf«»M,;.^o.-  fj^Yolte.     Les  Fie/ques  &  IcsFrcgofes  étoient  brotiillez^ 
depuis  long-tcms  j.  &  ces  derniers  avoient  fupplanté  les.; 
premiers,  8c  auroicnfconfervé  leur  avantage,  s'ils  euf^ 
itnt  pu  vaincre  ledefîr  de  fc  venger  î  mais  l^ccafion  pa- 
furfàvorable  à  leur  animofitéi  Les  frères  du  Doge  Frc- 
gofe  aflTaflînerent Jérôme  Fiefquc.  Les  frères  de  ce  der- 
nier craignans  qu'on  ne  les  traitât  de  même,  prirent  le 
piarti  delà  France ,  aflèmblerent  quatre  mille  fantaffins 
&  trois  mille  chevaux ,  &  Ce  prefenterenrdevant  Génes,> 
dans  le  mêmetcms  que  Préjan  ravitailloit  le  fort  de  la 
Lanterne  que  les  François  avoient  toujours  confervé. 
Ceux  de  la  fa<Slion  des  Fie%ues  ouvrirent  une  £ortc  de 
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la  ville,  &  IcjJ-cçurcnt,  le  Doge  &  fon  frerc  Ce  fauve-  ^  j  - 
.rcntxlans  une  galère  î  Louis  un  autre  frère  ayant  été  trou.  *  ^  ** 
vé  dans  Coa  lit ,  on  le  /àiiir ,  4t  on  l'attacha  à  la  queue 
.d*un  chcvalindompté.  Auffi-tôt  toute  la  ville  iè  déclara 
pour  la  France,  qui  recouvra  ans  peine  les  autres  places 
,dc  la  République*,  &  Antonio  Adorne  fut  élu  doge  & 
,gouverneur  de  la  place  pour  le  roi  Louis  XIL 

Tant  de  fuccès  fi  heureux  déterminèrent  les  Milanois    toS!  Miia- 
ji  Ce  déclarer  entièrement  pour  h  France.  Cette  nouvelle  "èp^^nc""^. 
révolution  à  laquelle  on  ne  s'artendoit  pas ,  &  l'abicnce  ceptéNovâne 
»du  viceroy  de  Naples,  qui  avoit  ordr«du  roi  çatholi-  MsfU^.u  ;•. 
que  de  conicrver  fes  troupes ,  &  de  n'en  point  venir  à  **  '** 
nneaâ:ion,  apportèrent  autant  de  changemens  dan« 
ies  efprtts  que  dans  les  affaires.  Toutes  les  villes  de  Lom- 
bardie  abandonnèrent  le  parti  de  leur  nouveau  duc  Ma- 
ximilien  Sforce ,  à  l'exception  de Novartc  &  de  Côme  ; 
où  il.  y  avoit  de  trçs-fortes  garnifbns  capables  de  con- 
.tenir  la  bourgeoifie.  Enfin  à  peine  Sforce  avoit-il  com- 
mencé à  goûter  les  premières  douceurs  de  fà  nouvelle 
principauté,  que  par  un  revers  imprévu,  il  fc  trouva 
iùr  Je  bord  du  précipice,  &  fut  contraint  de  fè  retirer  ^ 
à  Novarre,  oùlesSuifTes  leconduifirenr,  témoins  de 
tous  ces  évcnemens,  fans  s'y  être  oppofez,  àcaufè  de  la 
méfintelligence  qui  étoit  entre  eux  &  les  Efpagnols. 

Le  pape  Lepn  X,  qui  s'étoit  cotnporté  avec  beaucoup  e^^^i^, 
d'écaliteiufqu'à  l'arrivée  de  la  Trimouille  en  Italie,  fut  Jupape,  pouf 
prelledefe  déclarer  pour  arrêter  tous  les  progrès  de  la  Ftvçoi»de  ve. 
France  &  des  Vénitiens.  Ilavoitfait  toutfbn  pofTible,  it^"*'^' 
pour  détourner  ceux-ci  de  ratifier  le  traité  avec  Louis 
XU.  mais  Ces  prières  furent  inutiles.  Il  avoit  envoyé  au 
toi  un  de  fes  favoris  nommé  Cimhio ,  pour  lui  protcfler 
4e  fa  part  qu'il  ne  fuivroit  pas  l'exemple  de  fon  prédf: 

N  n  ij 
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ccflTeur,  &  qu'il  agiroit  en  pcre  commun}  qu*il  ctoit 
AN.15 1 } .  l'héritier  des  lèntimens  rcfpectueux  de  la  maifon  de  Me- 
dicis  pour  la  couronne  de  France  ;  mais  qu'étant  pape 
depuis  un  mois  feulement,  il  ne  pou  voit  pas  (i-tôt  rom- 
pre les  engagemens  du  fàint  fiége  contradez  par  fon  prc- 
déceflcur  >  qu'il  ctoit  très-bien  diipofé  en  faveur  des^ 
François,  mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  déclarer  ouverte- 
ment, fens  exciter  contre  lui  la  plupart  des  princes  f 
3u'il  fùpplioit  le  roi  de  ne  lui  point  imputer  quelques 
émarcnes  qu'il  fcroit  obligé  oe  faire  pour  le  traverlcr 
dans  la  conquête  du  Mi  Unes ,  parce  que  fon  cœur  nY 
auroit  aucune  part.  Enfin  il  fùpplioit  ùl  majeflé  de  trou- 
ver bon  qu'il  l'exhortât  par  un  brefànerien  entrepren- 
dre contrele  repos  de  Tltalie.  Il  femble  à  en  ;uger  par 
la  conduite  que  tint  Louis  XH.  qu'il  n'ajouta  pas  beau^ 
coupde  foi  à  tous  ces  difcoursv 

Ce  prince  étoit  fans  doute  perfîjadc ,  qu'un  noûveafis 
pape  change  fbuvcnt  d'inclination  en  recevant  fà  df- 

fnité,  entraîné  parles  intérêts  de  la  cour  de  Rome,  qut 
'ordinaire ,  font  toujours  les  mêmes  fous  difïerens  pon- 
txxxi.      tificats.  En  effet  j  la  conduite  de  Léon  X.  ne  fut  pas  dif- 
piTdXre  fcrente  de  celle  de  Jules  IL  quant  à  l'efTefltiel.  Ilcftvrai 
contre  la  Ftaaee  que  les  manières  n'écoient  pas  ks  mêmes,  mais  par  dif- 
déceoeur.        terentes voyes ,  h  terhiit  au  même  but,  qui  etoit  de  di- 
xjti.&Ts  »v   minuer  la  putfïànce  des  François.  Il  fbllicita  le  roi  d*An- 
'*Rir»4W  M  ë^^^^^^  ^'^  faire  une  defcente  en  France,  &  redoubla  fè» 
»jij«».;7.      inf^ances  auprès  de  Ferdinand  roi  d'Arragon  pour  l'a-- 
nimer  contre  la  France.  Léon  avoir  fàift  un  momenc 
heureux,  Ferdinand  paroiffoit  fè  repentir  de  la  trê- 
ve qu'il  avoir  conclue  avec  Louis  XII.  &  penfbit  àfè 
prévaloir  del'équivoque  qu'il  avoit  inférée  dans  le  trai- 
té ,  pour  k  viokr  impunément,  quand  il  le  voudroiCr  II 
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ûvoit  permis  que  Içs  François  exccptalTcnt  leurs  alliez ,  " 
êc  il  avoir  exceprc  à  fon  tour  le  faint  fiége.Louis  croyoit  *  ^  H  • 
qu*on  devoir  entendre  par  ce  terme  la  cour  de  Rome 
£cles  états  qu*elle  poflèdoic  :  mais  le  roi  catholique  lui 
donnoit  plus  d^étenduë ,  &  comprenoit  fur  cesmo  t , 
du  Joint Jtége  f  non  feulement  les  états  furlefquels  la  cour 
de  Rome  avoir  des  prétentions ,  mais  encore  les  trou- 
pes (qu'elle  avoit  alors,  &  qu'elle  mettroit  fîir  pied  à 
l'avenir  î  fbutenant  que  fi  Léon  X.  envoyoit  une  ar- 
mée pour  défendre  le  duché  de  Milan,  Se  que  la  Tri- 
moiiille  agit  contre  elle,  Cardonne  pourroit  la  défen- 
dre par  toutes  les  vôyes  militaires,  fans  donner  atteinte 
àla^trévc* 

Cette  bonne  difpofîtion  deFerdinand  fut  iùivie  d'une 
ad^ion  qui  affermit  encore  plus  la  confiance  du  pape. 
Celui-ci  s' étant  plaint  de  ce  que  le  roi  catholique  avoif 
dépouillé  le  fkint  fiége  des  villes  de  Parme  &  de  Plai- 
iànce,  Jeiôme  de  Vie  ambaffadeur  pour  l'Efpagneà 
Rome  en  écrivit  à  ce  prince  «  qui  ordonna  auffi-tot  à 
Cardonne  fon  viceroy  à  Naples ,  dé  remettre  fur  le 
champ  au  fàint  fiége  les  villes  de  Parme  Ôc  de  Plaifànce, 
&  d'afTurer  le  pape  que  l'Eijjagne  rcntreroit  dans  la  con- 
fédération, au  moment  qu'cl  le  verroit  les  alliez  en  dif^ 
pofifion  de  joindre  à  fon  armée  les  troupes  néceflàires 
pour  chafïcr  les  François. 

Pendant  ce  tcms-là ,  Jérôme  Moroné  envôyë  de  Ma-     rSîjf'd* 
ximilien  Sforce ,  vint  trouver  le  pape/  Moroné  étoir  un  *^'"°""'^^n 
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homme  capable  des  négociations  les  plus  délicates ,  &  «»  Je  pape 
Léon  le  confulta  fur  les  mcfùrfs  qu'il  falloir  prendre  i^T'*^^ 
pourjéloigner  les  François.  Moroné  lui  reprefènta  que 
ic  duché  de  Milan  étoit  dîfpofe  de  telle  forte  j  que  fi  les 
François  ou  le»  Ëfpagnols  le  poflèdoient  long-tems  y 
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An.  1  f  I  î  .  ^^'^^  ^^  pourroit  les  cmpêcîicf  de  fè  fàifir  du  refte  de  Fi* 
talie }  que  ii  le  iàint  fiégc  vouloit  éviter  tous  les  ms^^ 
faeurs  qui  le  menaçoient,  ii  falloir  qu'il  trouvât  de  Tar* 
gcnt  à  quelque  prix  que  ce  fut,  qu'il  l'envoyât  aux 
Suidés ,  6c  qu'il  les  obligeât  par-là  de  fournir  autant  de 
troupes  qu'il  étoitnéceiniircpourcliaflerlaTrimouillc, 
Le  pape  te  rendit  aux  raifbnsdeMoroné  j  mais  ibnemr 
barras étoit  de  trouver  de  l'argent,  Jules  n'en  avoit  pas 
laiffe  beaucoup ,  &  ce  qui  y  avoit  été  trouvé ,  Léon  l'ar 
Leon  X.  en-     voit  dépenfé  à  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Ré-» 
IuxSu£?oyr  duit  à  emprunter,,  il  s'adreflà  aux  banquiers  qui  lui  prê- 
peVcontrc  u'    ^^^^^^  quarantc-dcux  mille  écus$  &  afin  qu'en  les  en- 
france.  voyant  aux  Suiflcs,  il  ne  parut  pas  qu'il  coatrevînt  fi* 

X.4!  J*!,.  **"  '  tôt  à  la  parole  que  Qntnio  avoit  donnée  pour,  lui  à 
Louis  XIL  de  Ce  gouverner  en  père  commun ,  le  pré- 
texte qu'il  prit  fut  de  payer  vingt  mille  écus  pourlapenr 
fion  que  Jules  avoit  promifè  aux  Cantons,  &  vingt- 
deux  mille  pour  lesièrvices  qu'ils  avoient  rendus  à  l'é- 
gliiè ,  en  lui  fai/ànt  recouvrer  Parme  &  Plaifànce ,  dont 
Ordonne  s'étoit  fàifi  pour  les  remettre  à  Maximilier^ 
Sforce. 

Avec  l'argent  du  pape,  on  leva  cinq  mille  Suiflèsjqui 
s'avancèrent  jusqu'à  Tortonc,  &  Cardoni^e  qui  étoit 
campé  à  Trebia,  fut  prié  par  Profper  Colonne  de  Ic$ 
venir  renforcer ,  p«our  arrêter  la  Trimoùille  ;  mais  Je  vi- 
ceroy  de  Naples  écrivit  lui-même  aux  Suiflès  de  venir  à 
lui  à  Trebia ,  &  ceux-ci  ne  voulans  pas  déloger ,  fe  pro- 
pofèrentde  combattre  &  de  vaincre  fans  lui.  Cependant 
fur  les  remontrances  du  pape  au  roi  catholique.  Car? 
donne  reçut  un  courrier  de  Vie,  qui  lui  commandoie 
de  la  part  du  roi  fon  maître ,  de  fè  joindre  aux  confe^ 
derez  dans  le  4uçhé  de  Milan ,  §ç  d'agir  ayec  eii^  çQntr§ 
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les  François.  11  n*y  avoir  plus  lieu  de  doufer  après  cela  , — 

que  les  Suifïès  ncfiffentun  effort  extraordinaire  en  fa-  AN.151  J» 
vcur  de  MaxitnHicn  Sforce.  La  Trimotiillc  de  fbn  côté , 
crut  qu*en  marchant  prômptemcntàNovarrc,  il  feroit 
prifonnicr  Maximilicn  lui-même  quU'y  étoit  renfermé, 
&  qu'il éprouveroit  le  même* fort  que fonperc Ludôvicy 
qui  avoit  cté  livré  autrefois  par  les  Suilïes  mêmes  aux 
François ,  &  dans  cette  même  place  î  &  c*eft  ce  qu'ap- 
prehendoicnt  les  Efpagncrls ,  d'autant  plus  que  parmi  les 
capitaines  Suiflcs  de  la  garnifon  de  Novarre ,  il  y  ea 
avoir  plufieurs  qui  avoient  été  de  la  con(piratipn  con- 
tre Ludovic ,  Ôc  que  les  mêmes  généraux  commandoient 
farmccFrançoift.  Mais  Tanimofité  des  Suiflês  contre  li 
f  rancc  changeoit  rétat  des  affaires  ^  ce  qui  devoit  difîv 
per  cette  crainte* 

Le  parti  que  prit  la  Trimoîlilïe  fut  donc  d'aller  in-  LaTvSinié; 
VeftirNovarre.  Il  crut  pouvoir  ft  difpenfcr  d*atfendre  ^*/^/*^''^no. 
que  toute  Tarmée  fut  adèmbléc}  il  fc  fît  feulement  ac-  cuiciimrd.i.it,' 
connpagner  de  cinq  cens  hommes  d*armes,  de  fîx  mille  ^Ti*"*'  ^'^°'' 
Laniquenefô,  &  de  quatre  mille  hommes  d'infanferic  ^iZ;J;J,^ 
Irançoi/c.  Comme  ce  nombre  n*étoit  pas  fuffifànt  pour  ^'"f'^-^.r^ 
réduire  une  place  afïêz  forte  ,.  défendue  par  fix  mille  xil"''"  " 
Sui fïcs qui Vétoicnt  joints  à  la  cavalerie  de  Sfbrce,  ou- 
tre fept  mille  de  cetffc  narîon  que  Motin  amenôit ,  6c  au- 
tant de  conduits  par  le  baron  tfÀk-Saxc  ,=  qui  Venoit- 
d'un  autre  côté  j  Trivulce  n'oublia  rien ,  pourdiffuader,- 
h,  Triiîioîiille  de  ne  point  s'engager  à  ce  fiégc ,  avant? 
qu'il  ciitreçu  les  fix  mille  lanfquenets  queluiamenoit- 
Tavannes ,  &  qui  étorent  déjà  au  Val  de  Suze  î  mais  Pa^ 
tis  que  le  général  François  avoir  reçu  du  grand  nom-- 
htç  de  Suiffis  qui  venoient  aufccours  de  Novarre,  luii 
ût  négliger  le  confeil  de  Triyulcc  ^  il  s'avança  vers  la» 


288        HiSTOIRl    EccLijlASTiàuï. 

.  place,  il  en  forma  lefiége,  il  tourna  toute  Ion  artîllc- 

AN.  i^  I J .  j.jç  contre  les  murailles ,  il  y  fit  même  plufieurs  brèches  ; 

mais  aucune  n*crant  aflèz  grande  pour  monter  à  Taflàut, 

>  ÔC  la  garnifon  paroi^Tant  aifpofçe  à  une  vigoureufc  dé- 

fenfe,  ilaflcmblafonconicildeguerre,  &  propofàde 
^    diicontinuer lefiége,  pour  aller  au-devant  des  SuifTes 
conduits  par  Motin.  Trivulce  s'y  oppofà  encore  j  mais  ; 
la  plupart  des  officiers  furent  contre  lui ,  &  il  fut  ré{b}u 
que  les  François  partirojent  à  Theurc  même  pour  Tre* 
caro. 
ifîSnuH      La  difficulté  étoit  fur  le  choix  de  la  route  qu'on  de* 
iu^dlrVnfdes*    ^°'^  prendre  j  &  Ton  s'en  rapporta  au  maréchal  de  Tri^ 
suiffes.  Yulcc ,  qui  étant  du  pais  le  deyoit  connoître  j  mais  qui 

}!i.  u      '   ayanr  de  belles  terres  fur  la  route  que  {'(Uméc  Françoifè 
deyoit  tenir ,  lui  fit  prendre  un  long  circuit  afin  de  les 
confèrver»  Ainfl  au  lieu  4e  ^nf  r^n  avant-garde  6ç  ion 
artillerie  à  Trecaro ,  comme  il  lui  étoit  ordonné ,  il  all^ 
ic  loger  à  la  Riota,  &  permit  àfes  troupes  d'y  camper 
pour  paflèr  la  nuit.  La  Trimouille  qui  le  fuivoit  avec 
le  corps  de  bataille  &  Tarriere-prde,  lui  reprocha  vi- 
vement la  feute  qu'il  venoit  çle  ^ire,  çn  choifiilànt  un, 
endroit  marécageux  cQUpé  de  foflèz,  ôç.  Ci  rempli  de 
boue ,  qu'on  ne  ppuvoit  pas  même  le  traverfcr  commo-r 
dément  au  fort  de  Y  été,  ce  qui  ôtoit  à  la  cavalerie  le 
moyen  de  fbutenir  l'infanterie.  La  T'rimouille  vit  tous 
ces  défauts ,  &  aurpit  fbuhaité  de  pouvoir  décamp  er  de 
ce  lieu  pour  prendre  la  route  de  Trecaro }  mais  par  mal-t 
heur  Trivulce  fivoit  envoyé  Içs  chevaux  de  l'artilleriç 
dansiin  pâturage  fi  éjoigné  dç-là ,  qu'il  n'y  avpit  pas 
aflez  de  jour  peur  les  aller  chercher  ,  &  les  famencr. 
Ainfil'on  fut  réduit  à  pafTer  la  nuit  à  la  Riota. 
Le  colonel  Motin  avoitpafl^  le  Tefin,  le  mêmç  our 
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^ue  la  Trimouilleétoit  parti  de  devant  Novarrc.  Pour    ~ ^— 

éviter  les  troupes  Françoifès ,  il  quitta  le  grand  chemin  '^'^' 

de  Milan,  &  prenant  la  gauche,  il  entra  dans  la  place. 
On  y  tînt  aufli-tôt  un  confeil  de  guerre,  oh  il  fut  ré- 
solu qu'on  iroit  attaquer  les  ennemis  ,  logez  dans  un 
poftc  où  leur  infanterie  feule  pouvoit  combattre ,  & 
qu'il  étoit  inutile  d'attendre  le  fècours ,  qui  étoit  con- 
duit par  le  baron  d* Ait-Saxe.  Ainfi  le  lendemain  fixiéme    Les  2Ss 
de  Juin,  dix  mille  SuilTes  joints  aux  quatre  cens  chc-  ratm^""?"" 
vaux  deSforcc ,  fortirent  de  Novarre ,  &  vinrent  atta-  <toiCtd»n$  fon 
quer  l'armée Françoift  dans  fon  camp:  ilsfè  partagèrent  ApuhtmLi. 
en  deux  corps,  l'un  de  fix  mille  hommes,  qu'on  oppo-  R;,j5,'«- *»• 
ièroit  aux  lanfquenets  &  à  l'artillerie  ;  &  l'autre  à  la  '^*^"'  '■* 
droite ,  compofë  en  partie  de  l'élite  des  piquiers ,  pour 
arrêter  la  cavalerie ,  lorsqu'elle  viendroit  au  fccours  de 
l'infanterie.  La  Trimouille  averti  de  l'approche  &  de  la 
marche  des  ennemis  ,  eut  le  tcms  de  ranger  fbn  armée 
en  bataille.  LesSuiffes  dès  le  point  du  jour,  attaquèrent 
les  premiers,  &  leur  charge  fut  fbutenuë  avec  fermeté 
par  les  François  ,  dont  l'artillerie  faifbit  beaucoup,  de 
ravage.  Onvoyoitles  boulets  de  canon  emporter  des  fi- 
les entières  de  l'armée  ennemie  î  mais  elles  étoiént  rem-     Lxxxvn. 
plies  auffi  promptement.  La  vi<5toire  fut  long  temsdou-  i^^^^^^^l"" 
teufc ,  &  l'avantage  palïâ  plufleurs  fois  d'une  nation  à  ïraoçois.  & 
l'autre  fans  être  décinf  \  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  "Soiw?"  * 
heures,  que  les  SuifTesfèntans  bien  que  s'ils  ne  fè  hâtoient 
de  vaincre ,  ils  fiiccomberoient  infailliblement ,  quoi- 
que la  cavalerie  Françoifè  ne  pût  pas  agir,  la  nature  du 
terrein  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire,  ils  firent  un  effort 
fî  prodigieux,  qu'ils  renverfèrent  en  même  tçms  les  Al- 
lemands &  les  François,  avec  d'autant  plus  de  facilité 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  rallier. 

Tome  XXF.  Oo 
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-^ Il  n*y  eut  que  rinfancerie  qui  fc  battit  avec  un  achar- 

Aïs\  1 513.  ncment&  une  opiniâtreté  fans  exemple.  Les  AllemancU 
prévenus  depuis  long  tems  contre  les  Suidés  ^  fbutin- 
rent  prefque  fculs  comtne  des  furieux  tout  le  feu  &  Tef- 
fort  de  leurs  ennemis  *,  mais  dhs  qu'ils  curent  éti  défaits , 
la  vi€fcoirc  demeura  toute  entière  aux  SuiHès.  Robert  de 
la  Mark,  pcre  de  deux  jeunes  feigncurs ,  qu'on  nommoit 
Fleuranges  &  Jametz ,  qui  commandoient  Tinfanterie 
Allemande,  voyant  fes  fils  tombez  par  terre,  ne  fe  fbuvînt 
plus  ni  des  ordres  de  fbn  général,  ni  de  l'impoiTibilité  qu*il 
»S«  i"»iw.  y  îïvoit  de  les  fècourir.  Il  perça  avec  fà  compagnie  de 
'f^A?  ^î"*^*!»  cent  hommes  d'armes  jufques  au  lieu  où  Tadion  s*étoir 
seUM.u"     çafl^e,  il  enfonça  le  gros  des  Suifïès,  il  s'ouvrit  à  la 
pointe  de  fà  lance  un  chemin  jufqu'à  la  place  où  fes  en- 
fans  avoient  combatttu;  il  chargea  Fleuranges,  fur  Ion 
cheval ,  mit  Jametz  fur  celui  d'un  des  fîens ,  ht  &  retrai- 
te, rejoignit  la  cavalerie  Françoife  malgré  les  Suifïès 
qui  s'étoient  avancez  pour  l'en  empêcher  ,  &  confèrva 
ainfl  la  vie  de  ceux  à  qui  il  Tavoit  déjà  donnée.  Les  hif^ 
toriens  ont  beaucoup  varié  fur  le  nombre  des  morts  4e 
cuùeiétrd.  A  ii.  part  &  d'autrc.  Guichardin  ne  compte  que  quinze  cens 
morts  dans  l'armée  des  SuîfTes,  Se  dit  que  les  François 
perdirent  dix  mille  hommes  d'infanterie  ;  mais  ce  tCtÇt 
>r«jM*.,i  jo.i  pgj  |j^  ^çyjç  faufTeté  qui  fe  trouve  dans  fbn  hifloire.  Ma- 
riana  dit  qu'il  refla  du  côté  des  François  fèpt  mille  hom- 
mes fur  la  place  ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  tous  les 
Allemands ,  &  trois  dès  principaux  oâSciers  généraux  de* 
l'armée  j  Coriolan,  Trivulce  parent  du  nlaréchal  de  ce 
„    nom ,  &  Louis  deBeaumont. 
L'aimec  Iran-       La  couftemation  fut  fî  grande  dans  Tarmée  Frait 
iiïe.'\<r««?  çoHc  aprçs  fà  défaite  ,  qu'elfe  ne  trouva  point  d'auttc 
«uiianc.»       iuretc  que  de  repafïèr  les  monts ,  &  de  s'en  retourner  en 
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France  avec  toute  la  diligence  pofliblc.   La  Trimpuilic  r        ."' 

prit  ce  parti ,  &  ne  fut  point  pourfuivi  dans  fa  retraite:  ^*^)^h 

il  recentra  près  de  Suze  les  troupes  que  Tavannes  lui  ^^*'3M"^**'' 

amenoit  ;  les  Suiflcs  de  leur  côté  rentrèrent  en  triom-  ««''**«»•*  **• 

'XI' 

phc  dans  Novarre  le  jour  même  de  la  bataille ,  avec  «^«*w.  ijij. 
vingt-deux  pièces  de  canon  prifcs  fur  les  François ,  &  le  "*  '"' 
corps  du  général  Motin  auteur  de  cette  entreprifè  ,  & 
qui  avoit  été  tué  d'un  coup  de  pique  dans  la  gorge.  Le 
baron  d* Ait-Saxe  qui  arriva  après  la  vi<9x>ire  avec  fix  ou 
icpt  mille  Suillès ,  fut  trcs-chagrin  qu'on  ne  l'eût  pas 
atrendu ,  8c  qu'on  lui  eût  ainfl  enlevé  une  partie  de  la 
gloire  qu*il  efperoit  d'acquérir.  Le  butin  que  fit  Tarméc 
vi^borieufc  fut  très-confîderable  j  toutes  les  villes  qui 
s'étoknt  déclarées  pour  la  France ,  rentrèrent  fous  l'o- 
béiiïânce  du  duc  de  Milan  j  elles  furent  taxées  ,  n'ache- 
tèrent leur  amniftie  qu'à  force  d'argent, &  la  feulé  ville 
de  Milan  fut  taxée  à  deux  cens  mille  écus ,  les  autres  à 
proportion.  Le  Piémont  &  le  Montferrat  furent  rava- 
gez par  les  Suiflês ,  feulement  parce  que  ces  païs  étoienc 
alliez  des  François  ;  &  leur  avoient  donné  paflâge.  lxxxix. 

La  nouvelle  de  leur  fuite  étant  parvenue  jufqu'à  Gé-  ci^l^ZA 
nés ,  y  csluÙl  une  révolution  entière.  Léon  X.  négocia  ^*°"^J'^^ 
fi  heureufèment  avec  Ordonne  viceroy  de  Naples,  que  hl^T 
l'armée  Efpagnole  fit  par  ordre  dtÙL  fàinteté  l'cntre- 
prifè  de  cette  ville.     O^vien  Fregofe  promit  à  ce  vi- 
ceroy de  lui  faire  touchet  quarante  mille  écus ,  le  lende- 
main du  jour  qu'il  rentreroic  dans  Gènes  j  Ordonne 
accepta  la  propofition  ,  envoya  la  meilleure  partie  de 
ion  armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Pefcaire,  qui 
fomma  la  bourgeoifîe  de  changer  encore  une  fois  la  for- 
n\c  de  fbn  gouvernement,  &  de  remettre  les  Fregofcs  à 
la  tête  du  confeil.  Antonio  Adorne  n'attendit  pas  qu'on 

Ooij     • 
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Icdépoiât,  il  le  fit  lui-même,  &fortit  de  la  ville  accom^ 
pagné  de  plufîcus  bourgeois  ,  qui  très-fàdsfaits  de  fon 
adminiftration ,  le fuivircnt  les  larmes  aux  yeux;  0£b- 
\ien  Fregofc  fut  élu  doge  en  fa  place  ,  &  les  François 
furent  cnaflez  encore  une  fois,  &  réduits  à  fe  retirer 
dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Ainfi  dans  i'efpace  d'environ 
un  mois,  Louis  XIL  gagna,  &  perdit  Gènes  Se  Milam 
&  Maximilien  Sfofce  qui  avoit  été  chafle  de  fon  duchés 
s'en  remit  en  poflcfïion, 

L'Alviane,  générale  des  Vénitiens,  ne  fut  pas  plutôt 
informé  du  défàftre  de  l'armée  Françoife  ,  qu'il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  avec  la  fienne  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique: ilvtntfur  l'Adige,  laiilânt  une  garnifem  dans 
Crème  i  il  envoya  Baglioné  fe  rendre  maître  de  Legna- 
ao,  pour  avoir  fur  l'Adige  un  pafFage  afluré.  La  ville 
fitpeudcrefiftance  f  il  battit  la  citadelle  avec  L-artillerie 
qu'il  avoir  menée}  lefcufe  mit  au  magaiQn  des  poudresi 
A  la  faveur  de  ce  défbrdrc,  les  Vénitiens  entrèrent  par 
la  brèche  que  cette  mine  imprévue  avoir  faite  à  la  mu^ 
raille ,  &  paflerent  au  fil  de  l'épée  la  garnifon  Impériale; 
Ce  fuccès  détermina  l'Alviane às'avancer  jufqu'à  Ve- 
ronne,  &  à  en  former  le  iîége.  Rocandolf  commandoit 
dans  cette  place  avec  une  garnifon  de  trois  nûlk  reiftres, 
&  trois  mille  lanfquenets.     Cela  n'arrêra  pas  TAl viane  ; 
il  difpoft  tous  fes  gros  canons  en  une  feule  batterie ,  de 
fit  brèche  en  vingt-quatre  heures  j  il  fit  mettre  pied  à 
terre  à  fà  cavalerie  j  &  tout  étant  prêt  à  donner  raflâur, 
il  changea  de  deflèin,  &  leva  le  fiége,  il  y  revint  peu 
d'heures  après  donna  Taflàutavec  beaucoup  de  vigueur 
mai?  trouvant  Rocandolf  qui  dcfcndoit  la  brèche  en 
perfbnne  avec  trois  mille  cinq  cens  Allemands,  &  qut 
lanlaiiïbitpas  monter  un  ennemi  fens  le  tuer  ou  le  hlef- 
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ftt ,  il  diicontinuaraflàut,  &  Icvji  encore  une  fois  le  fié-  ' 

gc  fans  être  pouffuivi.  AN.ip5. 

Ce  fut  là  fà  dernière  entreprifè,  parce  que  Cardonne,  cardM^iVi. 

ala  follicitation  de  Maximiiien  Sforce,s'avançoit  con-  «"y<J«Napics 

/^  ^  '  *  '         ^avance  dans  la 

tfc  lui  à  grandes  journées.  Juiqu'à  prelent  ce  viceroy  Loœbatdie. 
avoit  afFe<ië  une  eipcce  de  neutralité  y  mais  immédiate-  */",fi.iï*.'^l 
iB€nt  après  la  révolution  de  Gênés,  il  avoir  voulu  agir  *^*'' 
pour  le  fcrvice  de  l'empereur  ,  &  s'étoit  fàifi  des  villes 
de  Bre/ïc  &  de  Bergamç.     Aprjès  avoir  encore  repris  la 
ville  &  le  château  dePefchiera,  il  vint  àyeronne,oà 
il  fut  joint  par  lès  troupes  Allemandes  qui  faifbientl» 
guerre  dans  le Frioul depuis  la  rupture  delà  trêve.   Il 
prit  encore  Legnano  ,  vint  camper  à  Montgnagna  ,  & 
ift<naçoit  également  Padoiie  &  Trevifè  ,  il  TAlvianc 
Wy  avoit  pas  mis  ordre.  Comme  il  prévoyoit  que  tout 
Je  poids  de  la  guerre  alloit  tomber  fur  l'état  de  terre- 
ferme  ,  &  qu*il  étoit  impoflible  d'en  confèrver  toutes 
les  places,  il  s'attacha  à  deux  ou  trois  des  plus  impor- 
tantes, il  ne  reièrva  que  Padoue,  Trevife  &  Gréme.  Il       xcnr. 
tira.le^  garnifbns  de  toutes  les  autres,  &  partageant  en  feml'ipl!' 
trois  corps  fbn  armée  qu'il  venoit  de  renforcer,  il  fcren-  ^«ti;»*  oWige 

-  r  T  Cardonne  d'ca 

xerma  dans  Padoue  ,>avee  un  des  corps,  la  croyant  la  lever lefiége. 
plus  difficile  à  défendre,  &  que  le«  cnneipis  probable-  iî'^l*'"'  ''*^ 
mentviendroient  attaquer  y  &  mit  Bagtioné  dansTre-  ^J^Jfc-^J^S 
yïfcy  8c  Ccri  dans  Cr^me  avec  les  deux  autres.  *•»•  ^,  ^t-  }»<►' 

En  effet  ,  le  viceroy  de  Naples  ne  manqua  pas  de 
prendre  le  chemin  de  PadoUe,  Se  l'évêque  deGurjKvint 
•le  joindre  iur  la  route,  aveçle;siècours  qu'il  avoit  ame- 
nez depuis  peu  d'Allemagne.  Cardonne  après  avoir  reçu 
ce  renfort,  vintfèprefènter  devant  la  place  au  commen- 
cement du  mois  d'Août,  ^paroiifoit  réiblu^deraffie- 
^er  r  maisTentreprife  étoit  au-deflus  de  Ces  forces ,  &  il 

Oolij. 
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T "  n'avcMt  pas  aflèz  de  troupes  pour  invcftir  une  fi  grande 

An.i;  1 3 .  ^jijç  ^  animée  encore  par  la  préfence  &  par  la  valeur  de 
TAlvianc.  Ainfî  le  viceroy  fut  obligé  d'abandonner  fon 
deflcin ,  &  de  ic  retirer  promptement ,  après  avoir  plus 
perdu  <}ue  fès  ennemis.  Les  Albanois  ayant  fait  pen<mnt 
le  (îégc  une  fortie  ,  enlevèrent  Alphônft  de  C^rvajal , 
un  des  meilleurs  officiers  Efpagnols ,  avec  les  capitaines 
Cadenas  &  Eipino(à.  Le  fiege  de  PadoUe  n'avoit  été  en- 
trepris qu'à  la  follicitation  de  1- évêque  de  Gurk ,  con- 
tré l'avis  de  Cardonne  qui  vouloir  qu'on  s'attachât  à 
Treviic,  comme  à  une  expédition  proportionnée  auK 
forces  de  l'armée  Espagnole.  L'évêque  de  Gurk  lui-mê- 
me reconnut  la  vanité  de  l'entrepriiè.  Ainfî  d'un  con- 
fentement  unanime ,  le  fiége  de  PadoUe  fut  levé  le  dix- 
huiticme  jour  âpres  qu'il  eut  été  commencé,,  &  l'armée 
de  l'union  ft  retira  à  Viceiice ,  qui  étoit  devenue  une  pla- 
ce ouverte. 
Les  Vénitiens       Cc  qui  affligcoît  Icplus  les  Vénitiens,  étoit  le  (ècpurs 
pape*!'^"  **"  4"^  ^*  P*P^  venoit  d'envoyer  à  leurs  ennemis.  Ce  fc- 
cours,  qui  neconfiftoit  qu'en  deux  cens  lances,  ât  quel- 
ques compagnies  d'infanterie,  étoit  à  la  vérité  peu  de 
chofc  y  mais  il  marquoit  que  (à  fàihteté  leur  étoit  con- 
traire ,  &  qu'elle  étok  difpofèe  à  exécuter  le  traité  que 
Juksïl.  «voit  figné  contre  eux  avec  l'empereur.    Léon 
.     .    X.  s'en  expliquoitaflcz  clairement  5  mais  il  etoit  encore 
plus  prévenu  contre  là  France  j  &  comme  il  lui  avoit 
ôté  l'cfperancc  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  ,  durant 
cette  campagne,  il  vouloît  toutefois  empêcher  qu'elle 
ne  fe  portât  à  quelque  -extrémit*  préjudiciable  au  ftint 
.  .   . ,   .  liège ,  &  qu'elle  ne  fcfèpàrât  de  la  cour  de  Rome.  Il  ê- 
voit  qu  on  y  etoit  fort  aigri  contre  elle  ,  for-tout  les 
univcrfitcï,  qui  vouloient  faire  valoir  le  concile  de  Pile, 
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nom  fèul  qui  faifbit  peur  à  ià  /àintcré  j  c'eft  ce  qui  la 
détermina  à  donner  quelque  iàtisfaâion  au  roi  Louis 
XII.  £t  comme  ce  prince  avoir  Souvent  déclaré  qu'il 
n'ccouceroit  aucunes  propofitions  de  paix,  qu'après  que 
les  cardinaux  dépofcz ,  pour  avoir  aiïèmblé  le  concile  de 
Pife  &  de  Milan,  /croient  rétablis  dans  leur  dignité,  Sq 
rentrez  dans  le  iàcré  collège ,  le  pape  voulut  bien  tra- 
vailler de  concert  avec  la  reine,  pour  les  réconcilier  avec 
le  âint  fiégc  ;  mais  en  attendant  la  réconciliation,  Léon 
X.  continua  le  concile  de  Latran. 

La  fèptiéme  fcâion  indiquée  au  dix-feptiéme  de  Juin, 
ic  tînt  en  effet  ce  jour  là,  qui  étoit  un  Vendredy  j  le  pape 
y  préfida  lui-même,  l'archevêque  de  Durazzo  y  dit  une 
mcflè  badè,  &  le  iècretaire  du  cardinal  d'Arborre  y  prê- 
cha. Le  cardinal  Farneiè  chanta  l'évangile  de  fàint  Luc, 
qui  commence  par  ces  termes  :  ^Le  Seigneur  chaifit  encore 
fitxante  Cf  SnuXe  éja^les,  CT'c.  après  lequel  les  ambailà- 
deurs  du  roi  de  Pologne  prefenterent  les  lettres  de  leur 
ibuyerain,  &  Thomas  Phœdra  monta  en  chaire  pour 
en  faire  la  lc<Sture.  Ces  lettres  étoicnt  datées  de  Pofiia- 
vie  le  dixième  d'Avril  ;  on  lut  auffi  celles  deMaximilien 
Sforce  duc  de  Milan  ,  qui  nommoit  Marin  Caracciolî 
pour  aflifter  en  Con  nom  »  celles  du  marquis  de  Man- 
toiie,  qui  nommoit  pour  fonambalTadeur  l'archidiacre 
Alexandre  ,  celles  des  ducs  de  Mazovie  :  Se  toutes  ces 
pièces  étant  lues,  le  même  Thomas  Phoedraprefènta  au 
concile  les  lettres  des  deux  cardinaux  du  concile  de  Pifè, 
Bernardin  de  Carvafal  Se  de  iàint  Severin ,  par  leilquel- 
ies  ils  renonçoient  au  fchifine  ,  condamooient  tous  les 
aâes  do  concile  de  Pife,  approuvcMenc  ceux  du  concile 
^e  Latran ,  promettoient  d'obéir  au  pape  Léon ,  &  re- 
cG^noiilbienc  que  le  pape  Jules  &  le  concile  les  avoient 
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AN.1513.       j^ç  pjjpç  çyj  bcfbin  de  Ce  juftifier  auprès  du  roi  de 
Liïlpifejuf.  France  fur  un  autre  article.     L*argent  que  Ton  ayoit- 
fifd/Friïcc^"  fait  donner  aux  SuifTes  ,  n'avoit  pas  été  diftribué  fi 
iecrctemcnt ,  qu'il  n'en  fût  tranfpiré  quelque  bruit  jus- 
qu'à Louis  XIL  Ce  prince  en  fît  faire  des  plaintes  au  pape 
par  Ginthio,  comme  ayant  été  contre  fà  parole,  &  il 
croyoit  déjà  que  le  pape  étoit  infidèle  fiir  tout  le  refte , 
en  quoi  il  ne  fe  trompoit  pas  de  beaucoup^  mais  Léon 
gagna  Cinthîo,  &  l'engagea  de  nier  les  faits  fur  lefquels 
il  n'y  avoir  point  de  preuves  convainquantes  ,  &  de 
colorer  ceux  qui  étoicnt  trop  notoires  pour  être  dcfà- 
voiiez.  Cinthio  alTura  donc  le  roi,  qu'il  étoit  faux  que 
Léon  X.  eût  envoyé  de  l'argent  aux  Suiïïès ,  ni  qu'il  les 
eût  exhorté  à  faire  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  fcs 
intérêts  dans  le  Milanès  y  qu'il  étoit  vrai  que  comme 
père  commun  il  s'étoit  employé  à  raccommoder  les  Vé- 
nitiens avec  l'empereur}  mais  qu'il  n'avoir  jamais  pré- 
tendu que  les  princes ,  cnfans  de  l'églifè  ,  demeuraflènt 
dépoiiillez  des  états  qui  leur  appartenoient  comme  hé- 
ritiers de  leur  ancêtres  }  qu'ail  ne  defàpprouvoit  pas  que 
les  Vénitiens  aidaflcnt  le  roi  à  fi  remettre  en  polTeffion 
du  patrimoine  de  Valentine  Vifiomti  foh  aycule,  puii^ 
qu'il  n*avoit  lancé  contre  eux  aucunes  cenuires,  quoi- 
que fon  prédéceflcur  fe  fût  obligé  par  le  traité  d'union, 
de  les  poursuivre  avec  les  armes  fpiritucUcs  &  tempo- 
relles }  qu'il  re{peâ:oit  les  amis  de  la  France  ,  dans  ceux 
que  U  fàint  fiége  avoir  déclaré  fis  ennemis  ;  que  la  que- 
relle avec  le  roi  ne  dureroit  qu'autant  que  ùl  majefté 
foutiendroit  le  conciliabule  de  Pifi,  &  que  c*étoit  par- 
là  qu'il  falloit  commencer,  ayant  que  déparier  d'autre 
chofi. 

^  Louis 
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Louis  XIÏ.  follicitépar  la  reine  fbn  époufc,  toujours 


fort  prévenue  en  faveur  des  papes  &  de  la  cour  de  Rome,  '  ^  '  5 


XCVIII. 


û  laiflà  perfiiadcr,  &  s'imagina  que  des  qu'il  auroit  don-  lo»'*  xii 
né  cette  fatisfa^ion  au  pape ,  fa  fainteté  fe  ligueroit  avec  fX«  '"^''"' 


au  con« 


lui  pour  rentrer  dans  fes  domaines  d'Italie.  Il  fut  donc  *^"*°  ^""• 
réfolu  dans  fon  confcil ,  qu'on  termincroit  les  démêlez 
deces>(eux  p'uiflànces  touchant  le  concile  de  Pife;  &ce 
fut  dans  ce  deflcin  que  Claude  Seyflèl  évêque  de  Mar- 
feillc ,  &  Louis  Forbin  furent  envoyez  à  Rome ,  com- 
me fcs  ambaflàdcurs  au  concile ,  avec  pouvoir  d'y  ad- 
hérer. >^ 

Des  le  premier  inftant  qu'on  eût  fçu  à  Rome  que  Cin-  xcix. 
daioavoitréuffi  dans  fa  négociation,  &  que  Léon  avoit  iaS«„d£"* 
promis  au  roi  de  rétablir  les  cardinaux  de  Carvajal  &  "'"'  ^"  "'"*'• 
de  faintSeverin,  il  (è  forma  une  petite  ligue  contre  ce 
deflèin.  Les  ambaflàdcurs  de  l'empereur,  &  ceux  de  Fer- 
dinand, joints  aux  cardinaux  d'York  Anglois,.&  de 
Sion  qui  étoit  Suiflè ,  s'oppofèrent  à  cette  reconcilia- 
tion, &  remontrèrent  que  c'étoit faire  injurcà  Jules  IL 
qui  avoir  jugé  néceflâire  d'excommunier  ces  cardinaux, 
&  que  la  facilité  du  pardon  donnetoit  lieu  à  de  nou- 
veaux rebelles.  Léon  X.  qui  avoit  engagé  fà  parole  au 
roi  de  France ,  &  qui  néanmoins  ne  vouloir  pas  contre- 
dire ouvertement  les  oppofans,  fe  contenta  pour  lors 
de  faire  lire  dans  le  concile  la  lettre  de  fupplique  des  car- 
dinaux ,  fans  rien  réfbudre  de  plus  j  mais  aulfi-tôt  que 
l'évêquc  de  Marfèille  fut  arrivé  à  Rome  avec  Louis  For- 
bin, aprcsavoirfufpendu  l'interdit  jette  fur  les  églifcs 
de  France,  &  prorogé  letçrme  de  la  citation  faite  aux 
évêques  François,  que  Jules  avoit  menacé  comme  des 
féditieux,  il  prit  des  mefurespour  réconcilier  les  deux 
fardinau?. 

Tome  XXr.  ,     .  Pp 
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An.  15 1 5.       Toutes  les  mcfurcs  priiès  &  arrêtées,  ces  deux  fujv 

RécoSii  •     P^***^  ^  rendirent  fi  fecretemcnt  à  Rome ,  que  perfonnc 

des  deux  cardi-  ne  fut  informé  ni  de  leur  voyage ,  ni  de  leur  arrivée.  En- 

jTfc  df  ûint  fuite  ils  furent  conduits  au  palais  du  Vatican  le  fbir  du 

papS" '*''*''*  vingt-fîxiéme  de  Juin,  &  le  lendemain  vingt-fcptiémc, 

tMt,  toiua.  ils  parurent  habillez  de  violet  comme  les  prctrcsfeculicis 

'"«o*.  '  '^  '*  en  plein  confiftoire,  où  le  pape  iè  trouva  revêtu  de  fcs 

xT;!l^l\  habits  pontificaux.  Sa  fàinteté  avoit gagné  tout  le  facré 

ft?"»    .**!  collège,  à  Texception  des  cardinaux  a  York  &  de  Sion, 

«*•/'?•        *  qui  n'ayant  pas  voulu  ic  laiffcr  fléchir,  furent  priez  de 

ne  fè  point  trouver  au  confiftoire.  Les  fuppliansy  ayant 

été  introduits,  confirmèrent  de  vive  voix  ce  qu'ils  a- 

voient  écrit  dans  leur  lettre,  fè  mirent  enfuite à  genoux 

en  préfcnce  d'une  infinité  de  perfonnes  accourues  à  cette 

cérémonie  j  ils  lurent  à  haute  voix  un  écrit  plus  ample 

3UC  le  premier, le fîgnercnt  publiquement ,&  deman- 
erent  pardon.  Le  pape  leur  donna  fblemnellementrab- 
fblution  de  toutes  lescenfures  qu'ils  avoient  encourues, 
les  rétablit  pleinement  à  la  communion  de  l'cglifè,  & 
dans  la  dignité  de  cardinal ,  avec  le  nlême  rang  qu'ils 
avoient  auparavant ,  &  dans  les  bénéfices  dont  le  fàinc 
fiege  n'avoit  pas  difpofê  ;  car  ils  ne  rentrèrent  point  dans 
ceux  qu'ils  avoient  poâèdezhors  de  France,  parce  que 
Jules  les  avoir  donnez  à  des  perfonnes  trop  puiflàntes 
qu'on  ne  vouloit  pas  choquer.  Apres  qu'ils  eurent  re- 
çu leur  abfblution ,  on  leur  6ta  leur  habitviolct,&le 
maître  des  cérémonies  les  revêtit  de  l'habit  de  cardinal, 
leur  mit  le  bonnet  rouge,  &  les  admit  à  baifcr  le  pied , 
la  main  &  la  bouche  du  pape  j  enfuite  ils  allèrent  baifèr 
tous  les  cardinaux,  qui  ne  les  avoient  pc»nt  encore  fà- 
tf  u.  *  '  '  '■  luez.  La  pénitence  que  fà  fàinteté  leur  impofà  ,  fut  de 
jeûner  un  jour  chaque  fèmaine,  tout  le  refte  de  leur  vie; 
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elle  leur  donna  à  dîner,  Se  le  lendemain  elle  en  écri-  An.k  i  3. 
vit  à  Tempcreur. 

Comme  on  craignoit  que  les  chaleurs  de  l'été  n'em-        ci. 
pêchaiïènc  les  évêquesdefè  mettre  en  chemin  pour  vc-  «nî'promo'iioî 
nir  au  concile  de  Latran ,  on  remit  la  huitième  ièiïion  i^.  '«'^t""- 
^  1  hiver.  Dans  cet  intervalle  le  pape  nt  une  promotion  ^  *-  '•  ^  n?» 
ide  cinq  cardinaux ,  le  vinat-troiuéme  de  Septembre ,  ou  J^Ju^.  x. 
félon  dSiutres,le  premier  cf06kobre.  Le  premier  fiit  Lau-  i,^^]J^t 
renc  Pucci  Florentin ,  à  la  famille  duquel  Lcon  X.  avoit 
de  grandes  obligations  ,plufieurs  ayant  ibuffertréxil  & 
la  mort  pour  la  défenic  des  Medicis.  Son  titre  fut  celui 
àfs&  quatre  fàints  couronnez ,  il  fut  évêque  d* Albano  & 
de  Paleftrinejilcut  encore  les  évêchez  de  Piftoye  ,  de 
Melfy,  de  Repolie,  outre  la  charge  de  grand  péniten- 
cier. Le  fécond  fut  Jules  de  Mediçis  Florentin ,  qui  fut 
d'abord  chevalier  de  Rhodes ,  enfùite  archevêque  de 
Florence, il  eut  pour  titre  celui  de  iàinte  Marie  m  Do- 
minica ,  eniuite  celui  de  ^int  Clément ,  &  enfin  celui  de  Q^^^^^f  „ 
fàint  Laurent  in  Damafi ,  &  devint  pape  ibus  le  nom  de  &i'^ 
Clément  VIL  Le  troifiéme,  Bernard  de  Tarlat,  d'une 
famille  peu  confiderable  à  Florence ,  il  fut  d'abord  évê- 

2ue  deCoûtancesenNoripandie,  &  devenu  fecretaire 
e  Laurent  de  Medicis,  Léon  X.  qui  étoit  fon  fils ,  le 
créa  cardinal  du  titre.de  fainte  Marie  m  Porticu,  Le  qua- 
trième ,  Innocent  Cibo  Génois,  neveu  du  pape  arche- 
vêque de  Gènes ,  abbé  de  faint  Vidor ,  de  Marieille ,  dia- 
cre, cardinal  du  titre  deiâintCôme  &delàintDamicn, 
puis  de  iàinte  Marie  m  Domhtica.  Enfin  le  cinquième , 
fut  Matthieu  Lang  de  Welembourg,  Allemand ,  évêque 
de  Gurk ,  diacre  cardinal  du  titre  defàint  Ange ,  arche- 
vêque de  Saltzbourg,  &  évêque  d'Albano.  Onuphre 
s'eft  trompé,  en  le  faifànt  cardinal  de  la  création  de  Jules 


joo         Histoire    Ecclésiastique. 
'•  II.  en  I  y  II .  puifcjuc  la  première  fois  qu'on  lui  dorme 
AN.151I.  çç  tïtiCi  cil  dans  une  lettre  que  le  pape  lui  écrivit  le 
J7Î!  *  "^'  ^'  cinquième  de  Novembre  de  cette  année ,  &  même  Pierre 
î^'tft/"''*'^'  de  Angleria  en  rapporte  une  du  trentième  de  Décembre 
1 5 1 5 .  où  il  n^a  que  la  qualité  de  cardinal  élu  ^  £ins  dou- 
te parce  qu*il  avoir  été  nommé  aWcnt. 
CIL  La  conduite  du  pape  envers  Louis  XIL  montra  bien 

«twffisvê-  qu*il  n'avoir  pas  un  défît  fincere  de  ft  réconcilier  avec 

Frince.''&  ks  1"*'  ^^  ^^  ^^  4**'*^  P"^  P^^"*  àétstchct  les  Vcniticns  des 
réconciîîer  avec  François ,  &  Ics  réunit  avec  Tempcreur  j  &  pour  y  parvc- 
.  empereur.      ^.^  ^ .  j  j^^^  ^^  entendre  qu'ils  ne  dévoient  plus  ftns  ccb 

compter  fur  ù,  prote6^ion.  Il  ordonna  même  à  fès  trou- 
pes d'aller  joindre  dans  l'état  de  terre-ferme,  celles  de 
Cardonne  &  de  Rocandolf  f  mac  auparavant ,  il  en  con- 
féra avec  Tévêquc  de  Gurk,  qui  étoit  encore  à  Rome,. 
&  le  prélat  pour  abréger  la  négociation,  mit  un  blanc 
figné  de  l'empereur  fbn  maître  entre  les  matnsde  fà  iàin- 
teté.  La  République  fut  obligé  d'en  faire  autant  v^  mais^ 
à  condition  que  Léon  ne  prononccçoit  aucune  icntcncc, 
£ins  la  communiquer  aux  parties.Une  trêve  qu'indiqua' 
le  pape,  fut  lefèul  fruit  ciefà  négociation.  L'empereur 
s'obitinoit  à  conferver  Vicence ,  qui  hiiétoit  neceflàire 
pour  l'entrée  des  Allemands  dans  la  Lombardie  &  Ve-^ 
ronne  dont  il  avoit  befbin  pour  aflemblerles  troupes 
qu'il  cnvoyeroiten  Italie  >  il  cxigeoit  oncorc  des  Vcni- 
ciens  cent  mille  écus  payables  en  trois  mois ,  le  tiers  dans 
le  même  jour  qu'il  ratifîeroit  le  traité  j  il  vouloit  enfin 
que  la  République  reprit  en  fief  de  l'empire  les  gouvcr- 
cm.  aemens  de  Tétat  de  terre-ferme  qui  lui  demeuroient. 
ne^'e^e^^*  Mais  Ic  fènat  prévoyant  que  fi  les  Allemands  gar- 
fe  foumettre  doîcnt  Vicencc  &  Vcronnc ,  tout  l'état  de  terre-ferme 
du*pap°e?**^*'"  devicndroit  frontière  à  l'égard  de  ces  deux  places  j,  qu'il 
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y  faudrait  crttrctcnir  de  fortes  garnifons ,  6c  que  la* — 

dépenfè  excéderait  le  profit  qu'on  en  ttrcroit,ne  vou-  -^N.rp  fi 
lut  point  fubir  de.fi  dures  conditions ,  &  réfçlut  d'une 
commune  voix  que  la  république  s'expofcroît  plutôt 
à  tous  les  dangers  dont  die  étoit  menacée ,  que  dcfouf- 
frîr  que  les  Allemantis  confcrvalîênt  des  places  fur  les 
bords  du  Mincio&de  l'Adige.  Ce  qui  révolta  les  Vé- 
nitiens, fut  qua  le  roi  Catholique,  qui  avoit  promis 
<fe  leur  rendre  Brelïc  lé  lendemain  du  traité  ,  la  remit 

à  Tempereur  qui  propofà  enfuitc  de  nouvelles  condi- 
tions pour  reftitucr  dette  place.  Le  fénaf  indigné  qu'on 
lai  voulut  faire  racKcter  fon  propre  bien  ,  ne  voulut 
plus  entendre  aucune  propofition.  Ce  qui  le  raflûra  r 
fut  que  les  Suiflcs,à  qui  il  avoit  fait  toucher  fccretement  ' 

3uarantemilleécus,ne  voulurent  pas  fortir  dii  duché 
e  Milan , .  prenant  pour  prétexte  de  leur  inaction ,  les 
troupes  de  Tavannes  demeurées  dan^  la^  Provence  & 
dans  îc  Dauphiné  j  outre  que  Càrdbnne  ne  faiibit 
point  de  recrues,  que  la  plupart  de  fcs  fantaffins  Elpa- 

fnols  défcrtoient  chargez  de  butin  ,  pour  aller  s'éta- 
lîrdians  ïeur  patrie  j  que  l'es  troupes  du  pape  n'étoient 
pas  complètes ,  &  n'avoient  point  de  gênerai  ;  que  l'em- 
pereur n'avoit  fourni  que  quatre  mille  hommes  de 
vingt  mille  qu'il  a^voit  promis.  C'èft  ce  qui  fit  revenir 
les  Vénitiens  de  la  confternacion  ott  le  pape  les  avoit 
jettèzparfès  menaces.^ 

Mais  l'entrepriiè  des  confedcrez  les  jerta  bien-tôt  i^'armée  'ifpa^ 
après  dans  un  plus  grand  embarras.^  Ils  voulurent  pu*  wiV'nhfw'* 
nîrla  république  de  la  giierre  qu'elle  entrerenoit  dans  jevcaifi*  "^^ 
l'Italie  depuis  trois  cens  anî.Cardonne  manda  l'infàn-  ^•«^'•««Uio.r 
terieallcnfande  qui  étoit  à  Veronnc ,  &  l'ayant  jointe  '''^^' 
à  fcs  troupes,  il  arriva  iùr  la  Brente qu'il  paflà  &  vint 
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r "  jufqu'à  la  Marghcrà,  petit  bourg  fiir  le  bord  des  La- 

An.i;  I  j.  guncs,  d'où  Ton  découvre  la  ville  de  Venift  ,fur  la« 
quelle  le  viceroi  fit  tirer  quelques  volées  de  canon 
qui  portèrent  jufqu'à  un  couvent  de  Dominiquains 

2ui  n'eft  qu'à  un  quart  de  lieuëde  la  ville.  Les  troupes 
:  partagèrent  par  quartiers,  Ôc  firent  un  butin  con- 
fîderable:  après  avoir  pillé  plufieurs  bourgs,  elles  pen- 
ferent  à  fè  retirer  >  mais  la  retraite  n'étqit  pas  aifée ,  le 
i^nat  irrité  d*une  conduite  il  barbare ,  où  le  pillage  fiic 
le  moindre  mal  que  les  peuples  éprouvèrent,  mandaà 
TAlviane  de  tirer  les  garnifbns  des  trois  places  qu'il 
s'étoit  réfervées,  Redevenir  fondre  fur  les  ennemis.  Ce 
gênerai  toujours  impatient  de  combattre,  aifemblaiès 
troupes ,  &  iè  mit  aux  troufTes  de  l'armée  des  confèdérez, 
qui  fentit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d'avoir  fait 
provifion  de  vivres ,  en  ce  que  d'un  coté ,  elle  n'en  crou- 
voit  pas  (ùr  la  marche,  &  que  de  l'autre  Cc&  troupes 
étoientil  reflerées par cellesdes ennemis ,  6c  parles  paï- 
ens, qu'aucun  ibtdatnes'endétachoit  fans  être  tué  ou 
faitprifbnnier. 

L'AwIne  tt      ^^  P**^^*  ^"^  P"^  Cardonne  fut  de  gagner  les  monta* 

9agiioné  font  gnes  pour  prendre  par  le  chemin  de  Roveredo  le  haut 

méè  Eipâgno"'!  de  l'Adige  Se  defcendre  enfuite  àVerone.  Il  délogea  donc 

jM4rt*w,  t |o.  ^^  ^  pointe  du  jour;  &  l'Ai vianc  ne  s'en  apperçut  que 

quelque  tems  après,  àcaufè  d'un  broiiillard  fort  épais. 

Dès  qu'il  en  fut  afluré ,  il  femit  en  marche,  &  atteignit 

les  ennemis  avant  qu'ils  euflènt  fait  deux  milles,  &les 

deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  iàns  qu'on  fâche 

laquelle  des  deux  commença  l'attaque  ^  ce  fut  le  fèpriéme 

d'0£tobre ,  la  cavalerie  des  Vénitiens  rompit  d'abord 

celle  qui  lui  étoit  oppoi^e;  mais  elle  la  pourfuivittrop 

Ipip ,  &  çc  fut  la  c^ufè  de  fon  n^albeur.  Les  deux  infan- 
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ttries  ne  furent  pas  plutôt  cnpréfcnce,  quelesfântaifins  ^577777! 
V.eniciens  ne  voyant  point  de  cavalerie  pour  les  foute-  *  J  '  ' 
flir ,  lâchèrent  le  pied  ,  &  qudiqu*il  y  eût  apparence 
que  la  bataille  fèroit  long-tems  diiputée ,  elle  dégénéra 
bien-tôt  en  une  déroute.  La  défaite  fut  fi  générale  qu'il 
y  eut  très  peu  de  Vénitiens  qui  en  échapperentjle  bagage 
&  rartillerie  demeurèrent  au  pouvoir  de$  E/pagnols. 
Quatre  cens  hommes  d'armes  &  quatre  iriille  nommes 
de  pied  refterent  fur  la  place.  Baglioné  demeura  pri- 
fonnier  avec  le  provediteur  Loredano.  L'Alviane  eut 
blende  la  peine  àfe  fauver  à  Padouë ,  &  Gritti  neiè  crut 
point  en  fureté  qu'il  ne  fût  à  couvert  des  murailles  de 
Trevift. 

La  conftcrnation  ne  fut  pas  fi  grande  à  Vcnife  qu'on       cvi. 
Fauroit  penfë  à  la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  bataille.  ErJ^gÊ  ^" 
La  république  bien-loin  de  blâmer  l'Alviane,  lui  députa  *£ttbSj^ 
deux  des  plusconfiderables  de  fon  corps  pour  lui  faire  ^^rw*'  hk 
compliment  fur  fà  bonne  conduite,- qui  dans  une  oc-  *°'''*^^' 
cafion  où  fon  armée  devoit  périr  toute  entière ,  en  avoit 
feuvéunepartieicette  journée  ne  laiilà  pas  toutefois 
d'être  aufii  funefte  aux  Vénitiens  qu'elle  fut  avanta- 
geuiè  aux  Espagnols }  car  depuis  ce  tems- là  tout  plia  , 
tout  ù  fbumit  aux  vi^orieux.  Vicence  leur  ouvrit  ic* 
portes,  &  le  viceroi  y  laiflà  repofcr  &  rafraîchir *fès 
troupes  pendant  quelques  jours.  Le  château  de  Berga- 
me»quijufques-làétoitdemeuréfidele  à  la  république,' 
fiit  force  par  les  E(pagnols  qui  s'en  rendirent  maîtres, 
Ilstemirent  en  liberté  Paul  Baglioné  )  à  condition  qu'il 
s'obligeroit  par  ferment  de  revenir  dans  fà  prifon,  fi 
les  Vénitiens  en  échange  pour  lui ,  ne  relâchoient  Al- 
phonfe  de  Carvajal  pris  par  l'Albanois  ,  Mercurin  au 
fiegede  Padouë}  mais  Carvajal mourutdans fit  prifon  $ 
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^  j. , ,  &Ba^iQaénereviHtpasclansJaficnnc,fecroyant  par  11 
mott  de  f-jfutfcdifpenfè  de  fon  ferment.  Enfin  le  châtcajj 
de  Milan,aprè8  un  îîege  teng  &  opiniâtre ,  fut  contraint 
de  ic  rendre  par  compo/ition  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Celui  de  Crcmone  fuivit  k  même  exemple^  Ainfi 
les  François  obligez  de  Sortir  du  Milanez ,  &  d'aban- 
donner toute  la  Lombardic ,  ne  conservèrent  que  le  fort 
de  la  Lanterne,  qui  tenoitla  villede  Gènes  en  rcipc^ , 
&  qui  incommodoit  fort  IcsGenois. 
9^°-  Pendant  que  ces  choies  le  paiïbient  en  Italie,  Hcnii 

Ligne    con-  ^       ,.7        ,  /^         /  •      \  •  f« 

duJsîMaiînet  VIII.  toî  d  Angleterre  Ic  prcparoit  a  venir  en  France 
r^rSî'""  avec  une  nombreui^  armée.  C^toit en confeqùencc  de 
tlSS^dtii,  la  ligue  faitt  à  Malines  entre  les  alliez  &  ce  prince,  qui 
'  fut  conclue  le  cinquième  d'Avril  pr  Marguerite  d'Au- 
triche gouvernante  des  Païs-bas ,  autorike  de  l'empe- 
reur ion  père ,  &  les  ambafladeurs  d*  Anglctcrre,laqucUç 
ligue  dcyoit  être  enfuite  approuvée  &  ratifiée  par  le  pape, 
par  Tcmpereur  &  par  Je  roi  Catholique.  Les  conditions 
étoient  ï.  que  d^nstrente  jours  apr^s  la  fignaturç  du. 
traité ,  chacun  des  confedercz  déclaferoit  la  guerre;  au 
roi  de  France,  &  la  lui  feroit  hors  de  ritalie  î  le  pape 
çn  Provence ,  ou  en  Dauphiné  j  i;cmpcrcur  en  quelque 
autre  endrok  5  le  roi  d' Arragon  en  Bcarn ,  ou  en  Guietir 
nci  le  roi  d'Angleterre  en  Normandie  ou  en  Picardie. 
II.  Que  le  papepublieroit  descenfures  contre  tous  ceux 
quis'oppoferoientàcetteligue.ni.  Que  pour  les  frais 
de  la  guerre  Henri  VIII»  feroit  compter  à  l'empereur 
cent  mille  écus  d'or  en  trois  |^mes,  au  moment  de  la 
déclaration  de  la  guerre ,  quand  elle  feroit  commencée 
&  troi^  mois  aprb.IV.  Quercfnpereur  &  le  roi  d'An- 
gleterre ratifieroient  le  traité  dans  un  mois  j  le  pape  ÔC 
Jp  roi  d'Arrjgigofi.i^ans  deux  mois,  gveç  cçttç  clgpfç ,  que 

û 
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fi  CCS  deux  derniers  ne  le  faifbieiït  pas  dans  le  tems  mar-  r 

que,  le  traité fubfifteroic  toujours  entre  Tempereur  &  AN.151  j. 
le  roi  d'Angleterre,  V.  Enfin,  que  les  confcderezrenon- 
ceroient  à  toute  exception ,  quelle  qu'elle  pût  être ,  6c 
particulièrement  à  celle  qu'on  pourroit  former  fiir  ce 
qu'un  autre  auroit  ftipulé  pour  eux«  Ce  traité  ayant 
^reporté  à  Londres,  Louis  de  Carroz  deVillaragud 
amoallàdeur  de  Ferdinand,  le  ratifia  par  des  lettres  pa- 
tentes du  dix-huitiéme  d'Avril ,  &  le  vingt-cinquiémc 
du  même  mois.en  jura  t'obfèrvation  au  nom  de  Ferdi- 
nand roi  d' Arragon ,  &  de  Jeanne  reine  de  Caftille. 

Avant  que  le  roi  d'Angleterre  fut  prêt  à  paflcr  en    AaTin  em» 
France,  il  y  eut  fur  meruneaéHon  aflèz importante.  '/*,*!*?&  J""** 
Des  le  mois  d'Avril  l'amiral  Hovard  s'étoit  embar-  Ja'^ço-fc,  la- 
qué avec  trente-deux  vaiiïêaux  de  guerre,  pendant  que  y  périt. "^**'* 
la  flottePrançoffefe  tenoit  à  Breft,  où  elle  attcndoit  le  ,/f^-*'»''^ 
commandeur  Prégean  de  Bidoux  gentilhomme  de  j^J^^*^*"^ 
Cuïenne ,  qui  avoit  ordre  de  paflèr  de  la  méditerranée 
dans  l'océan  avec  fix  galères.  L'amiral  Anglots  s'é- 
cant  approché  de  Breft,  étoitréfolu  d'attaquer  les  va  j  A 
ï^aux  François  qui  étoient  à  l'ancre  j  mais  l'avis  qu'il 
reçut  que  Prégean  étoit  arrivé  au  conquêt,  le  fit  tour- 
ner de  ce  cote-là,  pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  des 
fuc  galères.  Il  les  attaqua  en  effet*,  Prégean  fe  défendit 
vaillamment,  nonobftant  l'inégalité  de  fes  forces  ;  la 
galère  qu'il  montoit  fut  accrochée  pijr  le  vaiflfcau  de 
famiral ,  qui  y  entra  Tépée  à  la  main ,  &  y  caufa  beau- 
coup de  défordre-,  mais  la  galère  s'étant dégagée  >  il  y  ^J;t!'t.*f 
demeura  peu  accompagné ,  &  comme  il  n'etoit  pas  con-  (»  M  p-  »  s»o<" 
nu,  il  fut  jette  dans  la  mer  a  coups  de  Iponton  ;  il  reçut 
pendant  le  choc  une  Ueiïùre  dont  il  mourut  peu  de 
jours  après.  La  flotte  Angloife  n'ofà  continuer  le  com- 
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.  bat ,  &{c  recira  dans  un  port  d'Angleterre  en  attendant 

An.  ly  1 3«  un  autre  amiral ,  qui  fut  Thomas  Howard  frère  du  dcf- 
funt.    Prégean  alla  tenter  une  dcfcente  en  Angleterre 
dans  la  province  de  Surrei,  d'où  il  emporta  quelque 
butin,  il  fut  pourfîiivi  à  fbn  retour  par  cinq  yaiflèausc 
Ànglois,  qui  furent  obligez  deprenorelelarge,  &  yin^ 
refit  faire  une  defcente  en  Bretagne ,  où  i)s  brûTerenc  plu' 
fleurs  villages.  À  la  hauteur  de  laint  Mané  »  la  flotte  An» 
gloi{è  de  quatre- vingt  vaificaux  vint  attaquer  celle  de 
France,  qui  n'étoit  que  de  vingt,  le  dixième  d'Août ^ 
on  iècanonna  long-tems  de  part  &  d'autre.  Après  quel- 
que  tems  d'un  cruel  combat ,  le  feu  ayant  pris  aux  pou- 
dres de  l'amiral  François,  il  fàuta  en  l'air,  &  creva  ert 
fautant  l'amiral  Anglois,  qui  coula  à  fond.  Après  cet 
accident  les  deux  flottes  fcféparerent. 
cix.   .   .     Le  roi  d'Angleterre  commença  à  faire  paflcr  une  par- 
to&etJki  "«  ^^  ^<>n  arn^ée  à  Calais  dès  le  mois  de  May  ^  6c  Ces 
*"m^'mhm  t  ^^^^?^  eurent  ordre  d'en  partir  le  dix-fcptiéme  de  Jui»  *■ 
jo.  ».  ,4.  pfaa  fous  k  coounandement  du  ccMnte  de  Shrewsbury  Se 
nenc^mdT  du  Lord  Herbert,  pour  aller  faire  le  flége  de  Terotian- 
stuJ^^TiA.  ****  L'empereur  avoit  perfuadé  à  Henry  de  commencer 
'iitTSéU  'iî  ^^  ^*  ^^S^  *  P**^^*  4"**^  trou  veroit  dans  ces  villes  les  clefs- 
ntHtUr.    '    des  autres  que  fa  prédecefïeurs  avoient  poflcdéés  en 
deçà  de  la  mer,  &  que  les  François  n  ayant  plus  d  ar- 
mée à  lui  oppofcr»  iin'auroit  qu*àpaflèr  aveclafîenne 
de  laPicardie  dans  laNormandie  pour  en  recevoir  l'hom- 
mage. Ce  prince  n'arriva  à  Calais  que  le  trentième  de 
Juin  accompagné  de  Thomas  Volfcy  fbn  premier  mi- 
nifhe,  de  Charles  Brandon  fbn  favori  &  d'autres  fèi- 
sueurs.  Pendant  que  fès  troupes  continuoient  le  ùéec 
de  TeroUanne ,  il  fè  tenoit  à  Calais  avec  un  corps  de 
neuf  mille  hommes ,  prêts  à  marcher  au  premier  befoin  ^ 
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4c  forte  qu'ayant  eu  des  nouvelles  iures  que  le  duc  de  An.  15 1 5, 

Longueville  s'approchoit  pour  fccourir  la  place  aflic- 

gée ,  il  partit  de  Calais  pour  fè  rendre  au  ilege,  où  il  arr  i- 

va  le  deuxième  du  mois  d'Août}  &  le  neuvième  rem*     L'e^êreur 

pcreur  qui  y  étoit  arrivé  avec  huit  mille  chevaux,  &un  ^eSn'uit 

gros  corps  d'infanterie  Suiflè ,  alla  s'aboucher  avec  "  qualité  le 

Henri,  entré  Aire  &TeroUanne,  &  trois  jours  après  ^"^ *""•"•* 

ii  fc  rendit  au  camp  en  qualité  de  volontaire  à  la  folde; 

de  l'Angleterre,  les  Allemands  fbufTrant  que  le  fbuve- 

rain  du  corps  germanique  devînt  fbldat  d'un  roi  in{u> 

lairc,  8c  que  le  roi  Anglois,  après  lui  avoir  fait  faire 

une  fl  indigne  démarche,  nommât  pour  la  levée  des 

troupes  Allemandes  des  commillaires,  qui  n'auroient  de 

relation  qu'avec  Henri,  quiretenoit  fur  la  fbmme  qu'il 

étoit  convenu  de  payer  à  l'empereur ,  ce  qu'il  falloic  ' 

pour  l'entretenir  pendant  trois  mois,  &  fur-tout  cent 

ccus  par  jour  pour  fà  table. 

L'armée  des  Anglois  jointe  aux  troupes  de  l'empereur 
ëcoit  d'environ  cinquante  -  cinq  mille  hommes^  Louis 
XILavoitenvoïé  la  TrimoUille  enSuiiIê,pour  demander 
aux  cantons  une  levée  de  (îx  mille  hommes,  à  condi- 
tion qu'ils  ne  fcroient  employez  que  dans  le  royaume. 
Il  alla  à  Lucerne  oti  ils  étoient  aflcmblez,  il  employa 
toute  fbn  éloquence  pour  engager«la  nation  à  fournir 
ce  fècours  :  il  iit  d'abondantes  gratifications  aux  amis     Lc,*^Sfle» 
qu'ilyavoif,  cependantlesSuiflèsavoienttant  de  mé-  foJf^'°/àLo„{, 
pris  pour  les  François  depuis  la  bataille  de  Novarre ,  xn.  &%  miiie 
qu*îls  refufèrcnt  tout^Ôc  tout  le  crédit  de  la  Trimoiiille ,    *""°*"' 
après  de  longues  {bllicirations,  n'aboutit  qu'à  leur  faire 
exiger  deux  conditions  avant  qu'on  levât  (Ix  mille 
hommes  chez  eux.  La  première ,  que  le  roi  de  France  re- 
nonceroit  en  bonne  forme  à  toutes  fcs  prétentions  fur 
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"  le  duché  de  Milan.  La  féconde,  qu'il  s'accommoderotr 
ÂM.15 1 }.  avec  le  pape  en  la  manière  qu'il  plairait  à  fà  fàinceté» 
La  Trimouille  eut  beau  répliquer  que  ces  loix  ne  pou- 
voient  s'impofer  qu'à  un  ennemi  tout-à>fait  vaincu  ^ 
on  ne  voulut  plus  l'entendre,  6c  pour  abréger,  on  lui 
montra  un  rôle  de  vingt-cinq  mille  Suites  qu'on  allôit 
lever  pour  entrer  en  France  par  la  Bourgogne,  en  me* 
metems  que  les  Allemands  y  entreroient  par  la  Qiam- 
pagne,  &  les  Anglois  par  la  Picardie. 

Louis  XII.  fut  donc  réduit  à  fè  fèrvtr  de  (es  troupes 
pour  défendre  Terotianne.Crequyièigneur  de  Pont-de- 
Remy,commandoit  dans  la  place;  mais  il  n'avoir  pas  une 
garniibn  (ùffi/ànte  pour.réfîfter  à  celle  des  afliegeans» 
Teligny  fènéchal  de  RoUergue ,  étoit  à  la  tête  d'un  camp 
Volant,  defUné  pour  gar£r  les  frontières  de  Picardie  y 
fuppofê  que  l'archiduc  Charles  voulût  afiifter  Tempe- 
rarméeVna.  reur.  Il  apprît  quc  TeroUanuc  étoît  inveftie,il  abandon- 
Te'wS^e!""  na  la  garde  de  la  frontière,  &  y  accourut  j  il  joignit 
Crequy ,  fans  avoir  perdu  aucun  des  flens.  Le  roi  n'a- 
voit  amafle  dans  la  Picardie  qu*environ  trente  mille 
hommes  y  &  il  lui  étoit  impombte  d^en  afTembler  da- 
vantage, parce  qu'il  lui  falloir  garnir  la  BourTOgne» 
aue  les  Suifles  menaçoient  >  &  les  païs-bas.  Les  ameger 
/cdéfendoientavec  beaucoup  de  valeur,  &  il  y  avoir 
un  mois  que  le  fiége  duroit*  Le  rot  informé  que  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  diminuoient  beaucoup ,. 
6c  que  la  difette  pourront  obliger  lesaffiegez  de  fè  ren- 
dre, fè rendit  à  Amiens,  6c  envoya  ordre  à  François 
Halluin  de  Piennes  gouverneur  de  Picardie,  de  com- 
mander l'armée,  &de  ne  rien  oublier  pour  jetrer  un 
eonvoy  dans  la  place,  fans  toutefois  bazarder  une  ba- 
taille 3  ce  qui  mt.  contenta  beaucoup  le  duc  de  Longue- 
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ville  &  la  Paliflè ,  qui  n*obcïrcnr  qu*à  contre-  cœur  à  de  — ' 

Piennes,  qui  avoir  été  leur  officier  fubalternc ,  &qui  ^^v'5M» 
dcvçnoit  leur  gênerai ,  parce  que  la  guerre fc  fai/bit  en 
Picardie.  Âum  crut-on  que  ce  fut  là  la  principale  caufe 
du  malheur  qui  arriva  à  Tarmée  Françoifè. 

On  fournit  abondamment  à  de  Piennes  les  vivres  de,      cxur.  • 
les  munitions  dont  les  afliegez  avoient  befoin.  Fon-  defrlr^'ï^ 
trailles  eut  ordre  de  fc  mettre  à  la  tête  de  huit  censca-  j"jJ^ow<'a» 
valiers,  qui  prirent  chacun  fur  leur  cheval  un  fàc  de 
poudre  à  canon ,  &  par-deifus  un  demi  porc  iàlé-,  de 
s'introduire  dans  la  place,  &  de  iè  rallier  enfliite  pour 
venir  joindre  Tarmée  à  la  hauteur  de  Guinegaté.   Fonn 
trailles  réuifit,  Se  fbn  aâion  qui  fut  des  plus  hardies, 
étonna  les  ennemis,  qui  eurent  bien-tôt  leur  revanche. 
A  peine  cet  officier  eût-il  rejoint  le  corps  d'armée,  que 
les  Anglois  parurent  bien  difpofèz  à  donner  bataille. 
Leur  feule  vue  déconcerta  les  François  ^  la  conflerna- 
tionmit  aufîi-tôt  hors  de  combattant  de  braves gens^ 
Le  duc  de  Longueville  &  la  Palifïc  ne  mirent  qu'un  pe- 
tit nombre  de  gendarmes  en  bataille  'y  Si  le  combat  étoir 
à  peine  commencé,  que  tous  s'enfuirent  à  bride  abba- 
tuë,  fans  pouvoir  être  ralliez  ^  mais  les  principaux  offi-  .        * 
ciers  aimèrent  mieux  fè  laiflèr  prendre ,  que  de  flii vre  un 
exen^le  fi  honteux.  Longueville  &  le  chevalier  Bayard    ^.^^j 
furent  de  ce  nombre  j  avec  la  Fayette,  Bufïyd'AmDoiiè  ç«»ifceftdéSrê 
&  quelques  autres  des  plusdiflingucz.  Cette  bataille  qui  xu^£'L 
fe  donna  le  dix-huitiéme  d'Août  près  de  Guinegaté ,  fut  ^^'  ^^'^' 
nommée  par  quelqu  uns  U  journée  des  éperons,  parce  que    '^fi-'^f^nai. 
les  François,  dit  Mczeray,  s'étoientplusièpvis  de  leurs  t*^insX^J^ 
éperons  quedç  leurs  épées.  Le  roi  connut  la  faute  qu'il  fh^nf^^!'^ 
avoir  faite ,  en  donnant  le  commandement  de  l'armée  à  **•* 
dePictmes.  Il  nomma  en  fa  glace  le  comte  d'Angoulê- 
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■  me ,  avec  ordre  de  ne  rien  faire  que  par  le  confèil  des  plus 

An.  1 5 1 3 .   expérimentez  officiers ,  &  de  ménager  {à  perfbnne ,  &  la 
fiireté  du  Royaume. 

Mais  cette  précaution  fut  prifc  trop  tard.  Après  la 
bataille ,  les  amégez  n'ayant  plus  aucune  reflburce ,  ren- 
dirent la  ville  le  vingt-deuxième  d'Août  j  &  le  roi  d'An- 
gleterre accompagné  de  l'empereur,  y  iit  fon  entrée  le 
vingt- quatrième  du  même  mois.  Quelques  contefta- 
tions  fur  celui  des  deux  qui  devoir  être  le  maître  de  cette 
place ,  firent  que  l'armée  Angloifè  en  rafà  la  citadelle, 
les  for tificationsdc  les  murailles.  Comme  la  {àifbn  n'é- 
toit  pas  fort  avancée,  les  vainqueurs  n'avoient  plus 
rien  qui  les  empêchât  d'aller  a  Paris,  où  l'onn'étoit  pas 
en  état.de  (c défendre,  &  la  cour  en  eut  tant  de  peur , 
que  le  roi  en  partit  dans  le  même  moment  qu'il  fut  in» 
formé  du  {ùccës  de  la  bataille,  &  monta  en  litière  à 
caufèdelagoutequiletourmentoit;  il  ne  s'arrêta  qu'à 
Blois ,  d'où  il  paila  bien  tôt  à  Amboiiè  ;  mais  cettepré* 
voyance  ne  fut  pas  neceflâire.  L'empereur  fit  réfbudre 
Henri  d'aller  faire  le  fiége  de  Tournay ,  &  il  fut  ré/blu  , 
quoique  cette  conquête  parut  beaucoup  moins  avanta- 
«egcrt<jwflai.  gç^fç  jjy  ^q^  d'Angleterre,  qu'à  l'archiduc  Charles,  de 
qui  elle  afluroit  les  états.  Pendant  qu'on  faifoît  les  pré- 
paratifs de  ce  fiége ,  Henri  alla  rendre  vifire  à  Margueri- 
te, gouvernante  des  pais- bas,  qui  étpit  à  Lille,  &  de- 
meura deux  jours  avec  elle.  Mariana  ajoute  que  l'archi- 
ducCharlcs  d'Autriche  s'y  rendit,  &  qu'on  y  prit  des 
mefurcs  touchant  les  projets  que  l'on  pouvoit  former 
contre  les  François.  Enfuitc  le  roi  d'Angleterre  alla  re- 
joindre fon  armée  qui  marchoit  vers  Tournay  :  ce  fiit 
alors  que  l'empereur  quitta  ce  prince,  fur  quelque  fb^ 
jet  de  mécçntcntemcnt  qu'on  ignore.  Le  lendemain 
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quinzième  de  Septembre,  l'armée  arriva  devant  Tour-  ^ 
nay ,  dont  le  fiége  ne  dura  que  icpt  ou  huit  jours.  Hen-  ^^^h 
ri  entra  dans  cette  place  le  vingt- quatrième  du  même 
mois}  &  fur  le  refus  que  fît  Tévêque  de  lui  prêter  fer- 
ment de  fideliçé,  il  donna  radminiftration  de  Tévêche 
à  VoUcy»  Par  la  capitulation  on  confcrva  auxhabitans 
leurs  privilèges ,  moyennant  une  petite  redevance  an- 
nuelle de  4000.  liv.  tournois  payables  pendant  dix  ans. 

Dès  le  lendemain  qu'Henri  Vlll.  fut  entré  dans  Tour-  L-arcSïï«fle 
nay,  l'arçhiducheflc Marguerite,  & Tarchiduc Charlcsi  {iScchaî- 
fon  neveu ,  s*y  rendirent  pour  le  féliciter  fur  fa.  nouvelle  '«  ««"^"t  »«û^ 
conquête.  Pendant  quinze  jours  qu'ils  demeurèrent  avec  ^  *  "°"* 
lui ,  il  prit  foin  de  les  divertir ,  &  de  leur  faire  palTer  leur 
tems  agréablement }  il  y  eut  joutes ,  tournois ,  bals,cour^  - 

fc  de  bagues,  &  autres  divertiflèmcns  de  cette  nature,  ôc 
à  peine  l'arçhiducheflc  &  Charles  furent  retournez  à 
Lille,  qu'Henri  leur  rendit  la  vifîte,  &y  futrecuavcc 
tous  les  honneurs  &  toutes  les  careiïcs  qu'on  put  ima- 
giner. Quelques  jours  après ,  le  dix-feptiémc  d'Odtobre,  .  ^^^^' 
US ijgnerent  un  traité ,  qui portoit  qu  Henri auroit  la  li-  «mIu  à  mic. 
berté  de  retourner  dans  fon  royaume  avec  fon  armée 
quand  il  lui  plairoit  j  que  l'empereur  entretiendroit  dans 
le  Hainaut  &  dans  l'Artois  durant  l'hiver  quatre  mille 
chevaux,  & fix  mille fàntafTms ,  pour  l'entretien  des- 
quels on  lui  comptcroit  deux  cens  mille  écus  en  di^Te- 
rens  termes  j  qu'avant  le  mois  de  Juin  de  l'année  fiii- 
vantc  ,  Henri  porteroit  la  guerre  en  Guyenne  ou  eit 
Normandie ,  &  l'empereur  dans  quelque  autre  province: 
de  France  j  qu'avant  le  quinzième  de  May,  rempereui-, 
la  ducheflc  Marguerite,  l'archiduc  Charles,  le  roi  d'An- 
glcterre ,  la  reine  Catherine  d' Arragon  fon  époufè,  &  la 
princeflè  Marie  leur  fille  iè  rcndroienkà  Calais ,  pour  y 
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An.i^  13.  j..ç^  Apres  la  condufion  de  ce  traité,  Henri  partit  de 
Lille  le  dix-ftptiéme  d'Odobrc ,  &  arriva  le  vingt-qua- 
trième du  même  mois  à  fbn  palais  de  Richemont  en  An- 
gleterre, après  avoirétéladupedu  pape,  de  l'empereur, 
&,  du  roi  aÂrragon,  qui  l'avoient  cnargé  ièul  du  far- 
deau de  la  guerre,  qui  devoir  être  commun  à  tous  les 
Quatre.  Teroilaanc  étoit  ra/^c,  Tournay  ne  lui  étoic 
d'aucune  utilité;  le  (cul  Volfcy  en  profita  par  l'évêché 
dontii  fut  pourvu,  6c  l'abbaye  de  fàint  Amand  d'un 
revenu  confidcrable  qu'il  fè  fit  donner, 
c^nï*  Le  malheureux  Aiccès  de  la  campagne  avoir  mis  les 

«M itnipcioa  af^ires  de  Louis  XU.  en  fort  mauvais  état  ;  mais  c'étoîc 
ausiaBoatgo.  ^^  dccKofc  ,au  prix  du  danger  auquel  la  France  fè  trou- 
Hifi.di>thnMi  vaexpofëe  par l'invafion que  les  Suiflcs  y  firent,  apr& 
MMri»a*,Lio,  avoir  challe  les  François  du  duché  de  Milan.  Cett«na- 
***''  tion.  s'imagina  que  le  tems  étoit  venu  de  ravager  le 

royaume.  Incitez  par  le  pape  &  par  l'empereur ,  ils  s'a£^ 
fcmblerent  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  ou 
(clon  quelques  hiftoriens ,  vingt  feulement ,  &  entrèrent 
dans  la  Franche-Comté ,  où  fà  majefté  Impériale  avoir 
promis  de  les  joindre  avec  fîx  mille  chevaux  j  ils  n'y  trou- 
vèrent toutefois  qu'Ulric  ducdeWirtemberg,avccdcux 
mille  cavaliers.  Cette  armée  s'érant  avancée  jufques  dans 
le  duché  de  Bourgogne ,  jetta  la  confternation  dans  tou- 
te la  province.  Comme  les  François  craignoient  de  fc 
voir  de  nouveau  cxpofèz  aux  mêmes  malheurs  que  les 
Ànglois  leur  avoient  tant  de  fois  fait  éprouver,  le  roi 
rappella  laTrimotiille,  gouverneur  de  cette  province  , 
pours'oppofcr  à  ce  torrent;  il  n'avoit  pour  confcrvcr 
ce  pais  que  mille  lances  &  fîx  mille  fantaflins.  Il  avoir 
prcvû  que  s'il  diflribuo^t  cette  petite  arm^e  dans  plufieurs 

places. 
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places,  elle  y  fcroit  enlevée,  &  que  les  SuifTcs  n*ayant  j- 

plus  rien  à  craindre  derrière  eux,  pourroienc  s'avancer       *  ^^  '  5* 
vers  Paris  :  la  defTus  il  s'enferma  dans  Dijon,  6c'a&an« 
donna  le  rcftc  de  la  Bourgogne ,  réfblu  de  s'enfcvclir 
fous  (es  ruines. 

Les  Suidés  en  effet  inveflirent  Dijon  vers  le  milieu  .  ««amcgenib 
du  mois  de  Septembre,  &  y  firent  des  lignes  allez  exac-  î*fc*w«,î,4 
temenc  Les  murailles  de  cette  place  étoientfimauvai- 
(t&,  qu'il  n'y  avoir  pas  d'apparence  de  pouvoir  fc  dé- 
fendre long-tems,avec  d'autant  plus  de  raifonquel'ar* 
tillerie  des  affiégeans  avoitd^ja  fait  une  brécheaflèz  con*  - 
fidérable  &  qu^ls  étoient  diipofez  à  donner  un  ailâut, 
fi  les  pluyes  du  commencement  d'Odobre  n'euflènt 
pas  rendu  l'accès  trop  glillànt,  ils  le  remirent  donc  à 
un  autre  jour  )  mais  ayant  reçu  avis  que  l'empereur  lalP 
fè  de  recevoir  les  ordres  du  roi  d'Angleterre,  s'étoit  re- 
tiré avectrés-peu  de  fuite,  &  qu'il  ne  s'étoit  arrêté  que 
quand  il  s'étoit  vu  au  milieu  de  l'Allemagne ,  ils  n'a- 
girent plus  qu'avec  beaucoup  de  lenteur ,  &  pallê- 
rent  tout  leurtemsen  conférences  avec  Ulric.  La  Tri- 
moâille  informé  auffi  de  la  défèrtion  de  l'empereur 
voulûcprofiter  de  cette  conjonébure;  &  prévoyant  que 
par  la  perte  de  Dijon ,  non-feulement  la  Bourgogne, 
mais  encore  tout  le  refte  de  la  France  fe  trouverôit 
dans  de  grands  dangers  $  il  crut  devoir  le  prévenir, 
km  attendre  les  ordres  du  roi  qui  pourroient  arriver 
trop  tard,  &  forma  un  projet  qui  iàuva  la  province. 

11  entra  en  négociation  avec  eux  &  par  une  capitu-    LaTriS.a,Ue 
lation  qu'il  fit ,  il  promit  de  leur  faire  compter  quatre  "u'ig^Yr^f* 
cens  mille  écuspour  la  levée  dufiége,  leur  en  paya  durot    "'^" 
vingt  mille  fiir  le  champ ,  &  donna  aes  otages  fort  ri- 
ches pour  le  rëftc  delà  fomme.  Il  eft  vrai  qu'Ulïic  ôc 
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"~~^^~   fes  officiers  s*oppolbicnt  fortement  a  cette  capitulation; 
An..i  y  1  j.   niais  les  iiiidès  ne  faifbient  aucun  cas  d'eux  depuis  le  dé- 
part de  Tempereur  qu'ils  traitoient  de  fuite  :  on  leur 
impofà  donc  (ilence ,  &  Ton  arrêta  une  trêve  avec  la 
Trimoiiillc.  Les  otages  donnez  furent  Louis  d'Anjou, 
l^ezieres ,  François  de  Rochefort  frère  du  chancelier  de 
France,  &  quatre  bourgeois  de  Dijon  des  plus  condde- 
rables  au  choix  des  Suiflès  ^  mais  cette  nation  youloic 
encore  que  Louis  XIL  renonçât  en  bonne  forme  à  tous 
ùs  droits  fut  les  duchez  de  Milan  âc  de  Gcncs  ,  Se  fur 
Iç  com.té  d'Aft,  tant  pour  lui  que  pour  Ces  fuccefleurs  y 
qu'il  les  transportât  à  Maximilien  Sforce  :  la  Trimotiilk 
n'en  avoir  aucun  pouvoir  ;  mais  il  ne  voulut  pas  l'a- 
vouer ;  il  di^uta  ces  articles  autant  qu'il  fallotc  pour 
leur  faire  croire  qu'il  agiilbitavecfinccrité,  &  les  ac- 
corda enfuice  dans  toute  leur  étendue.  U  promit  enco- 
re au  nom  du  roi  ion  maître,  dedé/àvo(ierlecc»icilede; 
Pife,  &  d'approuver  le  concile  de  Latran^ilne  rifquoir 
rien  fur  ces  deux  derniers  articles,  parce  que  l'anfaire 
étoir  déjà  fort  avancée.  Ilfigna  donc  le  traire  dans  la 
forme  qu'il  plût  aux  principaux  officiers  Suiflès  de  le 
drefTcr.  Le  fi^e  de  Dijon  fut  levé,  aufUtotqucles 
vingt  mille  écus  eurent  été  comptez  i  ÔL  lesSuifTes  con- 
teAs  de  leur  expédition  s'en  retournèrent  en  leur  pats 
avec  les  otages,  qui  trouvèrent  le  fccret  de  fe  fàuver  , 
quand  ils  içurent  que  le  roirefufbit  de  ratifier  la  capi- 
tulation. 

Dans  le  même-tems  Jacques  IV,  roi  d'Ecoffc,  l'uni- 
que allié  qui  fut  demeuré  à  Louis  XII.  étant  entré  en 
^'«"*4».  hi/t.  Angleterre  pour  faire  div^fion,  fut  battu  par  Tarméc 
iTdvirM/t.  Angloife ,  &  renverfé  mort  fur  la  place  le  neuvième  de 
Mstuy'      Septembre.  La  meilleure  raifbn  qu'il  allégua  àfbnpar- 
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Icment ,  pour  porter  les  Ecoflbis  à  la  guerre ,  fut  que  *""■ - 

la  France,  l'ancienne  alliée  de  TEcoflc,  étant  attaquée  "^«^TM» 
par  le  roi  d'Angleterre ,  il  ne  pouvoir fè  diipenfer  de  la  M^-i^iX  ]V. 
fècourir.  Henry  «toit  déjà  en  France  loffquc  Jacques  ff'*'^'**"*- 
affennbla  fon  armée  j  il  reçût  auffi  une  lettre  de  ce  prince  ,  ^i'"'^-**»^. 
du  ftiziéme  de  Juillet,  quicontenoitles  gricft  dont  il   rsnsdea'rsffis 
croyoit  avoir  fu jet  de  Ce  plaindre ,  &  une  déclaration  de  **  **^'  ^^* 
guerre,  en  cas  qu'il  ne  ie  défiftâtpas  de  celle  qu'il  fai- 
foit  à  laFrance.Henry  lui  répondit  le  douzième  d'Août; 
mais  le  roi  d'Ecoflc  s'étoit  déjà  mis  en  campagne.   Il  fe 
rendit  maître  deNorham,  Le  comte  dcSurrey  ctoit  a- 
lors  dans  la  province  d'Yorck ,  il  marcha  droit  aux 
ËcoCIbis ,  &  Jacques  ayant  mis  fbn  armée  en  bataille 
fur  la  hauteur  de  FÎodden,  le  comte  vint  l'attaquer ,  6c 
défît  (es  ennemis.  Les  deux  armées  s'érant  retirées,   les 
Anglois  ne  connurent  qu'ils  étoient  Victorieux  que  le 
lendemain,  lôrfqu'ils  virent  le  champ  de  bataille  aban- 
donné avec  toute  l'artillerie.  Ils  confcflcrent  avoir  per- 
du cinq  mille  hommes,  mais  ils  reconnuren  t  que  la  per- 
te des  Ecoflbis  étoit  de  dix  mille.  Les  Anglois  crûrent  • 
avoir  trouvé  le  corps  de  Jacques  percé  de  deux  coups 
fur  un  monceau  de  morts,  &  ils  le  firent  mettre  dans 
un  cercueil  de  plomb,  {ans  ofcr pourtant  entreprendre 
de  rentcrrcr ,  parce  qu'il  étoit  excommunié  j  mais  les 
Ecoflois  prétendirent  que  ce  n'étoit  pas  le  corps  de 
leur  roi  :  cependant  il  ne  parût  plus.  Son  fils  Jacques 
V.  qui  lui  fucccd'a  rfavoit  qu'un  an  &  demi  î  Margue- 
rite .  fa  mère,  feur  de  Henry  VHI.  eut  part  au  gouver- 
nement ,  mais  fon  (ccond  mariage  caufà  beaucoup  de 
troubles  en  Ecoflc. 

Henry  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la  permit-     cxxki. 
fion  d'inhumer  le  corps  du  défuntroi  en  terre -fàintc,  mndcVJpsrè 
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r &  de  le  faire  porter  à  Londres  dans  l'églife  de  fàint 

An.  15 1 3.  p^yj^  Lcon  X.  donna  un  bref  à  ce  fujet,  qu*il  adrcf^ 
MVrMKpT  ù.  au  roi  d'Angleterre  ,  &  dans  lequel  il  expofbit 
às.ïi.i!^*'^'  ainfi  la  demande  de  ce  prince:  "Dans  le  traité  qui  a 
„  été  conclu  entre  le  feu  roi  d'Ecoflc  &  Henri  VII» 
„  le  premier  a  confènti  qu'il  ièroit  &  demeureroit  cx> 
9,  communié  au  cas  qu'il  vînt  à  violer  ce  traité  j  mal- 
9,  gré  cela  il  n'apaslaifTé  que  de  violer  ledit  traité  Se 
>,  de  rompre  la  paix.  Pour  le  punir  de  cette  infraé^ion 
„le  cardinal  archevêque  dTork  rêvetu  d'un  pou- 
„Voir  de  Jules  TL|  déclara  le  prince  Jacques  duëmenr 
„  &  légitimement  excommunié.  Cette  peine  ne  l'a  pas 
„ arrêté,  Se  il  eft  mort  dans  un  combat  fans  avoir  été 
„ab(bus.  Néanmoins  conunela  dignité  royale  eft  ref^ 
„  ped^able ,  Se  parce  que  le  défunt  roi  d^Ecoilê  eft  pa- 
^rentde  Henry  VIII.  aujourd'hui  régnant  en  Angle> 
„  terré ,  ce  demi  er  prince  à  demande  au  fàint  fîégcla 
y,  permiflion  de  faire  enterrer  le  défunt  roi  Jacques  en 
M  cerre-fàinte  :  „  Après  avoir  ainfi  expofë  la  demande 
de  Henry ,  le  pape  ^'oûte  :  "  confiderant,  comme  on  le 
„difbit  Se  comme  il  étoit  croyable  que  Jacques  avoic 
„  donné  avant  la  mort  quelque  fîgne  de  répentancc , 
„tcl  qu'il  pouvoir  le  donner  en  y  état  où  il  étoit,  il 
„  croyoit  qu'il  étoit  à  propos  d'accorder  la  demande 
„  du  roi  d'Angleterre.  Pour  cet  effet  (conciniie  le  pape) 
„  nous  commettons  l'évêque  de  Londres ,  on  tel  autre 
„  évêque  qu'il  plaira  au  roi  Henry  de  nommer ,  pour 
„ faire  fùr^efùjet les perquifitions convenables,  5c  lui 
„ donnons  pouvoir d'ablbudre  k  défunt  roi  Jacques, 
„  fi  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ait  donné  quelques  marques- 
„  de  repentir  avant  £1  mort.  Voulons  néanmoins  que 
i>cettcabroiutionnefcrve  à  autre  e£et  que  pour  le  ^- 
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',re inhumer  cntcrre-fàintc.  Nous  ordonnons  auffi  à    ' '■ 
'„  révêque  chargé  de  notre  pouvoir  d'enjoindre  quel-     ■^*  ^^  '  J* 
„que  pénitence  au  roi  Henry  pour  être  accomplie  au 
^  nom  du  roi  défunt.  „ 

Par  un  autre  bref  du  onzième  Odobfe,  le  pape  feli-      cxxiv. 
cita  Henry  de  la  vidoire  qu'il  venoit  de  remporter  :  in^nf^lugC 
„  néanmoins ,  (dit-il,)  c'eft  avec  regret  que  je  vois  aînfî  "'"5"  ^  ''^* 
„  répandre  le  ûng  des  Chrétiens  :  c'eft  avecî  douleur  que    *""*•  ^  *•  ''• 
„  j'ay  appris  qu'un  roi  de  grande  réputation  mari  de  vo-: 
yt  trc  propre  fœur  ait  été  tué  par  vos  arm  es.  „  Il  parle  du 
roi  Jacques.  Il  exhorte  enfùite  Henry  à  tourner  ces  mê- 
mes armes  à  l'avenir  contre  les  Turcs ,  ennemis  de  la 
religion.Le  cardinald' Yorck  ne  témoigna  pas  dans  cette 
occafion  des  (cntimens  il  chrétiens  ,  car  ayant  reçu  à 
Rome  la  nouvelle  de.  cette  vi^oire ,  il  fit  célébrer  une 
ihefiè  folemnelle  en  avions  de  grâces  à  Tinfçu  du  pape, 
à  laquelle  aiïifterent  cinq  autres  cardinaux  partifàns  de  tm^s  a  Graf». 
la  nation  Angloife.  Le  cardinal  d' Yorck  pria  Par»  de  'i^^S.'^'! 
Graffis  évêque  de  Pefàro,  &  maître  des  cérémonies,  de  »J'î'*  j'- 
venir  faire  à  cette  mefleles  fonctions  de  fà  charge  \  mais 
il  le  refu&^  lui  répondit,  qu'on  nedevoit  point  remer- 
cier Dieu  publiquement  de  reffufîon  du  fàng  des  Chré- 
tiens ;  qu'il  falloir  plutôt  adreflèr  fes  prières  a  Dieu  pour 
les  morts  :  que  TéglifèRomaine  n'avoit  coutume  de  ren^ 
dredes  aâions  de  grâces  en  public,que  lorfqu'îl  s'agiA 
ibitde  vi^oires  remportées  iur  les  infidèles ,  ou  fur  fes 
ennemis  déclarez&  endurcis,  ou  fijr  àçs  excommuniez^ 
que  cc!s  titres  ne  convenoient  point  au  roi  d^Ecoflc;. 
quoiqu'il  fut  allié  de  la  France  ennemie  de  l'égliiè,  âc 
qu*ilne  devoir  pas  croire  que  ce  prince  avoit  été  con- 
damne  par  la  {èntence  de  Jules  IL  comme  Jean  roi  de 
KaTiaf te.  De  Paris  s'oppoiQi  auili  fortement  aux  an^ 
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•  baiïâdeurs  de  Maximilen  &  de  Ferdinand  &  aux  cardi* 
An.  1 5 1  Î  •  nj^ux  qui  voulurent  aufli  faire  rendre  des  adlions  publi- 
ques de  grâce  de  la  défaite  des  Vénitiens  ^*  La  repu- 
„blique ,  (dit  de  Paris,)  n'étoit  point  ennemie  déclarée 
de  rÉgliiè.  „  Les  autres  ne  laiiTcrenc  pas  toutefois  de 
£)ire  célébrer  une  mefle,  mais  avec  peu  de  iblemnité,  en- 
fbrte  que  le  pape  fur  l'avis  que  Paris  lui  en  donna ,  dé- 
fendit aux  cardinaux  de  rien  Êiire  i  Tavenir  en  de  fèm- 
blablesoccafions,  qu'il  n'eût  commencé  leprcmier« 
Le  pape*  ae       Rleo  n'étoit plus  contHiire  aux  \ûts  de  Léon  X.  que 
r««/rmp^*'*  la  paiï  qu'on  negocioit  entre  l'empereur,  le  roi  Catho- 
thoii'  ïe'fc^*"  ^4"*  ^  hovns  Xli.  n  n'étoit  pas  fkhé  que  ce  dernier 
Louu  XII.       eût  allez  d'afàircs  dans  fbn  royaume  pour  l'empêcher 
de  repafTer  en  Italie  ;  d'ailleurs  il  prévoyoic  bien  que 
l'on  ne  pouvoir  conclure  cette  paix  à  moins  que  Louis 
ne  (è  relâchât  de  fès  droits  fiir  le  ducjié  de  Milan ,  pour 
les  céder  à  l'archiduc  Ferdinand.  Il  tfçavoit  qu'on  pen- 
{bit  à  faire  un  mariage  entre  cet  archiduc ,  qui  écoit 
frère  puînédc  l'autre  archiducCharles^Renéedepran- 
ce  féconde  iille  de  Louis  XIL  ce  qui  formeroit  entre 
ces  princes  une  alliance  qui  ne  s'accommodoit  pas  avec 
{es  prétentions.  Une  (èule  choie  le  raduroit  un  peu, 
c'eft  qu'il  fçavoit  que  Louis  XIL  demandoit  deuxcoQ- 
dirions  donc  il  ne  vouloir  pasiè  déftfter  ^  l'une  queU 
princeilè  qui  n'a  voit  que  quatre  ans,  demeureroir  à  la 
cour  de  France,  jufqu'à  ce  qu'elle futnul>iieî  l'autre 
que  jusqu'à  la  célébration  des  noces  ,  il  pourroit  re-- 
cbuvrer  &  conferver  le  duché  de  Milan  5  mats  le  mo- 
tif qui  raifuroit  le  pape  étoit  foible.     Louis  avoitbe- 
foin  des  deux  princes  pour  empêcher  le  roi  d'Angle- 
terre &  les  Suiiïèsdeluifairedumal,  ôc  quelque  en*' 
y^e  qu'il  eût  d'exiger  les  deux  conditions,  ily  avoi^ 


Livre  <^iNT  vrNGti^TRoisii'MÎ.      j^^- 
toute  apparence  xme  la  néccffiré  les  kii^roic  aban-   »  '  ' 
donner  .  ^^-'^M- 

Ce  oui  lui  faifoit  craindcc  ks  Suiflcs  ,  c'eft.  que  loin      £0^^x11. 
de  ratiftcr  l'accord  faità  Dijon  entre  eux  &,laTrimo(iil-  f'SiH  dîjw. 
le ,  il  déclara  par  un  manifefte  à  toute  l'Europe ,  qu'if  g^ecic^suic 
n'avoir  point  donné  de  pouivoir  au  gouverneur  du     Mémoires  a» 
duché  de  Bourgogne ,  de  traiter  avec  Tarméedes  Suii^  Ji*um,iiv.u 
iès  \^  que  quand  il  l'auroit  voulu ,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  violer  les  plus  confiantes  loix  de  ion  royau* 
mè  j  qu'il  y  avoir  plus  de  dix  ans  que  le  dtiché  de  Mi< 
lan  lui  étoit  urti  ,'  &  qu'il  ne  l'en  pouvoir  détacher^ 
Le  nonce  du  pape  à  Zurich  repre&ntoit  de  ion  càtè 
aux  Suides ,  qu'il  leur  étoic  important  de  s'accommo^ 
dcravecleroi,  parccque^'ilsTcWigeoientà  «dcr  Iq 
Milanez  à  la  mailbn  d'Autriche,  les  cantons  environ-» 
nez  de  rous  cotez  par  les  états  de  cette  niaiïbn  ,  dont  l$i 
plupart  avoientété  iù|etff,  pourroienc  rentrer  feus  fà 
domination  s'ils  étoicnt  une  fois  privez  de  la  protec- 
tion de  la  France.     Les  plus  édairèz  d'entre  cette  na^ 
tion  vouloient  qu'on  ménageât  Ids  faveurs  du  roi  dé  ' 
France,  &  qu'on  iè  déclarât  pour  lui  ;  mais  ils  ne  fu* 
rent  point  écoutez.  Les  autres  les  traitèrent  même  dé 
rebelles  &  de  traîtres  à  leur  patrie,  ils  les  infulterent 
&  abbattirent  leurs  maifens.  On  craignit  pour  ceux  qui 
étoient  en  otage  de  la  part  de  la  Frgoce ,  il  y  avoit  deux, 
ièigneurs  ^  quatre  bourgeois  de  Dijon.  PlufieursSuii^ 
iès  opinèrent  à  faire  couper  la  rêre  aux  premiers ,  &  à    ^ 
faire  pendre  les  autres.  Louis  ofFeniëde  cette  brutalité, 
mais  obligé  alorside  céder,  o^it  pour  les  racheter  k» 
quatre  cens  mille  ecus  dont  la  'TriknoûiUe  étoit  con* 
Venu  j  de  pi  us  de  payer,  à-  la  nation  deux  cens  mille  écus 
d'or  comptant,  &  de  lui  en  faire  toucher  trois  cens 
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mille  autres  en  difFcirens  termes»  &  d'accorder  une  trêve 

de  trois  ans  pour  l'état  de  Milan. 

>  Ces  offres  ne  touchèrent  point  les  Suiflès;  ils  pro- 
noncèrent la  fentcnce  de  mort  contre  les  otages ,  8c 
kur  firent  Ravoir  qu'ils  n'avoient  que  Ictems^fè  pré* 
parer  au  fupplice  ;  mais  lesamisde  la  Trimouille  ayant 
eu  aflcz  de  crédit  pourfaire  différer  l'exécution  de  cette 
^tence,  ils  prirent  de  fi  juftes  meflires  ,  que  les  ôta^ 
ges  fè  fàuverent  par  la  cheminée  de  la  chambre  où  ils 
étoient  enfermez.  Cette  évailon  ^rrîta  rellemenc  les 
Suillès  qu'ils  commencèrent  à  faire  tous  les  préparatiS 
necellàires  pour  retourner  dans  la  Bourgogne  avec  une 
armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  ;  mais  le 
pape  tach^  de  les  appaiièr ,  Se  leur  envoya  pour  cet 
effet  Bibiena  le  plus  adroit  de  fès  minières ,  pendant 
qu'il  chargcoit  le  comte  de  Carpy  fon  envoyé  à  1* 
cour  de  France  >  d'engager  I^oùis  à  fè  réunir  avec  1^ 
Suiflès. 

Le  dix-fèpttéme  deDecembre  on  tint  la  huidéméfèilioii 
du  concilie  deLatran.  LeDnX.y  préfida  accompagné  de 
vingt-trois  cardinaux ,  parce  que  Tévêque  de  Gurk  s'y 
trouva  comme  cardinal,  avec  les  deux  autres  que  le 
pape  avoir  réhabilitez.  L'archevêque  deDurazzo  y  dit 
une  baflême(ïè*$  Jean-^Baptifte  deGarges  chevalier  ec« 
clefîalHquc  devint  Jean  de  Jérufàlem ,  fit  le  difcours, 
&  après  toutes  les  cérémonies  ordinaires ,  Claude  de 
SeyÂèl,  évêque  deMaricille,  &  Louis  de  Forbin  ,  fei» 
gneurde  Soliers,  amb^llàdeurs  du  roi  de  France  prév 
tentèrent  l'ade,  par  lequel  le  ;roi  de  France  leurmaîrre 
adhçroit.au  préfent  concile  de  Latrarï  ,  ^  révoquoiç 
le  concile  de  Pifè ,.  qu'il,  traîfoit  de  conciliabule.  Cet 
adc  * futlud^nsccttefefrionparXhomfis  phœdraî  il 

'      érpit 


LiVRi  Cent  viNGT-TiLOisii*Mx.      521 

.étoit  figné  du  cardinal  de  Gdat  Scvcrin,  del  eyêque  de  -p- 

MarfèilTe,  &  du  ièigneur  de  Solieres ,  &  avoit  été  ratifié  ^^'  '^  '  5  • 
|>ar  les  lettres  patentes  du  roi  datées  de  Corbie ,  le  vingt- 
miéme  d'Oâobre  de  cette  année.  Voici  ce  ^u*il  portoit; 
^e  quoique  le  roi  eût  crU  avoir  de  bonnes  raisons  pour 
indiquer  Se  ibûtenir  le  concile  de  ?ifc ,  6c  qu'il  ne  Tcut  • 
fait  dans  aucune  mauvaifè  intention,  toutefois  ayant 
icu  depuis  la  mort  de  Jules  IL  que  le  pape  Léon  X.  ne 
1  apprpuvoit  pas ,  ic  ayant  été  averti  par  ks^  kttres  que . 
fà  îàinteté  lui  avoit  écrites ,  de  renoncer  à  cccoficile ,  Se 
xl'adherer  à  l'autre  aflèmbié  à  Rome ,  comnïe  au  fèui 
concile  légitime  ;  attendu  que  le  pape  Jules  etaiK  mort, 
tout  iujet  de  haine  &  de  défiance  avok  ceffé,  Se  que 
l'empereur  &  quelques  cardinauxqui'âvoiencibutenu 
le  concile  de  Pite,  y  avoient  renoncé  Se  adhéré  à  celui 
<leLatran,  ils  renonçoient  au  nom  du  roi  au  concile 
«de  Pi&4  Se  adheroient  à  celui  de  Latran ,  comme  auièul 
concile  véritable  Se  légitime ,  promettant  en  ion  aprgi 
«de  ne  plus  (butenir  le  concile  de  Pifii ,  de'  faire  ceflef  dans 
un  mois  l'aiTemblée  qui  fè  tenoic  ibus  ce;  nom  à  Lyon , 
>Se  de  contraindre  ceux  qui  refîftefoienc  à  fe  retirer.  Ils 
ajoutèrent  que  le  roi  de  France  envoyeroit  vers  le  pape 
fix  préUtsfic  quatre  doé^eurs  du  nombre  de  cei|x  <^i 
avoient  aflifté  au  condle  de  Piiè,  afin  de  demander 
rabfolution  pour  etix-.  Se  pour  ceul  qui  y  avoient- ad- 
héré, ^poiurreconnoScre'lecoficiled'eLatraiii. 

Après  la  leéturede  cet  a^e  >  Marin  Garaccioli  pr.o- 
tonotake  apoftoliqjiiK!,  Se  l'orateur  4u  duc  de  Milap  au 
concile ,  fiipplia  le  pape  de  ne  pas  permettre'  que  fe  roi 
4le  Francie  prît  le  titre  de  duc  de  Milan  dans  fès  édits 
Se  ordonnances,  attendu  que  ce  prince  avoit  ufurpé 
^c  duché,  que  MaximilienSforce  n'avoir  recouvré  que 
Tome  XX^.  se 
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■■■  '    ' —  par  Icfccoursdufaint  (iégc  :  qu'aind  ilprotcftoit  cort^ 
AN.1513.  ^pç^  L'^vcquc  de  Marfcilk  répliqua  que  la  diffîculté- 
qu'on  venoit  de  propofèf  devoit  être  difcutéc  &  exa- 
minée dans  un  autre  cen»,&  dans  un  autre  Iki)^.  A  quoi 
le  pape  répondit  quHlfalloit  laiiTer  les  choies  dans  Tétar 
où  elles  étoient ,  ûtns  préj-udice  des  patries  interefTées.. 
i4«jwiiî*ïV.  La  di^ute  n*étarit  pas  allée  plus  loin ,  on  lût  les  pro- 
curations du  marquis  de  Brandebourg ,  &  du  marquis^ 
deMontferrat,  parlefquellesikadheroientau  concile^ 
Ënfuite  an  des  procureurs  du  même  concile ,  préfcnta- 
Gxxix.     une  requête  au  pape  contre  le  Parlement  de  Provence  r 
(èntécauconci-  ctc  cc  qu  11  iK  Youloit  pas  permettre  qu>Dfi  obiervar 
ici^nUePto"  les  kteresde  grâce  &d€  juftice,  accordées  paria  fain- 
^iu^aM.BttM.  ^^^»  à  moins *qu*bn en  eût  auparavant  permiffioff  dVi 
1513. ».ji.      mêhieparfemcnt,  s*"attribuanc  fur  les  clercs-,  &furleurs 
àiDi^iu^s-   bencQces  'une  autorité  qui  ne  leur  eonyenoit  pas  j  ce- 
mfMd  sjgnmuu    ^^  |^  rcquctc  appelle  lever  f^  tête  contre  tefam  pegty  en 
imitant  torgueit  dèfatan  y  elle  accufè  encore  les  conièillcrs^ 
de  vWîter  les  ^lifês.à  Tiniçu  des  ordinaires,  de  dimi- 
nuer à  leur  gré  le  nombre  de  ceux  qui  les  defftrvenr  y 
de  retenir  l'argent  deftiné  pour  les  réparations,  de  ci- 
ter tes  éyêques  âc  les  prêtre»,  d'e  les  obliger  à  compa^ 
roîtré devant  eux,  &  d'autres  reproches  femWablesf 
mais  l-accuiàtion  b  plus  fènfîbU  à  la  cour  de  Home  , 
étoit  dintrodiûre  la  pragmatique  iànd^ion  en  Proven- 
ce, &  de  faire  obferver  cette  loi  au  mépris  du  Aint  fic- 
ge.  Le  pape  répondit  à  cette  requête &,  de  Tapprobar- 
tion  du  concile  y  il  décréta  un  monitoire  contre  les. 
membres  dU  Parlëmene  nommez  dans  cette  requête  ,. 
pour  les  obliger  â  comparoîrre  en  perfbnncdans  trois 
mois ,  /bus  peine  d'encouric  toutes  les  ceniùres  ecck.- 
Êaftiques. 
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Enfukc  on  fit  ibrtir  du  concile  ceux  qui  n'avoient  "*.,     — 
aucun  droit  d'y  affifter  5  &  Iqs  évêques  vêtus  de  leurs  ha-      ç.'^,J^  ^  ' 
bits  en  mitres.,  &  placez  derrière  les  cardinaux,  en  pré-  D.cr«du  coa- 
icnce  du  pape  ,  Jean  archevêque  de  Gneftié  ambaflà-  rèjcramè.""" 
deur  du  roi  de  Pologne  ,  lut  à  haute  voix  dans  la  tri-  LM.'l!'"t 
tune  un  décret  de  éiftintcté,  avec  Tapprobation  du  ^'^  &Pi. 
-concile,  contre  quelques  philolbphcs  qui  prétendoicnt 
que  Tamc  raifbnnable  étoit  mortelle,  &  qu'il  n*y  en 
avoit  qu'une  feule  dans  tous  les  hommes  5  contre  ce  que 
dit  Jçfùs-Chrift  *  dans  l'évangile ,  qu'on  ne  peut  tuer  ^..^{f/^  '."' 
i'ame  :  &  que  celui  ♦*  qui  haitibnamccncemonde',  **'*«?  «55. 
iaconfcrve  pour  la  vie  éternelle 5  contre  ce  qui  a  été  d^-  ^jf*'*"*** 
cidé  par  le  pape  Clément  V.  dans  le  concile  de  Vienne,  ,  jf'^^fil/*- 
que  i'ame  eft  vraiement  par  elle-même ,  &  eflcntiêUe-  ,^J\"^''^iJ^''i- 
ment  la  forme  du  corps  humain  j  qu'elle  eft-immortclle,       '  •'' 
&  multipliée  fuivant  le  nombre  des  corps  dans  le/quels  •    ■'■    ■ 
cHccftinfufé.„Tout  ce  qu'on  dit  au  contraire,  (ajoute  , 

„  le  pape,  )  eft  faux  &  hérétique,  &  nous  défendons       ,;;  \ 
„  très -étroitement  d'enfèigner  de  tels  dogmes,  regar-    -    «  •'    ' 
„  dant  tous  les  partions  de  ces  erreurs  comme  des  herc- 
tiqiKsdéteftables,  qui  ne  tendent  qu'à  détruire  la  foi 
catholique.  Jslous  ordonnons  à  tous. les  philofophes 
,en{cignaris  danslesuniverfite2,de  combattre  les  Ccn- 
,  timcns  qui  Vécartent  de  là  foi ,  comme  la mortalicé  de 
„  l'aniic ,  ton  unité  dans  tous  lés  hommes ,'  rétcriifté  <iti 
„ monde,  &  d'autres  fcmblables,  &  d*inftruire  leurs 
„  dilciplçs  du  contraire.  „  Et  pour  ôter  toute  occafioh 
de  tomber  danè  l'erreur ,  le  pape  ordonne  que  tous  ceux     Q^^ 
qui  ibntdanylesrordi'cs  fàcrez ,  après  le  tcms  qu'ils  au-  fowittSti 
font  employé  à  l'étude  de  la  grammiire  Se  de  lai  dia-  t^  "t*!'': 
leftique,  ne  laiiTcrônt  pas  pafFer  leurs  cinq  ans  d'étude  x^SflZ'^""' 
^nrphilofophie,  fans«*appliquerà  la  théologiç ,  &  au  '««.V  t 

S  s  i  ; 
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-droit  canon ,  afin<^ue  dans  ces  occupations  fi  utiles ,  les; 
^*  ^  ^  *  '  '  prêtres  ikoprennent  à  arracher  les  racines  infe(Stées  de  1» 
<i>}.  i-  »}^     lauik  philolophie. 

Les  erreurs  enfeignées  parcesphilofbphes  que  Leoi» 
X.  condamne  parfon  décret ,  avoient  étépuifëes  dans  1» 
do<îlrine  de  pierre  Pomponaccné  àMantoUe  le  {èiziétnc 
de  Septembre  t^t,  <|uiavoit  eniètgné  la  philofophie- 
à  PadoUe  avec  beaucoup  de  léputatioa,  &  où  Paul  Jove: 
sentiireiicde  .avoît  été  ^ (U^iplc»  («3  guctre  des  Ycnitiens  conttc 
tSToV   les  pyilTanoes  Jouées  à  Gambray,  Jfjtvoit  obUgédefc: 
jité  de  lame,     retirer  à  Bonkafi^ne-,  où  il  â>utînt  dans  u»  livre  uk.  fur 
«&/.  i^.  f.  71»  1  immortaliie  de  1  ame.,  opt  non  feulement  Af iftoce  ne- 
^'sfotd.  «^  «n.  la  croit  point»  mais  qu'il  n*y  tn  a  aucune  preuve  dé- 
tJcll^nruut,  monftrativc  par  Ja  raj[lfbn!  fçimrcllc-,  (ju!c[l£fiÛièulc^ 
jthtmMt:tr»a.  *  Bpent  «rablfe  Hiri'écr^uf^iàiacc  »  •&  iUc  ja.  défTnition  dc- 
M*rtin.  Dth:^  Téglifè.  Cc  UvTe «^aut  érépublié:,  lui  attira  pluiieurs  ad- 
*  tu"^\y'^   vcrftircs*  QDntar ii^écr i^t^conne  luijquelques  religieux. 
2^A*S2^îi^  Ic^échircrentKawtcmcnr  comme  uaimpic,  Pomponace: 
it«4<rM,  j,.4j.  ^défcndir,  ic  fit  le  cardinal  Bcmbo-jugc  de  ion  diffé- 
rend. Ce  cardînal'fie  tr-ouva  rien  à  redira  à  £onouyngc^ 
&  l'ayant  même  communiquç  sm  maikre  duiàcrépalais  ^ 
cdui-ci  jugea  qu'il  -ne  cofitenoit  ^rion  de  contraire  à  la^ 
foi.  Qii£lqu:'uns  ,lf ont ^Gurqmt  traité  d'Athée:,.d'autTes 
€tnt^i;i$  0  d^fen^i^.  On  a  aâûré  iàns  preuves  qii^'il  futr 
!ÇilDligé  de  brûkf  •(€». livre  4e  Immortalité  dé  Tamei^  cer 
>^  nciparoîtipas  fondé  ^  puifqj^e  ks  inquiâteurs  en  per- 
cxxxiri      ^^''^*  wne  (èeofide  édi^on;. 

Bui  n  dapa^pe,       Qn  ^pubUa  ^oiUi  .plufieuTs  buflcs-d»  pane^ims  cette- 
LuVeiîlir  V  •VIILif^ii&oi^i^'aL^-adrelIbiçiais^prio^cluiétiensjt^lle' 
*»ii^iT?^  i«  ejLhortoità  kipaix  &  à  Tj^ioo-,  5c  *  tourner  ]curr 
**iuâ{2.'      lîn'mcs  contre  les  infidèles ,  qui caufoient  de  plus  en-plus 
ttii.»%s*^  4s  très-grands  dommages  à  la  religioachrétienne.  Il  fut 


«rdonné  <ju!oa  la  leur icQwoy croit.  Lali  bôllc  ^Qit^€a  . 
Éivcut  cks  Bob^nûens.  Commclcwr  JiercfiçfaifoirxQU-  ^*^*  '^'^^ 
fours  de  grands  progrès  en  BohémiC,  on  voulpit  Jçs  ça- 
gager  de  venir  au  concile,  &  afin  «qu'ils  pudênt  s'y  ren- 
dre eaiùreré,  onienrdonnokpftrcefceWUe-Ufl^f- 
conduirenboiuiçsforines»  Le^ape^njcHargeakcur- 
diaal  Thomas  arckcvê(|ue  de  Strigoaie  ion  légat'dans 
ce  royaume»  EnTuite  Jean  François.évêquc^eTuri^jlut  f^-*  ^***'' 
une  ^fioifiépac  bglfc  toucEant  la  ,réfof ipa^c^î  de*  -©01-  ^'  *^   ^-^ 
ders  de,la><P^r  BbOmaUie^  donc  ks  çarctiniïux^  içs^pré- 
kts  ^e plaignokot  fore,  patoe qu'ils  exigeiHenc.p,QM;r  ies> 
provilUons  des  bénéfices,  iScaïu.cr«s*expe&iio^bbuiiCQqp 
aM^delàdccequi>écoic,dA*  i^P^wr  artêtei* x:9s  d^xdlies^,. 
la  bulle  prononce  cxcomoauiùcaiioitco^rjB  Ics^eOntre- 
\[enas^,  &  déclare  qu^ils  ne^pourcont»  etce  abfetus  quie^ 
parlepapc,  âae  n-*eft.M'artkle,de,lai^ortj  ellelesfvi^ 
pend  aum  de  kur s  ^^pijis  pp^t  iJ^mois^pur -Uipxç^ 
mierevfi^is^  ^{>ouriK»i^Q^rs$*i)s,i^e^.iQi:rigçni^j>as.  ' 

On  ordonnas  ^iietqi»Q«eçsibuUe?>f«i;w 
au  champ  de  Elore/tâs  l'on  W^J^U  t^ie^onaf^^ 

iieu>\ûâiK  d'AvriLi  fi^.Quielques  raisons  Jaâcenr  pro- 
roger jni%H^aa<lpu2i4me^  &  .çi^fip.  ju^ji'aw  <îlnq}ukine'  _ 
^del^^ys  auquel  clle^^.^ç^f       ,  ; 

Ix  <»rdi<ial  ^Q^c  de -|[îiVMÛ;i^^ 
•l^eme, .(àtis a.vpii!  pûrQ9rii!9-.dansJ^s«))Qi(U)3çsgrat:«sdë  nWobcttdc- 
l^euis  XIK  II  étoitineveu  par^rmfrfiyde.'cefamAUx  ËiyQii<  ^'"'^ 
imiuodeiircri^e,  Fi^rç  fiançais >>.qîn%^fldii.iji< 
Nfinses.  Guibé^^vcHt  été  àr^q^e  j<|p  Jit^^t^Jf^i^y 
«es  6c  <ie  BL«i>oes.  Apr,«s- l!a,iaaqrt  de  .Br^^s  IJu  4uc.df 
|^6cagQe,il  fuivit  la  4reine  Anne  lori^û'elleépouia  .Cliai> 
les  YUI*-  Louis  XII.  ^'envoya^en  .qualité.  d'ambailâi:^ur 
à^dOimc;9.pouryibute;mrtesiaterê£s  dcilaErance y^ti^ 


12^  HrSToiRE  ECCLESlAsl'l<itr«. 

jj^jj  ipi  s*!érant  UifTé  fèduirc  par  Jules  IL  qui  le  fit  cardinal  cti 
I  jotf.  Louis  le  priva  du  revenu  ce  tous  les  bénéfices 
qu'il  îivoit  .en  France^  ' 


rr- ï- 


-  IIF'R^  CENT  FWGT^^ATRIBME, 

An  I  f  14*  A  ^^^i^"<^^^*^vêques&  de  quatre  docteurs  que 
•  JLjL.  L^°^'  ^^^*  ^^'®'f  promis  d'envover  au  concik 
oc  Latran,  la  reine  Anne  de  Bretagne  la  femme,  qui 
avoit  engagé  le  roi  à  renoncer  auconcilede  Pifè,  vou- 
lut pour  plus  grande  fblemnité ,  que  ce  prince  envoyât 
huit  prélats  françoisà  Rome.  Le  pape  coulant  (t  piquer 
de  rcconnoifl^nce ,  s'appliqua  férieufcment  à  détacher 
Jcs  Suiflçs  du  parti  des  côhfcdcrei: ,  &  à  le»  réconcilier 
avec  les  François ,  en  quoi  il  trou  voit  aufli  fon  intérêt 
pcrfbnncl  qu'il  avoit  (çin  de  ne  pas  oublier. 
i. ,  La  reihc  ne  fùrvêcut  bas  lèng-tcms  à  l'aétion  qu'elle 

4c¥refagnîr*  vettôît  de  faîrc  faire  à  Louis  XILjEUe  mourut  au  châ- 
'^BrJaÙ^Ù  ^^^.  ^^  ^*°^*  *^  neuvième  de  Janvier  de  cefte  année 
iUsi*mtt  iu     1 514.  àl*âgedetrcnte-fcpt  ans,  étant  née  à  Nantes  en 
BmZ\tf.i.c.  lÔretagne  le  Seizième  de  Janvier' f  47  (^.  Elle  a^'oit  été  d*a- 
^W^«M.  Jii.  ^^^^ mariée  à  Charles  yili.ïfc devenue  veuve  en  145» g. 
1,0  ».  104.  ;   «eiJe  époùti  uu  commencement  dé  Kannèe  fuivantc  Louis 
pijf,d*iiret«tH$.  XiL  qui  avoit  mccede  a  ia  couronne,  après  qu'il  eût 
ïàit  déelareir  nul'îfën  mariage  avec  Jeanne  de  France, 
ifilledeLotiisXL  Ce  prince  l'aimoitu  fort,  que  {à  con- 
ftane^tt^cdonr&afpusle  poids  de  là  douleur,  il  la  pleura 
beaucoup,* 'il.  en  prit  le  detiil  noir,  demeura  pendant 
■quelques  jbiirs  cntermé  fans  voir  perfbnnc ,  &  chafïà 
de  fà  cour  tous  les  comédiens.  Gomme  cette  princeflfe  ne 
Jgiflk  point  d^cnfarisniales ,  die  mourut  avec  le  chagrin 


Livre  Cjent  v  i  noï-quath  ië*me.  ^ij: 
4c  prévoir  que  François  duc  de  Valois ,  &  fils  dé  L'ouife  ' , 
de  Savoyefà  plus  grande  ennemie,  fuccederoit  au  du-  "^•I5'4* 
ché  de  Bretagne,  aufliticnc^u'àlacouronne  de  France^ 
Son  averflon  pour  lacortitcHè  d*Angoulême,  m.erede 
François ,  Favoit  portée  aux  dernières  cxtrenâitez ,  pour 
empêcher  le  mariage  de  Claude  de  France  fà  fille  avec  le 
duc  de  Valois ,  &  etle  ne  s*étoit  relâchée  qu'après  q.ue 
les  états  du;  royaunK  aâèmblez ,  avoienc  conJi»ré  le  roi 
de  réfcnidre  cette  alliance  3  ce  qui  n'arriva  toutefois  quQ 
cinq  mois  après  fà  mort.  Son  antipathie  a  y oir  toujours 
augmenté,  &  par  le  même  dépit  q.u*eUè  avoit  de  voir 
François  héritier  présomptif  de  la  couronne ,  cUe  râchoit 
d'empêcher  qM*il  n'eût  encore  le  duché  de  Milan,  &  de 
le  faire  paf&r  à  la  maifbn  d'Autriche ,  par  le  n¥triage  de 
Renée  de  Franco  fa  ftconde  fille  ayec  l'archiduc  Char- 
les ,  ce  qui  ne  réUâk  pas^ 

On  ne  peut  nier  toutefois  que  cette  princefle  n*^eut 
d'excellcntes^  qualitez,  EUe  avoir  de  l'e/prit,  de  U  gran- 
deur d'atne  &  de  la  pietë^ .  ell^  gouverna  très-fagcttienl 
pendant  le  voyage  que  Icrofi  Charly .Vliïf  fit  en  Italie  ; 
elle  joiiit  toupurs  du  reveriude  fb» duché  de  Bretagne; 
qu'elle  employoit  en  bonnes  œuvres.  Elle  fir  diverses 
fondationSfComme  celle  des  Minimes  de,I^igeon,pr.es  de 
Chailiot  auprès  de  Paris,  celle  de  robfcrv^Miicc  dc'Lyon 
aufauxbourg de  Vezey&  ailleurs,  Elle  con:tribua  enc-ore 
beaucoup  à  celle  des  Minimes  de  la-  Trinité  du  Mpnt  à 
BLome,  que  Charles  VIIL  y  avpit  établis.  Lecospsde 
lu  princettè  demeura  dépofê  à  Blois.;  juicp'àce  q)ie  Franr 
çois  I;  eût  Élit  ékver  pour  Louis  XII»  fonv  prédecefleur  »»*'  ,^^  :< 
un  fiiperbe  tombeau ,  auprès  duquel  il  fit  placer  le  cer- 
cueil de  la  reine.  Le  pape  qui  fçavoit  combien  elle  avoifi 
été,  ohere  auroi,  lui  écrivit  des  lettres  de  copiblation:^ 


^2^  HïSTOIRE  E<:CLESlA$iri<<iaT«. 

•  dans  lefqueUesiiloOoir  beaucoup  ibn excellente  pieté»' 

^  ^ *  ,&  fbnattachcm^nt àr^ife Romaine  :  mais  fk  iàintetë 
«nsV^ittamaifiûde^'jtes  devons  dejbien{<(aace,  aycàc 
toÊlj&ufs  â>  ytfcT  fir$  pitôpDfes  intei^s^  JSc  ne  aiégligeoût 
iittk  poW^  ïeàptGCUrtu  Cependant  il  i/atoit  pu  re* 
.<^oiicilki?iefrSuin(iisave<^  1^  f  Viaincdis.  Les  premiers  de- 
lïiandoiKfM  toujours  (pe  le  ducné  de  Milan  fût  rendu 
à  MaxiiftUicriSforpe ,  &  JLoUiSjtic  k  votilgirpoinjc  ej&- 

fL  Leôn  %,  Voyant  ^'îl  ne  réûâiflfbk  pss  aupf^  db^ 

KnoiïïSi  SUiffes,,  fc4:0iïrna  du  côté  des  Vemciefls,  &feprit|a né- 
Aire  &iteu      gociation  cm*il  avoit  commencée  6c  depuis  interrom» 

paix  encre l'em*  ^  •*    «    i»  .<ni  *^         r*     ■  a  .. 

i>ereurftietvc-  puc  entce^x  ^  1  cmpcreur.  Comme  toutes  ies  v«es  ne 
ÎSiHer  tenddieric  qu'ii  «iclufc  les  FrançcMS  de  Tltalie,  &  les 
«uiffej«urfiao-  empêcha  de  Recouvrer  |c  du^ché  de  Milan,  U  ne  pou- 
MmriMHM^i.fo^  voit  Ce  flatter  du  fuccj^,  tant  ^oc  la  Républi(}ue  fèroiç 
*'^*^''         umt  ^ifcç  la  France  Pès  rartnée  prjéccdente  Ijss  Ve- 
fiitidi^^ ,  ptçf^  l^f ^tïf^tf  E^pf^ole  ,avokiiç  coniènti 
à  prendre  të  pape  pôWifrbit^c^  ^rempereurravoit  ao 
cept^^  fïiats  depuis  ce  tems^^-ôn  fi'av<$it  point  travail 
lé  à  cette  affaire.  t€ràki^  jkyafa  eu  avis  àc  ce  qui  Ce 
negpcio.it  en  Suiflè,  ^tdtàignant  d'être  laifl^  féal  dans 
l^ei]Wb;siitâs ,  avok  iUij^  renotivell^  pour  un  an  U  trêve 
lavec  la*  France  f^  le  ttièttUi  pied  que  la  précédente,  k 
rc^<<ep«ion  d'un  «{"tiéleibcreft  j  que  Louis  n^atraqueroit 
point  fe  Mâane2  peiiditiat  cette  année.  Le  pape  qui  ne 
^av<yit  ptfs  luette  claufè,  dans  Tapprehenfion  que  cette 
trévë  h*iiiàt  écécoticljijëaux  dépend  àu  dacliéde  Milan , 
prôppétun  fcfdnd  arbitrage,  se  à  forci  âc  fbllicira<> 
tions ,  il  obtint  âes-  de^x  parties  un  compromis  pour  ré- 
gler i  dans  l^crpâc^dWanauplUs,  le»  difF«rends  entre 
f  empereur  ^  les  Yçaltkpisj  à  p<Hiiijtipï)  qu'il  y  auroit 

une 


L  I  VR  B  CeIÏ T  VIN6  T-QX7  AT T* I^M  E.       J,Z> 

une  Cufpcdloa  d'armes  à  commencer  dans  lïn  mois  au   .  ^ 

plustari  AN.IP4.' 

Les  précautions  i^ue  le  papeavoit  prifes,  étoient,  p,^^„,„ 
que  les  parties  domieroient  des  iûretez  pour  montrer  preodiepape 
qu'elles  confcntiroknt  à  la  ièntence  qu'il  devoitpro-  ^"  **"*'*'* 
Honcer  ;  que  la  Re'publique  laiflèroit  entrer  les  troupes 
ecdéfiaftiques  danis  Crème;  que  fi  les  places  confiées  au 
ûint  fiége  neiè  trouvoient  pascompriiès  en  termes  ex- 
près dans  la  fèntence ,  Se  n'étoient  pas  ajugées  à  l'une 
desparties  vonlesreftitueroîtauffi-tôt  à  celle,  qui  les 
auroit  miiès  endépotj  mais  les  parties  inter^ilees  ayoient 
auffi  pris  leurs  me{iircsi&  Léon  X.  par  un  écrit  figné 
de  ià  main ,  promettoit  denepcononcer  aucune  fèntence 
que  du  conîcntement  des  deux  parties  :  ç*en  fut  afièz 
pour  faireéchotier  la  négociation.  L'empereur  fcavoic 
bien  que  le  pape  ne  vouloir  pas  que  les  Atlemanos  euf^ 
iènt  quelques  places  en  Italie,^  quand  il  vit  qu'on  lui 
demandoit  par  avance  la  moitié  de  ce  qu'il  tenoit  en 
Lomâ^ardie ,  il  appréhenda  que  ce  ne  fut  dans  le  deflèin  .  .  i 

de  ie  dépouiller  du  refle ,  Se  Ce  perfîiada  que  là  fàinteté 
6c  la  République  s'entendoient  à  ion  préjudice.  Le» 
Vénitiens  n'eurent  pas  pliK  de  complaifânce  ^  ils  s'ima-' 
ginerenc  que  le  pape  n*ayant  pasaflèz  ide  troupes  pour 
garder  tes  places  qui  lui  ièroient  nniès  en  dépôt  j  y;met- 
troit  une  garnifbn  fi  foible,  que  1^  Allemands  pour- 
roient  aif^ent  s'en  rendre  maîtres,  aufit  bien  que  ie< 
Efpagnols ,  s'il  leur  en  prennoit  envie.  Le  pape  voyant  w. 
donc  que  fès  Ibins étoient  inutiles,'  envoya  pour  s'en  pouraatjéMir 
vcfiger  invefliraémc  fous  ks  ordres  de  Pf^)er  C3olori-  -'  "^^«'" 
ne  Se  de  SaVelli:  mais  R.ance  de  Ceri  gouyeifnear  dé 
cette  ville  fit  une  fbrti»>  battit  &i  troupes ,  en  tua  plu- 

Tome  XXF.  Tt 
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5JO  HlâTOIRI    EcCLESIASTIdUE. 

■'     -    '""'  ficurs  j  Savcili  fc  fàuva ,  Profpcr  leva  le  blocus  &  fe 

AN.1514.  retira  dans  la  Romagnc. 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  G.  heureux  dans  le  .FriouL 
L'Alyiane  r^iiflit  d'abord,  au  lieu  de  réparer  les  places 
qu'il  ayoit  cpnièrvées»  il  en  tira  tous  lés  feldats,  Se  les 
joignit  à  la  petite  armée  qu'il  avc»t  formée  du  débris 
de  celle  qui  avoir  été  battue  pi  marcha  avec  beaucoup 
de  diligeqce^uTqu'au  nûlieu  du  Frioul ,  y  enleva  le  prin- 
cipal quartier  des  Impériaux  qui  le  croyoicnt  à  vingt 
lieues  de-là  ,&  tombant  enfulte  fur  deux  autres»  les  trai- 
ta de  même ,  &  fît  beaucoup  de  prifbnniers  qu'il  emme- 
na i  mais  le  nouveau  fiége  qu'il  fit  mettre  devant  Ma- 
ran  fut  fans  fùccès.  Les  Allemands  avoicnt  furpris  cette 
ville,  l'année  précédente,  par  la  trahifon  d'un  prêtre  du 
païs  nommé  ^4rM/^quele  provediteiff  Marcello  avoit 
admis  à  fà  familiarité }  ce  prêtre  en  ouvrit  les  portes  aux 
Allçmands  i  le  provcditeur  &  les  autres  officiers  de  la 
L«  vénitiens  R^publîqu^  furent  faits  prifbnniers.  Cette  perte  affligea 

k^^^t'^ùï'  beaii^up  les  Vénitiens  5  ils  voulurent  reprendre  la  p4a^ 

»«»•  ce ,  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  fîégc }  la  feule 

confblation  qu'ils  eurent  fut  que  le  prêtre  fut  pris ,  con- 
duit à  Ve^ifei  &  pendu  entre  les  deux  grandes  colon- 
ies <|q  la  place  de  mnt  Marc»  où  le  peuple  Tadomma 
ài?(?5i)ij:^dç pierres, La;Républiquch'éurpasjplusde  bon- 
h^^ur  dans  le  fécond  fîege  de  Maran  qu'elle  fit  cette  an* 
fkèci  Se  fès  troupes  furent  obligées  de  fe  retirer  à  caufè 
4u  grand  nombril  de  nûlices  qui  s'afiemblerent  pour  fè- 
fpurtrbr  place  ;  ^e  en.  tira  itotttefois  un  avantage  par 
h.Çtiik  de  Frarïgipani.foa  plus  dangereux  ennemi > qui 
donnardamj^Kidtfôbuî&ade  âcifutarrêté* 
craavci  4c»  -  I^s  Sulflçs  téntereoc^  dé  mettié  l'état  de  Géoès  fou» 
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L  I  VRE  Cent  VIjNGT-QJUATRIE*ME.       J3r  ^ 

.contribucion.  Louis  XII.  y  avoit  envoyé  le  pr ctnicr  ÂnTiTiT. 
préfident  du  parlement  de  Grenoble,  pour  traiter  de  saifl*«àGénesâ 
l'échange  de  quelques  prifbnniers  :  les  Suilïès  l'ayant  ap-  *'^*«*  ^?l  p- 
pris  demandèrent  que  ce  prelident  leur  fut  livre,  &la  aeCienoUe. 
bourgeoise  qui  n^aimoit  pas  adêz  les  François  pour 
craindre  de  violer  le  droit  des  gens ,  &  qui  craignoit  que 
.les  Suiflcs ne  pillaflènt  leur  ville, leur  livra  le  premier 
prëfideiït  qui  fut  mis  d'abord  à  la  queftionpour  lui  faire 
d^cUrcr  les  noms  de  leurs  officiers  que  la  Trimouille 
^voit  gagnez.  Lepréfidçnt  lés  ignoroit  j  .ficibùffrit  la 
torture  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  Suiflès  au  dçfcf- 
poir  de  n'avoir  pu  tirer  de  lui  ce  qu'ils  vouloient  (ba- 
voir ,  s'en  prirent  à  leurs  officiers ,  &  chaflêrcnt  de  leur 
pais  tous  ceuxqu'ilsibupçonnoient  avoir  eu  part  au  , 
traité  de  Dijon.  Il  étoit  aile  de  juger  par  ces  violences, 
qu'il  étoit  inutile  de  faii'e  de  nouvelles  démarche»  pour 
les  ramener  à  ralliance  des  François. 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  appris  le  renouvellement     ^^^'J.^^ 
de  la  trêve  faite  entre  Ferdinand  &  Louis  XII.  iè  plai-  gi«erre  reut 
gnit  du  prenaer  avec  aigreur ,  la  colère  augmenta  con-  avec  la  France. 
rrcles  Alliez  quand  il  Cçùt  que  l'empereur  avoit  ratifié  JftJ^fcr!'"* 
cette  trêve  dans  le  mois  d'Avril  y  il  ie  plaignit  qu'ils  Ta-  J«"/»««  w»  i*^ 
bandonnoient  lâchement,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point 
.de  reconquérir  tout  ce  que  fcs  piédeceffeurs.  avoient 
perdu  au-delà  de  la  mer.  Une  autre  chofe  luitenoit 
encore  au  cœur.  Ce  qui  acheva  de  l'irriter,  fut  d'ap- 
prendre que  Renée  de  France  étoit  promile  à  l'Archi- 
duc î  parce  qu'il  comptibit  que,  ce  feroit  Mirîc^  fa  Jbeur         v 
qui  répoufçroic,  comme  en  jcflfct  on  le  lui  avoit  promis, 
dès  qu'elle  auroit  l'âgié  de  quatorze  ans  qu'eUc  çom-- 
mençoit  à  avoir  alors  ;  c'eft  pourquoi  ne  cherchant 
plus  qu*àfe  Venger  de  fcs  Alliez ,  il  confcintit  de  traiter  \.,,  ^ .  i 

^    ï  t  ij 


^yi  HlSTOIKE    ÉGCLESIASTrQ.tJE: 

^  avec  là  France,  &  dans  l'attente  d'une  prompte  paiîr 

A1Î.1514.  ji  ne  mit  pasmême  d'armée  en  campagne. 
S?*  Sî*  ?      Comme  la  négociation  de  fci  deux  Alliez  avec  là^ 
v^  *  France  s'étoit  terminée  à  l'iniçu^lu»  nonce  du  pape,  celui- 

ci  en  donna  avis  a  fa  fèintcté ,  qui  prit  vivement  l'aifa  j- 
rc,  parce  qu'elle  ne  vouloir  pas  que  1* Archiduc  eut"  le 
Milancz.  Elle  s'àdrcflâ  au  cardinal  d'Yorx"  ambaflâ- 
deur  de  Henri  à  Rome  j  elle  lui  repréftnta  qu'it  iè  for- 
meroit  dans  quelques  années  cri  la  pcrfonne  dtVztchi- 
duc  Charles,  une  monarchie  qui  aflujeitiroit  toutes  lés 
autres,  fila  France  n'étoitpas  en  état  de  la  contrcbaf- 
lancerî  que  les  papes  avoicnt  plus  d'intérêt  que  le^ai^- 
tres  deconfcrvcr  l'équilibre*, que  le  contre-coup  de  l'a- 
baiJfTement  du  faint  fiegc  tomberoit  fur  le  iàcf  é  collcge'5  : 
&  que  pour  prévenir  ces  ineonvenien»,  il  feUoic  em- 
pêcher Henri  d'attaquer  les  François,  en  le'  réconci- 
liant avec  eux,  &  unir  ftétroitement  ces  deux  royau^ 
mes  par  une  alliance ,  que  tous^deur<  agiflènt  de  concert, 
&  tournaflcnt  leurs  armes  contre  l'empereur ,  le  roi  ca- 
tholique &  les  Suilîès.  Le  eardinald'Yor k  (è  laiflà  pcr- 
fuader ,  mais  il  fàl  1  oit  choifir  quelqu'un  qui  agît  à  Lon- 
dres aupr&  de  Henri  VIILâc  Louis  XIL  chargea  le  duc 
deLongucvilIequiyétoitprifbnnier,  de  cette  négo- 
ciation: les  enti%tièns  que  le  duc  cut^vcc  le  r^i  d'An- 
gleterre produifirent  cet  effet ,  qu'Henry  parut  porté  à 
là  paix^  pourvu  que  ce  futà  des  conditions  raifbnnâ- 
bles. 
v3n..  Le  roi  de  Friaince  enrayant  éré  informé  ^ordonna  isu 

î^tT^fetwâîil  ducde  négocier  fècretemeritcettealfeire.  Henri  fut  fer- 
\;*,*f|*^*,^  me.  pendant  quelque  tems,  &  fît  valoir  les  prétentions 
rADgieterrc^  qu'ilavoitfurk' Guycnne  &  k  Normandie  5  mais  dès 
^M^^ifil!?'  qu^n  lui  eue  propojfe  le  marlage^e  la  princellc  Marié 
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&  fcêur  avec  Louis  XII.  qui  étoit  veuf  depuis  quelques  Aîn^i^  14; 
iMois,  comme  on  Ta  vu  >  ilcommença  à  rabattre  de  fès 
prétentions  :'  6t  après  plufîeurs  conférences  où  Tho- 
mas Volfcy  évêque  de  Lincoln  étoit  feul  témoin ,  & 
daril  lesquels  le  dUc  n'avoit  pas  avancé  beaucoup ,  Hen- 
*y  VIIL  fc  défifta  de  fcs  demandes  cxceffives,&  fit  en- 
tendre fans  aucun  détour  à  quelles  conditions  la  paix 
ïè'pourroic  conclure.  Sur  ces  nouvelles  Louis  envoya 
en'  Angleterre  Jean  de  Selvc  premier  préfident  du  par*- 
lément  de  Rouen ,  &  Jacques  de  Silles  général  de  Nor- 
mandie. £a  plus  grande  conteftationfîit  fur  deux  arti- 
cles qui  fbunroient  beaucoup  de  diffîcultiez.  Le  premier 
concemoit  la  ville  d'e  Tournày ,  que  le  roi  d'Angleter- 
re vouloit  retenir»,  &  qui  toutefois  lui  paroiflbit  aflèz 
inutilela'pair  étant  faite,  cette  place  demeurant  11'- 
cdée  au  milieu  des  états  de  Tarchidue  'y  mais  comme  VoU 
ûy  favori  &  premier  miniftre  avoit  Tadminiflration 
de  cet  évêché  qui  luiprocuroit  un  revenu  confidera*» 
ble }  c'en  fut  àflez  pour  engager  Henry  à  ne  point  aban^- 
donnercettc'Ville,  &ilenfellutpafferparlà.  Le  fécond 
article  étoit  de  payer  au  roi  d'Angleterre  cenr  mille 

*  écas  tous  les  anis ,  comme  une  compen^ition  de»  pré- 
tentions qu'il  avoir  fur  la  France,  ce  qui  étoit  un  vrai 

.  tribur,  lesambafTâdeurs  de  France- trouvèrent  le  moien 
dé  changer  cette  fbmme  en  celle  de  fîx  cens  mille  livre? 
payable  en  fîx  ans.  Quelques  auteurs,  mettent  un  miU 
lion^d'écus ,  y  comprisses  fèpt  cens  quarante-cinq  mil- 
le écus  compris  dani^  hs *  traité  d'Ëtaplet  dont'une  pe- 
tite partie  avoit  déjà-  été  payée.  Les  commifliiires  des 
deux  rois  étant  convenus  de  tous  les  articles,  le  traité  nipm-Aoirsi, 
fotfignélefèptiéme  du  mois  d'Août,  quoique  la  guerre  î?î/^'**,îi 
eut' celle  db  le  mois  de  Mai;  On  trouve  dans  Monfieur  d-!?^'  ^ 

Xtiij.. 
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r~     ~  Rapin  de  Thoiras  les  trois  traitez  tout  au  long; 
*ix.  La  princcflc  d'Angleterre  fut  conduite  en  France; 

Mariage  de  p^jj^js  comoie  elleavoit  été  {blemnellement  fiancée  avec 

LOUIS  Xluarec  ,  i       r» 

laprincefTeMa-  ]  atchiduc  Charlcs ,  quelques  jours  avant  la  lignature 
ric  dAngieter-  ^^  ^^^^^  ^  cUedéclara  en  préièncc  d'un  notaire  ,&  de 
Î!TS^*  /.  50.  quelques  témoins, qu'elle  avoitété  forcée  à  donner  â 
roiyd.  viri,i.  foi  au  prince  de  Caftillc,  archiduc  d'Autriche}  que  de 
plus  ce  prince  ayant  pro  mis  de  l'époufèr  par  procureur, 
&  par  parole  de  préiènt ,  dès  qu  elle  auroit  atteint  £1 
quatorzième  année, il avoit  manqué à*fà  parole.  Après 
cette  proteftacion ,  elle  fè  mit  en  chemin ,  Se  arriva  à 
Abbevilic,  où  le  comte  d'Angoûleme  l'époufà  pour 
Louis  XII.  Le  neuvième  d'Oilobre  1514.  ce  jeune 
comte  qui  devenoit  héritier  de  la  couronne  ,  il  la  prin- 
ceflè  n'avoit  point  d'enfans  mâles,  commença  à  ientir 
de  l'inclination  pour  la  jeune  reine;  &  le  duc  deSuf- 
folcK  qui  l'avoit  aimée  avant  ce  mariage,  &  qui  l'avoit 
fuivie  en  France  comme  amballàdeur  du  roi  d' Angle- 
terre, n'avoir  pas  éteint  fès  premières  flammes}  mais  les 
remontrances  A' ArtusGoufJîer  ayant  fait  prendre  garde 
au  comte  d' Angoûlêmé  qu'on  nommoit  auâî  duc  de 
Valois,  dont  il  avoit  été  gouverneur,  qu'il  joiioit  à 
fè  donner  un  maître,  Se  qu'il  devoir  appréhender  la 
mêmechofèduducdeSufFolK,  il  iè  guérit  defà  pai^ 
fîon,  &  fit  obfèrver  de  fort  près  toutes  les  démarches 
de  ce  duc. 
Du^duc  de       Dansla  même  année  la  princeflè  Claude  fille  aînée 
pr&rciai*  ^  Louis  XILépouûauffi  François  duc  de  Valois,  que 
de  de  France.     Ja  loi  du  rovaume  rendoit  fon  fijcccflîcur  néceifaire.  La 
jes  DMu$.      reme  Anne  de  Bretagne  la  mère,  quinaimoit  pas  la 
mère  de  François,  l'a  voit  voulu  marier,  comme  on  a 
.     dit ,  avec  l'archiduc  Charles  j  mais  des  raij(bns  d'état  em- 
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péchèrent  ce  mariage:  oa  fiança  la  princefi*  au  duc  de  : 

Valois  dès  l'an  1 50^.  mais  elk  »c  fiût  mariée  à  Saint-  ^^*  '  ^'"J- 
Germain  en  Layequele  quatorzième  *  de  Mai  1^14.     *  Meieray 
&  devint  reiile  après  la  mort  de  Louis  XIL  Elle  étoit.  Hagele  Vs^dê 
née  le  treizième  d'06tobfc  i^pp,  elle  n'étoit  pas  belle  -,  ^tègl'  "ir»». 
on  dit  me  mfe  qu'elle- ctott  un  peu  boiteufc  jmais  en  f/^' Daniel  i« 
échange  elle  avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  roi  n'avcfit'  ta«icio. 
pas  voulu  chagriner  ion  épouiè  fur  ce  mariage;  mais 
cette  prînceflc  étant,  morte ,  il  tint  parole  au  d«c,&  mc^     . ,  •  . 
me  lui  fit  expédier  des  lettres  patentes  par  leiquelles  il         '    '      , 
lui  cedoit  le  duché  de  Bretagne  y  non  fans  beaucoup  de' 
peine ,  fe  fbuvenant  des  affaires  que  les  Bretons  avoiént 
fiifcitées  à  la  France,  lorfqu'il  étoit  encore  duc  d'Or- 
léans. 

Pendant  que  Vblfcy  étoit  occupé  a  Londres  à  la  né-,     mo^hc  piu- 
gociation  de  la  paix  avec  les  ambaflàdeurs  de  France ,  ^^^  ""*'- 
le  cardinal  Bambridge  archevêque  d'YorK ,  mourut  à    ,  dû  cardînai 
Rome  le  quatorzième  de  Juillet ,  ou ,  félon  quelques  hi-      Tit/tu,  de' it. 
ftoriens,  le  dernier  jour  de  Juin.  Il  fe  nommoit  Chri-  '^■fji^f"^^ 
fbophle  UrfVicUSj&avQJtfbufFert  avec  Jean  Mortoh  «-;'»/«  5*»/- 
arcfievêquc  de  Cantorbery  de  grandes  perf^cutions  ,  l'pf'  «y  *' 
pendant  que  Richard  lU.  rcgnoit  en  Angleterre.  Henri 
VIL  monté  fur  le  trône  le  St  fbn  aumônier ,  le  nomma 
ambailàdeur  auprès  des  pi  us  grands  princes  de  l'Europe,      ^     /  ; 
&  lui  donna  l'archevêché  dTorK.  Le  pape  Alexandre 
VL  le  fît  fbn  tréfbriet  en  Angleterre ,  &  Jules  IL  lui 
donna  le  -chapeau  de  cardinal  en  1 5 1 1 .  On  croit  qu'il 
fut  cmpoifbnné  par  un  Italien  qui  étoit  fon  valet  de         '.  ,  ; 
chambre  &  fbn  chapelain.  Il  parut  aflèzamtdelaFrjince^'  ,      .    ••    • 
&  rendit  de  bons  fervices  à  Louis  XIL  Comme  il  étoir  -  ; 
mort  à  Rome ,  le  pape  Léon  X.  avoir  droit  de  difpofeir 
de  iès  bénéfices.  Cependant  il  fît  écrire  à  Henri  yUL. 


yy6         Histoire     Ecclésiastique. 
.  qu'il  ne  vonlott  rien  ^ire  avant  que  de  fçavoirfonîn^ 

N«  I  J'4»  tention  là-deflus ,  le  rot  lui  demanda  feulement  Tarchc- 
vêché  d'York  pour  Thomas  Volfey .,  ce  quilui  futauâî- 
tôt  accordé. 
xn.  Le  iacré  collège  perdit  encore  dans  cette  même  an-j 

çScmT'È^^  née  deux  de  fcs  cardinaux.  Le  premier  fut  Charles  Do- 
''aîm*.  /  t  ïniii^ucCarrctto.  Il  s'éleva  parfbn  mérite  à  la  cour 
hifi.  reH^t.'&c'.  de  France  fous  le  règne  de  Louis  J^II.  Se  il  fut  d'abord 
ôwwi.  L 10.  évêque  de  Cahors ,  enfîiite  de  Rheims,  puis  de  Tours, 
tuf!''**  '"      Quoique  Iules  II.  ne  fût  point  ami  de  Louis  XII.  il  ne 
AuietiMfi»itt  laiflàpas  a i(à  recommandation  d'accorder  le  chapeau 
de  cardinal  à  Carrctto.'Ce  futl'an  i  foy.  Jules  n'ou- 
blia rien  même  pour  tâcher  de  l'attirer  à  Rome ,  &  pour 
lui  donner  des  marques  de  fbn  eftime.  Garrecto  ne  iut 
pas  ingrat  envers  fa^inteté>il  prit  fortement  le  parti 
du  fàintfîege  dans  le  concile  de  Pifèj  6c  dans  celui  de 
Latranilie  donna  de  grands  mouvemens  pour  établir 
la  paix  entre  les  princes  Chrétiens;  On  l'ai^elloit /e  ûT- 
Snéd Finale  parce  qu'il  étoit  fils  de  Galeas ,  &  frère  d'Al- 
phonfè  I.  marquis  de  Final ,  de  Fabrice  Carretto  XLIL 
grand  maître  de  Rhodes ,  &  de  Louis  ouÂloiflo  évê- 
que de  Cahors.  il  mourut  à  Roîneâu  mois  d'Aouftdc 
cette  année. 
D?Srdin»i       Le  quatrième  Décembre  fuivant  mourutauffi  Guil- 
Briçonnet.        laumc  Briçonnct  3  on  l'appcllôit  le  aardirutl  de  Saint- 
GuuZr'£i"i.  Mal5,  parce  qu'il  fut  évêqâcde  cette  ville  }  enfiiite  il 
^Ùn- Mmrtb.  ^^^  Nîmes,&  puls U futfaitarchevêquedcRhcims  après 
csiUMCbri0.    {qh  fi^cf  c  Robert  Briçonnet  en  1 4^  7.  &  «  fut  en  cette 
Kart',  'nitm.    qualité  qu'il  fit  la  cérémonie  du  iàcre  du  roi  Louis  XII. 
^^iiww/'i*  It  vingt-^ptiémc  de  Mai  14^8.  Enfin  s'étant  démis  de 
*"  Aubert  .hift.  cet  arche  vcché,U  fut  pourvu  de  celui  de  Narhonnc^  en 
*«  fM-iùuux,  I  jo7^  Le  pape  Alexandre  VL  i'ayoit  élevé  à  la  dighité 

de 
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ide. cardinal  en  14^  y.  cnprcfèncede  Charles  VÏII.  qui  r" 

rcnpria ,  &  quifc  trouva  au  confîftoire*  Ce  prélat  eut  ^^^'^5  ^^, 
très-grande  part  aux  bonnes  grâces  du  même  prince,& 
de  ion  fuccedèur  Louis  XII.  Se  fè  (ignala  dans  le  rnirn- 
ftere.  Paul  Jove ,  le  cardinal  Bembe,  &  Guichardin 
remarquent  que  ce  fiit  à  &  perfuafionjqueCharles  VIIL 
entreprit  la  conquête  du  royaume  deNaples.  Comme 
if  avoir  été  un  de  ceux  qui  avoient  travaillé  le  plus  dans 
le  concile  de  Pifc  contre  Jules  H.  il  fut  cité  à  Rome ,  ôc 
privé  de  la  pourpre*  Il  étoit  habile  dans  les  affaires,  ami 
des  gens  de  lettres,  &  zélé  pour  la  gloire  de  la  France. 
Il  ^yoit  été  marié  avant  que  d'être  engagé  dans  les  or- 
dres ,  Se  il  eut  de  Rabulette-deBcaune  fà femme  deux 
£ls ,  Guillaume  évêque  de  Meaux,  ôcDenysévêquede 
Lodéve  :  on  \m  attribue  un  petit  manuel  de  prières.  Il 
publia  auflî  des  ordonnances  ilynodales  qu'il  avoir  fai- 
tes à  Saint^Malo ,  où  il  réfidoit.avec  beaucoup  de  zèle 
&  d'édification. 

Comme  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre  laiifoit    te  S^neft 
>  Louis  XII.  une  pleine  &  entière  liberté  de  reconque-  f/p""^',^**]^ 
firà  /on  gré  les  ^ats  qu'il  avoit  perdus  en  Iralie  dans .  f"""  ^  J'An- 
le  cours  de  la  guerre ,  le  pape  n  en  fut  pas  content.  Il  Ir/r«n»t,/.i4. 
eft  vrai  qu'il  avoit  écrit  à  Henri  VIII.  pour  lefolliciter 
à  faire  la  paix  'y  mais  quand  il  la  yit  fiir  le  point  d'être 
conclue,  il  fit  tous  fcs  efforts  pour  traverfer  la  négo- 
ciation j  il  conclut  même  une  ligue  défenfive  avec  le  roi 
d' Arragon  pour  un  an^  parce  qu'il  çxaignoit  de  rcfler 
ièul  ;  Se  félon  les  menées  ordinaires  à  fà  nation ,  il  né- 
gocia avec  les  deux  partis  y  il  propofà  une  alliance  avec 
k  roi  de  France ,  non  pour  faciliter  à  ce  prince  la  con- 
quête du  Milanès ,  mais  pour  chaflèr  les  Efpagnols  du 
r<oyaume  de  Maples ,  Si  le  faire  tomber  i  Julien  de  Me- 

Tme  XXr,  Vu 
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dicis  fon  frcrc  :  rcmpcrcur  lui  en  promcttoit  rinvcffi- 

AN.t5i4.  jyyç ^  jç  mêmcqucdu fief deR«ggio,maisii avoit rai- 

fbn  de  ne  fè  pas  trop  fier  à  Maximilien ,  qui  ne  cher- 

choit  que  iès  intérêts  propres*.  Ccft  pourquoi  il  écou- 

toit  y  {ans  jamais  cOncluxevles  proportions  qu'on  lui 

Êiifôit ,  en  fàifbit  faire  de  mênie,  6c  ne  laiflbit  pas  d'em^ 

ployer  fès  foin»  6c  fbrr>  argent  pour  engager  les  Suiflcs^ 

&  les  exhorter  à  demeurer  fermes  dans  la  réfblutionde 

j^        maintenir  Maximilien  Sforce  dans  le  duché  de  Milan. 

Neirreme  w"-      Le  cinqui^mc  de  Mai  if  tint  laneuviéme  feffion  du> 

d°Lat»n?°^  '  concile  de  Latran ,  &y  préfida  comme  à  la  précédente» 

u'I^iôlHôi.  accompagné  decousfcs  cardinaux,  &  des  prélats  en 

««y*»w,  M.  grand  nombre;  L'àixhevêque  de  Durazzo  y  dit  une 

oforius  ],i.9.  meflcbaflè  du  Saint- Efprit  :  Antoine  Pucci^clercdela. 

».  uo^**  **''*'  chambre  apoftoltque  y  prêcha4  dSt  après  les  litanies,  les 

prières  accoutumée ,  &l:évangile  tirédu chap.  14. de 

îàint  Jc^n:Ss iMus m*aimesirl^c,chinté parlecarclinal 

d'Arragonj  les  ambafladeurs  du  roi  de  Portugal  vin* 

rentbaifèrle&piedsdefàfàintecé,  âLlu^ pré(ènterent  la 

procuration  dii  roi  leur  maître  pour  aâifter  au  ■  concile 

en  fbn  nom.  Thomas  Phoedra  en  fît  là  le<%ure  à  haute 

voix..  Cette  procuration  étoir  datée  de  Lisbonne  dès 

jfan:  1 5 1  »  le  vingt- unième  d'0£tobi5c.  EnfuiteMarius 

dePerufchJut  un  aéb  des  prélats  François  du  concile 

de  Pifè,  par  lequel  ils  s*excufbient  de  n'avoir  pûfcren- 

dre'au  concile  de  Latran:,,  Nous  fbmmes  partis  pour 

„  nous  rendre  à  Rome,  (difbient-ils)  mais  n -ayant  pd; 

n  obtenir  de  fauf- conduit  de  l'empereur ,  ni  du  duc  de 

,>,Milan,  nous  n'avons  pûpafler  au*delà  des  montagnes 

„du  Ehupliiné.  „  Enfliite  ils  demandoient  d'être  al>- 

ibus  des  cenfures  qu'ils  croyoient  avoir  encourues  ,  & 

effroient  defè  fbumettre  en,  tout  auconcil&de  Latran, 
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.<8c  de  renoncer  à  celui  de  Pifc.     Cet  a^  était  daté  du  ' 
4ixfeptiétne  de  Mars ,  6c  figné  des  évoques  de  Chalon  An.  1 5 1 4, 
fur  $aone ,  de  JLizieux ,  d'Amiens ,  d'Angoulêmc  &  de 
X.aoa,  &  ayoic  été  dreiïe  parGuUlaurac  cfelaCoftc, 
prieur  commendataire  de VauWiic  diocéiè  d'tn^run^ 
,ôc  clianoine  de  r<^liiè  collégiale  de  £iint  Sauveur  de 
24oncpcllier  diocélc  de  Maguçlonç-  Et  afin  de  prouver 
'^uc  leurs  cxcufes  étoient  foadécp,&  qu'ily  avoir  long-' 
:tems  qu'ils  avoient  renoncé  dccoeur  au  concile  dcpiic, 
jls  "firent  voir  quedès  le  disc-^ptiéinede  Mars ,  étant 
<lans  un  couvent  du  àiocéic  4e  Turin ,  où  ils  avoient 
«té  obligez  de  {cjourner  pr^  xle  deuxmoispour  atten- 
<lre  le  iàuf-conduit  qu'ils  n'ayoicncpoint£uâl$  avoienc, 
<lreil^  un  adte  en  préiènçe  du.  iuperieur  de  ce  cn^uvent^ 
-Ôc  pardevant  des  notaires  ^  de^  ténioins»  pour  çerti^er 
•de  ieurdil^nc«à  icr-endre  a  l'ordr^ dupape;  &que 
Àhs  lors  par  le  même  ade  ils  avaient  renocicé  au  con- 
cile de^iiè,  ^açQieré  k  c4w  d«tAtran^  «:omtne  ijs  1« 
faifoient  encore  à  préfènt.  Jérôme  Moronafnbai&deur 
4u  duc  de  Milan  voulut  juilifier  ^nmaîtr^  ikt  If  refus      ^^ 
idu  /àjyfHXMiduit:  mais  comme  ces  raiToms  quand  elles    ^  ?»?>=  «c- 
<€ufl[è(»tifé  rflcevables,  avoient  toujours  été  onpbftacle  Snani  préu« 
à  rarrivéçidcs  prélats ,  l«urs  excuiics  furent  admifcs  ^  &  f/nJ.""***'" 
le  papçlw<iC(corda)'abiblutiQO  des  cenfures,  s'ils  .en   coiua.fonc.t, 
.avoleAf  eAçpur4ie$  j  dicur  ^n^oigrut  de  nouveau  de  le   r^»mu.  .«: 
ttouveratt  concile ,  ^fitdesdé£^ièsrrèsrexprcflcs  de  '^jai^u. 
les  pn^pêchçr  d'y  v^flir.  Ojap^-dreflàv^  ^^^^^^^^  %tis°dtGr^c 
luepar  l'évêque  dcMarfçiJlle  i  41ç  epjpjgnoit  encore  de.  /«  m  ^  47^"'" 
faire desprieresdanstov^J*  Çht^iei^té,  & accordoit  'Ti'tx^n"^i^ 
des  indulgences  pourJa  paix  «ntrc  les  princesChréticos,  ^J^J-  "'♦• 
4c  leur  union  contreles  Infidèles,  avec.défeniès  étroites   ju;«4M.  m>. 
4'^mpêcb<r  directement  ou  iftdiredçmfnt  lje;s  tr;aitezi'«!é-!^,/''* 

Vuij    ' 
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.  que  le  pape  procuroir  par  fès  nonces  ou  par  fès  légats- 

'*xviK  Enfiiite  rarchcvêquc  de  Naplcs  fit  la  leâfcwrc  d'ua- 

Décret  ton-  ample  dtcfct  touchant  la  réformation  de  la  cour  Ro- 

chant  la  refoi-  f  .  .  ,.  t        ,    *  j     i- r  • 

mationdueier.  maiBc ,  qui  conticnt  Dcaucoup  dt  reglemcns  dcdiici- 
fett^e'fcffiot!"  plincLQu'on  choifira des perfbnnes dignes, de  bonnes: 
f.ut&fta-'  "ï^"^^»  ^  d^âgccompetentpourrcmpfir  lés  bénéfices,, 
liesévêques  à  yingt-ièpt  ans,  &  hsabbezà  vingt-deux>: 
que  le  cardinal  cnarge  de  faire  le  rapport  de  réreéHoii, 
pofturation,.ou  provifion ,  avant  que  dé  propofèrlar 
perfbnncéluë  dans  te  eonfiftoirr,  s*àdref!era  au  plus- 
ancien  cardihal-de  chaque  ordrepourexamihcr  le  tout,, 
cntendreTes  oppofans,s*il  y^  ena,  confutterdes  témoins 
dignes  de  foi,fit  en  Êiire  DônTapport  au  confiflôire. 

H.  Qu*aucunévêqueouabDé  ne  pourra  ^trc  privé- 
dt  fi  dignité,,  de  quelque  crime  qu'il  foita:ccufë;mcmc 
notoire ,  à  moins  que  les  parties  n'ay  enr  été  auparavant* 
eûies,  8i  qu'aucun  ne  pourra  être  transféré  malgré  (bir 
<f  un  bénéfice  k  un  autre  x£  ce  n*e(k  pour  des  raiifons  jur 
ûes&néceiïâires;. 

HI.  Que  les  commendês  étant  très-  préjudiciables- 
aux monafteres,  tant  pour  le  temporel  que  pourlefpi^ 
rituel',  après  Ta  mort  des  abbez  réguliers^  leurs  abbàies' 
ne  pourront  ^tre  données  en  commende,  fi  ce  n'eft: 
pour  la-  confèrvationdb  l'autorité  du  fiint  fiége}  &  que- 
celles  qui  font  en  commende jcefierontd^  être  aprcJs  là*, 
mort  dcsabbéz  commendataires ,  oune  fèronrdonnéess 
«n  commendcqu'à  dès  cardinaux  on  autres  perfbnnes- 
qualifîcesvque  les  commendataires  qui  ont  une  menfe.* 
feparce  dé  celle  dès  moines ,  fourniront  la  quatrième- 
partie  de  leur  menfe  pour  l^èntreticn*  dU-  monaflc*- 
re  î:  &  fi"  leur  menfè  eft  commune  avec  celle  dcs^rcli— 
^eux,  on  prendra  la  troifîéme-  partie  de  tout  lere^ 
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tenu  pour  l'entretien  des  moines,  &dumonaftere.     • 

IV.  Que  les  cures  &  les  dignitez ,  dont  le  revenu  ^^'^5  ^^^ 
n'efi  pas  de  deux  ciens  ducats ,  ne  feront  pas  données  en 
commendeaux  cardinaux ,  û  cen'eft  qu'elles  vacquenr 

par  la  mort  de  leurs  domeftiques,  auquel  cas  elles  pour- 
Tônt  leur  êtrcdonnées  en  commende,à  condition  qu'ils 
les  remettront  dans  ûx.  mois  entre  les  mains  de  ceux 
qu'ils  agrcronr.- 

V.  Q^*tl  ne  fc  feraaticun  d'émcmBrement,nf  aucune 
union  d'egliiès,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  permis  par  le  droit 
te  pour  une  caufè  raifbnnable  5  que  l'on  n'accordera 
point  dti  diipenfès  pour  poflèder  plus  de  deux  bénéfices 
incompatibles,  (mon  aux  perfbnnes  qualifiées,  ou  pour 
des  raiUDrns  prenantes  ^que*  ceux:  qui  poflèdenrplus  de 
quatre  bénéfices,  cures ,  vicairies,  ou  dignité:?,  même 
en  commende' ,  ou  fous  titre  d'union ,  feront  tenus 
dans  deux  ans  de  fè  réduire  au  nombre  dé  quatre,  6c  de 
remetores  les  autres  qu'ils  pofTedent  au-delà,  y  entre  les 
mains  des  ordinares.. 

Ce  decrer re^e  encorecc qui'conccnie  en  particulier   luMe, ecmin- 
lies  cardînaux& les  officiers  delà  cour  de  Rome.  II  dit  ««»«•»•»*•^' 


xt-u- 


des  premiers ,  que  leur  dignité  étant  la  p^us  éminentc-  s^yn^i^'  «»• 
dans réglifè après  celle dàfouverainPonrife^ Hs doivent  à^fit^' ***^^ 
mener  une  vie  exemplaire,  af!ifler  à  l'office  divin,  ce^ 
l'ebrer  hi  meflè ,  avoir  leurs  chapelles  dans  un  lieu  pro* 
pre&  convenable  ;  que  leur  matfbn,  leurs  meubles  & 
kuncïblesneferef&ntentpoint  de  la  pompe  du  fîéde, 

3u'ils  fè  contentent  de  tout  ce  qui  convientala  mo- 
eftiefàcerdotale,  quils  reçovoiènt  j&vorablemem  ceux- 
quivienntnt  à  la  cour  de  Rome  *,.  qu'ils  traitent  Hono^ 
mblement  les  ecclèfiafliques  qui  font  auprès  d'eux>,  Sc- 
qp'ils  ne  les  employent  jamais  à  des  fon^bionsbafTes-âi; 
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peu  honnêtes  j  que  fans  aucune  partialité , ils  prennciït 
AN.1514.  ^icjnent  foin  des  affaires  des  pauvres»  comme  de  ccl- 
Jes  des  princes }  qu'ils  viûtenc  tous  les  ans  une  fois  par 
eux-mêmes,  oupar  uuYicaire^s'ils  font  ab(èn$4  les  égli'* 
ics  dont  ils  font  titulaires  ;  qu'ils  ayent  foin  des  bieiu 
«lu  clergé  &  du  peuple ,  y  laiflânc  atnfondpour^ntret 
tenir  un  prêtre ,  ou  y  ^liuoc  quelque  autre  fondaaoQs 
qu'ils  ne  dépenfèntpas  mal-à-propos  le^lûens  des^Ii^r 
Ks ,  mais  qu'ils  en  fadcnt  un  bon  ufage  4  qu'ils  ayenf 
^in  que  les  ^gliiès  cathédrales  qu'ils  ont  en  commendei 
ibientdeirerviespar  des  vicaires  ouévêques  fuf&ag^s, 
qu'ils  ayenciiin  nombre  fiiflîrant  de  f  eligieuz  dans  leun 
abbayes ,  6c  que  les  bâtimens  des  églifcs  ibient  bien  en^r 
tretenusj  qu  ils  évitent  le  luxe,  $c  toutibupçond'ava* 
rice  dans  leur  traifu  que  les  eccleûaitique^  qui  (ont  çhe; 
£ux,  portentl'habtt  de  leur  létat,  .&  vivant  ckricak* 
ment  -y  queleslégais  iè  itodeotaulleu  de  leur  légation» 
6c  ne^en  abfcQteot  que  pour  de  bonâes  r Aif9ns>lt  (t^ 
peu  de  rems, 
<:éka^m^        A  l'égard  desatitrcs  ofiiciers ,  il  eft  ordonnéaux  Qiai- 
^^^    très  d'yoles  davoir  ibin  d'eaièignec  à  leurs  écoliers,  ce 
qui  regarde  lareligion  ^  les  bonnes  moeurs.  ]>s  bUf* 
phémat!eurs,lcsconcubimiresÉ|(lessiSmoQiiaquesy£HK 
rondamoezà diffisreotes  peines.  Un  derc  ou  prêtre  qui 
bkipiiéine)  privé  du  revenu  de  Con  beoeâce  pei»dafit  ua 
an ,  û  c'cft  la  pren»ere  fois  •;  pour  la  Êcoade  iJ  en  fèrt 
toBt-à-fàit  privé i  uoetroifiéme  fois,  il  fèrainhabileà 
«n  polder  jamais  aiucun.  Un  laïque  blafpbémarew» 
s'il  elt  noble,  eft  condamné  à  vingt-cinq  ditcatsd'a* 
fnende ,  on  redouble  la  fbmmes'il  y  retombe ,  &  enûn 
dégrade  de  û  noblcfTes'il  continue.  S'il  tft  iKMnme  du 
jtfuple  &,  roturier ,  jlfemjs  en  prifb» ,  Se  mu-  gakr»  * 
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s'il  ne  ic  corrige  pas.  Les  juges  font  aufli  exhortez  à  en    " " 

feire  bonne  juftke  j  finon  on  lesfbumettra  à  la  peine,  ^^'^S  *  4^* 
«le  même  que  ceux  qui  écoutent  les  blasphémateurs,  6c 
qiù  ne  les  dénoncent  pas.  On  y  fbumet  à  la  rigueur  des 
canonsles  c(»icubinairesecckuaftiques&  laïques  ,  de 
même  que  les  flmoniaques.  On  y  oblige  tous  ceux  qui 
ont  des  bénéfices  à  charge  d'ames  ,  ou  non  ,  Jfix  mois- 
après  les  avoir  obtenus,  de  réciter  Toffice  divin,  lur  peig- 
ne d'être  privez  des  fruits ,  à  proportion  du  cems  qu^ils 
ne  l'auront  point  recité ,  &  même  du  bénéfice' s'ils  ne  Ce 
corrigent  pas  r  mais  pour  être  privez  du  titre  de  leurs 
benehces»  le  décret  ordonne  qu'ils  fbient  quinze  jours 
aumoins  iànsTavoir  dit  deux  tois.  Il  défend  auffi  aux  citeA«»«t. 
rois ,  auxprincesi,  &  généralement  à  tous  Icsfcigncurs  its.  *  '^^ 
&àtousbïques ,  dckqueftrerou-de  iàifir ,  fous  quel-  1^7^^^%.- 
que  prétexte  que  ce  foit ,  les  biens  eeclefiafliques ,  fans 
la  pemûffîon  du  pape ,  à  qui  l'on  fuppoicque  l'admi- 
niftration  &  k  dilpofition  en  appartient.  Il.renouvelle 
les  loix-  touchant  l'exemption  des  perfbnnes ,  6c  des 
biens  ecdefiafliques  de  lajurifdi^tion  la'vque ,  6c  la  dé- 
&nfè  de  ^redes  innpofîtions  fur  les  clercs.  Enfin  il  or^ 
donne  qu'il  fera  procédé  parles  inquifîtions  contre  les 
Hérétiques,  les  Jui&,  les  relaps ,  refuiànttout  pardon^ 
à  ces  derniers.- 

Tels  furent  les  r^emcns  établis  parle  pape  Lebn  X^ 
1^  publiez  dans  la  neuvième  fèffion  du  concik  de  La^ 
tran,pouf  la  réforme  du  clergé  de  Rome,  qui  toutefois 
oe  regardent  en  aucune  manière  les  grie&,donrla  Fraacc 
dcr/dlemagne  fè  plaignoient.  Après  qu'on  eût  lu  ce 
décret,  le  même  archevêque  de  Naplesfir  leéiured'unc- 
bulle  du  pape,  où  fà  fàintet é  dit,  que  pour  faciliter  aux;: 
^élats  les  moyens  de  venir  au  coAcÙe ,  elle  indiquoic: 


An.j514' 
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Vtogris  de  Se- 
lim,  eropeceuc 
.desTutcs. 

ChéiUtHiLhift, 
dis-litrtt,l,  15. 

ÀpudptfiA,  L 
jo.tf.  f, 

Teif'l- lo- 
in eriUS.  rtr» 

Tiireicfoft 

Chékmd. 
LtuneUy.l  7* 

t»Vjtn4US,J!kret 

n  II f. 
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la  dixième  fedion  au  premier  du  mois  de  Décemisre; 
<qui  fucenfuice  différée  au  vingt-troifiéme  de  Mars  -,  Ôc 
parce  qu'on  y  devoir  traiter  de  matières  très^mportaii' 
tes,  qui  deraandoient  beaucoup  de  tems  pourétre  pré- 
parées, on  la  remit  encore  au  quatrième  de  Mai  de  l'an- 
née fuivante  1 5 1 5.  èc  les  lettres  en  furent  affichées  aux 
portes  des  égli/ès  de  iàint  Pierre  &  defàint  Jean  de  La- 
,tran  le  vingt-deuxième  de  Mars. 

SeKm  empereur  des  Turcs,  trouvoit  toujours  dans  ià 
valeur  de  quoi  flatter  Fambition  qu'il  avoit  de  s'aggran- 
dir.  Déjà  il  avoit  attaqué  les  Mammelus ,  &  les  avoit 
enfin  accablez  avec  fbn  armée  nombreufcDe-làilétoit 
allé  en  Perfc,  où  il  en  vint  aux  mains  avec  IfmaëlSophi 
le  neuvième  d'O^lobre  de  cette  année;  &  après  un  com- 
bat long  &  opiniâtre ,  leperfàn  fut  battu,  &  dans  l'im^ 
pofïibilité  de  mettre  fitr  pied  une  nouvelle  armée ,  il 
avoit  abandonné  auxvainqueursla  motié  de  fbn  royau- 
me*, mais  la  plusfameufe  bataille  que  gagna  Selim  con* 
tre  leSopiii,futà  Jalderane  levingt-fixiéme  d'Août.  Il 
eA  vrai  que  cette  viâ:oire  lui  coûta  plu«  de  cinquante 
mille  hommes,  5t  qu'à  fbn  retour  i}  perdit  encore  beau» 
coup  defès  fbldats,9vec  fbn  artillerie,au  paflàgede  I'ëu^p 
piirate  :  mais  il  fçut  bien-tôt  fè  dédommager  de  cette 
perte.  Il  prit  Taurisôc  la  ville  de  Keman,  fè  rendit  maî- 
tre de  l'AladMlie,  apr^s  avoir  vaincu  &  fait  mourir  le 
roiUflagelu,  paâa  dans  la  Syrie,  où  il  défît  Campfbn 
Gaurijfultan  d'£gypte,dans  une  bataille  proche  la  ville 
d'Alep,  qui  fè  rendit  à  lui,  aufli  bien  que  Damas,  & 
tout  lerefte  de  la  Syrie  -,  d'où  s'en  allant  à  Jerufàlem, 
ii  conquit  toute  laPaleftine  par  la  valeur  de  SinanBaflà, 
qui  remporta  une  mémorable  vi(^oire  près  deOaza.Se-^ 
|im  ayant  pafîe  les  dcfcrts  de  l'Egypte,  défit  Tomum- 

% 
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Bcy  chef  des  Mammelus  près  de  Matharée ,  &  le  con-  . 
craignit  de  fè  retirer  dans  le  Caire,  où  il  fe  donna  un  '^''*' 
terrible  combat  qui  dura  trois  jours  &  trois  nuits,  Se  où 
Selim  fut  vidor-ieux.  Quelque  tems  après  les  Mammelus 
voulant  revenir  à  la  charge ,  furent  encore  battus ,  To- 
mum-Beyfait  prisonnier,  pendu  &  étranglé  à  une  des 
portes  du  Caire,  dont  Selim fè  rendit  maître,  ôc donna 
le  pillage  à  fès  (bldats  pendant  trois  jours.  Enfin  il  prit 
Alexandrie,  Damiette,  Tripoli,  &  tout. le refte.de l'E- 
gypte ,  qu'il  réduiiit  en  province. 

Enflé  de.ces  fuccès ,  il  arma  une  flotte  de  cent  cin-     u  arme  «ne 
quante  galères ,  dans  la  réfolution ,  ainfi  qu'il  le  publioit .  P„tv«  A"! 
lui-même ,  d'employer  toutes  fcs  forces  du  côté  de  l'Eu-  t^  *."  ^"'j^* 
tope,  &  de  venir  fondre  en  Italie.  Le. pape  allarme,  &  "«i»»» 
ne  trouvant  que  l'empereur  &  les  Vénitiens  capables  «T/sS/* 
d'arrêter  les  Turcs,  il  envoya  aux  uns&auxautres  des  ts^iTi-r^^' 
ambaiïàdeurs  extraordinaires  ;  ceux  qui  furent  envoyez 
à  la  République ,  lui  reprefènterent  ce  qu'elle  fèntoit 
allez,  que  fi  les  Turcs  fondoient  en  Italie,  il  y  avoit 
tout  à  craindre ,  &  que  l'intérêt  de  la  religion  &  de  l'é- 
tat demandoit  qu'on  les  prévînt  j  mais  la  difficulté  de 
s'accorder  avec  rempcreur,fit  que  la  République  ne  con- 
clut rien.  ^ 

Les  envoyez  du  pape  à  l'empereur  ne  réufïircnt  pas  piepipenç   . 
mieux.    On  eut  beau  lui  remontrer  qu'il  éroit  le  chef  i/,vSfien$?ni 
temporel  du  chriftianifme ,  &  que  s'il  perdoit  l'occa-  '**",'^"" 'Vm 
iion  de  recouvrer  furies  Turcs,  ce  qu'ils  avoient  con-  auxT«rc». 
quis  durant  deux  cens  ans  fur  les  Chrétiens,  fà  mémoire  »!!'s,L&sZ'' 
deviendroitodieufcà  toute  la  pofterité4\que  les^Mam-  ,jfJ':^r"oS 
melus&  les  Perfès  avoient  été  plutôt  accablez  que  vain-  j^J"^"^* 
eus-,  que  Selim  perfùadé  qu'il  n'en  vicndroit à  bout  que  &m. 
par  la  force,  avoit  tourné  contre  eux  l'élite  de  fès  trou-  /f*."^"^'  ''^' 
TomcXXY.  Xx 
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r-  pcs,  qui  gardoient  Tes  états  en  Europe  j  &qu'ilnc  leur» 

An.  15  14.  j^^qJj  fùbftitué  que  de  foibles  milices  nullcmentagucr— 
ries.  L*cmpercur  ne  convint  point  de  ces  raifons ,  &  làns 
contredire  directement  les  envoyez  du  pape ,  il- chercha 
des  excufès  pour  (c  difpenfcr  de  rompre  avec  Selimj  il- 
dit  que  la  guerre  qu'il  avoir  avec  IcsVeniticns,  roccu*- 
poittrop  poui;  en  entreprendre  une  autre ,  que  quand 
même  il  y  donneroit  les  mains,  {es  troupes  ne  vou- 
droicntpas  s*expofèr  à  travcrfcr  la  Hongrie,-  y  ayanr 
une  fi  grande  antipathie  entre  les  Allemands  &  les  Hon- 
grois j  que  ceux-ci  ou  refufèroknt  le  paflàge ,  ou  ne  rac— 
corderoient  qu*à  des  conditions  fort  dures.  De  plus ,  ih 
allégua  qu'ayant  fait  un  traité  avec  Ladiflasroixle  Hon- 

frie  &  d£  Bohême,  par  lequel  Temperenr  eu  {àpofterité- 
evoit  fucceder  à  ces  royaumes  après  la  mort  du  prin- 
ce, il  n*étoit  pas  naturel  qu'il  hazardât  deux  couron- 
nes qui  regardoient  ion  petit-fils  ;  enfin  il  ajouta  qu'ih 
étoit  plus  à  propos  de  ménager  les  forces  de  l'empire , 
pour  les  employer 'Un  jour  contre  la  noblefîe  de  Hon- 
grie &  de  Bohême ,  qui  étoit  fort  contraire  à'  ce  traité.  - 
XXL  Le  pape  malgré  ces  refus,  ne  perdit  pas  courage,  ôc 

iigl^conue°k«  ilttouvale  movcn  de  faire  une  ligue,  aans  laquelle  en- 
^wi^-w»  >  /.  trctent  le  duc  de  Milan  &  les  Génots  j  il  fc  flattoit  mê- 
jo,  ».  10^.  me  de  pouvoir  y  engager  encore  les  autres  princes  Chré- 
tiens ,  &  fùr-tout  les  rois  de  France ,  d'Angleterre  Se  de 
Portugal.  Les  principaux  articles  de  cette  confédération^ 
furent  L  Que  pour  couvrir  les  états  des  princes  Chré- 
tiens, &  pour  empêcher  les  infidèles  de  s'en  fàifir,  les 
aHiez  f  ourniroient  un  certain  nombre  de  cavalerie ,  dont 
Ton  cenviendroit  à  proportion  de  leurs  forces,  &,  con- 
tribueroient  d*une  ibmme  réglée  pour  lever  de  l'infan- 
Gcrie,  6t  pour  payer  les  troupes.  II.  Que  fî  quelqu'un 
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.  dëckroit  la  guerre  à  un  des  alliez ,  tous  les  autres  rcgar-    '"'  ; 

.  deroient  raggrcflcur  comme  Tennemi  commun,âc  pren-  '  P4» 
droient  la  dâfeniè  de  celui  qu'on  attaqueroit.  III.  Qu  en- 
fin les  princes  confederez  prendroient  au  moins  à  leur 
fblde  fèize  mille  Suifïès.  L'ambition,  la  jaloujûe,  &la 
haine  des  princes  renyerfèrent  ces  projets ,  Se  d'ailleurs 
plu/ieurs  guerres,  danslefquelles  les  Turcs  iè  trouvè- 
rent engagez,  obligèrent  ces  infidèles  de  tourner  leurs 
armes  cTun  autre  coté,  dcfàuverent  ainfi  l'Italie. 

Le  pape  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  Turcs,  ten-    nteSMcoté 
ta  encore  de  réconcilier  l'empereur  avec  les  Vénitiens.  ,«*«  fé«ow«ii« 
Pour  y  parvenir,  il  chercha  des  moyens  pour  empêcher  «▼«  rempe- 
<jue  les  François  ne  rentraflènt  dans  l'état  de  Gènes  y  GHMM-j.Lxt, 
d'où  ils  venoient  d'être  chaflcz  par  les  Vénitiens  ;  & 
croyant  que  le  plus  fur  étoit  de  détacher  ceux-ci  des 
François ,  il  tenta  cette  défunion ,  afin  enfuite  de  réunir 
la  République  de  Venifc  avec  l'empereur.  Comme  il  fça- 
voit  que  ce  prince  aimoit  l'argent ,  il  lui  offtit  d'abord 
un  million  d'écus  pour  Veronne,%c  les  autres  places 
<]ue  les  Allemands  occupoient  dans  l'état  de  terre- ferme. 
L'empereur  ouvrit  les  yeux  à  cette  offre  j  mais  comme 
il  ne  paroifïbit  point  un  confcntement  de  la  Républi- 
que de  Venifè ,  il  demanda  des  afïiiranccs  au  pape  Léon 
X-  qui  avoir  fait  tout  cela  fans  l'aveu  des  Vénitiens,-  Se 
qui  fc  trouva  un  peu  embarralTé.  Il  dépêcha  Bembo  à 
la  République ,  pour  l'engager  à  entrer  dans  fcs  vues , 
mais  elle  n'y  confcntit  pas. 

D^  queLoufs  XII.  eût étéinformé  <)oces  démarches    Lou^î^m  .n. 
du  pape ,  il  vit  bien  qu'il  ne  devoir  plus  le  regarder  que  ^^j^f/j""'^ 
comme  un  traître ,  &  un  ennemi  qui  fè  montroit  à  lui  pc .  luiadreffe' 
fous  les  dehors  d'un  ami  fincere ,  &  qui  au  fond  ne  cher-  ee!."'""''  "° 
choit  qu'à  lui  faire  de  la  peine.  Cependant  il  voulut 
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.  toujours  garder  quelques  ménagemcns  avec  lui  ;  Il  lui  ^ 

•'^5  H»,  fitreprcfènter,  qu'ayant  fait  ià  paix  avec  l'Angleterre , 
il;  alloit  fe  difpofer  à  pafler  en  Italie  avec  fcs  troupes 
aufli-tôt  après  J'hiver  ',  qu*il  lui  demandoit  fon  amitié , 
ou  du  moins  qu'il  parut  neutre ,  &  qu'il  iignât  un  tiïii- 
té,  par  lequel  il  retirât  iès  troupes  de  l'armée  des  alliezi, 
&  s'engageât  à  nctraverfcrnidiredement  ni  indire(5lew 
ment  la  conquête  du  Milanez.  Léon  X.  éluda  les  pro- 
poiltionsde  Louis  XIL  par  des  aflfurances  afièz vagues 
d'une  parfaite  amitié  ;  ^  &  iè  ièntant  preflè  par  l'envoyé 
du  rois  toutes  iès-  réponses  £c  terminèrent  à  dire  qu'il 
ayoitdesalliez  à  ménager)  qu'il  avoit  lieu  de  craindre 
.  d'en  être  infîilté  à  la  première  démarche  qu'il  feroit  en 
Êiveuc  de  la  France;  qu'il  prioit  \ù  roi  de  \c  diipenièr 
d'une  alliance  que  ù  majcftéregardoitelle-même  com-- 
me  inutile  au  (ùccès  de  les  affaires,  &  qui  ièroit  ttes- 
préjudiciable  à  &  £iinteté  j  &  qu'enfîh  les  grands  avan- 
tages de  la  puiflance  Ottomane  ne  permettoient  pas 
qu'il  contribuât  ^enouveller  une  guerre,  qui  ne  fè 
pouvoit terminer  qu'après  beaucoup, de  (àng  chrétien 
XXIV  répandu.; 
Il  fe  prépare  à  LoUis  XIL  jùgcant  aifément  par  cette  réponfè  queU 
SÏmIII'''!'  pape  ne.  lui  icroit  pas  favorable,  ic  détermina  à  employer 
tous  {ès-ibins  pour  recouvrer  l'état  de  Milan.  Il  auroit 
bien  voulu  être  lui<même  à  la  tête  <le  cette  entreprifè; 
mais  comme  la  goûte  l'empêchoit  depuis  quelques  an- 
nées de  monter  à  cheval,  il  penfà  fur  qui  il  pourroit 
jetter  les  yeux,  pour  lùî  donner,  le  commandement  de 
ion  armée  ;  il  ne  voulut  pas  tirer  la  TrimoUille  de  fon 
gouvernement  de  Bourgogne ,  pour  ne  pas  expofèr  cette 
province  aux incUrfions  des  Suidés,  fuppofè  qu'il  leur 
,  pi[ît«nvie  d'y  revenir*  Un'étoit  pas.content  deTrivulcc  y . 
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i^tavoit  très-mal  fcrvi  l'état  à  Novarrc  j  il  n'avoit  pas  '  " 
non  plus  affez  d'cftime  pour  confier  une  fiirtiportantc^*'^''^* 
commiffion  au  duc  de  Valois  quoitju'il  fut  (on  héritier 
préfbmptif  &  ion  gendre ,  d'autant  plus  qu'il  n'avoit 
i>as  aiïez- d'expérience?  pour  conduire  cinquante  mille 
nommes.  Enfin  il  fc  détermina  au  comte  de  Montpeii- 
fiety  qui  n'avoit  à  là  vérité  que  vingt-cinq  ans,  mais 
qui  ne  manquoit  d'aucunes  des  vertus  civiles  Ôc  mili-     ' 
t&ires.- 

En  Ecoflc  Jacques  V.qùi  h'av'oît  pas  deux  ans,avoit  E^Hkcu 
fucccdé  à  fonpere,  fous  la  régence  de  la  reine  ià  mère,  «î»e«ioû»«icre 
fœur  de  Henri  VIII.  à  qui  le  roi  défunt  avoit  laifle  l'ad-  "^'°"' 
IBiniftration  du -royaume',  tant  qu'elle  feroit  veuve. 
L'exemple  étoit  unique  de  voir  une  reine  régente ,  &  les 
grands  n'auroient  pas  manqué  de  faire  canerle  tefb- 
ment  du  feu  roi,  s'ils  n'avoient  efpcré  que  cette  prin- 
c«flc,  étant  fbeur  du  roi  d'Angleterre,  l'cngageroit  à 
laiffer  l'Ecoflc  en  repos }  ils  ne  fc  trompèrent  pas,  & 
T-état  fut  fort  tranquille  pendant  toute  la  viduicé  de  la 
régente  5  mais  ayant  voulu  fc  remarier  avec  Archibald 
Douglas  comte  d'Angus,  le  royaume  fut  auffi- tôt  rem- 
pli de  trouble  &  de confufion.  On  lui  ôta  la  régence, 
&  l'on  chbifit  Jean  duc  d* Albanie  pour  gouverner  le 
royaume.  11  étbit  marié  en  France ,  &  fèrvoit  dans  les 
armées  de  Louis  XII.  quoique  neveu  du  défunt  roi 
d'EcofTc.- 

Jean  roi  de  Danemarck  étant  inort  ^  il  eut  pôurfuc-  chSrn.  n. 
cclfeur  Chrifliern  II.  fon  fils ,  prince  dur  jufqu'à  la  roidcDane!  * 
cruauté,  ce  qui  le  fit  fiimommcr  le  Cruel ^  ou  leTyra»,  ""^.'uMgm,. 
omIc  Néron  du  Nord]  mais  il  n'eut  d'abord  que  très-peu  d^fi^lu.L'xtn. 
d'authorité,  parcequedepuisles  guerres  fiirvenuës  en- ^'l;,^^^  ^ 
tfc  Canutfon,  .&  l'archevêque  d'Upfàl,  le  pouvoir  des  «/•//i/imÙ.  ' 
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jyi  .Histoire  Ecçlesi  ASTiqu-i, 
voya  vers  ce  tems-ci  un  ambalïàdcur,  nommé  Mat-* 
thieu ,  religieux  Arménien»  homme  de  bien,  &  capa- 
ble d'une  celle  amba0àde,  Matthieu  alla  d'abord  dans 
les  Indes }  jl  fut  magnifiquement  reçu  par  Alphonfc 
d'Albuquerque  qui  y  commandoit  pour  le  roi  de.  Por- 
tugal ,  Se  qui  le  ht  partir  pour  l'Europe  iùr  les  premiers 
Vâiilèaux  qu'on  y  renvoyoit.  Les  paflagers  qui  pren- 
noient  cet  ambaflàdeur  pour,  un  fourbe  6c  unimpoif-^ 
teur,  lui  firent  mille  ihfultes  pendant  toute  la  naviga- 
tion. Matthieu  s'en  plaignit  dès  qu'il  fut  arrivé  en  Por- 
tugal, &  ceux  qui  l'avoient  infulté  furent  chargez  de 
chaînes  :  s'il  n'eut  point  imploré  pour  eux,  on  les  eût 
puni  plus  fèverement.  Le  roi  ayant  donné  à  Matthieu 
une  audience  publique,  ce  religieux  lui  prefenta  les  lei> 
très  de  fbn  maître  en  Ethiopien  &  enPerfàn ,  avec  un 
morceau  conflderable  de  la  vraie  croix  enchafle  dans 
une  magnifique  croix  d'or.  Le  roi  de  Portugal  fît  ren- 
drede  grands  honneurs  à  cet  ambaflàdeur,  Se  pendant 
tout  le  tems  qu'il  demeura  en  Portugal,  on  l'entretint 
fbuvent  furies  mœurs  &  les  coutumes  de  l'Ethiopie  3c 
de  PAbifliaiç ,  flir  la  religion  qu'on  y  profefibit ,  &  tout 
ce  qu'on  jugea  de  plus  digne  de  fàtisfaire  la  curiofité. 
Pendant  tout  fbn  féjour ,  Matthieu  fut  toujours  défraie 
aux  dépenS:  du  roi. 

;  Jean  Raulin  célèbre  dodeur ,  mourut  cette  année  le 
fèptieme  de  Février.  Il  étoit  né  à  Toul  de  parens  illuf^ 
tres^^  riches  :  il  étudia  au  collège  de  Navarre  de  Paris  > 
Se  yp^ttousffèsdegrez,  jufqu'^u  doctorat;  il  en  prit 
le  bonnet  en  1479.  Deux  ans  après  Guillaume  de  Cha- 
teaufort  principal  du  collège  de  Navarre  étant  mort , 
on  en  donna  la  charge  à  Raulin  y  il  s'en  acquitta  a,vee 
hçauço^p  d'honneur,'  ^ilprit  foin  d'y,  dreffer  une  bi- 
bliothèque 
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feliothcquc  utiJc ,  qui  a  été  augmentée  dans  la  fuite.  Jean  . 
Major  dit  de  lui,  que  quelques  religieux  l'ayant  voulu  "^'^  5  '4» 
aflbcicr  avec  eux  pour  prêcher  les  indulgences ,  &  ga- 
gner par-là  de  quoi  fournir  aux  frais  qu'il  étoit  obligé 
de  faire  en  prenant  le  bonnet  de  doâ:eur ,  il  répon<St 
qu'il  étoit  indigne  d'un  miniftre  deJcfus-Chriftdefe 
conduire  ainfî ,  &  n'en  voulut  rien  faire.  Pénétré  de  dé- 
goût pour  le  inonde,  dont  il  connoiflbit  la  vanité  & 
les  défordaes,  il  iè  retira  fècretement  dans  l'abbaye  de 
Clugny  en  Bourgogne,  où  il  fèfit  religieux  en  1497. 
ou  environ, &  y  mena  une  vie  fort  exemplaire  j quel- 
ques années  après  il  revint  à  Paris  &  demeura  dans  le 
collège  de  Clugny,  où  il  fut  chargé  par  le  cardinal 
d'Amboifè  de  travailler  à  la  réformation  de  l'ordre  de 
fàint  Benoift.  Raulin  aimoit  à  prêcher;  il  le  fit  toujours' 
&  avecfiiccèsjufqu'au  tems  defà  mort  qui  arriva  à  Pa^ 
ris.  Raulin  a  ^eauçoupécrit ,  mais  la  plupart  de  fès  ou- 
vrages font  des  fermons ,  des  lettres ,  6c  quelques  traitez 
de  pieté.  Ils  ont  été  imprimez  en  differens  tems.  Ses  let- 
tres coniiiennent  quelques  faits  de  fbn  ttms ,  &  beau- 
coup d'avis  fàluraires  fur  la  conduite  :  mais  le  grand 
nombre  d'allégories  &  de  figures  forcées  qui  y  font  ré- 
pandues les  garent.  Il  yen  ad'adreflèesàEftienne  Pon- 
cher  évêque  de  Paris ,  à  Louis  d'Amboifè  évêque  d' Alby, 
dans  lefqueHes  il  montre  la  pefànteur  de  la  charge  épif^ 
copale ,  &  les  dangers  qui  s'y  trouvent.  Il  y  enaaufli 
quelques  unes  à  Jean  StandoucK  dodfceur  en  théologie 
&  principal  du  collège  dcMontaigu,quiplaidoit  pour 
l'évêché  deRheims,&  qui  avoit  un  concurrent  de 
beaucoup  de  crédit  danslaperfbnne  de  Guillaume  Bri- 
çonnct  qui  l'emporta,  &  qui  fut  depuis  cardinal.  Blau- 
linfut  fâché  dans  la  fuite  que  StandouçK  eût  rendu  ce» 
Tome  XXr.  Y  y 
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lettres  publiques,  &s'en  plaignit  en  écrivant  à  TabB^: 
-«N.i5i4i.  jg  Clugny.  La  trcme-feptiémc  adreifèc  au  confefleur 
du  roi ,  contient  des  avis  importans  pour  la  diredion: 
des  princes,  &  parle  affez.  au  long  des  dangers  qu'on 
eourredahs  un  employ  (l  délicat.  A  l'égard  de  fss  {èr- 
monsjon  efl:  bien^éloigné  de  lespropoièr  comme. des  mo- 
dèles }  mais  il  y  a. de  la  pieté. 

Le  mariage  que  Louis  XIL  venoitde  contrarier  avec 
la  princeflc Marie d' Angleterre, kii  fut funefte. Comme 
il  n'avoir  que  des  filles,  il  fbuhaitoit  ardemment  que 
fà  nouvelle  époufè  lui  donnât  un  fùccenfeur ,  n'étant 
pas  fort  porré  pour  le  duc  de  Valois ,  dont  il  ne  connoiA 
£>it  le  luxe  &  la  prodigalité  ;.mais  ià  fàinteté  s'àfToiblit  en' 
peu  de  tems,  èc  ne  put  plus  fc  rétablir.  Il  languit  pen- 
dant quelque  tems  f  mais  enfin  la  nature  manqua  plu- 
tôt qu'on  nereiperoit,&ilmourut  à  Paris  le  premier 
de  Janvier  1 5;  i  j  ..dans  lepalais  des  Tburnelles  en  la  cin- 
quante-quatrième année  de  fbn  âge ,  &  la.dix-fèptiéme 
de  fbn  règne.  Jamais  prince  ne  flif  plus  univcrfçllement 
pleuré  ,.ni  avec  des  larmes  plusï  finceres  vaufii  jàmai» 
roin'aima  fi  tendrement  fès  peuples:  il  tâcha  toujours 
delesfbulager  par  toutes  fortes  de  moyens,  &  de  ga- 
gner leur  amour  par  les  bien^its  v  jamais  fouverainne 
craignit  d'avantage  de  jes  fouler  par  des  fubfîdesyil  leur 
remit  le  préfcnt  de  ccntmilleécus  qu'ils  vouloientlui 
faire  à  fbn  couronnement ,  ota  la  troifiéme  partie  des 
impots  qu'il  avoit  trouvésétablis,&. la  dixième  partie 
des  tailles  qu'il  diminua  d'année  en  année ,  jijfqu'à  ce 
qu'elles  fufkntréduite»  à  la  moitié ,  quoique  \ts  guettes 
qu'il  eut  à  ^tenir,  l-ôbligeaflènt  à  faire  de  grandes 
dépenfès  y  guffi  tnérita-t-^il  par  fà  bonté  Se  fa  clémence 
Ihnom  dé  père  du  peuple.  Son  corps  fut  enterré,  à  fàint 
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Dcnys  en  France,  &  fbn  cœur  porté  dans  ia  chapeJic  j^^^TTT. 
d'Orléans  chez  les  religieux  Ccleftins  de  Paris. 

Comme  Louis  XII.  ne  laiflôit  que  deux  filles ,  dont  jtJSi'cac. 
Taînée  étoit  déjà  mariée  au  duc  de  Valois  ,  qu'on  nom-  ««<»««  low»^ 
moit  aufli  le  duc  d* Angoûleme ,  &  qu'il  n'avoit  point     dmùi  ,  hifi. 
d'cnfans  mâles ,  le  duc  de  Valois  lui  fucceda ,  &  prit  le  */£*"'  *'  ** 
nom  de  François  Ml  étoit  arrière-petit  fils  de  Louis  fils  ^\  ''^'  *«"• 
de  France ,  premier  duc  d'Orléans ,  l'ayeul  du  roi  mort  ;  ôi,i'ctimrd.i.  1 1. 
ce  Louis  avoit  eu  deux  fils ,  Charles  qui  fut  duc  d*Or-    '  *^'"''''»^ 
Icans  après  lui,  &  Jean  qui  fut  comted'Angoulêmc.  Le 
roi  Louis  XII.  fut  fils  de  Charks ,  &  de  Jean  vint  uft 
autre  Charles  qui  fut  pcrc  de  François  L  Ce  prince  étoit 
né  ^  Cognac  en  Angoumois  le  douzième  de  Septembre 
de  Tan  14^4.  &  porta  le  titre  de  comte  d'Angoulêmc 
après  la  mort  de  Charles  fbn  père  ,enfiiite  celui  du  duc 
de  Valois,  parce  que  Louis  XII.  ajouta  ce  duché  à  fbn 
appanagc;  écc'eft  pour  cette  raifbn  qu*ona  fîirnommé 
de  Valois  les  princes  qui  font  defcehdus  de  lui,  quoi 
qu'en  efïèt  if  fut  de  la  branche  d^Orleans.  Il  fut  ficfé 
à  Rheims  par  Tarchcvêque  Robert  de  Lenoncourt  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  de  cette  année  &  prît  avec 
le  trrrc  de  rôi  de  France,  celui  de  duc  de  Milan  du  chef 
de  fbn  époufc  Claude  de  France ,  fille  de  Louis  XII.  Cette 
princefTc  par  rinvefHture  de  Trente,  étôit  appelL'e  à 
reprendre  ce  fief,  fî  fbnpcre  mouroit  fans  enfans  mâles; 
&  apparemment  dès  la  mort  de  fbn  pcre,  elle  en  fit 
donation  à  fbn  mari.  Cette  qualité  qiiMI  prit  fit  juger 
d'abord  qu'il  avoit  réfbîu  de  pourfuivre  les  deffèinsdc 
fon  ptédecefltuf ,  &  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à  porter 
kmg-tcms  envainletittededuc  de  Milan  ;  mats  il  ne      , 
crut  pas  devoir  décoaivrir  fes  intcntitjns.  ,,a[V3rit  qt^il  eût 
misordreàfesafl&iresdtimcftiqocs.  •        * 

Yyij 


^f6  fîisTOïRi  Ecclésiastique. 

JJJTîTTT.      ^^  Rheims  le  jeune  roi  alla  à  fàint  Dcnys  pour  ren- 
xxxin.     dre  grâces  à  Dieu  de  ion  avcnementà  la  couronne,  & 
meS^dtt^r^nc.  lui  demander  fonfecours  pour  bien  gouverner  fès  fu- 
Te^»«r^n^.  j^fs»  Après  avoir  fatisfait  à  ce  pieux,  devoit ,  il  fit  fon 
*'''•• .  entrée  à  Paris,  où  rien  ne  fut  oublié  pour  rendre  la  cé- 

Se  c»rm,  15.  ^^^^^^  auguftc.  Erançois  y  féjourna  jufquà  la  fête  de 
Pâques  ,.&  durant  fon  féjour  ce  ne  futqu'une  fête  conti- 
nuelle employée  en  tournois,  balets ,  jeux. ,. exercices^ 
dans  lefquels  k  ma jeflé  donna  des  preuves  de  fon  adredê. 
Il  n'étoit  pas  toutefois  tellement  attaché  à  fes  plaiflrs , 
qu'il  ne  penfôtaux  affaires  du  royaume.  IKpourT^ut  au 
règlement  de  l'état,. il  confirma  tous  fes  officiers  dans 
kurs  charges  &  dignitez  ;  ilota  la  charge  de  garde  des 
fceaux  à  Etienne  Poncherévêque  de  Paris.  &  <£puis  ar- 
dievêque  de  Sens,  &  la  donna  à  Antoine  du  Erat  pre- 
mier pféfident  au  Parlement  de  Paris ,  avec  les  provi- 
flons  &  le  titre  de  chancelier  de  France.  Charles  de 
Bourbon  fut  nommé  connétable  :.perfonnc  n'-avoit 
ïcmpli  cette  dignité  depuis  le  comte  de  Saint-Pbl  qui 
eut  la  tête  tranchée  fous  Louis  XL  Jacques  de  Cha- 
bannes  ièigneut  de  la  Palice  fut  faitmarichal  de  France , , 
&  réfignaià -charge,  de  grand-maître .  en  faveur  d*Ai:- 
tusGouflfierfeigneurde  Boify:,  qui  ayoit  été  gouver- 
neur de  fà  majefté.  Le  comte  de  Vendôme  eut- le,  gou- 
vernement de  l'Ifle. de  France,  &  le  fieur  de-Lautrcc  ce- 
lui de  Guyenne, 
xxMv.  Après  avoir  ainfi  règle  le.  dedans  de  fon  royauttie , 

■Quvrk/ii"  François  4bngea.il  renouvcller  l'alliance  qui  avoit  été 
Su-aÏS:  ''  faite  entr€  Henri VIU.roid'Angleterre&  fon prédecct 
^^KfidtuiigH*  ^"^"' >  en, quoi  il  n'eut. pas  de  peine  ,. parce  que  le  roi 
jàCMmbraj^u  d'Angleteric  If  prévînt,  pour  faire  de  là  pjcine  à  Ferdi- 
*  *^*  '  *^"       nand.  Ainfi  àès  le  cinquième  Avril  on  fi^»  de  part  & . 
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d^utre  un  nouveau  traité  femblablc  au  précédent  , 
pendant  qu'on  travaiUoit  à  un  autre  ^vec  l'archiduc     ^^y^' 
Charles,  prince  d'Èfpagne,  &  fouverain  des  Pays-Bas  ,  n&>t  ««  t»w 
&  qui  fut  conclu  &figné  à  Paris  le  vingt-quatrième  de  îïuttiche.'* 
Mars,  à  ces  conditions  j  que  le  roi  de  France  aideroit 
Charles  à  recueillir  la  flicceiiion  de  fà  mère  &  de  jfbn 
ayeule  après  la  mort  de  Ferdinand  ion  grand  père  y  que 
Charles  ne  s'oppofer^it  p.oint  à  la  France ,  dans  le  def- 
fcin  qu'elle  avoit  de  recouvrer  le  duché  de'Milan  $  & 
op'il  épouferoit  Renée  fille  cadette  de  Louis  XII.&  fbeur 
de  la  reine.  L'on  convint  encore  que  l'hommage  dû 
ii  la  couronne  par  l'archiduc  pour  les  comtez  de  Flan- 
dres &  d'Artois ,  fefoit  fùrois  pendant  cinq  ans ,  &  que 
des  députez  envoyez  de  part  &  ïautre  à  Arras , .  régle- 
roient  les  autres  différends  qui  reftoient  à  terminer  en- 
tre lés  deux  princes.  On  ajoute  que  .Charles  promit  de  "J 
reûituer  la  Navarre,  auiïi-tôt  qu'il  jauroit  recueilli  la               *' 
fiicceflion  du  roi  catholique  ion  ayeuljôç  par.  un  ar- 
ticle fecret,  qui  fut  le  {èul  exécuté^  Je  coiïtte  de  Naflau 
plénipotentiaire  de  l'archiduc  pour  ce  traité  ,  devoit 
©poufcr  là  four  du  prince  d'Orange,  qui  étoit  élevée 
jaupr  es  de  la  reine  àla  cour  de  France. 

françoisL  âpres  s'être  ainfi  afluré  du  côte  de  l'An-  lm^S'  re- 
2leterre& des  Pays-Bas ,  fît  qyclques  démarches  auprès  f?''"  <ie  «"i- 
des  Suilles,&  leurd^mand^  des  paiie-ports  pour  lesomy  France. 
Baflàdeurs  qu'il  voulpîtjçur  envoyer.  Les  Cantonj^ 
étoient  divifez  «1  dci^x  partis  î  l'un  ctoy;  de  ceux;  qui 
ayant  reçu  des  pendons  de  la  France  fbiis  les  trois  règnes 
précederis,  fôùfïroientavec  beaucoup  de  |^ine  de  s'^n 
voir.privez,paî;lajjglQir«  de  protçgçr  Iq  .i4iïaUçr|:.j^ 
leur  plainte  ctoit'feconciée  de  Fé^peraince  d'un,  gain 
confidérabléi  pjar  raiiurance^iu'oaJeur.clçnndquelcs  - 


yst.       HïstdtRE  EccLBsiASTiau*. 

Anim<.  Si^*^^  ^^^^  mille  écusftipuiez  dans  le  traité  de  fîiijott  ^ 
{croient  payez  1  creiix  de  la  nation  qui  n^agitoient  point 
contre  le  roi  de  France  en  Italie.  L*iitifre  parti  le  plus 
nombreux  étoit  des  amis  de  Tempereur  &  du  roi  ca- 
tholique ,  fbutenu  par  le  cardinal  de  Sîon,  qui  enga- 
gea les  SuifTcs  à'rcfufèr  Icspaflè-ports  qnï'oh  leur  dc- 
mandoit.  Le  roi  ne  fut  pasuirpris  de  ce  refus  j  ri  fîtpir- 
blier  par-tput  la  réponfè  qu'ils  ffvoicnt  faite  à  Ces  en- 
voyez-, qu'on  les  verroit  au  premier  jour  dans  le  du-" 
ché  de  Bourgogne  ,iî  le  traité  de  Dijon  ti'étoit  exécuté 
dans  fbn  entier,  &  chacun  but  que  le?  grandes  pré- 
paratifs qui  fè  faifbient  à  Lyon  &  en  BDUrgognc,allOient 
être  xfeftincz  contre  les'Suiffès^. 

L'empereur'  «e      Le  toi  voulut  nëgOciet  «Vcc  r^mptrcur  ,   mais  ce 
'^que  ne^euielit  p^^^^e  rcfuf^  dc.  tmxcT  ùtts  h  ç^fffcipitiotî  de  flÈlpa- 

j^««nouTtiier  ^é}  iïfâllut  dotic  s'adfe/ïèr  àF^dlnïM,  ôc  fi  «ajefté 
très-chrctienne  lui  envoya  Gouffier  de  fioiïy ,  qui  tra- 
vailla inutilement  à  renouTeîler  la  tf  éve  faite  avec  Louis 
XIL  .&  qui  flit  contraint  de  s'en  retourner  fans  tkn 
toncltife ,  parce  que  :Ie  roi  Catholique  exigea  toujours 
que  le  ror de  France Vèftgageroît  à  flefien  entrepren- 
dre en  Italie  tant  qUe  ducetoit  la  tfé^e.  L'empîretit  q\Û 
;  netouloitpas fc defunir éc KÊfpâgrte pour  ce  qui  regar- 
doit  les  affaires  d'Italie,  renvoya  de  même  le  ûwréchail 
'    de  Fïèurattgesquî  fétoityenuioffickét,;  Alnii  k  Frân- 
te  voyant  çts:de^Xrtégociation$échoteâS.,ii^t^^ 
iej  Vcmticni.irânt  quél^ràfiçois  L  âvoftpa  eiperér  f^t- 
fiânce  avec  Maitmilien  «:  Ferdinaïul^  il  n'avoir  pas 
jugé  à  prqpoj  de-renGavelfer  k  ligue  que  foft  predc- 
xtfTeMi  nvàk  faite  &feftéet  Bïôiskveclà  République, 
parce  qu'il  aurolir  ^tébWîge  âloj^s  de  !^  H^éiàret  côii- 
tit  l'cwperçpr ,  poiii'  !&  forcer  de  kniu  âUx  Vénitiens 
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hs  places  qu'il  avoit  «onquiics  fur  eux  cnî^ombardic*,  . 
mais  dès  que  ces  defleins  eurent  manqué ,  ie  ço^Icil  de  *  ^  '* 
.  France  écouta  Tamba^adeur  delà  République,  6c  Iç 
traité  deBlois  fut  renouvelle  avec  toutes  les  conditioos 
du  premier.  ]Le  roi  parut  il  plein  de  x:Qi|fîan^e  en  Ogn^ot 
le  traité,  qu'il  chargea  rambailàdeur  d'aiTurer  la  Ré- 
publique, qu'il  donnoir  rendez- vous  à  fpn  armée  fur 
î'Adda  avant  quatre  mois,  &  il  n'omir  riqii  pour  t^ir 
fi  parole. 

Pcndanttousccs  mouvemens  Ta  reine  Marie  veuve  j^'^J?^*^^ 
de  Louis  XH.  épouià  Charles  Brandon  duc  de  Suffolk.  ^  t-^ws  xil 
Elleavoit  tendrement  aimé  le  duc  avant  que  d'épQUièr  soflfoiU  "  * 
le  roi  défunt,  ^  ce  n'avoit  étéi^ue  par  fbumiflionà  J2Îif{'"'  ^^' 
Henri  VIIL  fon  frère,  &  pour  procurer  la  paii^  entre 
F  Angleterre  ÔC  la  France,  qu'elle  n'avoitpas  fuivi  ion 
kiclination^^mais  la  mort  de  Louis  la  mettant  en  état 
de  la  fàtisfaire,  elle  ne  t^rda  pas.  Henri  qui  s'en  dou^ 
toit  &  qui  n'en  étoit  pas  fâche  ,  aifè6b  cependant  d'é- 
crire à  fà  fbeur  de  ne  pomt  pafler  à  de  fécondes  noces 
iàns  l'en  avertir.  Marie  qui  crut  qu'Henry  ne  lui  per- 
mcttroit  pas  d'époufèr  le  duc  de  SufFoJK,  lefit  fècretc- 
ment  dans  le  mois  de  Mars  1 5 1 5.  le  roi  d'Angleterre 
en  parut  fâché  d'abord ,  mais  fbn  chagrin  n'étant  qu'ap- 
parent, làiiïà  bien-tôt  la  placeàlajoye  réelle  qu'il  en 
avoir  ,.auffi.  quand  les  nouveaux  mariez  arrivèrent  à- 
Londres  le  douzième  de  Mai ,  Henri  les  reçut  fort  bien» 
&:  approuva  leur  mariage. 

François r.  qui  ri'ignproit  pas  que  Je  pape  fût  fort  t^^S^wr 
kitriaué  des  négociation*  dont  on  a  parjé^,  le  fît  prier  'i"j'»"**"«,P*: 
de  demeurer  au  moms neutre  entre  lui, oc Ma^mihen 
Sfbrce,  &  le  pria  d'attendre  que  la  fortune  fc  fut  dér 
dàréepourembrailer  le  parti  qu'elle  auioitfavorifdj.ilï 


yèà        HisTomi     Ecclesiastiq.ue. 

"T i'aflura  qu*il  maintiendroit  là  maifbn  deMedicis  dans 

An.  151;.  lafouverainetéde  Florence,  &  qu*il  ne  trouvcroit  ja- 
mais en  lui  aucun  rcflcncimcnt  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
fous  le  roi  fon  prédéceflcur,  qu'il  fcroit  au  contraire 
toujours  difpofè  à  vivre  avec  elle  en  bonne  intelligence. 
Le  pape  eut  de  la  peine  d'abord  à  confêntir  à  la  neutra- 
lité qu'on  lui  dcmandoitî  mais  après  qu'on  lui  cutrc- 
prefcnté  qu'il  île  trouveroit  point  ailleurs  ,  ce  que  la 
France  lui  offroit  pour  l'authorité  du  fàint  ficge  ,  & 
pour  l'intérêt  de  fà  maifonj,  &  qu'il  falloit  du  moins 
une  année  au  nouveau  roi  pour  s'infinuer  dans  le  cœur 
de  (es  fujets ,  &  pour  conhoître  fès  forces  avant  que.de 
les  mettre  en  a61:ion.  Quoique  ces  raifons  ne  fuflcnt  pas 
trop  véritables ,  Léon  atfcÂa  de  les  croire  bonnes  ,  & 
promit  d'être  neutre*,  ilréfolut  au  refte  de  prendre  fcs 
mcfures  pour  {c  liguer  avec  le  roi  catholique  qui  le  prcf^ 
foit  fort  là-deflus ,  èc empêcher  lesFrançois de  venir  en 
Italie. 
XL.  Tous  ces  mouvemens  ne  l'empêchèrent  pas  depréfî- 

du'co^^ie'dc""  der  à  la  dixième  fèfli  on,  qui  fc  tint  au  jour  marqué  le 
^cowÏListb.  t.  quatrième  de  Mai  :  il  y  eut  vingt-trois  cardinaux ,  &  un 
M-f.  ^As^  x^9-  grand  nombre  d'archevêques,  évêques ,  abbez  &  doc- 
teurs. L'archevêque  de  Gènes  y  célébra  la  meflp  »  celui 
de  Fatras  y  prononça  le  difcours  \  Se  après  que  le  car- 
dinal de  iàint  Euftache  eut  chanté  l'évangile  tiré  de 
Msttb.t.it.  V.  /àint  Matthieu ,  qui  commence  par  cesmots^  Le  royaume 
des  çieux  efi  con^aré  à  un  homme  &k  un  roi ,  (Sf*c,  les  ambaA 
r.  fadeurs  du  duc  de  Savoye  fe  préfenterent  avec  l'ordre 

de  leur  maître  pour  afiifter  .au  concile  j  &  après  qu'on 
eut  fait  la  leâaire ,  ils  vinrent  faire  leurs  foumiffions  & 
baifèr  les  pied^  de  û  iàinteté.  Enluiteon  fit  fortir  tous 
ceux  qui  n*avoientpas  droit  de  fc  trouver  au  concile  j 

& 
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Câpres  qu'on  en  eût  ferme  les  portes, Bertrand évêque  ^ 

(TAdria ,  monta  dans  la  tribune ,  &  lût  le  décret  fuivant  ^'  '  P  4* 
•qui  concernoit  les  monts  de  pietc.On  (çait  que  cequ'on  DoîctVi 
^rppelle  mont  de  pieté  en  Italie,  n*eft  autre  choie  qu'une  ^"^."^'^^^ 
bourfc  ou  magafin  public  pourj)rêter  uns  ufure  de  coiua.ctmct. 
l'argent ,  &  autres  chofcs  ncceiïaires  à  ceux  qui  font  ^zuhV,%  nju. 
^n$  le  bej[bin,  en  donnant  des  gages  qu*onpeutven-  '^seMrdt»ni.iiji. 
<ine,  îctemsdu  prêt  étant  expire.  ^**7lu  mh. 

Il  cft  déclaré  dans  ce  décret,  queces monts  de  pietc  i/ij.n^iT 
ne  font  point  ufuraires,  &  que  ce  que  Ton  reçoit  de 
plus  que  le  fort  principal  de  Targent  qu'on  a  prêté,  pour 
la  dépenfe  qu'il  faut  élire  dans  l'entretien  de  la  maifbn    ' 
deftinée  à  ces  prêts ,  n'eft  point  une  chofè  illicite ,  quoi- 
qu'il fut  plus  parfait  d'établir  des  lieux  où  Ton  prêtât     .  .  ' 
de  l'argent  gratuitement.  Ce  pape  n'a  point  été  le  pr<-     - 
mier  qui  ait  autorifé  cette  invention ,  puisqu'il  en  parle 
dans  fon  décret  comme  d'un  ufàge  approuvé  par  lèspré- 
déceflcurs  Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Alexandre 
VI.  &  Jules  II.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  monts  de  pieté  « . 
quelques-uns  ne  font  établis  que  pour  untems,  d'autres 
à  perpétuité)  parce  que  l'on  fait  un  fonds  fuffi^nt  qui 
fc  confcrve  toujours,  en  obfcr\'ant  un  règlement  qui 
empêch#  ta  diffipation.  Les  conditions  les  plus  ordinai- 
res font.  I.  Que  le  mont  de  pieté  ne  fcrve  qu'aux  per- 
fonnes  du  lieu  où  il  efl  établi ,  ^  non  pas  aux  étran- 
gers. II.  Que  le  prêt  ne  fc-faflê  que  pouruntems  limité. 
III.  Que  ceux  qui  empruntent  donnent  des  gages,  qui 
pourront  être  vendus  après  l'expiration  du  tcms ,  pour 
k  confcrvation  du  fond.  IV.  Que  ceux  à  qui  l'on  prête, . 
donnent  quelque  chofc  pour  les  appointemens  des  offi- 
ciers neceffaires ,  le  loyer  du  magafin ,  &  autres  frais  iné- 
vicables.  Il  y  a  aulïi  des  monts  de  pieté ,  dont  les  direc- . 
TomeXXK  Zz 


tetiffeem^unttnt  de  grandies  iommes,  à  ht  charge  d'et» 
àts*îfi  3^»  £^çg  ^j^^  ^j^^  médiocre,  6c  ces  fommcs  font  un  fond 

cà^tedie  fournir  aut  befoins  dt  coûtée  (brres  de  pér- 
Tonnes,  (^mrcmbourfentlarthtcàproportiondesfom- 
nAès  )qu.^U6  ont  emptuntéesy  Ôi  cet  écaDH(]^ment  (è  fait 
par  l'autorité  du^prince»  A  Padoiie  on:  établit  un  mont 
de  ^itié  en  14^  t.quiiit^niierdouze  bani^ues  dt  Juifs^ 
où  ron  exigeoit  la  cincJUiéme  partie  du  prkicipai  (>our 
k^terêty.  aa  tku  qae^ns  ce  mont  de  pkeé  6n  1^  pte- 
n^ôic  <(|u^  ia  vti^gtiénte.  Otce  coutiBne  (^  à  commencé 
cYt  Italie,  a  pàm  ttiCvâxt  dans  d^àutres  pai^ ,  'de  Voit 
trouvé  IftaUcûUp  àt  moné  de  pietéxtablis  tlans  le», 
pâïs-basv 
secS^decrct      ÔûttS  UA  fècottddecrctqUi'&tTii  patr^veq^ticTtc- 
cielgé."""  ''  '^^Ç  D  ^  <î^îco«cerne  la  liberté  t!cclcfiafti<îue ,  &  la  di- 
cothB.ctnt»  gtiité  épiicopalc^  te  pape  ordonne  que  ies  chapitres 
f.  H.?,  iji-    çjjçj^pçj  j^ç  pourront  ife  prévaloir  de  leur  exemption 
pour  vivre  d'une  matfert  peu  itgulicfc ,.  &  éviter  la^ 
(fotredion  des  foperkurs  ;  xpire  ceux  à^qui  le  iàinr  fiëgc 
éh  a  commis  le  foin ,  puniront  h»  coupables  y  'que  ls'ils> 
ilégligènt  de  \t  faire ,  iis  feront  avertis  drlcur  devoir 
par  les  ordinaires;:  ^  fi  après  avoirétéavcrtls-^  itsrefu- 
fetttde  punir  ccwx  quifonrenfaufc ,  ksordinaiues  pour- 
ront dahs  cé-câs'înftrûirelrproôèr ,  &  l'envoyer  va  fàint 
fiége.  H  permèît  Siùi  évcqiies  dioceûins^,  de  vifiter  une 
fois  Tannée  les  «ïOhafferes  de  filles  ibumis  immediàte- 
rilcntau  tot  fîége,  &  cif-cla  builedtirconcilc'de  Vien- 
Atd.f.  zrt..     ^  ^  quicômMcnce  par  ces  ttiots ,  ^w«  indpit,.  Il  déclare: 
que  fcs  è'xemptions  qui  ifârodfc  données  à  l'avenir  fans^ 
juftecau^,  &/k*isy appellera  perfoants  inrcrcflees ,. 
feront  nulles  :  Cependant  ii  accorde  le  droit  d'excnap-, 
tioa.iLiixprdtonotaires)  ^  aiixxommenikiixides  cardir- 
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fliaux.  Il  ordonne  <}ue  les  caiifes  qui  concernent  les  bc-  r 

aicficcs ,  pourviî(ju*ils  ne  (oient  point  rcicrvcz,  &  que  ^^  *  ^ 
leur  revenu  n*excccle  pas  vingt^quatre  ducats,  fcronc 
jugées  <:i)  première  ii^ançe  p^rdeyant  les  ordinaires, 
ic  qu'on  ne  pourra  appeller  de  leur  jugement,  ayant 
<qu*il  j  ait  une  fièntence  dé^nitive^  G  ce  n'ed  que  L'in- 
terlocutoire contienne  un  grief  qui  ne  puiile  pas  être 
reparé  par  la  fentence  définitive.  Ôie  û  l'un  <îes  plaideurs 
craint  le  crédit  de  ion  adverfàire_,  ou  a  quelque  autrç 
raiibn  particuliers,  dont  il  pourroit  faire  une  f^i- 
preuve  autre  que  le  ièrment,  les  caufès  feront  portées 
en  première  inftance  a  la  cour  4e  Rome.  Il  fait  défeniès 
aux  princes  êc  aux  ièigneurs  de  molefter  les  ecclelUftU 
ques,  de  s'emp^rçr  i^  biens  der  églÙès^  d'obliger,  les 
beneficicrs  de  les  leur  vendre^  ou  donnera  bail  emphy- 
theotique.  Enfin  il  enjoint  aux  métropolitains  de  tenir  '^^^f'  ^s*- 
des  conciles  provinciaux,  conformément  auxdi/poÇ* 
cionsdesfiiintscanon&.  .  .  ;• 

Un  troifiéme  décret  fut  lu  pv  Tévêquc  (je  Naoteiii  t.oS;  de- 
&  coBcernoit  l'imprcifiôn  des  livres.  Le  pape  y  dit,  que  5"  ïo"?»»"» 
auQiaue  la  icieoce  ne  &  acquiert  que  par  la  kcxure  des  ii^rc*. 
livres 4  tL  que  limprimene  facilite  aux  tçavans  d^M4^.if7. 
fikoy^s  iî^ts  pour^cqMerir  denouyelles  connçiifli^nçes,  .J^'J,'';^;'^*''- 
&  poi^r  çukmr  les«lprits,  pourinftruirclesçhTétiensr  J^'**'*'''-^'^- 
ai  acqucrk  de  nouveaux  enhins  ^  TégUiè  par  l'inAruc-  "*' 
don;  cependant  cbnfime  il  cft  venu  aux  oreiHes  de  fa 
ûÎQtctéj  que  quelques  imprimeurs  publioient  beaucoup 
de  livres  latin»  craduif «  dq  grec ,  de  l'hebrcu ,  de  ly  abc  , 
du  chaldéen,  qui  cofitenoient  des  dogmes  pernicieux 
&  des.  erreurs  dans  la  foi  »  &  qui  bkfloiçnt  la  répu^-i 
tion  des  perfonnes  conftituées  en  dignité  j  ypulant  re- 
02£dier  à  unfi  grand  m^ ,  U  ordpnQe^derapprpb^tipji 
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.  du  concile,  de  ne  point  imprimer  i  Tavenir  aucun  K^ 

^P  ^*  yre  ^  ni  dans  Rome ,  m  dans  les  autres  villes  &  diocefcs»» 

qu'auparavant  il  n'ait  été  examiné  k  Romepar  le  vicaire 

de  fàiàintcté ,  de  par  le  maître  du  iàcré  palais  r  &  dans^ 

les  autres  vifîcs ,  par  IVvêque  du  diocefc ,  ou  par  quel- 

2ue  docteur  que l'évêique aura  nommé,,  ouparrinqui-^ 
teur  du  lieu  où  fc  fera  Pimpreffiony  &  qui  y  auront 
mis  leur  approbation  fignée  :  &  le  tout  fur  pciae  d-cx- 
eommunicatibn  y.  qui  fera  prononcée  ârnsdelà^é 
Quîîitoedc-      Enfin  il  y  eut  im  quatrième  décret ,  qui  fiit  lu  par 
orec  touchant  u  Picrrc  cvêoue  de  Gafhlamare  >  &  qui  ccmcemeit  le  der- 
kndion.        nier  terme  donne  aux  François,  pour  repondre  aux 
i^'/tj«r'***  faifbns  qu*îls  peuvent  avoir  de  s*oppoftr  à  Tabolitio». 
de  la  pragmatique  (ànélion.  On  décerne  contretux  une 
citation  peremptoire  &  finale^vant  le  premier  d*OAo- 
ère,  pour  tous  les évêquer-,  abber&  ecdefiaftiques  de 
,  France ,  que  cette  affaire  regarde ,  après  lequel  tenis  ex-=- 
pire  „  'û  ièra  procédé  à  un  jugementrdéfinitif ,  £t  lespat' 
>   des  interedees  concHminé»  par  contumace,  qui  fera  pro- 
noncée dans  l'a  f^âion  fuivante;  Ce  décret  ayant  été  lu -, , 
;m./^  x.^,,   le  fèigneur  de  Sblieres ,.  nn<hs  ambaffàdeurs  de  France  -, . 
fîtremonti'erau'pape,  que  lés  prélats  dU  royaume  n« 
pouvoient  pas  fe  rendre  »Rome  à  caufè  des  troubles  dd 
.la  Lombarcfie-,  les  ennemis  de  la  France  ne  craignans 
point  lés  cenfures  contenues  dans  la  bulles  m  cmtd  Domini^ , 
qu'ainfi  il  prioit  fà  fàintetédeles  excùfèr,  &  àe  les  dt^ 
penfèr  de  venir  au  concile ,  ou  défaire  enfèrte  qu'il! 
puflènt  y  arriver  ans  au6un;rifque  de-  leurs  perfbnnes« 
A  quoi  le  pape  répondit,  qa-ils- pouvoient  venir  pa» 
Gènes ,  qu-il  avoit  donné  ordre ,  queles  Génois  leur  ac- 
cordaficnt  un  paficporrv  à* oh  il  conclut  que  fàcoafti* 
Mtiondemeureroit  dânstouteû  force,^roit  executiè;. 
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Un  des  procureurs  du  concile  demanda  qu'on  pro-  r 

«onçât  la  contumace  contre  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  ^^^S^^* 

rendus  au  concile,  après  y  avoir  été  invitez;  mais  le 

pape  leur  accorda  un  délai  juiqu^à  la  prochaine  ièflion  ^ 

•9c  Ton  reçut  les.excu{ès  de  pluoeurs  prélats  qui  n'avoient 

pu  s*y  rendre.  L*c vêquc  die  Turin^refènta  l'ade  de  Jean 

4e  Savaye  évcque  de  Genève  i-  HumbertCaneti-,  celui 

■de  l'archevêque  de  Tarente  j  l'archevêque  de  Gncfne  « 

celui  «k.  l'évêque  de  Narnï>  & ainJirde oeaucoup d'aur 

tTes.  Les.procureurs  du- concile  demande^nt  de -plus       j^^^, 

qu'on  enreciftrât  dans  lesa^bcs  celui  qui  avoit  été  paflè   i^»tiemcnf 

pardevanc  les  notaires  dAix  en  Provence,  Se  la  lou-  foumet  a«con^ 

tniâioi^du  parlement  de  cette  province ,  au  décret  pu-  "*c*/fes.  «»* 

blié  contre  eux  dans  la  huitième  ièfSdn ,  par  laquelle  ^J-^  ^-^^j- 

V  ,..  .  r«  1       IL       ~         I       ^^V**- **  de/us- 

jenonçant a  ce qu ils avoient  lâitcoatre  les  liberrez  de  iciixm.».i%9^ 
Tégliièvils  requièrent  quîo»  leur  accorde  L'abfolutiOtt  '****' 
des  cenîîires  <^'ils  avoient-  encourues.-  Louis  de  Soliers 
ambaflàdeur  de  France  r  ds  procureuren  cette  partie, 
ayant  Tatisfatt  aa  nomi  des  cenièillers  du  pariemenc 
d'Aix,  reçut  pour  eux  yabfblution  avec  cette  dauiè» 
^e  cctce  absolution  n'auroit  aucun  effet  ^  fl  dans'  quar 
tre  mois  ils  ne  cohfirmoient  ce  qiK  l'ambaflàdeur  avoic 
promis  poup eux.  La  feflion-  ânit  par-là.  Se  fa  Tuivante * 
ne  futtenue  qu'au  dix-neuviémede  Décembre  i^i^v 

Coïkme- il  y  avoit  beaucoup  de  tems  juiqu'à- cette^ 
£èffvm,  le  pape  ne  voulut  pas  iculement  être  fimpie*      XLvr. 
i|>eâateur  des  sofouvemens  qu'onfèdonnoit  départ  Se  t^^^^^l^ 
d'autre  en  France  pour  lever  unearmccconfidérable,  âiSii*&'*' 
qui  pût  hïtt  la  conquête  du  duchçde  Mtlan,. en  Italie  <«• 
pour  s'oppofèr  aux  grands  dcfleins  de  Frafiçois  L  St  ar- 
rêter l'impetuoiité  aun  jeune  roi^ qui  ne  refpiroir qne 
l&gloirc.  Eerdinand  paroiflbit  plus  attentif  que  )es  au-« 

Zziij; 
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très  au  fîicccs  des  grands  préparatifs  qu'on  hï&nt  en 
An.  ipS»  France,  quoique  le  prince  ne  fi  donnât  pas  beaucoup 
<le  peine  pour  cacher  que  c'etoit  Milan  qu'il  avoit  es 
"Vuë  :  mais  comnie  il  prenoit  pour  prétexte  de  £bn  ar«- 
mement  rinyaHon  dont  les  Siuflès  avoient  menacé  la 
J^urgogne ,  les  inquiétudes  du  toi  catholique  pre* 
fioient  tous  les  jours  de  nouveaux  accroiflèmenf.  li 
craignoit  d'être  la  dupe  du  roi  F rançoîs,  &  que  fiés  prér 
parati^  ne  fuilènc  deftines^  pour  la  Navarre;  mais  la 
figue  qu'on  yenoit  de  renouveller  avec  les  YcnitiiCfiS:^ 
6l  la  propoTition  que  £i  majeft^  oribs-ohriétiçane  fit  hire 
à  Ferdinand,  de  prolonger  la  trêve,  pourvu  querarti^ 
de  fècret  toucMnt  le  Milancz  fat  annuité,  lui  BtoUf 
vrir  IcsycuK.  Il  ft  joignit  i  rempereur ,  &  tous  .deux 
remontrèrent  au  pape  la  néccflîté  de  6iirc  un  aouvcav 
traité,  &  de  prenare  des  meiîires  pour  mettre  inceifaoïr 
ment  une  armée  en  campagne ,  Se  enficher  fentiée  des 
l^rançols  en  Italie.  Il  envoya  un  affu^0âdeur  à  Msnû 
VIII.  fbn  gendre ,  pour  lui  propoicr  de  renouvcUcr  leur 
alliance.  L'envoie  arriva  dans  le  mois  de  Mai  àlon^ 
dres,  êç.  ne  put  être  expédié  que  dans  le  mois  d'Oâo- 
bre ,  fans  aucune  conclufîon ,  parce  que  le  rot  d'An- 
gleterre n- avoir  pas  oublié  les  fuperçhjeries  dont  le  ttà 
d'Arr^gon  avoit  ufè  envers  lui.  < 

xLvn.         VtrcànandCe  réduifit  donc  au  pape , .  aux  SuiiTe&'^c  à 
rJi^^%  l*cmpcrcur  j  ce  dernier  n'étoit  pas  difficile  à  gagner.» 
fcîteïtt,*  ^^^^^^"^^  volontiers  dans  toutes  les  ligues,  parce  qu'il 
^  lu  swffût   '•  trouvoit  toujours  par-là  le  moyen  de  fairefès  oÉscet 
^atteUF»»-  jju^j^pçnsd*autruji.  Il  y  eut  quelques  difficultés  à  l'é- 
gard des  Suiflcs ,  parce  que  la  France-ffvoit  encore  parmi 
eux  quelques  partifàns;  cependant  le  cardiruilde  Sioa 
fçyt  11  bicp  gagner  les  Cantons,  qu*ils  conclureoe  ua 
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noÙTcau  traitxs  dq  ligUc  ofFcofiv*  &déffenfive  coiuf*  la 

Ffahoe  ^  y  réfèrvânt  une  placé  au  pape ^  ^ui  feroic  tenu  A*^*  15 1  ;• 
ikdlédarcf  dans  un  oeft«m  wmïvi'iU'atceptoit.  f^fdi* 
nand  dont  le  but  principal  étoit  de  défendre  la  Navarre, 
s'<6tl^gebic  à  faire  ttoc  pKiiïïimce  divferfio'n  du  côté  de 
Foln[taralHe,pcndant  que  les  SuilTes  atta^ûcrotent  laBour* 
gogne  ;  &  l'emipcreur,  tn  cofttiAuaût  la  guerre  tkns 
r^tàt  de  Vcnifc ,  e*»|>êcheroit  les  Vtniticns^  (cscourii? 
lW«léef^anç<»fe»  Oil  convint, de  Jewrpàyiîr. quarante  . 
mïlltfcUs  par  mois ,  &  d«  iie  faire  ni  |)ak  ni  rréve  ave<t 
ktoitrès^èhtéticn,  jufqu-à  ce-^ju'il  eûtfcftôncc  à.{ès^ 
prétcfitiôns  iùr  le  duché  de  Milan. 

G^ndantFiaraçbisL  fe<lii^àl'le^^  fÎ™i. 

delîêitis^  il  augttaemà  ik  gcadarmcricdc^trciitiiUe  cd"fV* '*'*"* 
kiTiccs,  ce<][oi  fatfoitprè*  de  viilgtlnillchortimesdcca-  ',">"ou"ver*dc'^ 
yaktie.  Il  prépara  cBcore  \m  train  d'Artillerie  prodi-  '"&wt. 
gieux ,  &  il  fit  défiler  vas  le  Lfcmnois  les  bandes  fran-  *"^'iJSî;J*;; 
çc^iès&rinfanterie  Ailemande.  Maiscoflameil  flic  pou-  -*W''*r»».  * 
voit  iwéitrc  ufl'fi^fiandwoiBbpcifiirpiéd  firtis.ai^tit,il  ^'b^tTi^ 
chargeait  chancelier  dir  Prat  de  haï  «en  trouver j  &  -ce  "*  '** 
&t  itii  ^tti  fbffgera  aa  poi  de  vendre  les  charges  de  ju- 
dicature  r  Se  &  créer  une  nouvelle  chambre  de  vingt 
confcillers ,  dobt  oh  fit  la  TbumcUc  au-parlettient  de. 
Paris..  Dt^s  il  luipcsiùtdaqti'âl  étprten  foiDpouvoic 
d'àfi^cnter  les  tailles^  <&  d'établir  de  nouvfcaux  im^  MafSVo», 
pots ,  (ans  attendre  l'oiShoidcs  états,  contre l'ordrean^  ?'"«  ^"" 
cten  du  royaume,  Uacpartiédc  cet  argent  icrvic  à  ga*  a*»»»»**  à- 
gner  Pierre  de  Navarre,  qui  avok  été  faitprifonniérà  S.  /,  ,^ 
la  batsfflledcftayetwic,  i&Kjui  étoit  encore  ^nprif(^n.  p;2iSîÏÏÏ^* 
Comi»cc*étoft'leïneilleur  officier  qu'il  y  eût  en  Europe,  *»^r*niv^.^ 
k  roi  voulut  l'attirer  à  lui ,  &  pour  cet  c^et  le  tréfor  «TS*^^' 
ij0yalpapV'iagtttTitteducatspourià.fançon«  Picorcde"*"*'  ' 
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An.iuV.  Navarre ,  touché  de  cette  génerofité,  s'engagea  au  ïer- 
vice  du  roi  de  France ,  -qui  lui  donna  la  charge  de  colo- 
nel de  l'infanterie  Ga£:onne,  vacantepar  la  mort  du  ba- 
ron de  M^lard. 
Le  pa^  nutie      Lc  pape  cherchoit  auflî  une  nliiance  coiiiîdérable 
£fon  ftwe     P®"^  Julien  de  Medicis  fon  frère  j  le  roi  catholique  lui 
atee  phUibetM  avoit  ofFctt  libelle  de  Cardonnc',  mais  ià  fàdntetépré- 
M^l^LiQ*,  ^^^  Philiberte-de  Savoye  fœur  de  Charles  duc  deSa- 
"'u^bimti.    "voy^  >  ^  ^c  i-ouiic  mçrc  du  roi  François  I.  Le  roi  de 
*?iS"^?!ï' 'îî  Frafice^fous^étexte  de  f  air<  un  compliment  à  Léon  X. 
^iCtù»».  X.     £ir  cette  alliance ,  lui  envoya  Guillaume  Budé ,  un  des 
«  ft'^  '*'■**  ^*  plus  fçavans  hommes  du  royaume,  pour  prendre  avec 
lui  les  moyens  de  renouer  un  traité  avec  le  fàint  fiége. 
.  On  iui  donna  pour  ajoint  Antoine  Marie  Palavicki» 
ièigneur  Milanois.  Us  furent  fort  bien  reçus  du  pape  % 
Budé  flir-touc  gagna  ion  afïeéVion ,  &  en  profita  pour 
lui  parler  d'accommodement  «vec  la  France.  Illuipror' 
mit  qu'en  cas  que  le  roi  ion  maître  recouvrit  le  duché 
de  Milan,  l'on  formeroit  pour  Julien  de  Medicis  un 
état  compoië  de  Parme  de  de  Plaiunce,  qui  icroient  dé-^ 
tachées  du  M^lanez,  &  qu'en  joindroit  à  Modéne  6c 
Reggio ,  que  l^empereur  avok  cédées  à  ià  (àinteté ,  6c 
dont  Julien  (èroit  invefti  en  qualité  de  feudataire  de 
l'égliie.  Cette  propoiition,  quoique  conforme  aux  in- 
tentions du  pape ,  ne  fut  pourtant  pas  reçue ,  parce  qu'il 
s'étoit  dé)a  joint  à  la  ligue  faite  contre  la  France,  mais 
fliècreteipent,  que  le  roi  n'en  «ut aucune  connoiflànce, 
qu'en  arrivant  à  Verceil. 
iLmtadain      L'cmpcreur  &  le  roi  d'Arragon,  perfuadez  que  les 
M««^t«"  François alloientdeicendre en  Italie,  remontrèrent  à  ià 
'aFiÂBce.        iàjntcté  de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  s'allier  avec 
*  J"'"^  '   •  çux  pour  confçrver  les  donviines  du  iàint  iiége ,  qui  der 

vicndroit 
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Ticndroit  la  proyc  delà  France,  fi  cette  nation  entroit   .  / 

«ncore  en  Italie-,  &  Léon  X.  à  la  fin  prit  fon  parti ,  &     ^'^^  ^  ^' 
entra  dans  la  nouvelle  confédération  j  mais  à  condition, 
que  Tacceptation  qu'il  faifbit  de  laplaceà^luiréfcrvéc 
dans  le  traité ,  {croit  tenue  fccrete,  afin  qu'il  parût  du. 
nsoins  audehors  qu'il  fc  tenoit  dans  l'office  de  perc  ' 
commun  î  mais  fcs  précautions  furent  inutiles.  Albert 
de  Carpy  &  Jérôme  de  Vich  ambalïadeurs,  le  premier 
de  l'empereur ,  &  le  fécond  du  roi  d*Efpagne,  ne  for- 
toient  plus  du  Vatican:  Léon  X.  s'étoit  engagé  avec, 
eux  à  contribuer  plus  du  tiers  pour  les  frais  de  la  guerre; 
ilayoit  accordé  au  roi  catholique  la  liberté  de  difpofèr 
des  fbmmes  levées  en  vertu  de  la  bulle  de  la  croifàde, 
6c  l'on  comptoir  que  le  bienfait  du  pape  vaudroit  à  ce; 
j^tnce  plus  d'un  million  d'éçus  d'or.  .„. 

Mais  dans  le  tems  que  le  ùÀm  père  ne  penfoit  qu'à  oâayi«â  Fre. 
amuièr  les  François,  il  fut  trompé  par  Odavien  Fregofè  ^^Ult^ 
qui ,  après  avoir  fupplanté  les  Fiefques  &  le^  Ador  nés,  ^««i"  »»««« 
avoit  été  élu  doge  de  Gènes  en  1 5 1 3 .  lorsque  les  Eipa-     »  Jr."!»^. 
gnolsfurprircnt cette ,vilki  lien  avqitrpbligationaUj  ^^iullneug. 
pape  ,  &  ilavbit  reconnu  ce bienfut  en  differentesoc-  ^"'*'/-  G"»- 
cauoflsi  mais  voyant  que  pour  conferver  ramitié  du   Mcm.àvitiuu 
fàint  père,  il  étoit  fbuvent  cxpolé  à  perdre  la  vie  par  de  j  ^.    '  *'  °*''' 
fréquentes  conjurations  des Çie{ques,  &  que  d'ailleurs  ^^l^H'^l' 
il  étoit  informé  que.lç?  cçqifedere^prenoier^t  des  me-.  ««•  »5i5"'»- 
fiires  pour  le  faire  dépofer,  p?ircc  qu'iUnçcomptoient] 
pas  aflcz  fur  lui ,  il  w  rendit  au  connétable  de  Bour- 
bon qui  tâchoit  de  l'attirçr  dans  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce j  &  l'offre  que  lui  fit  le  connétable  de  la  part  du  roi, . 
de  lui  donner  le  collier  de  l'ordre,  une  compagnie  de, 
cent  hommes  d'armes,  entretenue  enpaixjôt  en  guerre,. 
unt  penfion  de  dix  mille  livres ,  dix  mille  écus  de  rente  : 
Tome  XXV.  Aaa 
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^  en  Provence ,  en  cas  qu'il  fût  chaflfé  de  Gencs,  &  de  tv^ 

•^•'PX'  ches  bénéfices  pour  fbn  frerc,  s'il  vouloir  faire  hom- 
mage à  François  I.  de  la.  principauté  de  Gènes,  &  don- 
ner une  place  de  Cureté  ;  cette  o^e,  dis- je ,  fi  avanta- 
geuse, lui  parut  très-digne  d*être  acceptée.  Le  traité  fiit 
donc  conclu  avant  que  le  pape  &  lesautres  confederez 
fuflcntinformczdcrcettenégociatton.  Le  titre  de  doge 
fut  changé  en  celui  de  gouverneur ,  le  peuple  dé  Gènes- 
prêta  ferment  de  fidélité  au.  roi  ;  fès  troupes  hirent  in- 
troduites dans  lafortereflê.  Oii^vien  publia  un  mani- 
£:{te  pour  juftiiièr  ion  changement,  qui  déconccrtoit. 
unpcufàfàintcté.. 
i>8  Suides       Cependant  Léon  X.  faiânt  paiïér  fa  cavalerie  cm 
rir^affagc"'  Piémont  fous  les  ordres  de  Profpcr  Colonne  pour  dé- 
pran""**  ***^  feudrc  le  paflage  des  AIpcs>  Julien^  de  Mtdicismcnoit 
rtt.jumHiMi  le  reftc  des  troupes  en  Lombardie,  avec  ordre  de  s*ap- 
BekArius,  ttb,.  procher  dirsËfpagnols,  &  de  les  joindredansle  befbin,. 
^clueisruu.  &  le  Cardinal  dfc  Sion  arriva,  dans  le  Milanez  avec- 
FrJwr"*  '"    "^^"S^  "^*^^^  Suifles. qu'A  avoir  levez  en. partie  fur fbn 
K^^j»v.i.tj.  crémt;  &  en  partie  de  l'argent  dii  pape.  Des  qu'ils  fu- 
rent en  corps  d'armée-,  la  gendarmerie  du> duc  de  Mi- 
lan les  joignit,  &  tous  pafTerent  en  Piémont  pour  éta- 
blir leur  quartier  à  Siize  ,  pour  occuper  les  débouchez: 
du  mont  GéQevre5c  dumont  Ceniss  par  où  les  trou- 
pes Françoifè»  pa/ïbienr  d^ordinairepour  venir  «n  Ita- 
lie. Dès  que  Ferdinand fùe  certain- que  le  roi  de  France 
venoit  à  Milan,  il  Hcentia  Kàrmée  qu^il  avoir  levée 
pour  la  défenfe  dé  là  Navarre,  laifTanc  aux  Suites  1er 
foin  de  pourvoir  à  cède  du  Milanez.  L'armée  même 
que  Càrdorihe  commandoie  en  Italie,  ne  fît  aucune  dé- 
marche pour  fè  joindre  à  eux  :  Pèmpereurfè  tinta 
'  In^ruck  fans  agir.  Léon  X.  ne  leur  donna  prefqueau«- 
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«un  fècours.   Ainfî  les  Suifics Ce  trouvèrent  fculs char-  a^ 
îgcz  du  fardeau  de  la  guerre ,  iàns  même  que  leursailicz       *  ^  ^* 
•«nYoyaflent  l'argent  qui  ayoit  été  promis  j  mais  ils  n*é- 
toient  pas  plus  privilégiez  que  beaucoup  d'autres  à  qui 
Maximiiien  Si  Ferdinand  avoicnt  jotié  de  femblables 
itours. 

François  Létoit  parti  de  Lyonaucommencement  du  f^ç^Vp,» 
anois  d'Août,  accompagné  de fèpt  princes  du  iàng,  *L»onponrfe 
•d  un  nombre  prelque  innm  de  grands leigneurs,  de  de  ju^mul  Aw 
ja  plus  belle  armée  quieut  pafl^  les  Alpes*  Il  avoitlaiifê 
3a  régence  du  royaume  à  Louiiè  de  Savoye  &  mère, 
•qu'on  appelloit  Maàame^  8c  ièpt  «cens  lances  en  Lan- 
guedoc &  en  GuytiQne,pour  auurer  le  repos  de  ces  deux 
provinces^  ua  pareil  corps  de  gendarmerie  en  Bourgo- 
gne, pour  arrêter  les  Suiflês ,  s'ils  av(Ment  envie  d'y 
faire  quelque  irruption  î  Sl  ce  fetranchement  n'empê- 
cha pas  que  Tarmee  dltalie  ne  fât  encore  compofée  de 
deux  mUle  cinq  cens  lances ,  &  de  trente  deux  mille 
hommes  d'infanterie.  M»s  le  rot  voyant  les  paiTages 
occluez  par  les  Suiilès ,  crqt  Çan  expédition  retardée 
«d'autant plus, qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence d'tm- 
porter  ces  pailàges  de  force,  &qu^une  attaque  géné- 
rale ne  réumroit  pas,  vu  que  les  lieux  étoient  trop 
étroits ,  &  que  il  l'armée^'engageoit  dans  les  monta- 
gnes, elle  y  périroit  «n  peu  de  jours  faute  de  vivres, 
qu'on  n'y  pourroit  mener  que  par  charoi.  Le  parti 

3u'on  prit,iut  de  faire  embarquer  enProv^nce  Aymard 
c  Prie  ofiîcier  de  grande  réputation,  avec  quatre  cens 
lances^  &  cinq  mille  vieux  K>ldats,  pour  Çt  rendre  à  Gè- 
ne?, &là  fc  joindre  aux  trovpcad'0<Skavici|Frcgofc^ 
«ntrcr  enfuitedans  la  partie  duMilanezau-deçàduPô, 
ti,  fiirprendrc  les  villes  d'Alexandrie  &  de  Tortonne, 
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.  pouF  obliger  les  Suidés  à  déloger  de  iSuzc,  dans  la  crain- 

*^   î*  te  d*êtrc  attaquez  en  mêmc-tems  &  par  devant  &  par 
derrière^  mais  comme  cet  expédient  avoitfès  difficukez, 
le  roi  eut  recours  à  un  autre. 
L'atiS  de        ^^  payfikn  des  terres  du  comte  de  Morette ,  qut 
ïtance  paiTc     avoit  long-tcms  fréquenté  les  Alpes,  excité  par  Teipoir 
unch/rL'n'î"     de  quclquc  récompcnfe ,  alla  trouver  fon  feigneur  & 
«mnuioxstt'i.  jy|  dit^qu'ilfçavoit  un  nouveau  chemin  paroh  les  Fran- 
^mu.m,  ^oispouyoient.paflèr  fans  rencontrer  les  Suiffes.   Le 
Ter^tn^inhud,  comtc  cndonns  avîs  au  duc  de  Sayoyciqui  l'envoya  à 
^"^  Lyon  où  le  roi  ctoit  encore,  &  qui  k  fit  accompagner 

du  payfàn  :  celui-ci  of&it  de  fèrvir  de  guide  à  l'armée  ;, 
mais  on  ne  voulut  pas  acepter  fes  offres,  âm  avoir  au» 
paravant  envoyé  Lautrcc  &  Pierre  de  Navarre  pour 
vifiter  les  lieux.  Ces  officiers  rappoirferent  que  kpaflà- 
ge  étoit  difficile  par  de  grandes  mégalitez  dans  les  &n« 
tiers,  &  beaucoup  de  vuides  à  palier  d'un  rocher  à  ua 
autre}  mais  qu'on  pouvoir  applanir  les  uns  &  combler 
ks  autres.  Sur  leur  rapport  on  leur  donna  quatre  mille: 
pionniers  qui  précédèrent  tes  troupes  deftinées  aupaâa» 
ge ,  pendant  que  le  refte  4e  Farméefaiibit  mine  de  mar^ 
cher  par  le  grand  chemin  pour  amu&r  les  Suiflès.  Oa 
emplbyalaiappe  de  lamine,  on  Te  fèrvit  de  ponts  de^ 
communicatïon,  on  remplit  de  Fafcines  les  endroits  qui 
pouvoient  eftre  comblez  v  on  traverfà  les  cols  de  l'Ar- 
genticre  &  de  Guillétre,  oh  pénétra  jufqu'ati  rocher 
laint  Paul  qu'il  fellut  ouvrir  j  on  arriva  au  mont  de  pied- 
4e-porc,  au  travers  duquel  Navarre  fc  fituncvoyej; 
on  y  fit  parler  le  canon,  &  par  l'induftrie  des  ingénieurs: 
&  le  travail  des  fbldats,  l'àrméë  arriva  le  fi>if  du  hui- 
tième jour  dans  le  marqui&t  deSalùces  ,  fiins  que  les 
SJuif&s  en  eunènt  été  informez.. 
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•Tandis  que  ràrmécachevoit  de  fc  raflcmbler  ,  la  Pa-  AN.1715' 
lice  pénétra  dans  le  pàis,&  arriva  proche  Ville-franche,     ^^lvi. 
où  Profper  Colonne ,  qui  commandoit  la  cavalerie  du  à  viiu;  franche 
pape,  s^étoit  avancé  dans  le  deflêin  de  foutenir  les  Suif-  Zti^c^^^i: 
Us,  Les  troupesFrançoifcs  parurent  aux  portes  de  la  vil-  ï^*),  E),^. 
\ty  lorfqu*on  les  croyoit  encori:  dans  la  montagne  j  cl-  ^•'-  s- 
les  forcèrent  Ics-fbldats  du  pape,  &  les  firent  tous  pri-  ij^^.?!  *2 
iônniers  avec  profper  Colonne  kur  chef.  Le  butin  fut 
de  tout  le  bagage,  &  d'environ  mille  chevaux  deièr- 
vice.  Cette  prifc  de  la  cavalerie  du  iàint  fiége  déconcerta 
les  mcfiires  que  le  pape,  l'empereur  &  le  roi  Catholique 
avoicnt  prifes  j  les  Suiflês  ne  penfcrent  plus  qu'à  leur  re- 
traite ,  &  après  avok  fitccagé  Chiras  &  Verceil  fur  leur 
route ,  ils  vinrent  occuper  lé  poftc  de  la  Riota  proche 
Kovarre.Lepape  qui  ne  s'étoit  engagé  dans  la  ligue  que 
par  la  confiance  qu'il  avoit  dans  la  valeur  de  Colonne, 
perdit  l'envie  de  continuer  là  guerre,  6c  manda  àLau- 
.  rem  de  Medicisfbn  neveu,  qui  avec  les  troupes  du  fàint 
iîége  alloit  joindre  les  Suifïès ,  de  rie  pas  s'écarter  des 
villes  du  Po,  &  de  fe  tenir  à  portée  de  Boulogne  dont 
il  craignoit  que  lesBentivoglio  ne  vinlTent  fè  utifir.  Il 
s'adrenà  au  duc  de  Savoye  pour  le  prier  de  le  réconci- 
lier avec  le  roi  très-chrétien  :  le  duc  accepta  lamédia^ 
tion;  mais  le  confèilde  François  h  vouloit  obliger  in 
Sainteté  à  reftituer  tout  ce  que  Jules  IL  fon  prédecef^ 
(èur  avoir  pris  dans  le  Milanez ,  &  fur  tous  les  Alliez  de 
France;;  &  elle  avoit  ailez  envie  de  s'y  fbumettreà  la 
follicicatiendeBtbiena  fbn  favori  qu'on  avoit  gagné  > 
mais  Jules  de  Medicis,  fon  coufin-germain, s'y  oppofa; 
de  toutes  {es  forces,  &  obligea  le  pape  à  fiifpendre  fà  ré*' 
Solution  j  ufqu'à  ce  qu'il  fc  vît  plus  prefle. 

L'armée  de  France  s'avançoit  toujours  :  du  monc 
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.  faintPaul  le  roi  vint  coucher  à  Coni,  de-là  à  CarmiS 

I J 1 5.  gnole ,  &  .enfin  à  Montcallkr.  Le  duc  de  Savoyc  le  re- 

&  yTut  gil^â  ÇW  ^  l'encrée  de  cette  dernière  ville,  6c  le  conduilic  àTu- 

i« suittci,       yiu^  q(j  Pqi,  pj^f  Ijj  r^Jution  de  gagner  les  Suifïês ,  ea 

leur  ocrant  une  fbmme  d'argent,  pour  les  faine  retour' 
ner  dansleurpaïs.  .Sa  majefteapprit qu'il yavoit  beau- 
coup de  divifion  entre  «ux  >  Se  que  le  cardinal  de  Sioii 
étoit  fi  forcement  brouillé  avec  le  colonel  Albert  de  h 
Pierre,  «un  des  premiers  officiers, que^elui^ciavoit  dé« 
bauché  vingt-cinq  en^ignes  qu'il  avoit  ramenez  dans 
le  canton  de  Berne,  hc  id  crut  que  Toccaiion  fè  pré- 
ièntoit  de  tcatter  {4us  facilement  avec  eux.  Lecardlnd 
•de  Sion  apprit  qu'Aymar  de  Prie,  apr^iès  avoir  débarqué 
À  Gènes  ,  ii'avoit  eu  qu'à  &  prié(è.ater  devant  Alexan* 
drie  6c  devant  Tortonc  pour  y  être  reçu.  Cette  nouvel- 
le l'arrêta  tout  court,  parce  que  ne  içaciiaat  paspréci» 
Tément  le  lieu  où  pouvoicm  être  les  troupes  du  pape 
qu*il  cherchoit,  il  craignit  de  s'engager  mal  à  propos  | 
Ta  majefté  voulut  profiter  de  cesconjondures,  êlk  étoit 
arrivée  à  Verccil ,  elle  avoit  écrit  à  de  Prie  de  ne  plus 
traverfèr  la  jonéHon  des  Sui^,  mais  plutôt  delafà- 
vorifcr,  afin  qu'ils  puflênt  tous  cnfcmbic  envoyer  leurs 
députez  à  Verjceil ,  pour  traiter  de  lapak,  &  même  elle 
leur  avoit  envoyé  le  paflcport  dont  iCsavoimt  bcfoin* 
tes  s^^*  pa.  Tout  étoit  difpoic  à  un  accommodement  prochain  f 
roiffent  difpb-  j^  jy^  ^g  Savovc  coii  fui voit  ik  maiefté  ne  ceubit  de  lui 
modement.  reprefenter  qu  une  paix  certame  valoit  mieusqu  une 
T^Ljit!i\)'.  viétoircQuiferoit  toujours  au  pouvoir  de  la  fortuoc, 

3uQdquMle  parut  indubitable.  L'armée  du  pape  6c  celle 
u  rot  Otthiolique  n'arrivoient  pai;  ces  princes  ol*sl* 
voient  rien  payé  descinquânfemilleécus,  qu'ils  de^ 
voient  faire  toucher  aux  $wSk  chaque  mois.  Ccui-ci 
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8*étoicnt  mutinez  &  avoient  pillé  la  caific  du  coixnm^  j 
fcire  apoftoliquc  j  un  grand  nombre  ayoic  reprit  le  che-  ^^*  ^S^S' 
min  de  leur  païs ,  malgré  )c&  remontrances  dti  cardinal 
de  Sion,  qui  youloit  leur  periuader  defè  battre&ns  être 
payez.  Enfin,  le  roi  que  kiforrune  concinnoirdcfavO' 
rifcr ,  en  le  rendant  maître  de  Novarrre  auifi-tôt  que 
les  Suiflcs  en  furent  (brris ,  avoir  ordonné  à  Lautrec  de 
■  conclure  Taccord,  quelque  exorbitantes  que fufïent  les 
propofitionsdesSuiflèsàVerceil,  enfbrcequek  négo^ 
dation  étoit  déjà  fort  avance,  &  prête  à  être  conclue; 
loriqu^ils  reçurent  la  aouyelleque  vingt  mille  de  leurs 
compatriotes,  commandez  par  le  colonel  Roft,  étoient 
en  chemin  pour  les  joindte  ;  ce  colonel  eo  effet  arriva^ 
&  ayant  rencontré'  en  chemin  Albert  de  la  Pierre  qui 
s'en  retournoit  avec  ceux  de  Berne  ,  l'obligea  dcr  reve- 
nir avec  lui ,  fous  Tefperance  da  butin  coafîderable 
^u-ils  alloiént  faire,  &  de  l»réputation  qu'ils iè  fèroient.       i^i^. 
•   Il  n-en^llut  pas  davantage  pour  arrêter  le  traité  de  fj^fo°"'£r 
Vcrceil-,  le  cardinal  de  Sion  reprit  fbncrMtàbfaveuJ  *"ifc,  !!»«&. 
du  renfort,  &  de  l'argent  d*Efpagnc  que  les  Suites,  vc-  wmmoïcmSw. 
iioienrde  toucher,  &  ils  promirent  d'attendre  xGalera,  BeUsût"  ^" 
où  ils  étoicnt  déjà  arrivez,  Icfècoutsqoivenoitdeleur  F«T«»,toR-«w 
pa'is.  Dès  que  François  ï.  eut  appris  cette  rupture,  il 
continua  fbn  entreprifè  :  Favie  lui  ouvrit  fès  portes,. 
ôc  par-là  il  fe  procura  un.  paffâge-fùrreTefin,  «foiù^ 
dlita  beaucoup  l'approche  d<e  Milan,-  aux  fauxbourgs* 
de  laquelleTri  vulee  s'avançaavec  fbnavanc-garde^dans 
Fe^rance  que  cène  ville  fè  déclaceroit  pour  le  roi  y 
mais  ne  voulant  rien  précipiter ,  lesf  bourgjsois  ûtent^ 
dire  à  fà  majeflé ,  que  ce  n'étoit  pas^manque  d^aittacHe^ 
ment  à  la  France,  qu'ils  avoient  à  craindre  MaximilieH: 
Sforce,  &  que  quand  ilfèroit  tems,  ils  lui  donneroienc: 
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''■"~"^'"~  des  preuves  convainquantes  de  leur  attachement,  &  du 
An.i^  I  ^«  ^^{^f  qy»iis  avoientde  vivre  fous  fà  domination.  Le  roi 
content  de  leurs  excufcs,  vint  à  Biagrafle  pour  couvrir, 
les  troupes  que  de  Prie  commàndoit  fur  la  droite  du 
Pô,  pendant  que  le  vice-roi  Cardonne,  après  avoir  laif- 
fé  à  Veronne  Marc- Antoine. Colonne,  avec  un  gros  dé- 
tachement, marcha  fur  la  gauche  du  Pô,  pour  cacher  fa 
marche  à  l'Alviane  qui  commàndoit  l'aripéc  Vénitien- 
ne. Le  vice-roi  pafla  ce  fleuve  à  Qftigli^,  &  vint}oinr 
dr^e  l'armée  du  pape  à  Plaifance^il  voulut  ensuite  joia- 
dre  lesSuiflês  à  Monza,  mais  l'Alviane  qui  le  fuivoit 
en  queue,  renverià  toutes  fesmeiiires  fit  l'empêcha  de 
repaflèrle  Pô. 
On  en^êche  la  h^  lendemain  l'armée  Françoife  vînt  camper  à  M*- 
^a''tï'*^Sf  rignae^  précifemcnt  entre  Monza  où  étoient  les  Suif- 
ÎjS,  "  fcs ,  &  Plalfàncc  où  fè  trouvoit  Cardonne  i  ce  qui  rcn- 
doit  la  jondion  impofîiblc  parce  que  Iç  vice-roi  étoit 
obligé  de  pafler.fur  le  ventre  aux  François  &  aux  Véni- 
tiens pour  joindre  les  Suiflès.  Les  confederez  furent 
donc  obligez  de  ic  mettre  à  couvert  fous  le  canon  de 
PlaiHince ,  &  l'Alviane  jugeant  qu'ils  ne  forriroienr  pas 
deleurpofte,  s'avança  dansleCrémonois  jufqu  à  Lody 
'  fins  trouver  d'ennemis.  Comme  les  François  S^  JesVe-^ 
nitiens  en  demeuratit  tranquilles  ruinoient  les  affaires, 
de  leurs  ennemis,  on  crut  que  les  Suiflès  {je  laflerpient 
d'être  reflèrrez  dans  leur  camp  p^tr  la  cjiyalerie  Françoi»- , 
{c  qui  les  harf:cloit  j  ils  n'avoient  que  huit  cens  chevaujç 
légers  deSforçe,  &  ils  ne  pouvoient  efpererde  cavale- 
'  rie  du  camp  des  confederez  î  dans  cette  conjonâ:ure  il 
n'étoit  pas  vraifèmblable  qu'ik  ofàflcnt  attaqucrl'armée. 
Frànçoifc  qui  avoir  plus  de  deux  mille  hommcsd'armes, 
^  où  le  roi  commandpir  çn  pçrfonoç,  d'autant  plus, 

•  ^uil 


Ll  VUE  ClMT  VlNGT^aUATRIB'jlI.       J77 

^u'il  y  àvoit  de  la  mcfintelligcncc  entre  le  Viceroy  de  7"*^""" 
Islaples  &  Laurent  de  Medicis,  qui  commandoit  l'ar-  ^^'^S  ^S' 
mée  du  pape,  &  voici  quelle  en  fut  l'occafion. 

Comme  Cinthio  vcnoit  de  traiter  de  la  part  du  cuilmccom. 
pape  avec  le  roi  de  France,  il  fut  arrêté  par  les  Efpa-  ^**^J'^Ç,'"f,'î,' 
gnols,  quilui  prirent  iès  papiers,  ou  lettres  de  créance,  feirefutiaiiia»- 
&  les  portèrent  au  viceroy  de  Naples  leur  géneràl.Celui-  **  "^^** 
ci  les  lut,  &  connut  par  le  contenu  de  ces  lettres,  que 
le  pape  avoit  non  feulement  négocié  avec  les  François, 
Sfiaisétoit  encore:  pre{qiied*accord  avec  eux:  fans  fà  par- 
ticipation }  il  foupçonna  aufli-tôt  que  ce  ne  pouvoit 
être  qu'aux  dépens  du  roi  Catholique  fbn  maîrre  j  fà  dé- 
fiance n'étoit  pas  feulement  fondée,  fur  les  lettres  de 
Cinthio,  il  avoit  ^core  depuis  deux  jours  intercepté 
une  lettre  de  Laurent  de  Medicis  neveu  du  pape ,  dans; 
laquelle  il  proteftoità  François  L  quec'étoit  contre  fbn 
grequ*il  commandoit  Tarmée  ecclefiaflique  contre  fà 
majefté,  &rafïuroit  qu'il  fcrviroit  la  France  autant  que 
fà  réputation,  &  ce  qu'il  dcvoit  à  ion  oncle  Icperjn.et- 
rroûent.  Cardonne  par  tous  ces  faits ,  connut  quel  fond 
il  falloitfaireflirunalliételquelépape.     Néanmoins 
on  relâcha  Cinthio,  pour  faire  voir  au  pape  Çc  à  fès 
alliez,,  qu'ilavoit.déepuvert  toutes  leurs  intrigues.  Çt    l-^J^J^j,, 
afin  de  s*afllirer  encore  davsMitâgc  de  l^i  prévarication  cqnftderez  ten- 
de  Laurentde  Medicis»  Il  lui  prppof^,  sHlétoitpofli-  p6poun"iaJre 
blc,  de  joindre  Tarmée  des  conférerez  à  celle  des  SuifTesi  •"^""^"• 
Se  lui  confèilla  de  le  tenter  )  il  lui  dit  ipênie  qu'il  y^voic 
de  la  lâcheté,,  ou. a^mojas  de  l'indolence  <le  tenir 'foii    . 
armée  d'un  c^éd^  Pp  dans  l'inaâiop,  pendant  que 
^  alliez  çtoieqc  prêts  d'en  venir  aux  mainç  de  l'autre  ^ 
côté  du  Heuye.  Laurent  qui  fè  déficit  du  yiçeroy ,  pa- 
•^  rut  être  du  même  fèntiment  3  il  dit  que  les  cpnfedçrez  4^f 
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voient  iè  hâter  de  psfTer  le  P5,  &  qu'après  avoir  man^ 
quédiuxfoisideparoU  auK  SuiiTes,  il  écott  à  craindre 
qu'une  troiftéme  fois  n'obligeât-  cette  nation  à  fc  dé- 
d^rel-pôur  lésf  ratlçois,  ttialgré  toutes  lïs  intriguas  du 
cardinal  de  SSonV  &'nt  leur  ouvl^it  par-là  un  chcniiii 
aiféà  la  consulta  de  Ultaiie.  Cet  ttvis  fut  donc  fuivi  fie 
le  pont  iFut  jette  près  de  Crémone^  lesËfpagnobpa/Iê« 
fent  le&pi-emiefs;  l'armée  ecckfki^ique  voulut  dlfferer 
^^u'au  lendémairiy  d:  iesc90*ufeturs  queCafâoimeaivoit: 
eiivdyàz  la  liuît  du  côté  de  Lody ,  lui  ayant  tappoité 
^Ue  TAlVlâhepàirôifroit  de  l'autre  côté  eite  bataille,  Qc 
que  deiix  éonipâgnics  de  hnCes  Françoifek  éiotent  en^ 
^rées  dans  cette  ville  î  l'armée  ennemie  en  fiit  tellemenc 
éffirayée^  qu'elk  repaya  le  âeuve  avec  beaucoup  de  con- 
fuflon,  ^fiis  qu'il  fètpoiTible  de  la  retenir,  &:  ie&deux 
^neràùx  prirent  4e  parti  d'attendre  à  Plailànce ,  l'éveoe-^ 
inent  de  b  démarche  des  François*^ 

Les  Suîfiès  talTez  d^  demeurer  ^àiis  leur  cam{>  de  Mbn^ 
za ,  étoicnt  venue  camper  fous  lifilsm  $  &  les  F^'âncoû- 
l^ôur  leur  ^ireVoir  qii'ils  ne  leà  apprehendoiencpoint, 
Êretit  avancer  leur  av^t-gaf de  à  ïàint  Douât,  emre- 
ctttt  capitale  &  Marigr>an.  Le  cardinal  de  ^(Oii:it[ui 
hâi({bit  mof  tellement  la  Fi-ànct,  aHèâibk  to«ce  l'-aïmée- 
dès  Cantons ,  dt  lui  park  tfvec  tatft  pi  feu;  iut  là  facilité 
qu*il  y  avoit  ateiâpôrler'lk  i»l^otrer>  Ha  tegâin  immeii* 
é  qui  lui  étok  pif^aré,  fit  la  glbite-d^ikvdir  vaincu  un^ 
grand  roi  à  ta  tête  de  tmires  fès  trdupes^  queks  SuilTe» 
m  le  champ  ftxttnt  les  armett  t  ^^éiSt  de  î(filan>  fie. 
vinrent  attaquer  Tarmée  ft^çoiTey  qilt  ét4)ità  deux: 
Heuës  de  la  ville,  n  ayant  pris  avec  èMt'  qu*uile  ving* 
ïaihe  de  petites  pièces  d'artillerie.  IlsétÀiefitprës  de  qua*- 
ïante  mille  fantaâ^  ^  tHZQ  ièpt  ou  huit  cens  eavalkcft» 
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<iaas  Je  de0èia  iîin?  4outc  4e  mieux  f^rpre^^re  Jdiiri  Vi^-'H^T* 
ennemis.  t'Alviane étpit4ans  |e  c^mp  ^  FrgpçQls,  ^  n.Tt^*'^^*' 
s'eotretf  noie  îiycç  le  roi ,  lor^ue  le  çgtiQit^^c  4ç  Bourr 
bon  «iivôya  dire  à  fa  tmjeA^,  qvie  r^o^lBtW  yeapit  Içt 
attaquer  ;  legen^ralVeniricflmoîit*ay(n-çât?çjïey«l; 
iif  courut  diiçdté  de  jLody ,  ppurgijieiier  prpmptenaent 
quelque  partie  de  là  cavalerie  au  iècours  des  Fraqçoi^» 
qui  €ur<ntàpeine  le  loifir  4f  à  na^ctf^  eabgt^iUe  à  la 
t^te de  leur  cawp,  pouf  recevoir  Us  ^U^lfe. 

Péja  k  çonaétablp  «voit  f0ng4  Tày^^^-giir^f  qu'jj  Eft^Sj^. 
^  commandoit,  |^  mi«  k^  lae^ieçets  il  laggrîe^c  far  ^v^j"'  <"^  i«* 
ciller  le ,  quaod  U*  ^uiflès  vinrent  droit  au  çjinpn ,  dk>nt  «*.  **  ***"  **"' 
ils  voi#lo4cnt  fefailîr,  ppur^q  faire  ^(^g€  contre  \^ç^^  ^"'M^.t]]'. 
valicrie françoifc.  JU  Palice  conn^^doit  T^rriere-g^rdr^  '*"^' ^«•^••j- 
^  Je  roi  ^oit  au  corps  de  bataille»  L'artillerie  qui  etpit 
aofldbreuic  &  bien  ièrvie ,  fgiipit  un  terribi  e  ravage  daoi 
les  bataillons  Suillês ,  qui  tâchoieQt  de  forcer  les  retran^ 
4*hei:nens>.  Le  connétable  les  ^utint  6n^  perdre  dç  terr? 
tain,  jufqu*è  ce  que  le  f<^  v^tà  ion  ijeco^rs  a^rec  Je. 
corp^de  bataille.  Qe  Prince  atoit  /(^çpnnpi/làblç  p^r  fy: 
cotte  d'armes  ièmée  de  $eur5  de  lys  brodées  »  éc  fot). 
ca^ue  fiir  lequiql  il  y  aypit  Ufl^e  couronne  d'or;  -il  cfear- 
oea  Wi-aièmç  les  Suides  à  la  tête  de  ^  gendarmerie, 
^tint  lies  laniqueneçs  avec  une  val^ur^treme ,  ^.reçut 
fur  û  cuiralfe  un  coup  de  pertuiiànne  9  ^vçc  pludeur^ 
coups  de  pique  fur  fa  cotte  d'îirmes  >  mai^  Je«  Suii2è-s  pour 
être  tcppullez 9  m  Ce  prur^nt  pgs  vgincup.  Pendant  <{'a^ 
lefoichargepitd'unc^é*  lies  bandpsnoires  quiaypient 
été  ley^  da^s  ta  proyiqpe^le  pueldrej.,  arrivèrent  de 
Tautre,  &  regagnèrent  une  partie  de  l'artillerie,  dont 
U»  Swfffi»  s'jétof^nt  déj^  r^ndui  m«^s>  on  en  ût  un 
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.  grand  carnage}  les  lanfquenets  craignans  qu'on  ne  fc» 

''^^  '  ^»  trahît  pour  les  livrer  aux  Suiflès  leurs  ehnemis ,  lâchè- 
rent le  pied  d*abord;  mais  convaincus  du  contraire,  ils 
fe  rallièrent ,  &  le  de/lr  de  réparer  leur  faute  par  un  ef- 
fort extraordinaire,  leur  fît  enfoncer  le  premier  batail- 
lon Suiflc ,  qui  fc  prefcnta  pour  les  recevoir  ;  en  un  mot 
le  combat  fut  d'autant  plus  terrible,  qu'il  dtvinr  gi* 
neral. 

Il  àvoit  commencé  le  treizième  de  Septembre  vèr* 
les  deux  heures  après  midi,  &  il  y  avoit  cinq  heures 
qu'on  {è  battoir ,  lorsque  ta  nuit  devint  fi  noire ,  qu'on 
ccflà  de  charger ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  plusferccoiî- 
noitre.  Le  comte  de  Bcaumont  frère  du  connétable ,  te 
comte  de  Sancerre,  &  le  fcigneur  d'Imbercourt,  furent 
tuez  ce  jour  là }  &  le  connétable  lui-même  àùroit  fiibl 
le  même  fort ,  ans  dix  ou  douze  cavaliers  qui  fè  feirercmt 
autour  de  lui,  &  reçurent  la  plupart  des  coups  qu'on 
lui  portoit.  Lccombatdifcontinua,  &H  fc  fit  une  ct^-^ 
fàtion  d'armes  qu'on  n'avoir  point  demandée.  Le  roi 
n'étoir  qu'à  cinquante  pas  do  plus  gros  baraillon  des: 
Suifles ,  en  danger  d'être  pris  fi  on  Peut  reconnu,  mai» 
il  y  avoit  encore  plus  de  pertt  à  changer  de  place*,  pré- 
voyant un  fécond  effort  du  côté  des  ennemis,  il  eue 
foin  de  remettre  en  ordre  fou  infanterie,  &  de  faire  poin- 
ter avantagcufèment  fbn  canon  fur  les  avenues  du  camp. 
Il  fbuffroir  une  foif  extrême,  &  l'on  eut  afiez de  peine 
à  lui  apporter  un  verre  d'eau  claire,  n^ert  trouvant  que 
de  mêlée  avec  le  fàng  de  ceux  qu'on  avoit  tuez.  11  fc  re- 
pofa  tout  armé  fur  une  pièce  de  bdis ,  qui  avoit  fèrvi 
d'affâtà  un  canon,  &  il  ne  laifTa  pas  de  dormir  aflèz 
profondément, 
Leicaacinaw      Lc  lendemain  quatCTZiéntedc  Septembre  à  l'aube  du 
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jour,  les  Suiflès  revinrent  à  la  charge  avec  plus  de  -vi- 
gueur  que  le  jour  précèdent,  &  attaquèrent  le  corps  de  ^^'  '  ^  *  ^* 
bataille  où  étoit  le  roi  avec  tant  d'impetuofité  que  les  u^m^^" 
bandes  noires  furent  obligées  de  reculer  plus  de  foixan-  ^fl'lT.''^  **' 
te  pas,  &  auroient  été  infailliblement  renverfèes,  fans  «^jf'**"'/*' 
le  fracas  que  faifbit  Tartillerie  Françoife  dans  les  baraiU    "  ''*^'*  "* 
ions  ennemis*  Galiot  deGenotiillacqui  lacommandoit, 
dredà  iès  batteries  avec  tant  d'adrefk,  que  prenant  les 
Suiflb  à  revers  &  en  âanc^  il  en  fît  un  terrible  carna- 
ge >  &  perça  tous  leurs  bataillons.  Il  y  avoir  déjà  qua- 
tre heures  que  la  bataille  duroit ,  quand  les  SuilTes  déièP- 
perans  d'enfoncer  les  bandes  noires,  tant  qu'elles  fèroienc 
toutenuës  par  la  cavalerie  du  connétable,  envoyèrent 
la  moitié  de  leurs  gens  attaquer  l'armée  Françoiiè  par 
derriefe }  mats  le  duc  d'Alençon  qui  commandoit  ce 
corps ,  s'appefçutde  la  manoeuvre }  il  attendit  les  Suiflès 
dans  un  terrain  découvert,  il  les  chargea,  &  les  obli' 
gea  de  fè  jetter  dans  un  petit  bois  près  de-là  >  où  i'infan  « 
terie  bafque  les  tua  tous  jufqu'au  dernier  :  &  dans  le  mê- 
me tems,  le  foi  avoir  huit  cens  gendarmes,  acheva  de 
mettre  en  déroute  la  gauchd  des  Suiflès,  qui  ne  com-  ww^^tevkl 
battit  plus  que  pôUr  fc  retirer  \  ce  qu*ils  firent  en  afTez  clu^TAit. 
bon  ordre  pour  des  vaincus,  parce  qu'aucun  ne  fè  mit  ^^'^^^'j'^H 
en  devoir  de  les  pôurfùivre ,  à  l'exception  de  l'Alviâne ,  ».  «<. 
qui  lés  ayant  voulu  charger  en  queue,  connut  bien-tot 
parleur  fitre  réflflance,  qu'ils  ne  craignoient  gueresles 
lances  Ital)^nnes«  Il  n'etit  point  d'autre  part  dans  cette 
bataille,  quoiqu'il  y  aitdeshifloriens  qui  lui  ayèntat* 
tf  ibué ,  fans  aucune  raifon ,  le  gain  de  la  vi<S^oire.  ^^^ 

Outre  les  morts  de  la  journée  précédente  -,  il  y  eut  de  Pme  dts  âeox 
tuez  dans  celle-ci  fur  la  fin  de  la  bataille,  François  de  la  btuiiiî"***"* 
Trimotiille  prince  de  Talmont  fib  de  ^Louis ,  Buffy 

Bbbiij 


5;Sf>       Histoire   EccL£8iAfiTiQiu& 
'  d'Amboifc  neveu  du  cardinal  de  ce  nom,  le  comrc  d« 

Anj^  i  S'  j^oyc ,  3aUzard  Ba(c|uc  d«  la  maifon  d'Iriart ,  &  Jean 
de  Motiy  fcigneur  de  la  Meilleraye ,  qui  portoit  la  -cor* 

/,n^ff*^t  nette  du  roi, ^beaucoup d'autres  ièigneurs.  Oaudedl} 

*'*'  *  ç«//*,  jLorraine  comte  de  Guifc ,  y  courut  beaucoup  de  ri^uc^ 
il  commandoit  U»  Uoiquenet^  en  Tabièncc  du  duc  de 
Gueldres  fbn  onde  maternel ,  9c  n'avoir  que  yingt'^ux 
ans  5  ilfutblçiTéde  yingt'dew^  pl^ycty  6c  port^  à  urre 
en  danger  de  perdre  U  v  ie ,  &  d*être  accablé  par  ia  foule 
de  ceux  qui  auroient  palle  fur  lui,  Ci  û>n  içnytx  Adam 
de  Nuremberg ,  en  le  couvrait  de  ion  corps ,  dccsarece* 
vant  les  coups  qu'on  lui  portoit ,  n'eût  donné  aux  gea« 
darmes  delà  maifon duroi  le  tem«  de  le  dégager  ;  tle9 
coûta  la  vie  à  l'écuyer.  Les  François  perdirent  dans  ces 
deux  allions  cinq  àiix  miUi:  hommcsde  leurs  plus  bra** 
ves  (bldats  •  Sç  les  Quilles  quinjpe  mille.  Ceux-ci  après 
avoir  été  h|ttus ,  (ç  retirèrent  à  Miljin  avec  le  cardinal  de 
3ion  ;  mais  voyant  tous  les  habitans  dirpoièz  à  recevoir 
les  François  dans  leur  ville ,  ils  en  fortirent  bien- tôt 
dprès,  &  retournèrent  dans  leyr  paisparlçlacdeCôr 
me.  Lec^rdinal  s'enfuît  en  Allemagne ,  Sc  promit  à  Ma*» 
ximilien  Sforce  de  le  recevoir  dans  peu  avec  un  plus 
iw^FraBr  grandaombrede§viflcs  j  m^is  en  attendant  rexKCtttioft 

|oKè  encre  dans  dc  ccttc  promefic ,  Milan  ouvrit  &s  portes  aux  fraa- 
'Âr^itr.&tf.  çois,  onvintenpre&ncerlesplefsauroi.  Ceprixiçeé- 

a!u^Mrd.  L  itL  toit  venu  camper  à  deux  portées  dc  canon  des  remparts  ; 

r^'o^^^^'  ^  ^  contenta  d'impoièrauxMilanqts  uftc  taxe  dç  cent 
v^yluu.  su.  toille  écus  payables  ei^  trois  termes,  &  connrma  tous 

1 51  j.  «.  H.  j^  privilèges  des  bourgeois^  j  mais  il  ne  voulut  point  ca- 
trer  dans  la  ville,  jufqu'àce  qu'il  fût  maître  delà  cita- 
delle ,  oùMgxjmilien  Sforce  s'étoit  enfermé  avec  deux 
millp  hommes  degamifoia.  Le  roj  fe  retirai  f^is'ityWim 
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U  château  de  Milan  ne  tint  pas  un  mois  contre  les  at- 
taques des  François.  Le  connétable  de  Bourbon  per- 
luadd»  à  Maximilien  Sforce  de  iè  ttrer  d'af&ire  par  une 
capittilati<Hi  honnête,  par  la  médiation  de  Gonzague 
favori  d^  ce  prince }  mais  il  falloit  encore  gagner  Jero- 
meMoron ,  .chancelier  de  Milan  $  js\u\  y  avoir  la  princi- 
pale autorité  #  &  qui  vouloit  conserver  ià  charge  y  Gon- 
zagite  promit ,  qu'outre  cette  charge  qu'il  auroit  tou- 
jùuts ,  on  lefcroit  encore  maître  de  Requêtes ,  avec  une 
pctifion  de  douze  cens^cus.  Les  conditions  furenc  exé- 
cutées 0  Pomperan  fut  envoyé  dans  le  château  par  le 
connétable,  âs:teçutla  capitulacionde  Sforce,  dont  les 
articles  étoient,  qu'il  remettrok  au  rot  les  châteaux  de 
Mi[«n  fie  de  Crémone,  les  lèules  places  qui  tinflênt  en" 
corepour  iui  ^  qu'en  récompeaicon  payeroit  Ces  dette» 
&  la  fiHdedes  Suifl^s  qui  étotenc  dans  k  château  de  Mi« 
kn  f  quck  roi  lui  payeroit  coinptanr  une  certaine  £>mme' 
d'argeof ,  apr&  quoi  it  fc  retireroit  en  France  avec  une , 
penuoa  de  trente  milteécuspar  an,  &  qu'on  trava^lc' 
roita  lui  procurer  un  chapeau  de  carcHnat,  s'il  aimo^t 
fniefixâpenâoii  cnbén^fîcesd'un  même  revenu  ;  qu'en- 
fin il  y  auroit  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient 
fiiivi  fcMi  parti,  Se  que  Mofonc  conièrverok  les  biens 
qu'il  tèiKJit  es  b  liTOralité  tk  Sforce,  Se  auroit  outre 
cela  tiae  chsi^  d&  maître  db  Requêtes  y  avec  une  pen- 
lion.  La  csapitulationfiit  exécutée  de  bonne  fok  »orce 
fc  tw«-a  en  France,  ravf ,  difoit^l,  cFêtrc  délivré  de  1« 
peri<fciKion  des  Suites,  6c  des  fcmtberi^  dont  l'empe- 
feûrâtlesË^fl^olsl^avoieiit'dttpé,  mais  vivant  d'une; 
]tianiefe4»ibrdiae:que  chacun  leméprifà*^ 

L'Aivianc  mourut  fur  ces  entrefaites,  après  avoir 
pris  Bergune,  fie  ce  ^k  dernier  defes  exploits.  Saimort 
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.  arriva  dans  un  petit  bourg  dii  Bfeflfan,  lorfqu'il  fc  di^ 

AN.15 1  ;.  p^^^.^  x^  reprendre  fireffc  &  Vérone.  Théodore  TrivuU 
ce  commanda  l'armée  Vénitienne  en  (à  place ,  &  reçut 
ordre  de  la  République  d'envoyer  à  Venifc  le  corps  de 
fon  général.  Mais  fur  l'obftinationdesfbldats  à  ne  vou- 
loir point  depallêporc  des  Allemands  qui  cenoienc  Vé- 
rone ,  ils  gardèrent  le  corps  dans  leur  camp  tout  le  re- 
ftc  de  la  campagne ,  &  le  portèrent  à  travers  le  Vcro- 
nois,  enfèignes déployées,  lorfqu'ils repa(]&reacrÂdi- 
ee.  Lefênatlereçut  avec  beaucoup  d'honneur,  de  lui 
ht  des  obsèques  magnifiques.  Il  avoit  envoyé  iès  aii|« 
bafladeursà  François  I.  pour  le  féliciter  ftir  là  vi^oire  , 
&  ce  prince  les  reçut  avec  de  grandes  démonftrations 
d'amitié  'y  il  leur  accorda  (èpt  mille  hommes  dHnfànre» 
rie ,  avec  Icpt  cens  hommes  d'arnies,  pour  reprendre  ce 
qu^ils  prétendoient  leur  avoir  été  ufurpé,  pendant  que 
Théodore  Trivulcc  fc  rendit  maître  de  (^e^chiera ,  d^Afo 
.  &  de  Luneto ,  que  le  marquis  de  MantoUe  qui  s'en  étoit 
faifi  au  commencement  de  la  ligue  de  Cambray,  leur 
abandonna  de  bonne  grâce.  I^'armée  Vénitienne  voulue 
aiiiéger  BrefTe,  fans  attendre  le  fècours  de  la  France) 
mais  elle  fut  obligée  de  fè  retirer  après  avoir  perdu  toute 
(on  artillerie  &  fcs  munitions  de  guerre.  Elle  voulut  re- 
prendre ce  (iége,  après  que  les  troupes  Françoifes  fu-r 
rent  arrivées  fous  lecommandeipent  de  Lautrec)  mais 
huit  mille  Lanfquenets  qui  arrivoient  d'Allemagne,  le 
lui  firent  encore  lever.  Se  ces  troupes  munirent  Brefife 
Lxxni.     &  Vérone  d'hommes  &  de  munitions. 
Aiiatmçsqnç   '   Lc  papc,  aux  premiercsnouvellcsde  la  bataille  de  Ma- 
^iari^ntil  uufe  rignan ,  fut  fort  allarmé,  &  quelque  foin  quMI  prît 
^l*^?''         pour  cacher  fcs  inquiétudes ,  elles  fè  firent  affezoonnoî- 
rre.  licraignoit  que  le  roi  ne  chaflat  les  Medicis  de' Flo- 
rence 
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îTcncepour  y  rétablir  le  gouvcrincmient  Républicain  j  ^  . 
«ûvoyoit  mcflàgcrs  fur  meflàgcrs  a  Cardonne  qui,  ne     ***' ^ ' ^* 
penfànt  qu'à  iàuvcr  le  refte  des  troupes  du  roi  catholi- 
que ,  s'étoit  retiré  à  Naples ,  pour  l'exhorter  à  foutenir 
le  malheur  aycc  fermeté,  &  à  fe  roidir  contre  la  mau- 
yaifè fortune;  il  envoya  far  le  champ  ordre  à  fbn  nonce 
cnFrance  dfe  conclure  au  plutôt  fon  accommodement 
avec  François  I.  parce  que  ce  prince  n'avoit  plus  que 
Parme  &  Plailàncc  à  recouvrer  pour  achever  la  con- 
quête de  Milan , .  &  que  le  ppnt  fuf  le  Pp  étoit  déjà  con- 
itruir  ^ouf  y  faire  paflèr  des  troupes  {bus  la  conduite 
d'Aimar  de  Prie.  Le  nonce  prcflâ  tant  le  roi ,  de  conclure   son  Sce  « 
untraité,queÊimajeftéy  conicntit,  parce  qu'elle  crai-  aTecieroï'' 
gnoitde  nouvclki  ligues,  &  qu'elle  ^toit  bienajfc  d'à-  ^'^'^J'/^'/V 
voir  le  pape  de  fbn  coté.  Les  conditions  furent  que  ià  1 1 .  <^.  ; .  o>  i^ 
iàinteté  rendroit  au  roi  les  villes  de  Parme' &  de  Plai- 
iànce,  pour  être  réunies  à  l'état  de  Milan,  dans  lequel 
on  ne  confommeroit  d'autre  fel  que  celui  de  Cervia  5 
que  le  duc  de  Savoy e  feroit  pris  pour  arbitre  des  dom- 
mages que  la  France  avoitfbujSFerts,  lorfque  les  Floren- 
tins avoi^nt  fourni  des  troupes  aux  conféderez  contre 
l'alHaace  renouvellée  avec  le  iroi  j  que  ià  majcfté  pren- 
droit  K>usiàproteâioQ  les  Florentins,  &  particulière- 
ment la.maifon  de  Mcdicisj  que  le  pape  &  le  roi  fe  dé- 
fendroient  réciproquement  contre, ceux  qui  les  vou- 
droient  attaquer  ;  que  fà  iàinteté  laiflTeroit  le  pailàge  li- 
bre à  l'armée  Françoifc  par  les  terres  de  l'état  ccclcuafti- 
quej  mais  qu'elle  auroit  deux  ou  trois  mois  pour  reti- 
rer {es  troupes  de Breflc  &  de  Vérone,  pour  ménager 
l'empereur. 

Le  roi  ûgna  ce  traité ,  qui  fut  aufli-tôt  porté  au  pape  Leroifigne  le 
par  le  nonce,  afin  que  fa  winteté  le  ratifiât  :  mais  tou-  pâpéVyîéï»  *" 
Tome  XXr.  Ccc 
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r— -~"  jttui-â  occupée  du  cl^gfmik  voiries  François rétaMue 
AN'IJ 1 1'  ^  ifaJie^  ^  flatïéepâïlfcsSuiffeg qut {«omettoientd'cn- 

j^*«"'^.6î*  ^^^  long-tcms  fi  cUc  coticluroit  k  traité,  &  ne  $*y  dé- 
4»>>  termina,  que  2tir  là  nouvelle  de  la  reddition  du-ch&eaur. 

de  Milan,  dc&r  ks  iilftlanceside  feïiïionce,  jaloux  de- 
voir accomplir  iôh  ouvragi  f  itiiài  le  pape  ne  Ririfia^ 
qu'en  changeant  quelque^àrtickè  qui  à  k  vérité  ne  rou- 
choient  pas  l^efllênriel  du  traité.  La  moiéiiication  qu'il  y 
apporta  fut,  qut  Ltôh  X.{>ôUt&uver  fhôûnÈifi:  d\t 
/àint  fiégë ,  ne  reihetttok  pas  dirédetnent  1«» villes  de 
Parme  de  de  ?kïkfict  ttitit^^iSm  des  François,  mais^ 
qu'il  en  tireroit  ièul&Menrtes  j^tmi/bm  f  qu'il  di^enfe- 
roit  le»  habitansduf6rnf)ttKde£dÈiiité  qu'ils  hâ  aVoieiit 
^it,  afm^u'iU  diJfpoâSf&At  de  kuir^'vâies  cxmmneilslr 
jugeroient  à propo»,  &  qu^illèroit  pertnisaux François 
d'en  prendre  polMïon-.   L*article  qui  concernoit  les 
Florentins,  fur  aufli  modifié  5  le  p«^e  voulut  qu'il  y 
eût  une  araniftiejKyùr  ttoùt  ccqu^its  avoiîBnriàJt contre: 
la  France  depuis  quatre  an^  que  le  roi  leur  rendit  lès 
bonnes  grâces  fensréfërvie^  q^a'il  ne  teçiât  p<»nr  en  6 
protection  les  feudàtaîrieis  d'à  làiatfîége,  Stn'^eni^cliât 
point  (à  fâintetc  de  les  puhk^  Avec  èes  modifications 
iiepape  ratifia  lé  ttaité^  ^  ràtifica^ûn  eft  du  treizième: 
d'Oûobfe^c^teanftét.  ■ 

Lc^J^&it       ^^  tioncet^partit^uffi-t^  après  pour  porter  au  roi 
demander  une  cc  tTattc  aînfî  modifîé ,  &  &  fàintcté  le  chargea  de  mé- 
'"r'f""/*!/*"'  nager  une  entrevue  dfes  dfciùx  ftyuverains  daas  quelque 
B^i,uuc.o.  yiile  d'Italie,  <juint  fut  paè-eloignét  duduch^  de  m- 
lân;  Le  nonce  s'acquitta  heurculèment  dé  ia  <XMnmi{l 
fionj  fà  n^ajefté  non  fèulemcfnt  agréa  les  châftgemens 
faits  au  traité,  mais  accepta  encore  l'entrevue  que  le 


f)apc  demandoir ,  tant  pour  jouiè  àa  piatfir  de  ^oir  la  . 
xour  de  Home,  &  de  nire  yoir  b  fieooc  au  Éicré  col-  -^-'J  ^  5* 
Jege->  que  potir«tavfiUer  à  la  réconciliaciofi  des  prin- 
<:t$fritaUe>rd6çUiiâLpourjla:Fnince  avcclciàint  j(iége. 
Xjecm  X.  afvmt  iès  vues;  cotmiK  i)  avoir  un  talent  ad- 
lâirable  pouf  bien  manier  les  x^pntt ,  il  fè  fiactoit  d'ob- 
(tenir  du  ttoi  de  France  une  bonne  partie  de  ce  qa'H  yo&- 
idroic^  entre  âUQset  l'abolition  de  la  latiueuiè.pcagmati'- 
<que«  jcoi)trela<|udkiè&.ptideceireiBEs.^étoknt£inutil&> 
«ncmaheurtezl  0e  plus  ià  ^KiOteté ,  pour  ÊiYori&r  le 
;  «duc  deSavo^ncjavotc créé  deqxoouyeaux  évêchez,  f  un 
'  iàChambery,  l^autre  àfioui^cnfiicâê,  uns  k-coaCea- 
itcmcntde FrançoIaLdc  desévèqucsdeFrance,  dont  on 
'  ^lâncmbroit  les  dioc^ics^  ce  q\Â  Us  avok  obligez  d*en 
âppeller  comme  d*abus  3  dHm  autre  côté  le  pape  qui  ne 
«onfidéroir  phis  tant  le  duc  de  Savoy  e,  vouloir  bien 
accorder  au  roi  la  flippreffioa  de  ces  deux  éyêdiezi 
tnaisil  préfendoit  la  faire  itcheisr  pat^ipe  abc^itkm  en- 
chère de  bPragmatiqtietSanétion ,  ipaidepuis  long-temt 
ièrvok  de  digue  aux<iffictendela  courdeilomc,  quand 
ils  agîfibient  contre  les<anon8. 

LaviUe  dcBoulognefut  ciioific  pour  |e  iwu  ^e  fen«  ^^^^f 
trevuë»  8c  le  pape  témmgpa  un  n  grand  défir  de  voir  r^^TdLlfS 
Ûm^fté,  iju'iis'of&lt  défaire kstfoisquaits  duché.  J;^Ç»**>"«»o- 
min.  il  arriva  en  effet  le  premier  dans  -cette  ville  dès  le  f^'J*  ^^ 
huitième  de  Décembre,  &  k roi  ri^  vint  qoc  deux  jours  »«»*i  x  iV*^ 
aprè&'j  quatredes  principaux  prélati  delà  cour  Romaine  *"  n^nmy.  w 
ailçrentiudevam  de  lui  jù{q«*à  Parme,  Se  deux  cardi-  J^;  J;.**;.*'* 
«aux  lésats)  ufqu*à  &eggio  v  ces  deux  cardinaux  étoient  £^'«  - — ' 
de  Fie^e  6c  Medtcis  qui  fut  depuis  k  pape  Ckment  *'^' 
Vli.  {Is  r^toient  venu  recevoir  endette  qualité  de  légats 
jufques  £iir  ks  bocds  del'Alenza  ^i  %aroit  ibrs  Tétac 
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de  Milan  des  terrés  dii  pape.  Le  lendemain  de  Tentrée 
du  roi  dans  Boulogne  le  pape  le  reçut  dans  un  conflA 
toire ,  &  lui  rendit  les  honneurs  (|uilui  étoienc  dûs  :  le 
foi  prêta  à  Lcoa  l'obédience  ^  que.les  princes  catltoU^ 
ques  rbndent  aux  papes  au  commencement  des  nou» 
veaux]regnes,  le  chancelier  Antoine  duPrat  portant  la 
parole  à  genoux,  pendant  que  le  roi  la  connrmoit  de 
bout ,  couvert  i  baiflânt  la  tête  &  les  épaules*  Le  jour 
de  âirite  Luce  treizième  de  D^embre ,  Le  pape  célébra 
folemnellement  lame^r  o^  le  roi  aflifb.  &  donna  de 
l'eau  au  fbuyeraîn  pontife  pour  la^rer  {èi  mains.  Le  len- 
demain le  pape  donna  k  cnapeau  de  cardinal  à  Adrien 
Gouffierdc  Boify  alors  évêqoéde  Coâtances,  puis  d'Aï- 
by  ,  légat  en  France,.'  dcifcerc  d'Artus  Goumer  grand 
maître  &  favbr y  du  rei  François  L 

Trois  mois  avant  ,.c'eft-à>  dire ,.  le  dixième  de  Septem»^ 
brCr  &  /àintetéavoiraccocdé  la  mcmt  Êiveur  à^homas 
Volfty.archevêque  d'York,  &  premier  miniftreduroii 
d'Ângleterrie.  FfaiaçoisL  pour  engager  ce  prélat  a  fc  dé- 
fifter  de  l'évêchc  de  Tournay  qu'Henry  VIII.  kuayoit 
donné  lorfqu'il  prit  cette  ville,  lui  avoit  promis  de  lui 
procurer  une  place  danslefàcté  collège.  Volfèyfbuhai'» 
tôitpafHonnénicnt  cette  dignité,;  il  avoit  efperé.fiicce- 
der  à  Bambcidge  dans  le  cardinalat,  comme  il  avoir  été 
fon.  fucceiïêur  oans  ràrchcvêché  d' Yorck.Il  avoit  même 
empîoyépQur  Le  {blliciter  en  fbnnom  le  cardinal  Adrien 
Côrneto  nonce  du  pape  en  Angleterre  ;  mab  ce  cardi- 
.  naJaulku  deleièrvir,  lui  rendit  de  mauvais  ofiSces^  ce 
qui  irrita  tcUèmcnt  Vdlfey ,  qu'il  fit  mettre  à  la  tour  Po- 
lydof  c  Virgile ,.  commis  par,  Corneto  pour  faire  la  char- 
ge de  {oucolle(î^eur  du  pape  dans<  le  royaume^  Pdlydo^ 
te  fut  environ  ua  an  priibnnierdànslatoui,^  &.ce  fut. 


LlYRB  CbNT  VINGT-Q.UATRII»*ME.        ^^p 

reïit  le  pape  &  le  cardinal  Jules  de  Mcdicis  qui  obtin-  '  ' 
rent  ùl  liberté  j  mais  il  en  rcfta  toû)ours  quelque  aigreur  *  ^5  '  5* 
dans  refpric  de  Polydore,  Se  c*eft  pour  cela  que  dan^ 
£ott  hiftoire  d'Angleterre,  il  ne  ménage  pas  Volicy.  Ce- 
lui-ci au  refle  étoit  un  homme  fort  ambitieux  :  dèsqu'jl 
eût  fçu  par  un  courser  du  roi  de  France  qu'on  l'a  voit 
fait  cardinal ,  il  ne  put  s'empêcher  de  faire  éclater  fà  joïej; 
mais  loin  d'en  marquer  ùl  reconnoiflânce  à  François  L 
qui  avoit  contribué  plus  que  tout  autre  à  lui  procurer 
cette  dignité»  il  chercha  à  le  brouiller  avec  le  roi  d'Ân^ 
glcterrc» 

Le  fiijet  des  conférences  que  fepape  eut  à  Boulogne,   /^f^i^^ig^ 
avec  le  roi  de  France  durantlestrois  jours  que  ia  majief^  «nt  ««itL  à 
té  y  demeura ,  voula  dabordruc  fa  confirmation  de  leur  pap*!  &Ftaa.^ 
alliance;  £iriaimeté  promit  de  donner  palSâge  par  Tétat  2,Jj*»-rf./.fr^ 
ecdeflaflique  à  l'armée Françoifc,  &delu>tournirtou-  *<'»«"»*^^'> 
tes  les  munitions  de  guerre  Se  de  bouche  dont  elle  auroit 
bejfbin ,  parce  que  ùm  engagement  avec  le  roi  Catho^ 
fique  fimilbit  dansée  tems-là.  Le  roi  demanda  enfuite' 
quefàfainteté  remuât  au  duc  de  Ferrare,  Modéne  Se 
Rc^o-c^e  Jules  II;  lui  avoit  enlevées,  à  quoi  le  pape: 
conteatie  avec  aiï^z  de  peine  pourvu  qu'on  le  cembour- 
fat  de  estais  &  des  quarante  mille  écus^  qji^  fbn  pré- 
decefïeur  avoit  comptez  à  l'empereur  pour  avoiir  ces 
deuxvilles*  L'affaire  du  duc  d'Urbin  fbuffrit  beaucoup* 
plus  de  diflScultcz  :  ce  duc  fcudataite  de  Téglifc  écoir  ' 
obligé  de  fcrvH-  dans  l'armée  commandée  par  Julien  de* 
Meoicis  'y  mais  celui-ci  érantmort ,.  &  le  pape  ayanrdon- . 
né  le  conMnandement  à  Laurent  de  Medicis  neveu  de-* 
julien ,  le  ducrcfuià  de  fervir  fous  un  jeune  homme  qji*     ' 
avoit  à  peine  dis-huit  ans,  dans  une*  armée  où  il  a^oit 
commandé  en  chef  fous  Jules  Jll..  De  plus  cç  duc  avoït 
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A  fait  entendre  àFranç<rfs  L  que  fon  inclination  feule  fa-^ 

^  ^*  Toit  empêché  de  (c  trouver  dans  une  armée  deftinée  à 
-combattre  les  fcjknçcûs ,  &ronajoûtok,  .peur  le  rendre 
plus  odjcu)c ,  qu^il  avoir  voulu  engager  le  rot  après  la 
tataille  de  Marignan  k  fe  préfenter  deyantf  lorericé ,  oti 
les  habitans  lui  auroient  ouvert  iofailliblemciK  leurs 
portes, 
te  P^pJïfrev  tc  pape  av©tt  déjà  commence  4e«  ^our&ites  juridi- 
M  IfcdvA?..  5^s  contre  ce  duc,  &  lorfîjuc le  roi  voulut  parler  en  h 
Kaynsu-UM,  j^vcur,  OQ  luî  répoudit  <jue  ci*étoit  un  rebelle  &  qu*H 
GuùclidX  it»  en falloitfaire  un  exemple^ac  plus  ce  prince infiftok pour 
«Qgagerie  pape  à  ne  point  inquiéter  Ton  feudataire^ 
plus  ià  iàinteté  fèd^endoit  avec  fermeté  pour  ne  rien 
promettre  de  pofitifç  en  forte  que  le  roi  fut  contraint 
jde  s'en  tenir  à  la  parole  que  lui  donna  Léon  X.  de  s'ap- 
paifer ,  dès  que  le  duc  d'Ûrbin  luifèr/Oit  une  fati^6^ioi| 
convenable.  Ce  qutrcndoitle  pape  inflexibMtoit que 
fon  état  paroiflbit  trop  à  îa  bienfêanee  de  la  maiion  de 
Medicis,  pour  lai0ér  échaper  un  prétexte  deri^rper, 
quelque  léger  qu'il  fut,  pui{qu*il  confinoit  à  la  Taf- 
cane ,  6c  qu'en  le  joignant  à  l'état  de  Florence  on 
eût  formé  une  fouveraineté  qui  fè  feroit  étendue  de- 
puis la  mer  de  Tofcane  jufqu  au  golfe  de  Vcnife.  Ceft 
ce  qui  fit  qu*on  rendit  le  duc  d'Urbia  plus  coupable 
qu'il  n'étoit,  parce  qu'on  vouloir  le  dépotiîllcr  de  6m 

AiTairet  con'eei-  Dcu^  autrcs  a^aifcs  lurcnt  mifês  enfoite  S$t  te  tapis 
rdeNapuî?  à  Boulogne,  la  conquête  de  Naples  &  la  paix  entre 
la  paix  dc(  vc-  l'cmpcreur  &  les  Vénitiens.  Le  pape  ne  pouvoir  conce^ 

«irirns  aT«  X   ,  ^  a     /•  an»»*  t     ■^m-* 

YemffiKur.  voir  quc  Ic  roi  born|t  les  conquêtes  a  I  état  dp  Milan, 
^  qu  il  ne  voulût  pas  dans  la  iûice  repayer  les  Alpes 
pour  vçnir  fç  fcnirp  oyakrc  du  ropume  de  Naples,  le 
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pouvant  alon  fi  iàdtemenc ,  qu'il  n'avoic  qu'à  f c  prcfen-  r" ~- 

fcr  pouf  recevoir  b  ièraient  des  peuples,  d'autant  An,!^!^. 
fideux  que  Carcbaae  n'avoir  ni  argent  ni  crédit  pour 
técàAv  &s  troupes  qui  écoient  aflêzinalen  ordr«.  D'où 
'à  cOnckioit  que  pour  coufcrvcr  et  royaume  à  i'Ëfpa* 

rr,  il  ^ilofcdétourner  Francis!,  d'en  entreprendre 
conquête  jusqu'à  k  campagne  prochaine,  &  il  y 
rétiâkf  il  periuada  au  roi  qui  n'<ét(ut  pas  prêt  pour 
eette  expedirton ,  de  la  romerrre  après  la  mort  du  roi 
GsKhoiiqgw,  ^il-<aevivca pas  ionien»,  (lui  dit-il,  ) 
,^ion  âge^ièsinfiiimiteE  le  mcnaoeot  d'une  mort  pro- 
ehaine  f  ,,  le  roi  •conièntit  à  diâèrer.  Quant  à  la  paix 
entré  l'empereur  8t  les  V«iiiciem,  tous  deux  réfehu-enr 
d'envoyw  le  genexaldesAuguAios  à  l'empecieur ,  pour 
exhorter  ce  prince  à  rendre  aux  Venitienis  Ycrone  ^ 
BreiSI  cnoyennaat  une  certaine  ibmme  d'argent,  puiA 
qu'il  ne  pouvoit  oonferver  ces  deux  places ,  contre  le» 
forces  «k  la  République  jiaintes  àcdles  -da  François,  qui* 
étoieannaScres  de  l'^at  de  Milan. 

il  tie  rcft<»t  plas<pici'.aflàirc  de  la-pnagmataijiié  4ttc-  LepJSlai 
don,  dont  4e  pape  aemandoiit  ahfohiment  l'atolition.  t^  "  '.t'/*' 

_      -,,     ,  ..^f.      f    *  ,  .  „  1    «• .  ,     France  laboh- 

Ën  1  ecablmanit  on  navoit  eu  daucre  dellcm  que  de  tion  deUprag^ 
maintenir  l'ancienne  difcipiinfc de l'égUfe  deCrance  tirée  S**"**  "**' 
despretnieis  conciles  y  mais  la  cour  oe  Rome  qui  avoit 
fubâieué  les  decrecs  des  papes  en  la  place  des  anciem  ca^ 
nous,  ne  pouvoic  fbufmr  qu'on  eûrhomé  en  France 
l'uiàge  de  »  juriididion^  ioriqu'-^leétoitab^uëdans  la^ 
plâipaitdesécacsderËunspc,  Scregardoit  la  pragmati- 
que comme  un>ouvr<s[@e<k'tenebresfonnédanfi  le  ibhîÀ- 
me^,  ^urietnpêcher  1  agraodii&itent  du  pouvoir  de» 
papes.  De4à  vinrent  l^  efforts  que  firent  Pic  ]L  fom 
ïaouis  XI.  Alexandre  VI-  fousGharlcs  VHI.  &  Jules  IL 
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7 — ■ fous  Louis  XIL  pour  abolir  cette  pragmatique.  Cescf- 

An.  ly  I  ;.  forts heurcufemcntavoient  été  inutiles  jufqucs ici;  mais 
François  !.  eut  la  foiblcflè  d'y  céder,  parle  défîr  violent 
oîi  ilçtoitde  rentrer  dans  la  poflcflion  dont  fcs  prédc- 
ccïTcurs  de  la  première  race,  &  d'une  grande  partie  delà 
féconde avoientjoUi,  de  nommer  sm.  évcchez  de  leur 
iS«ncr  état.  Ce  prince  impatient  de  retourner  à  Paris  iailTa  k 
chargé  de  laf-    condukc  dc  toute  cette  affaire  au  chancelier  du  Prat  qui 
Sïd^e'Zc?"  étoit  d'avis  qu'on  abolît  la  pragmatique -fàn(aion,.& 
ïr^fdc'î^t:  qu'on  fit  un  concordat ,  par  lequel  le  pape  rcmct- 
*^-  tfoit  au  roi  de  France  le  droit  de  nommer  aux  benc^ 

ficcs  de  France  &duDauphiné,  &  Icroiaccorderoitau 
pape  les  annates  de  ces  grands  bénéfice»  fur  le  pied  du 
«venu  courant.  Cet  avis  qui  montroit  beaucoup  d*i- 
gnorance,ou  une  ame  vendue  à  l'intérêt,  rendit  cechan- 
lelicr  odieux  à  tous  les  gens  de  bien ,  &  fur  tout  aux 
^igncursde  la  fuitedu  roi,  qui  ne  vouloient  point  qu*on 
jmît  une  affaire  de  cette  importance  en  négociation-,  mais 
au  Prat  fans  avoir  égard  à  leurs  plaintes  fuivit  les  ordres 
qu'on  lui  avoir  donnez  &  agit  avec  les  cardinaux  d'An- 
cone  &  Santiquatroque  le  pape  nomma  de  fon  coté. 
Le  roi  &  le  pape  fe  feparerent  donc  alTez  contents  l'un 
de  Tautre  en  apparence.  Le  pape  fitpréfcnt  au  roi  d'une 
partie  delavraye  Croix  de  la  groffeur  d'une  noifettc, 
Lxxxv.     enchaffée  dans  unccroix  d'orenrichie  de  pierreries  de  la 
P^rif  K!  valeur  de  quinze  mille  ducats  $  &  François  l  partit  de 
cne  «c  retourne  goylogne  avcc  cc  préfcnt  Ic  quinziémc  de  Décembre ,  &; 
*^"*°'         prit  la  route  d&Mîlan  j  ce  n'avoit  pas  été  d'abord  Son 
intention ,  il  vouloit revenir  à  Paris,  mais  il  avoit  enco- 
re à  traiter  avec  les  Suiffes.  Ce  traité  fut  conclu  aux  mêr- 
mes  conditions  qu'on  avoit  propofées&  même  accep- 
tées de  part  &  d'autre  avant  la  bata^Hç  de  Mjirignani 


f 


Livre  CîNTViNGT-QU AT rie'me.        35>5 
mais  cinq  des  treize  cantons  refufèrcnt  de  le  ratifier, 
parce  qu'il  les  obligeoitàreftituer  les  places  de  l'état  de 
Milan,  qu'ils  occupoient  depuis  l'an  ip2.  Les  autres 
huit  cantons  l'acceptèrent  aux  conditions  fuivantes. 
L  Qu'on  leur  donneroit  les  fix  cens  mille  écus  promis, 
payables  en  trois  mois,  outre  leurs  penfions  qui  icrotent 
continuées.  II.  Que  lesSuiflcs  fèrviroient  la  France  en- 
vers &  contre  tous,  excepté  le  pape ,  l'empereur  &  l'em- 
pire }  qu'ils  rendroient  les  vallées  du  Milanès ,  &  qu'ils 
ne  fcroient  point  obligez  d'agir  contre  leurs^compatdo- 
<es,  lorfqu'on  cntreprendroit  de  reprendre  for  eux  ce 
qu'ils  poiïèdoient  du  Milancs.  Après  ce  traité,  le  roi 
repafla  les  Alpes. 

Avai\f  l'entrevue  de  Boulogne,  il  y  avoit  eu  dans  le 
mois  de  Juillet  une  aifemblée  aâîezcélebreà  Vienne  en 
Autriche ,  entre  l'empereur  MaximHien,  Uladiflas  roi 
de  Bohême  &  de  Hongrie,  Sigifmond  roi  de  Pologne 
ibii  firere ,  Se  le  jeune  roi  Louis  fils  du  même  Uladif- 
las. Les  cardinaux  de  Gurk  &  de  Strigonie  s'y  trouvè- 
rent avec  révêquede  Feltri ,  nonce  du  pape  Léon  X. 
les  ambaflàdeurs  des  rois  d' Arragon  &  d'Angleterre, 
beaucoup  d'autres  prélats,  princes  &  fcigneurs  d'Alle- 
magne ,  de  Hongrie,  de  Pologne,  &  d'autres  états  voi- 
iins.  On  y  traita  particulièrement  des  moyens  d'aflurer 
la  paix  entre  ces  princes  par  differens  mariages  qui  fu- 
ren  t  proposez  j  celui  du  jeune  roi  Louis  avec  Marie  pe- 
tite-fille de  l'empereur,  celui  de  l'archiduc  Charles  avec 
Anne  fœur  du  même  Louis ,  afin  que  par-là  on  rétablît 
l!ancienne  intelligence  de  la  maifbn  d'Autriche ,  tou- 
chant la  fucceffion  des  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême, en  cas  qu'Uladiflas  ne laiflarpointd'enfans mâ- 
les pour  lui  fucceder.  On  y  parla  auiu  de  la  guerre  con- 
TomeXXr.  Ddd 
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T'^   —   trc  les  Turcs,  &  d'une  députarion  aux  Vénitiens,  pour 
•  '^  '  ^'  la  paix  entre  lcsMofcovites-&  les  Polonois  fous  d'hoH- 
nêtcs  conditions ,  &  des  moyens  de  remettre  les  cheval 
liers  de  Pruflè  fous  Tobéiflânce  desPolonois,  &  de  beau^ 
coup  d'autres  chofès. , 

Selim  empereur  des  Turcs,  prirrèpouvantt  de  cette 
alTemblce,  d'autant  plus  que  le  bruit  courrott  que  le  but? 
qu'on  s'y  propofbit,  ne  tendoit  qu'à  des  préparatifs^ 
pour  luifaire  la  guerre^  mais  informé  par  iès  émiiTaires, 
que  le  tout  s'étoit  palféen  discours, >qui  ne  conoluoienf 
xxxviiL    "*"  »  ^^  Harangues  magnifiques ,  en  repas  fomptueux. 
Les  Hongtois  &  plufîeurs  partics  de  divertiflèmens ,  il  porta  la  guer- 
*^i±:il^'    re  en  orient;     Les  Hongrois  cependant  vinrent  af^ 
■hijhi's'nia,  ^^g^*^  Semcndria,  ville  <&  la  Servie  fur  le  D^ube,  à 
/jj^.to.     '  dix  lieuës  au-dcfïbus  de  Belgrade}  Etienne  fils  deBatori, 
commandoit  à  ce  fiége ,  &  Alifbeg  fils  de  Jàchia  Baflà . 
étoit  gouverneur  de  la  place.  Il  envoya  auf&- tôt  un 
courrier  à  Sélim ,  qui^toit  alors  en  Afie  au  fiége  de  KTe- 
mach ,  &  qui  manda  à  Alisbeg  d'envoyer  dans  toutes 
les  provinces  voifincs  pour affemblèr  tous  les  gouver- 
neurs, afin  qu'avec  leurs  troupes  ils  vinflcnt  Scourir- 
Sémendria.  ^  Déjà  les  Hongrois  avoient  fait  leurs  retran- 
chemens ,  &  difpofé  leur  artillerie ,  &  àvoient  tellement' 
endommagé  les  murailles  avec  une  batterie  continuelle, 
qu'ils  étotent  prefqucaflurez  de  prendre  laplacej  mais 
ils  furent  étonnez  de  Tarrivée  des  Turcs,  qui  fè  trou- 
voient  en  grand  nombre  ;  laconfufion  fèmit  dans  leur 
armée,  &  tous  les  foldats  nepenfèrentqu'àfèfàuver.Ils 
furent pourfiiivisjon  fit  quelques  prifonniers  qui  furent 
enchaînez.  Cette  nouvelle  fut  reçue  de  Selim  avec  beau- 
coup de  joye,  6c  en  reconnoifïîince  il  donna  ordre  au. 
Bâcha  Janufès  d'aller  rava^  la3ofline» . 
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L'Efpagnc  perdit  deux  grands  hommes  dans  cette  an-  . 
:née.  Alphonft  d'Albuquerquc  Portugais,  viceroy  des     ^xxwx?* 
Indes ,  &  Fernandès  Gonfàlvc,  furnommé  le  grand  Capi-   **©«  d-Aibu- 
t4me,  Leprcmier  étoit  à  Ormutzpourlesaflàiresdela  3aindM.'""* 
couronne  de  Portugal,  &  y  étant  tombé  dangereufc-  i^!i7l'.  **" 
«ment  malade  d'une  violente  diflfenterie,  il  s'embarqua  r»?iuè^'^' 
pour  fc  rendre  à  Goa.  Ayant  appris  en  chemin  l'arrivée    ^*rm>i'  r*f~ 
aeLopeSuarczionfùcceilèur ,  il  en  eut  tant  decha-  '%»ni,UMih. 
grin,  qu'il  ne  pût  ni  diffimulcr  fà  douleur,  nire-  ^^'^•«•^J- 
-tcnk  (es  plaintes  j  ce  qui  augmenta  fi  confidcrablement 
fon  mal ,  que  l'on  commençât  à  défcfpererde  fà  fànré. 
Des  qu'il  fcfcntit proche deGoa,il donna  ordrequ'on 
fit  venir  au  plutôt  fon  confclTeur,  avec  lequel  il  régla 
IcsaiFaires  de  ià  confcience,  &  mourut  un  matin  après 
avoir  reçu  lesfàcremens  de  l'églife  ,  &  dans  de  grands 
ïèntimens  de  pieté.  Il  n'avoit  point  été  marié,  &ilnc 
Jaiflà  qu'un  fils  naturel  qu'il  eut  d'une  e^lave  dans  les 
Indes }  il  écrivit  enià  faveur  au  roi  de  Portugal,  pour 
le  lui  recommander,  &ïàmajefté  après  lui  avoir  chan- 
gé fon  nom  de  fi/ii/f  en  celui  Syilfhonfe^  lui  donna  de 
grands  biens,  &  le  maria  richement.  Alphonfe  fon  père 
nit  enterré  à  Goa  dans  une  fuperbe  chapelle  qu'il  y 
avoit  fait  bâtir  en  l'honneur  de  notre-Dame. 

Le  fécond  fut  Gonfàlve.  Il  étoit  à  Loxa,  &  fc  voyant       xc. 
ffefque  à  l'extrémité  ,  il  fc  fît  tranfporter  en  chaifè  à  nandè$Goa"" 
Grenade,  pour  voir  file  changement  d'air  pourroit  lui  ^M^^M,i.io: 
rendre  la  fanté.  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles j  '^cliiçtm-d.L 
il  mourut  peu  de  tems  après  fon  arrivée  le  deuxième  de  i*. 
Décembre  i  f  i  j.âgé  de  foixanteôc  douze  ans-,  ilnelaif^  t/*!'?!''^'^'' 
ù  que  des  filles  -,  fon  aînée  nommée  Elvire  ,  hérita  de  ^^'**"'  *'^* 
tous  fcs  l?icns.  Ferdinand  lui  fitrendre  des  honneurs  ex-    Brsntomt  vu 
traordinaircs  dans  toute  l'Efpagne  ;  Pierre  de  Anglerià  vu  *£!inL  xi- 

Dddij 
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-— *   Milanois ,  fit  fon  oraifon  funèbre ,  où  il  déplora  fort  lé  ' 

AN.if  I  J.  malheur  du  royaume ,  d'avoir  perdu  unfigrandcapi- 
«*«.  *.  t.L  j.f.  ^^jj^ç  ^  ^yj  avoir  acquis  une  éternelle  réputation  à  la 
monarchie. 
Le  rïcatho-       ^^  ^^^  Othoîiquc  avoit  paflfc  la  fèmaine  feinte  àMc- 
ikiuedentiM    jorada,  danslaréfolutiond'aflèmblcr  lesérats  de  Cat- 
à^Burgos.*  "  tille  à  Burgos ,  &ceuxd'ArragonàGalatayud.  II  en- 
.'^M(f^'      voya  la  reine  fon  époufèeo  Arragon  pour  y  préfider 
en  Ion  nom  ;  & .  pour  lui  il  iè  rendit  en  diligence  à  ^ur. 
gos ,  dan&  l'espérance  d'obtenir  des  états  une  grande 
fomme  d'argent ,  dont  il  avoit  befoin  pour  augmenter 
fes  armées,  &  fortifier  fès  places  frontières.  Il  espofàaux 
Gaftillanslafituation  où  il  fè  trouvoit,&répuifemeiic 
entier  de  fès  finances ,  de  il  en  obtint  quatre  cens  mille 
écus.  Ce  fut  dans  ces  états  qu'il  unit  à  la  couronne  de 
GafVillc  leroyaumc  de  Navarre,  jqui  jusqu'alors  avoit 
toujours  été  umà  celle  d' Arragon.  On  préfume  qu'il  ne 
le  fit  que  du  confcntement  de  la  reine  Germaine  fon 
époufè,  qui  n'avoir  pcnnt  d'enfans»  d'autant  plus  qu'on 
voit  que  trois  ans  après  ellerenonça^  à  fon  droit  dans 
les  états  de  Sarragoce ,  en  faveur  de  Charles  d- Autf  ickc 
xcu.'     roi  de  CàfViUe  &  d'Arragon ,  auquel  elle  lé  tranfporta. 
ii0s7efurc«ua  Les  Arragonoisncfurentpas  fi^omplaifansquelesCa- 
fubfidci  Fcrdi.   ftimnsîik  refuferentau  rotle  fubfide  qu'il demandoit, 
M*,^i0tn,i.io.  àmoins^'onn'dtât aux  vaflaux^des  grands  fèigneurs 
la  permiilion  de  recourir  à  l'autorité  du  roi  par  la  voyie 
d'appel  5  leur  obftination  fut  flgrande,  qu'ils  ne  v.ou> 
lurent  jamais  céder.  Fer4inandqui  étoit  très^malade  à 
Burgos,  informelle  ce  quifè  pa{k>it  eaArr3gon,manda 
au  cnancelier  de  le  venir  trouver.  A  peine  fut-il  arrivé 
à  Aranda  fur  le  Duero ,  où  étoit  fà  ma jcflé  Catholique, 
qy!il  fut  arrêté  dans  fon  logis ,  Se  conduit  prifoonier 
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«  retotiraie-- 
Madiid. 


Ams  le  château  de  Simancas  j  &  quoique  Ferdinand  fe   .    '"'  '  ' 
fut  rendu  à  Galatayudavec  le  prince  Ferdinand  ion  pc-  ^  "^  ^* 

tit-fils ,  pour  réduire  les  Grands^,  fon  voyage  fut  inu^ 
tile ,  il  ne  put  ni  par  carefTes,  ni  par  menaces  gagner  les 
Arragonois  qui  ne  furent  pas  auèz  iènfîbles  à  la  prifbji 
de  leur  chancelier,  pour  consentir  à  la  fuppreâion  d'un 
jjrivilege  qji'ilsavoient  foïtà  coeur; 

La  fatigue  du  voyage  &  le  chagrin  dfc  çontribucrenc  Leroicub). 
pas  peu  à'augmenter  la  maladie  du  roi  Catholique  qui  ^']^ 
ie  vit  pourtant  obligé  de  partir  en  automne,  &  de  re^ 
tourner  à  Madrid,  iàns  avoir  pûrien  obtenir  dds  étacs 
d*Arragon  pour  fournir  awc  fais  desgUerr-es  différentes 
dont  il  ù  voyoit  menacée  La  reine  ayant  étécontraintc 
de  congédier  les  deputex  yCé  rendità  Leridapbur  y  te- 
nir les  états  de  Catalogne.  Ferdinand  fôrtit  de  Madcid 
pour  aller  à  Placentia ,  d'où  il  fè  rendit  à  Seville  où  Tair 
étoit  plus  tempéré  pendant  l'hy  ver*  Gomme  fà  fànré  -dih 
minuoit  toujours,  on  en  donna  avis  à  l'archiducChar- 
tes  j  .on  lui  manda  que  le  jeune  Ferdinand  fbn  frère  étoit 
fort  avantdans  les  bonnes  grâces  de  fbn^eul  j  qu'il  de- 
voir tout  craindre  de  cette  prédilcârioft,  &  prendre  fès 
mefures  pours'aflurer  des  royaumes  qui  dcvoientluiâpe 
lartenir  ,  &dont  on  pouvoitlefruftrer.  Conformé- 
ment à  «et  avis  le  conièil  de  Flandres  jugea  à  propos 
d*envoyer  enEipagnele  fartieuxAdricn  d'Utrecht  doyeh 
deLouvain,  &  précepteur  du  jeune  prince.  Mais  côm» 
me  il  falloir  ménager  les  défiances  du  fbupçonneux  Fer>^ 
dinand,  en  prit  pour  prétexte  de -cet  envoy  lapropo- 
iitiondu  mariage  de  l!archiduc  avec  Renée  de  France, 
fille  de  Louis  XIL  Son  inflruéUon  fècrete  portoit,  qu'il 
obfcrvât  les  démarchesiiela  cour  d*Efpagne,  qu'il  doiv- 
mar  avis  de  la  fanté  du  roi  j  &  qu'en  cas  de  mort,  il  pjk 

o&  flion  du  royaume,  D  d  Aîij . 
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Adrien  arriva  à  la  cour  du  roi  Catholique  vers  le 
An.i^  1 5.  jj^qJj  Jç  Décembre ,  &  y  fut  reçu  d'abord  avecbeau- 
AnSJ  da  coup  d'Honneur  î  mais  comme  il  n*^toit  pas  habile  en 
J°^"^'5'^J^;"  négociation,  il  ne  put  long-tems  diflimuler.   Le  roi 
d'Efpagne.      ayant  connu  le  véritable  fii jet  de  fon  ambalTade,  lui  or- 
in  vit»  cwtu  donna  de  fè  retirer  à  Guadalupe  dans  le  couvent  des 
fi4.i»-4.       religieux  devint  Jérôme.  Quelque  tems  après  Ferdi- 
nand voulut  rengager  *  folliciter  Téloigncment  de 
Chievres  d'auprès  de  l'archiduc  dont  il  étoit  gouver- 
neur. Le  doyen  le  lui  promit,  s'imaginant  quec'étoit 
le  fcul  moyen  de  réconcilier  le  jeune  Charles  avec  fba 
ayeul ,  &  tous  deux  prirent  des  mefuresenfèmble  pour 
y  reuffir.  Le  roi  Catholique  voulut  qu'on  en  dreflatun 
projet,  à  quoi  le  doyen  eut  peine  à  confcntir ,  néan- 
moins il  fc  laiflâ fléchir,  &  le  traité  fut  conclu.  Chie- 
vres averti  de  ce  qui  fc  tramoit ,  &  pcrfuadé  que  le  roi 
Catholique  n'avoir  pas  long-tems  a  vivre,  étant  atta- 
qué d'une  hydropifie,  repréfenta  à  l'archiduc  qu'il  n'y 
avoir  point  de  tems  à  perdre,  &  qu'il  falloir  fongera 
«'aiïurer  d'une  fuccemon  qui  lui  appartenoir. 
L'aich  idue        H  étoit  impoliiblc  de  reuilir  dans  ce  deiïèin  uns  être 
^ftcturfr'  *ff"f^  du  fecours  de  la  France  î  Henri  comte  deNaffau 
la  France.       y  fut  euvoyé  à  cct  cffet  :  fbn  inftru(5tion  contenoit 
trois  chofes,  le  mariage  de  l'archiduc  avec  Renée  de 
France,  la  rcftitution  de  la  Navarre,  &  le  fecours  qu'on 
deiiroit.  Lecomte  ne  trouva  pas  beaucoup  de  dimcul- 
tez  dans  fa  négociation.  François  L  offrit  fix  cens  mille 
écus  pour  la  dot  de  Renée ,  il  conièntit  que  Ferdinand 
garderoit  la  Navarre  tant  qu'il  vivroit  \  il  promit  enfin 
.  aafiifler  l'archiduc,  &  le  traité  fut  (igné.  Ferdinand 
informe  de  cette  négociation,  fît  fbntcftament,  par  le- 
quel il  difpofoit  des  monarchies,  de  la  OfVille  à  laquelle 
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on  avoit  uni  la  Navarre,  &d*Arragon ,  en  faveur  de  7 r 

l'infant  Ferdinand  fon  petit-fils,  comme  fi  elles  lui  eut-    N.  ip  6. 
£ènt  appartenu  au  préjudice  de  Charles  qui  étoitTaîné, 
&  qu'il  difbit  être  allez  puiflànt  avec  les  Pays-Bas^  6c. la 
fùcccflionde  fbn  ayeulemattrneile.  CommeChievres 
étoit  le  plus  grand  obftadc  à  l'exécution  de  ce  dcflein, 
le  rot  Catholique  n'^oublia  rien  pour  l'éloigner  *,  mais  il 
neputréuffir  ,  quoiqi^'il  y  eût  employé  la  Sollicitation 
d'Henri  VIII.  roi  d'Angleterre,  qui  en  fit  preflcrforte- 
ment  l'archiduepar  fbnambafladeur.  Sa  maladie,  fès      ^^vi. 
inquiétudes  &fès  chagrins  augmentoient  tous  les  iours,    ^««iinaii'i 
&  dansl  extrémité  où  il  étott,  au  lieu  de  penier  a  met-  fiiie  dérote  fax 
trc  ordre  à  ^  conscience,  il  envoyaconfiilter  fiir  la  du-  lîStfi/ 
rée  de  fiivie ,  une  dévote  d'Efpagne  quon  nommoit  W'  iî«/-4«j.  «•. 
Biâte  i  A'viUi  Cette  fille  en  avoit  impofè  aux  perfonnes 
les  plus  éclairées  ;  &commelacon{ulrationduroilui~ 
faiK)it  beaucoup  d'honneur,  elleafTura,  comme  delà 
partdeDteu ,  que  le  roi  avoit  encore  long-tems  à  vi- 
vre ,  &  feroit  beaucoup  de  conquêtes  ;  mais  Dieu  con-- 
fondit  les  prétendues  révélations  de  la  Béate. 

Ferdinand  voulut  retourner  à  Madrigalejô,  petite 
fflaifbnde  Plaiiànce  proche  de  Truxillo  :  ce  fut  eiï  cet" 
endroit  que  fii  maladie  augmenta  de  telle  forte,  qu'on 
n'eur pas  de  peine  à  lui  perfuader  qu'il  n'étoit  pas  loin 
de/ànn.  Danscetteextrêmité  ilcamle  teftamentdont 
on  vient  de  parler,  par  le  conièil  du  docteur  Laurent 
Galindezde  Carvajal,  dulicentié  Zapata-,  ÔcdeFran* 
çois  de  Vargas  intendant  de  ics finances,  trois  des  prin- 
cipaux de  fon  confeil ,  qui  combattirent  ce  premier  te- 
ftament  par  des  raiibns  fi  fortes ,  qu'il  fc  rendit,  fit  en 
fit  brûler  l'orignal  en  fà  préfènce.  Le  projet  dé  la  mo- 
lUfchie  univerfelle  dont  il  étoit  l'auteur  9  6c  auquel  41'' 
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7  7  mcttoit  un  obftaclc  invincible  par  cette  difpofitioa," 

xcvir.    *  l'emporta  flir  toute  la  tendrcflc  qu'il  avoit  pour  l'infant 

remierîeft?"  Ferdinand  &  l'obligea  d'être  favorable  à  l'archiduc 

ment .  &  en  fkit  CHarlcs.  Il  le  déclara  héritier  des  monarchies  de  Caftille 

uu  autre  en  ëi.    a    J>  *  a     J  •  •  /     ;         . 

vcur  «le  Char-    &  d  Arragon,  &  des  couronnes  qui  y  avoient  cte  unies; 

^"'MMriMMia.  &*"algrc  la  haine  qu'il  avoit  toujours  pour  lecardi- 

ÎO.W.I  j4.  '  nal  Ximenès,  il  ne  nomma  régent  de  la  Caftillc  après  fa 
niort,  pendant  la  vie  delà  reine  Jeanne  fà  fille,  qu'on 
iurnommoit  U  fille.  On  endreflàl'adbe,  écTon  prit 
.  toutes  les  précautions  nécefTaires  pour  ôter  toute  la 
reflburce  au  jeune  Ferdinand,qu'onréduilîtà  unappa- 
nage  de  cinquante  mille  écus  ftir  des  domaines  éloi- 

«^  gnez.  Le  roi  voulut  lui  laiflcr  encore  les  trois  grandes 

maîtrifes  î  mais  fesconfeillers  lui  perfuaderent  li  forte- 
ment qu'il  ne  falloit  point  Jes  deiîimr  de  la  couronne, 
qu'il  fe  rendit  à  leurs  raifons. 

Ce  fut  la  dernière  difpofition  du  roi  catholique.  Le 
doyen  de  Louvain  ayant  appris  le  danger  où  il  ètoit, 
y  accourut  auffi-tôt,  mais  fon  arrivée  ne  pi  ut  pas  à  ce 
prince ,  qui  lui  commanda  auffi-tôt  de  retourner  à  No- 
tre-Dame de  Guadalupe  auprès  du  pnnce  Ferdinand. 
Dès  que  le  doyen  fut  parti,  il  fc  confcflà  au  père  Tho- 
rcxvin.      mas  de  Marienco  de  l'ordre  de  ùmî  Dominique.  La  rei- 

Samort.  .  ^     •    /      •     ^    »         J  • 

.isuiccurd.  lib.  ne  Gcrpiaine  qui  étoitaLcnqa,  en  partit  prompte- 
Anton  de  v,rx,  fflcnt ,  &ièrenditauprèsde  fon  époux ,  la  veille  qu'il 
cw£  v.p.i\.  acheva  fon  teftament.  Enfin  il  mourut  le  mercredi  fui- 
MariM*.i.  io.  vant  vingt  -  troifîéme  de  Janvier  j  5 1  é?.  àune^heurc 
"cVtli'uteurfi.  apr(ès  midi,  revêtu  de  l'habit  de  iàint  Dominique,  dans 
à"  a  Sptïf  ï'  la  foixante  &  troifiéme  année  de  fon  âge,  la  wcnte-fcp- 
P'"*"-  tiéme  de  fon  règne  dans  TArrâgon  depuis  la  mort  de 

Jean  II.  fon  père,  &  la  vingt- quatrième  enOftille  de- 
puis |a  mort  d*Henri  frère  d'IiàbeUe  fon  époufe.   Il  en 

avoit 


f* 
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:avoit  eu  un  fils  ,qui  mourut  iàns  poftcrité,  &  fut  tué  ' 
i  la  chaflc  d'une  chute  de  cheval}  &  quatre  filles,  dont  ^^-  '  P  <^ 
la  {ècondc  nommée  Jeanne,  époufa Philippe  archiduc        ^^.^  ^ 
d'Autriche.  Le  confcil  d'Efpagncne  tarda  point  à  man-    M  "«^«^'"a' 
.dcr  au  cardinal  Ximenès  ,  que  le  défunt  roi  l'avoit  gè"*dK:aûiiier 
nommé  régentdelaXZIaftilleenrabfencederafchiduc,  rfeluêhlZP. 
&wqu'il  vînt  au  plutôt  prendre  poflTeflion  de  cetem-  ^y;^,,^  . 

ploi.  XiwuHU. 

Le  cardinal  en  fut  d'autant  plusfarpris,  qu'il  avoit 
pris  toutes  Ces  mefures  pour  l'éviter;  néanmoins  il  par- 
tit auili-tôt  pour  Guadalupc  où  le  confeils*étoitfen« 
.du,  8c  alla  readreiès  devoirsà  lar eine  veuve  ;  Ôc  le  len- 
demain de  fbn  arrivée  le  doyen  de  Lou vain  s'étantauffi 
fendu  à  Guàddupe ,  accompagné  de  la  plupart  des 
grands  de  Caftille-,  l'on  y  fit  l'ouverture  du  teftament 
du  roi  catholique.  Ximencs  ayant  entendu  l'article  qui 
iui  donnoit  la  régence  du  royaume ,  il  voulut  fur  le 
champ  s'en  mettre  en  poiTefïion;  mais  le  doyen  y  mit   uj^^^^  ^^^ 
oppoUtion  en  vertu  desixroviiions  quel'archiduc  lui  en  »««*»  »  '* 
avoit  données,  &  ajouta  que,  puilqu  il  s  agilloit  d  une  vun  pout  kré. 
fucceifion  échue  à  l'archiduc ,  Uii  feul  avoit  droit  d'y  ^S,,  ,„  wt* 
«ommettr*  unadminiftratcur,  jtifqu'à  ce  qu'il  fût  eii  »'«"''^*- 
état  de  la  venir  recueillir  lui-même.  Ximenès  défendit 
ion  droit,  &prétendoit  que  Ferdinand  n'avoit  euTad- 
miniftration  de  laCaftille,que  jufqu'àre  que  l'archiduc 
eût  atteint  l'âge  de  vingtans,  qu'il  avoit  di(pofède  fôn 
droite  &  que  commele prince  Charles  ri'avoitriei^ay 
prétendre  u  {on  ayeul  eût  vécu  plus  long-tems,  la  corn- 
miflion  donnée  au  doyen  ne  pouvoir  l'emporter  fur 
l'article  exprès  du'teftament  ;  il  ajouta  que  par  lesdif- 
portions  de  la  reine  Ifàbelle  en  mourant ,  les  étrangers 
Soient  exclus  du  gouvernemeat  de  laCaiîille.  Le  doyen 
TomXXr,  Eec 
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fc  rendit  à  fèsraiibns ,  &  fè  contenta  de  la.  place  de  ré^ 
gent  en  fécond,  qui  ne  lui  donna  d'autre  avantage  que: 
de  Hgner  les  expéditions  avec  Ximenès,  toutes  les  afrai- 
res  Cz  décidant  conformément  aux  avis  de  cclui-ci^quoi^ 
qu'Adrien  fût  d'un  fèiuiment  contraire- 

L'archiduc  écrivit  de  Bruxelles  au  cardinal,  &  lui  fit: 
expédier  des  lettres  patentes^  accompagnées  de  tous  les  > 
témoignages  d'cflime  &  de  confiance  y,  qu'un  fbuvc- 
rain  peutaonnerà  un  fujietvil  le  dédaroit régent  de  tous 
fès  états  lofqo'à  fbn  arrivée,  &  lui  afibcioicle  doyen  de 
Lou\'ain.  Dès  que  Ximen^  eut  reçu  la  confirmation  de 
fà  régence ,  il  nepenfà  plus  qu'à  faire  valoir  fbn  auto- 
rité ,  &  le  prit  d'un  .ton  fliiaut ,  que  tous  les  grands  ea=: 
murmurent,  &  furent  toutefois  contraints  de  plier , 
jufqu'à  ce  qu'il  reprcfcmât  quelque  occafîoafavorable^^ 
de  faire  valoir  leur  ref&ntiment.   H  réprima  dom  Pe- 
dro Porto-Càrrero  ,,qui  prétendit  fe  faire  pourvoir  de 
hi grande  maîrrifè  de  iàint  Jacques,  en  vertu  d'une  bulle 
qu'il  avoir  obtemiëdu'pape  Léon  X.  quoique  les  trois . 
grandes m^krifès réunies  à  la  couronne, euilènt  été ac- 
eordcesen  furvivanocàràrchiduc  H  réforma  les  o/K- 
eiers  du  confèil  ftipréme^  Se  ceux  de  lacour  3  il  ordonnât 
une  fëvere  adminiftration  de  la  Juilice  contre  les  op- 
prcfïion$dés<irands.  Apres  avoir  congediclesdeuxfa- 
voris  du. prince  Ferdinand,  qui  lui  étoient  fufpeéb, 
quelques  officiers  de  ce  prince  demandèrent  infolem* 
inéntau  cardinal  oii  étoit  le  pouvoir  qu'il  avoir  d'en;* 
ufèr  ainfL  il  leur  ^i  voir  quelques  troupes  de  gens  de 
guerre,  qui  compoferent  ià  garde  ordinaire;  &  ieur  dit 
que  le  pouvoir  qu'il  avoir  de  faire  exécuter  les  volon- 
tez  du  roi  confîftoit  dans  la  force  decesgcns-là  *,  puis 
prenant  le  cordon  de  fbn  ordre  de  fàint  Erançois,  éc.le-: 
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•remuant  avec  la  main ,  il  ajouta  ;  „  Ceci  me  fùffit  pour  ^j^, i, ,  ^^ 
„  mettre  à  la  raifbn  des  fiijets  fuperbes».  Au  même  tems 
^\  fît  tirer  dix  ou  douze  eaf\ons  qu'il  ayoitdans  la  cour 
de  derrière  de  ion  palais ,  concluant  par  ces  mors  :  Hm 
efi  ultime  ratio  Régis,  (la  force  cft  la iuprcmc raifort  du 
roi)  ;  maxime  au  refte  qu'il  ne  luiconvenoit  pas  d'a- 
vancer ,  parce  qu'il  eft  inj  ufte  de  remployer. 

L'archiduc  craignant  enfin  lui-même  que  le  pou-    rarchiiudw 
voir  du  cardinal  ne  devînt  trop  grand  ,  lui  donna  poui^  g»MjllVœi 
adjoint  un  fcigneurde  Flandres  nommé  La  Chatti  quî  ll'^^^"^ 
avoir  le  plus  de  crédit  à  la  cour  de  Charles,  &  quiétôit 
beaucoup  plus  habile  qu'Adrien.  La  Chau  fut  reçu  5 
mais  il  n'y  eut  aucun  changement  auxafïâires  queXi- 
menès  gouvernoit  toujours  avec  la  même  autorité.  Oï 
luiendonnauntroifiémenpmtné  Anierfl^,  d'une  de« 
plus  illuftres  maifoas  de  Hollande,  d'un  efprit  ferme  & 
entreprenant,  &  capable  de  tenir  tête  au  régent.  111c    . 
reçut  de  même  que  l'autre  avec  toutes  fortes  de  confît 
<lérations  ;  il  les  introduiidt  tous  deux  dans  le  cbnfôf 
cti  quaiftéile  collegues|maîscommeiï  n'en  gouvernoit' 
pas  moins  abfolument ,  Chiévrcs  proposa  à  Farchiduc^ 
tjn  moyen  de  donner  des  bornes  à  fon  pouvoir  j  ce  fut 
<ie  faire  cnfortc  que  ce  prince  ïc  pût  faire  reconnoîtrc' 
pour  roi  dans  les  états  de  Cà'ftiDç  &  d'Arragoh  du  vi-; 
Tant  de  la  rejne  fa  mère ,  àttcildu  fàf folie  &  fon  incapa- 
<rité.  Ladcmarchc  étoit délicate  ,  iln'yavoitpas d'ap- 
parence de  l'obtenir  des  états  >  chacun  <les  trois  ordres 
ayant  des  raifons  particuliers  pour  s'y  oppofèrj  le' 
<:lergé ,  de  peiir  qu'il  n'obtînt  en  cour  de^Romedèis' 
bulles  pour  fecularifèrles  trois  grandes  faijfitrifcs  de* 
fàint  Jacques ,  d'Âlcahtara  &  de  Calatravaj  la  noblcfle,' 
parce  qu'eilc  efperoit  pendant  larYÎt  de  ht  reine  Jeanne' 

Eecij 
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. 7  reprendre  l'autorité  qu'ellcavoit  perdue  ibus  le  règne* 

AN..I/I6,  jç  Ferdinand}  le  peuple, parce qu?ilcraignoit  que  Tar- 

cbiduc  ,  bien  loin  de  diminuer  le»  importions  nou<- 

L«chi4uc    vcllcs  mifes  par  ion  ayeul,  ne  les  augmentât  pour  réuC- 

Sdiciawr     ^''  ^^^'^  ^^  grands  delïèins  quil  méditoit  j  il  falloir 

loidecaftiiicfc  donc  trou-vcr  ua  dctour  pour  arriver  à  cebur^&pour 

R^S*  h«e  cela  il  falloir  gagner  le  cardinal  Ximenès.. 
m.  H.  4r.  Charles  avoir  déjà  Êiit  cnfortc  que.  le  pape  &l*cmpc-^ 

f  eur  lui  avoient  donné,  le  titre  de  roi  dans  les  le^ttres  d«' 
condoJéancequ'ils  lui  avoient  écrites  à.  Toccafion  de  la. 
mort  du  roi  catholique.  Le  premier  y  avoitconfcnti,. 
dans  lavûë  que  L'archiduc  {croit  plus  en  état  de  s'oppo-^ 
pofèr  auxprogrcz  des  François  en  Italie }  le  fécond  pour 
laggrandin^mentde  fafamille  j  mais  il  falloir  obtenir 
ce  titre  des  EipagnoFs  ,  &  pour  cela  il  étoit  néccflàire* 
enr.        d'u{e£  d'aune  gt;a<ide  adredè,  pour  ne  les  pas  effaroucher 
«SilILxiiê"  &ncpas$'exporcrà-un  refus.  Charles  en- écrivit  donc 
a^»  à- Ximenès,  &  lui  manda  que  k  pape  dcl^mpereur 

ximu.'i*  avoient  jugé  a  propos  pour  la. tranquillité  des  monar- 
chies de  CadillrâLd'A^ragon,  &  pour  prévenir  le  dcf^ 
ièin  de  leurs  cnnemis^qib'il  prit  conjointement  avec  ùk. 
mère  le  ncMxi'  de  roi ,  &  qu'il- en  gerçât  là  fon^ion,. 
Qu'il  n^avoit  pu  fè  defi:ndre  de  confèntir.  àcequ'ik^ 
fpuhaitoientr  6c  qu'il  y  allait  de  fen  honneur  que fès 
fùjets  ne  lui  refufkfïènt  pas  une  qualité  que  lés  <kux 
puiffànces  de  l'Europe  le  plus  généralementrcfpeâées,. 
ne  luiavoieptpàs  feulement  donnée,  mais  l'avoient-en- 
core  exhor téde'  prendre.  Oh  envoy  a.cctte.  lettre  à  Xi- 
men^ ,  avec  ordre  de  Ta  communiquer  aux  états,  aprés^ 
avoir  pris;  les  précautions  neccfiâires  pour  réuflir.. 
Quoique  le  cardinal  regardât  le  fuccès  de  cette  négo- 
ciation comme  la.  j^  de  ion  pouvoir,  ilvoulutfepen^ 
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^ant  répondre  à  la  confiance  que  Tarchiduc  lui  témoi-  ■ 

fnoit ,  &  iè  fit  un  point  d'honneur  de  lui  donner  fatis-  ^^'  i  ;  i  o . 
idtion  à  quelque  prix  que  c^  fût. 
On  ailèmbla  donc  les  états  deCaftilte;  ony  lut  la        c;v. 
kttr«^de  l'archiduc  à  Ximenès  y.  elle  contenoit  la  de-  ]eséutt,&!>n 
mande  rapportée  plus  haut^&elkajoutoit  quece  îi"chiduc"  "*' 
prince  avoit  bien  voulu  en  avtrrir  les  Caftillans»  noa     *^^*'  ** 
pas  qu'il  crût  avoir  befbin  de  leur  approbation  y  mais 
parce  qu'il  fçavoit  qu-'en  ce  point  fa.  conduire  ne  leur 
ièroit  pas  déiagreable,  &  qu'ilcfperoit  les  trouver  par- 
faitement fournis.  Cette  leâ:ure  fut  fuivie  diin  petit 
difcours  que  fit  le  cardinal,  &  qu'il  avoir  embaraffè  dé' 
tcUe  forte,  qu'il  n'ëtoit  pas  aisé  de  comprendre  quel 
^toitfbtifèntiment.  Carvajal  le  plus  ancien-  des  con< 
feillers.d'état  prit  laparole  après  lui.  Ils'etendit  fort  au 
longfltrleslolUnges  de  Tarcniduc,  il  paflàlégeremenr 
fiir  l'infirmité  d«  k  reine  Jeanne  qui,  étant  incurable, 
les  mettoic  en  libercéde  prendre  les  mêmes  mefur«s  que- 
m  elle  étoit  morte  :  &  pour  montrer  que  le  prince  Chato- 
ies ne  demandoit  riea  qui  n'eût  été  pratiqué  en  Sembla- 
ble occaflony.ilcita  ce  qui  s'^oit  pafïc  lorfqu'ôn avoir 
mis  AlphonfeviLenpoflefllon  clés  états  de  Càflille  8C- 
deLeon,duvivant  de  lareineUrraca  fà  mère.  L'amiran- 
cc  deCaûille  &  le  dûcd'Alve  furent  d'iin  fèntiment  con-- 
craire,&;  foutinrcnt  qu'ils  ne  pouvofent  violer  lefermcnF 
qu'ils avoienr  prêté  à  la  reiHeJcannc,  ni  reconnpître  un» 
autre  fouverain  tant  qu'elle  vivroit.Le  marquis  deVillc- 
naouvrit  untroifiéme  a  vis:il  dit  que,puifque  rarchidùc  ' 
ne  leur  demandoit  pas  confeil ,  ils  n'etoieat  pas  obligez'- 
«le  lui  en-  donner,  &  qu-il  falloir  demeurer  eofllence.         .     . 
Ximen es  voyant  que  tous  les  cfprits  étoiént  difpofcr       cvir 
à.lc  ranger  à  l'un  des  deux  derniers  ièntimens,  inter-  u^"fi^£' 

Ejeciij, 
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1 T  rompit  les  fuffraees  pour  dire  qu*il  nes'aeifToit  pas  cfe 

^        délibérer  luf  une  choie  a  taire ,  mais  d  approuver  une 
duc  toi  de      choie  faite  ;  qu  il  n  y  ayoït  point  de  milieu  entre  con^ 
^  ci'X/w   firmer  la  démarche  que  l'archiduc  avoir  faite,  ou  \m 
6ter  le  nom  de  Roi,  de  le  déclarer  abfoluînent  incapa*- 
bic  de  régner  un  jour  en  Efpagnc ,  quand  fbn  rang  fo. 
iroit  venu  ,  puisqu'on  ne  pouvoit  lui  rcfufèr  ce  titre, 
iàns  Texpofcr  au  mépris  de  toute  l'Europe ,  ni  le  rece- 
voir pour  maître,  apr^  lui  avoir  fait  une  tellcinjur^ 
ïans  It  mettre  en  état  de  fbufïrirlescfFeisdefoninjufte 
refïêntiment.  Ximeriès,  aprèsavoirproferé  ces  parol« 
xl'un  ton  hardi  «  ne  donna  pas  le  lotfîr  qu'on  achevât 
^'opiner-,  il  commanda  fièrement  à  dom Pedro  Corrca 
■qu'il  avùftfaitcorrcgidor  deMadrid ,  &  qui  attendoit 
là  fcs  ordres  d'aller  prodamer  dans  la  TÎlle  la  reine 
Jeanne,  &  D-Catlos  Ion  fils  conjointement  roîsdcCa* 
ilille  :  &  Ton  entendit  bien-tôt  après  les  fanfares  de  la 
proclamation^  qui  futfaire  enfiiite  dans  toutes  les  autres 
-villes^  cti  vertu  des  lettres  patentes  qui  furent  expe- 
4iées.  Ceux  de  l*afïcmblce  qui  n'a  voient  pas  encore  opi- 
cvB.       lié,  furent  de  l'avis  de  Ximcnès,&  approuvèrent  Foridrc 
**^Ôa'*Ù!  îefo-  <}u'iï  avPir  donné.  Il  n*en  futpas  de  même  dans  les  états 
J^"' '«  a««"«*   d'Arragon,  obD.Alphonfcar^hcyêquedeSarragôce, 
à  qui  Ferdinand  avoir  laifTé  la  régence  de  ce  royaume, 
ne  put  jamais  faire  paflcr  la  même  déclaration.  JLescta» 
refufc'renr  conftamment  à  l'archiduc  la  qualité  deRdi 
jufqu'*à la  mort  delà  reine  Jeanne, 
'cvnt  Dans  l'intervalle  de  cette  négociation  en  E%agné, 

.de(rcinde'«w  l'empereur  Maximilicn  voulut  profiter  Ju  départ  die 
parer  do  Miia-  p-^^^j^  L  &  dc  fon  abfcnce  hors  de  l'état  de  Miîart. 
Éemi.uii.  Samaîefte  impériale  avoit  reçu  fix- vingt  mille écùs du 
dmuiwi,  1.1U  roi  Catholique  avant  lamort ,  avec  promcllcd  cxitrsf 
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iàns  U  Milanez  au  printctns  à  la  tête  de  cinquante  mil 

te  hommes,  l'empereur  pouvoit  prendre  occafion de  la  An.i^kT. 
Uiort  de  Ferdinand  pour  ne  pas  retourner  en  Italie,  &  i^?"-!?.  '^^^' 
ijetenir  néanmoins  Targent  qu'on  lui  avoit  envoyé.  Il 
n'y  avoitplusd'apparance  quHl  pût  conièrver  Tes  con- 
quêtes dans  l'état  de  Venife,  depuis  que  François  Ls'é- 
toit  rendu  makre  du  Milanez,  &  qu*il  avoir  joint  fès 
ft>rcc  à  celles  des  Vénitiens.  D'ailleurs  il  ne  pouvoit 
plus  attendre  de  iècours  du  pape  qui  venoir  des'accom- 
Q30<^r  avecla  FratKc.  Quant  à  l'armée  E^fpagnolc  qui; 
s'étoit  retirée  à  Naplês,  il  n'étoit  pas  facile  de  lafairc 
revenir,  puis  qu'il  falloir  neceflàircment  qi*'elfë  traver- 
fât  Tctat  de  l'églife.  D'un  autre  côté  la  mort  de  Ferdi- 
nand a  voir  chai^i'état  desa£Fdircs  6tachevé  de  ruiner 
ksefperanccsdeMaximilienï  Blen<loin<][uele  nouveau 
roi  deCàftillepenfat  èfaire  la  guerre^  Ja  France,  il  avoit 
au  contraire  un  grandinterêt  demaintenir  la  paix  avec 
ce  roïauoie ,  afin  d'avoir  le  tems  db  s'établir  en£fpagne. 
Ainfi  l'empereur^  contre ià. méthode  ordinaire,  fc  vit 
obligé  d'agir  iculpendant  cette  anqée,  dans  Tempérance 
de  brouiller  les  affaires  d'une  telle  iprte,que  d'autresfuf^ 
^nt  obliger  de  (c  liguer  avec  lui. 

Il  voulut  donc  fèfairc  unnomdans  le  mondeendé-       cijf. 
«larant  la  guerre  aux^  François.     Il  leva  quinze  mille  hIiif"vec"oi,> 
Suites  dans  les  cinq  Cantons,  qui  avoientrefufedera-  ""^'^j^/^^w*' 
tifier  le  traité  avec  la  France  j  il  y  joignit  autant  d'Aile-  '-  '  i« 
mands ,  avec  cinq  mille  chevaux*  Avee  ces  troupes  il 
aflêmbla  une  arméeafléz  conOdérable  dont  la  marche 
feit  fi  promte  &  fi  fccrete  -y,  qu'on  apprit  fon  arrivée  en 
Lombardie  par  les  montagnes  de  Trente  avant  que  d'a- 
voir (çu  fpn  départ.  Les  Vénitiens  étoient  alors  occu- 
pez devaru  Vérone  ôcBrefTe  :  ôcVempereur  fâchant  qiit: 
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'.  '       ""*■  les  garnifons  de  ces  deux  villes  étoient  prêtes  defc  r©-' 
^*  *^     *  volter  faute  de  paye^  y  cnvoyoSt  de  l!afgcat  ibusTef- 
-cortc  de  trois  mille  hommes.  JLautrec  qui  ^commandoit 
les  troupespratiçoiics  jointes  aus^enttiens,  informé  du 
convoi  d*argent  envoyé  par  l'empereur,  l-attaqua  près 
d'Anfo  î  huit  cens  Allemands  furent  tuez ,  &  lerefte 
prit  la  fukc  :  c*eft  ce  qui  détermina  l'empereur  à  préci- 
piter fa  marche  j  il  iè  rendit  à  Vérone  dès  le  mois  de 
Mars.  X.es  y i^idens itourdis  du  coup,  û  retirèrent 
au  plus  vîte::lcslmperieuxpairerentl*Oglio,&  vinrent 
camper  à  Crcmonc  -y  ils  furent  joints  iiir  le  Mincie  par 
lestroupes  qui  étoient  à  Vérone,  de  s'approchèrent  de 
Milan  ^ns  beaucoup  d'obftadesi  mais  le  tems  que  fem^ 
pereur  avoit  employé  à  affieger,  &  prendre  A  fola,donr 
naauxycnitiens  le  loifir  detereconnokre,  &  de  pren" 
drc  les  mefures  néceflàires  pour  recevoir  le4  dix  miHc 
Suiflcs  que  le  baron  d' Ait-Saxe  levoit  pour  le  fèrviee  de 
la  Fra^c^  dans  les  huit  Cantons  ^ui  avoient  ratiéérai' 
iiancc^ 
Le  pape  pa.        H  ^mble  que  le  pape  ébloui  du  fucc^s  defemper 
rfmpTteuf  '    ï'^ur,  crut  pouvoir  violer  fcs  engagemcns  avec  la  Fran- 
eontre  f«  en-   çç .  \\  envoya  à  Maximilîen  Marc-Antoine  Colonne, 
FaTrS  ^'   avec  deux  cens  hommes  d'armes ,  &  il  choilitlecardi' 
/;K"  «rv  *     "^^  Bibiena,pour  aller  vers  fà  majcfté  impériale  en  qua» 
lité  de  légat.  Cependant  prefl?  par  Antoine-Marie  Pa«; 
lavicm,  que  le  duc  de  3ourbon  lui  avoit  envoyé,  deû-» 
tisfaire  à  l'artide  de  ion  traité  avec  la  France,  qui  por» 
toitqueâfàintetéentretiefrdroit  cinq  cens  lances.  Se 
trois  mille  Suifles  pour  la  défenfe  du  duché  de  Milan, 
lorfqu'il  {croit  attaqué,  il  promit  d'abord  de  l'execu-i- 
ter,  &  offrit  enfiiite  au  duc  de  Bourbon  ce  fccoursen  ar- 
gent dont  il  avoit  befoi  n,Palavicin  l'acceptaî  mais  le  pa- 
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Trivulcc,  à  Tapprochc  de  l'empereur  ;  avoit  jette 
trois  cens  lances,  &  trois  mille  hommes  d'infanterie 
dans  Crémone,  &  pafle  l'Adda,  dans  le  deflein  d'atten- 
dre les  huit  mille  Guides  qui  étoient  en  chemin  ,  &  de 
combattre  Maximilien  à  fbn  paflage.  Ce  prince  tenta 
d'abord  de  paffer  cette  rivière  à  Pigghitonej  mais  il  fut 
repouiïe  :  il  fit  une  féconde  tentative  plus  haut  par  fà 
gauche,  comme  s'il  eût  voulu  la  palier  àCafIân,ilne 
pue  réuffir.  Enfin  il  trouva  le  moyen  dejetterun  pont 
un  peu  plus  bas  que  fbn  camp,&:  d'y  faire  pafïèr  prom-^ 
tcment  afïèz  d'infanterie  pour  en  défendre  la  tête  con- 
tre l'armée  Françoifc  qui  ne  voulut  pas  tenter  de  faire 
repafler  l'Adda  aux  Allemands,  &  fe  retirer  à  Milan, 
où  fà  majeflé  impériale  envoya  un  héraut  d'armes  de- 
mander qu'on  lui  apportât  les  clefs  de  la  ville ,  avec  or- 
dre de  les  menacer  des  derniers  traitemens,  s'ils  s'obfti- 
noient  à  ne  pas  sliumilier  devant  elle.  Le  duc  de  Bour- 
bon qui  commandoit  dans  le  Milanez ,  eut  beaucoup 
de  peineàcontenir  la  capitale  intimidée  par  les  mena- 
ces de  l'empereur;  il  appella  auprès  de  lui  Trivulce  6c 
Lautrec  qui  s'y  rendirent  avec  fix  cens  lances,  ou  en- 
viron fèpt  mille  hommes  d'infanterie  :  mais  à  mcfùrc 
que  Maximilien  approchoit  de  Milan  ,  le  tumulte  &  l'ef- 
froi ydevenoientplus  grands,&  les  bourgeois  ne  furent 
un  peu  raflurez,  qu'à  l'arrivée  des  Suiflès  conduits  par 
le  baron  d' Ait-Saxe. 

L'arrivée  de  ces  Suifïêscauia  une  égale  confternation 
dans  les  deux  partis.  Les  François  qui  regardoient  ces 
troupes  comme  un  fècours  àfTuré,  £c  trouvèrent  dans 
un  étonncment  extrême,  quand  ils  appjirent  qu'elles 
ne  vojuloient  point  abfblument  combattre  contre  les 
SuifTes  qui  étoieot  dans  l'armée-dc  l'empereur.  Ceux- 
TowfXXV.  Fff 


An.i^iC 

CXI.  , 
L'empereur 
pafle  l'Adda, 
ti  t'approche 
de  Milan. 
Guifctard,  li2é 


cxn. 

Les  Suiflet  des 
deux  aimées  ne 
veulent  pointée 
battre  les  uni 
contre  les 
tiet. 
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■rr  '  ^  ci  delcur  côté  dcmandoicnt  leur  paye  avec  une  audace 
^*  '^  *  *  qui  faifbit  craindre  à  Maximilien  que  ce  ne  fût  un  pré- 
texte pour  s'empêcher  d'en  Venir  aux  mains  avec  leurs 
compatriotes  nouvellement  arrivez  à  Milan.  Leurco- 
-  lonel  étoit  allé  trouver  Maximilien ii  matin ,  qu'il  étoit 
encore  couché ,  il  lui  demanda  de  Targenten  termes  fi 
peu  refpedueux ,  qu*il  ne  put  s'empêcher  d'en  témoi- 
gner de  l'indignation;  âcToflicier,  au  lieu  defe  corri- 
ger ,  repartit  plus  fièrement  que  les  SuilTcs  avoient  bc- 
fbin  de  florins,  Se  non  pas  de  correâion;  de  que  fi  on. 
ne  leur  donnoità  l'inftant  la  montre  qui  leur  étoit  duc, 
ils  acccpteroient  celle  que  le  duc  de  Bourbon  leur  of- 
froit.  L'empereur  qui  n'avoir  point  d>rgcnt  à  leur  don- 
ner, craignit  que  les  François  n'en  euflent  trop  pour 
ks corrompre;  il  fit  de  fèrieufcs  réflexions  fiir  ce  qui 
,  étoit  arrivé  à  l'infortuné  Ludovic  Sforce ,  oncle  de  ion 
épouft, devant Novarre,  lorfque  les  Suifïcs  le  livrèrent 
aux  François  dans  une  conjioné^ure  prcfquc  fèmblable  f. 
il  tâcha  dortcd*^âppaifèr  le  colond,  &  voyant  qu'il  e» 
deyenoit  moins  trairable^il  le  renvoyadansibn  camp, 
&  iuîpromitdcs'yrendreraprès-midiavecle  cardinal- 
deSion,  qui  fidèle  à  fà  haine  contre  les  François,  nV 
voit  pas  manqué  d'accourir  pour  profiter  d'une  fi  belle 
occaiion ,  de  leur  nuire, 
«xni:  Mais  l'empereur  qui  prcnoît  pour  une  véritable  conA 

jifudeSS»!  piration  contre  lui  l'attroupement  des  officiers  Suiflcs  , 
jéMmpe  ,  te  pf  it  Je  pj^fji  jje  fc  retirer  îil  alla  fc  réfugier  d'abord  dant 
le  quartier  des  Allemandis,  où  né  {è  trouvant  pas  en- 
core en  aflêz  grande  Aireté,  il  leur  fit  lever  le  fîegc,  & 
les  mena  fur  le  bord  de  la  rivière  d' Adda  quil  pafÈ  avec 
précipitation ,  Si  vint  camper  dans  le  Bergamaique  avec 
^s  troupes  Allemande;,  &la  terreur  Ae  le  quitta  point 
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qu'il  ne  fut  arrivé  à  Trente.  LesSuiflès;,  àibn exemple,  ' 
délogèrent  le  même  jour,  &  Te  retirèrent  à  Lodi  &  à  AN.i^id. 
Saint-Ange  qu'ils,  pillèrent  :  peu  de  rems  après  ils  s'en  re- 
tournèrent chez  eux  par  la  Valtelinc.  Quant  aux  trou- 
pes ,  elles  rcfterent  encore  quelque  temps  en  corps  d'ar- 
mée j  mais  bien-tôt  après  tous  les  ibldats  Ce  dimperent 
faute  d'être  payez  régulierenfcnt,  &  d'être  employez  à 
«quelque entrepriiè.  Les  Allemands  iè  débandèrent  en- 
tièrement ;  les  uns  fè  retirèrent  dans  Vérone ,  &  plus  de 
trois  mille  prirent  parti  dans  l'armée  de  France. 

Le  pape  voyant  que  les  François  ne  témoignoieht  au-      cxir. 
cun  reflentiment de  fes  contraventions  au  traité,  chaflâ  poauilTdîc 
le  duc  d*Urbin  de  fori  état  en  vingt-deux  jours  -,  &  pour  j^^^  ^^  ^ 
«mpêcher  le  connétable  de  Bourbon  de  le  rétablir ,  il  lui    ;  «^'^^ff  » 
CuCdtSL  de  l'embarras  dans  te  Milanez  ,  en  gagnant  le  Gi>iw«rw:&'it« 
chancelier  Morone ,  qui  ne  voyoit  quTà  regret  û  patrie  j^t^'t"  * 
ibus  une  domination  étrangère.  Il  avoir  ménagé  une 
-confpirationavec  les  Colonnes ,  &  les  bannis  de  Milan  ; 
mais  fur  le  point  d'éclater, elle  fut  découverte  par  un 
«ipion  du  connétable ,  qui  içut  que  le  pape  y  étoit  entré , 
,($C  qui  demanda  permiflion  au  roi  de  faire  éclatter  fbn 
reflentiment  contre  la  cour  de  Rome.  François  L  lui  té" 
pondit  qu'il  falloit  ramener  fà  fàinteté  avec  douceu  r ,  Se 
ne  point  l' irriter  par  de  fâcheufes  extrémitez.  Le  conné-       cxv. 

,r  ./y-'a  I  «T-l»  ^^  connétable 

table  remit  aulu-tot  entre  les  mamsdu  roi  le  gouverne-  de  Bourbon  fe 
tnent  du  Milanez,  prévoyant  que  la  cour  de  Rome  le  y^m^J°dl 
f  eroit  bien-tôt  perdre  à  la  France  ;  Sç  Lautrec ,  par  des  in-  ^^^ 
trigues  qui  ne  doivent  point  ici  trouver  leur  placé,  fut 
fait  gouverneur  de  l'état  de  Milan.  Le  pape  ihveftit  Lau- 
rent de  Medicis  du  duché  d'Urbin ,  &  l'ancien  duc  dé- 
pouillé alla  fè  réfugier  à  Mantouë. 

Les  Navarrois  &  laiTerent  bien-tôt  de  la  domination   je»»  d-Âibret 

Fff  ij 
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des  Caftillafi& ,  &  ceux  de  la  fadion  de  Baumont  que 


!  rend  d«  *^  avoicHt  chafl^  Jcati  d'Albrct ,  furent  les  premiers  à 
uvrer  la     le  fappellcr ,  ils  l'informèrent  des  mefures  qu'ils  ay oient 


cntrepi 
recouv 

G^y^'if,  vits  prifcs  pour  le  rétablir  fur  le  trône.  Le  fils  du  conné- 
^imn,  i.  6,      ^^^  ^yj  manda  qu'il  pouvoit  compter  fur  une  armcc  de 
vingt  mille  hommes;  &  ce  prince  de  ion  coté  en  leva 
une  de  Gafcons  avec  le  conftnremcnt  de  François  It 
Tout  cela  cependant  ne  put  iè  faire  fi  fècretement,  que 
Ferdinand  d'Arragon  viceroi  de  Navarre  n'en  eût  coa- 
noiflànce  ;  il  en  donna  aufli-tôt  avis  au  cardinal  Ximei> 
nés,  qui  leva  promptement  une  armée  compose  de 
vieux  foldats,dontil  donna  le  commandement  à  Fer- 
dinand Villalva ,  a^'ec  ordre  dediffiperla  faûion  de 
Beaumont ,  &  d'aller  garder  le  palTage  de  Roncevaux 
pour  en  défendre  l'entrée  à  Jean  d' Allïet;  &  à  fou  re- 
tour défaire  raièr  toutes  les  places  fortes  de  la  Navarre, 
à  la  refervede  Pampdune ,  oùronfcroitconftruire-une- 
citadelle  pour  maintenir  les  Navarrois  dsjis  leur  devoir^. 
Son  armée  «ft  Jcand'Albrct  n'eut  aucune  connoifïàncc  de  ces  ordres^ 
^^l  *  ^     ^  ceux  qui  commandoient  fbn'  avant-garde,&  fe  corps 
de  bataille  ignorant  que  Villalva s'étoit  emparé  der dé- 
filez des  montagnes ,  donnèrent  dans  l'embufirade  qu'it 
leur  avoir  dreflec ,  &  toutes  leurs  troupes  furent  taillées , 
en  pièces.  L'arriere-garde  avec  laquelle  le  roi  de  Na- 
varre affiégeoit  le  château  de  S.  Jean  de  Pié-de-port,après 
avoir  pris  la  ville,  prit  tellement  répouvantc" ,  que  ce 
prince  abandonnant  lcfiége,fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
îa  principauté  de  Bearn.  Villalva  fit  aufïi-tôt  travailler 
h.  la  démolition  des  places  pour  exécuter  les  cd'dres  de 
-Ximcnès,  Jean  d' Albret  s'abandonnant  à  fbn  défc/poir , 
mourut  peu  de  tems  après,  &fà  mort  fut  bien-tôt  fui- 
vic  de  celle  de  j[bn  époulè,  qui  ne  lui  iuryécutpas  ièpt 
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mois,  laiflànc  pour  héritier  de  leurs  droits  leur  fils  Hen- 
ri qui  n'avoit  que  quatorze  ans.  Quant  àVillalva  ,ilne 
joiiit  pas  long-tems  de  l'honneur  d'avoir  confèrvc  la 
Navarre  y  il  mourut  fubitementau  fbrtir  d'un  repas  que 
lui  avoir  donné  le  connétable  de  Navarre  dansfbn  châ- 
teau de  Lerin,  &  le  bruit  &  répandit  qu'il  a  voit  étéem- 
poifbnné. 

Le  roi  Charles,  mécontent  de  cette  entreprise  de  Jean 
d'Albretjp^cc  qu'il  croyoit  que  François  L  y  avoit 
quelque  part ,  envoya  à  la  cour  de  France  PhiUppes  de 
Cleves  fèigneur  de  Raveftein ,  pour  {è  plaindre  du  pro« 
cédé  qu'on  tenoit  à  fbn  égard,  Se  pour  témoigner  le 
defir  qu'il  avoir  de  bien  vivre  avec  le  roi ,  comme  il  avoit 
fait  jusqu'alors.  Ce  Seigneur  fat  aufltchargé  de  propo- 
ièr  un  traité,  &  déménager  pour  cet  efFêt  une  entre- 
vue àNoyon.  Samajcftéyconfcntit,  &  chargea  Goufr 
£er  de  Boify  fbn  principal  miniftre ,  de  s'y  aboucher 
avec  le  fèigneur  de  Chievres  ,qui^tenoit  le  même  rang  «; 
la  cour  au  nouveau  roi  d'E^agne.  Les  conférences 
commencèrent  le  premier  |ourdu  mois  d'Août ,  &  du- 
rerentjufqu'au  treizième.  Gouffier  iniifta  fur  lareftitu- 
fion  du  royaume4e  Navarre,  &  de  la  partie  de  celui  de 
Napks,  qui  étoit  échue  à  Louis  XII.  cOmme  Charles 
Tavoirpromis  par  le  traité  avec  le  comte  de  Naflàu  , 
aufïi-tot  après  la  moi^t  de  Ferdinand:  Chievres  s'en  dé- 
fendit, fur  ce  qu'il  n'y  avoit|  aucune  apparence  que  les 
Bfpagnolsconientiffent  à  la  reftitution  de  la  Navarre , 
qu'ils  regardoient  comme  une  barrière  capable  d'empê- 
cher les  François  d'entrer  dans  le  centre  de  leur  pai»>, 
ni  à  la  reddiricn  du  royaume  de  Naples,  qu'ils  ne  pou- 
^oient  quitter  fans  cxpofcr  la  Sicile ,  d'où  ils  tiroient 
dçi  bleds  dam  les  années  de  AerilitéafTez  fréquences  en 
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AN.iatf.   £^^g"c»  &  qu'atnfi  il  falloit  attendre  que  Charles  eût 
pris  pofTcfliondela  Caftille  &  de  PArragon,  afin  qu'il 
pût  parler  en  maître,  &  faire  ce  que  bon  lui  fcmbleroit. 
Gouffier  Ce  rendit  à  cesrai{bns,quiparoi({bientfpe' 
cieu{ès  ;  Se  pour  donner  une  plus  grande  aflfurance  à 
iSSfe»  du  ^'^^"Ç*^*^  !•  ^^^  commettre  Tautoritéde  Charles,  on  fit 
traita  encie       uu  traité  par  lequel  il  fut  dit ,  qu'il  y  auroit  ligue  défen- 
r(Sdï5*gî«!'  ^vc  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  envers  &  contretous; 
^M.  im  Lud'  quç  Charles  cpouferoit  Louile  fille  du  roi  très-Chrétien 
qui  n'avoit  qu'un  an ,  Se  qu'en  attendant  qu'elle  fut  nu- 
bile, il  feroit  tenir  yingt-cinq  mille  écus  par  quartier 
pour  {on  entretien  à  la  cour  de  France  ,  où  elle  icroit 
élevée  auprès  delà  reine  (à  mère  jufqu'à  l*âge  de  douze 
ans  )  qu'elle  auroit  pour  ià  dot  la  portion  au  royaume 
<le  Naples ,  qui  devoit  appartenir  à  la  France ,  par  le  par- 
tage fait  en  I  yo  I.  &  que  il  elle  mouroit  avant  la  con- 
sommation du  mariage,  Charles  époufèroit  une  de  fes 
{œurs,  en  cas  qu'elle  en  eut  ;  &  fi  le  roi  très-Chrétien 
manquoit  de  nlles,  il  lui  donneroit  Renée  de  France  fz 
belle  fœur  aux  mêmes  conditions:  que  ces  mariages  ne 
s'executant  pas,  la  portion  de  Naples  fcroit  réunie  à  la 
monarchie  françoilc ,  &  que  la  Navarre  icroit  rcftituéc 
'  à  Henri  fils  de  Jean d'Albret dans  flx  mois;  que  (1  dans 

un  tems  fi  court  Charles  ne  pouvoit  difpofèr  les  états 
de  Caftille  à  cette  reftiturion ,  François  I.  auroit  la  li- 
berté d'employer  une  armée  pour  la  recouvrer  ,  fans 
contrevenir  au  traité.  On  y  ajoute  encore  cet  article  , 
que  fi  l'empereur  vouloit  rendre  Vérone  aux  Vcniricns 
dans  deux  mois,  on  lui  donneroit  cent  mille  écus  pour 
le  dédommager  de  Ces  frais ,  &  qu'en  cas  de  refus.  Char- 
TrfMf'oisiiii  les  lui  laifTeroit  vtfider  fà  querelle.  Varillas  reconnott 
5«*rt*,  »..i.^  yjj  autre  traité  qui  contenoit  les  mêmes  conditions,  ^ 
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h.  fcfcrvc  que  pour  la  rcftitution  de  la  Navarre ,  &  de  jT'" 
la  portion  du  royaume  de  Napks,  les  deux  rois  promet-  r^*jJ/o^ 
toient  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  'y  mais  ce  traité  eft  "»'>  M>  ««r 
cnimenque.  qaano .  41t. 

Les  conditions étoient  un  peu  rudes  pour  Charles  i  S'^i.^iî*"* 
c*eft  pourquoi  û  la  main  parut  confèntir  en  flgnant  le 
traité,  ileft  certain  que  le  coeur  n*y  conièntit pas, com- 
me les  effets  le  firent  voir  bien-tôt  après.  Cependant  on 
fit  publier  fblemnellement  la  paix  dans  les  deux  royau- 
mes avec  de  grandes  démonflrations  de  ;oye  -y  Se  même 
pour  rendre  le  traité  pi  us  ferme,  &  plus  à  l*épreu\è  de 
i'infra(S^ion,  les  deux  princes  fc  donnèrent  mutuelle- 
ment  l'ordre  chacun  de  fbn  pays,  pour  être  comme  le 
fceau  de  leur  foi.  François  donna  à  Charles  l'ordre  de 
fàint  Michel  inftitué  par  Louis  XL  6c  le  roi  d'Ëfpagne 
donna  au  roi  de  France  celui  de  la  toifbn  d*or ,  fondé 
par  Philippes  le  Bon  duc  de  Bourgogne ,  trifàyeul  ma^ 
ternel  de  Charles. 

Dans  l'entrevue  de  Bourogne ,  le  roi,  comme  nous     cxxi: 
îavons  vu,  fit  prier  le  pape  de  confirmer  la  pragmati-  Jj,"  t^J^ff^JI^' 
que  fanékïon]  mais  Léon  X.  rejctta  cette  proportion ,  finpn,bi/i.  ' 
ic  le  chancelier  du  Prat  donna  l'idée  d'un  concordat,  S^^'y»?^"' 
qui  abolit  la  pragmatiquf.Il  y  travailla  lui-même  avec  ^IJ^  J  £- 
deux  cardinaux  que  le  pape  nomma  à  cet  effet  j  mais  *^«»:^« .  t^ 
avant  que  de  le  faire  recevoir  par  le  concile  de  Latran,  1*5** 
françoisL  envoya  à  Rome  Roger  de  Barme  avocat  du  S^EISi,** 
loi  au  parlement  de  Paris,  avec  ordre  de  pourfùivrc  ji^^^J®*"'?*' 
cette  affaire  ,  &  d'obtenir  du  pape  les  bulles  convena- 
bles. De  Barme  arriva  à  Rome ,  travailla  félon  les  ordres 
4|u'il  avoir  reçus,  &  manda  au  roi  que  le  pape  &  fbn 
cQnflfloire  vouloient  ajouter  quelques  limitations  à 
certains  articles  du.traicé  de  Boulogne.  Le  roi  avoit 
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.   donné  des  ordres  exprès  de  s'en  tenir  aux  articles  dont 
An.i  5 1  .  ^^  ^jqJj.  convenu  à  Boulogne  î  mais  de  Barme  ne  put 
jamais  y  engager  le  pape,&  le  roi  fiit  obligé  de  céder, 
cxxii.  Le  quinzième  Décembre  on  tint  une  congrégation 

•SiV  «M°  générale  dans  le  palaisdu  pape,  pour  y  examiner  les  dé- 
mina "con'Sê  ^^^^^  qu'on  devoitpropoicr  dans  lafcflion  fuivantc  du 
de  Latran.  concilc  de  Latran.  Un  des  fccretaires  du  concile ,  de  Tor- 
e,M.t!'iZf-  '  àrç  du  ûcré  collège,  lut  unaâre  ,quicontenoitle con- 
*****  cordât  entre  fà  fàinteté  &  le  roi  de  France ,  auquel  uvl 

évêquctrouvaàrcdire,  parce  qu'il  attribuoit  aux  laï- 
ques la  jurifdidtion  contre  les  écdefiaftiques.  Un  autre 
lut  Tade  quiaboliflbit  la  pragmatique  fàné^ion ,  &qui 
fut  approuve  de  tous.  Enfuite  on  fit  leélure  d'autres 
a£tes  qui  concernoient  les  prédicateurs  ,  les  privilèges 
des  religieux  ,&  d'autres  afiâères,  qu'on  devoir  propo- 
ièr  quatre  jours  après  dans  ronziémefèilion.Les  démar- 
ches de  la  cour  de  Rome,  &  la  foibleflè  de  François  I. 
firent  beaucoup  de  peine  au  parlement  de  Paris ,  mais 
ne  faffoiblirent  pas  entièrement.  Le  Lièvre  avocat  gê- 
nerai ,  qui  avoit  plus  à  cœur  qu'un  autre  les  libertez 
gallicanes,  déclara  à  l'ouverture  du  parlement  de  cette 
année  151^.  qu'il  appelloit  de  la  ièntence  8c  du  décret 
'  de  caflâtion,  révocation  &  abrogation  de  la  pragma- 

tique ',  mais  cet  appel  ne  fit  point  d'autre  effet  que  de 
donner  aux  François  de  la  haine  pour  la  conduire  de 
la  cour  de  Rome ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  pape  de  pour» 
fiiivre  ce  qu'il  avoit  commencé, 
<Siimcfcr-      ^^  *^*"^  l'onzième  (cflion  le  dix-neuviémede  Déccm- 
fioD  du  coBciie  bre ,  &y  préfida.  La  mefllè  fut  célébrée  par  l'archevêque 
LJbh'^c»uta,  dcDurazzo,  &  l'évangile  tiré  du  quatorzième  chap.  de 
Xié-tM.'*  ^***^  Matthieu,  fut  chanté  par  le  cardinal  dciàinteMa- 
'*ti*'rltu^'  ^^^  ^*  '"'^  ^^*^*  Apres  les  autres  prières  accoutumées,  lei 
^    '  députe? 
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députez  de  Pierre  patriarche  des  Maronites  du  Mont-   

JLiban ,  furent  admis  pour  rendre  obpïflànce  au  pape  au  ^^*  ^^  '  ^  * 
nom  de  leur  patriarche  ;  leur  lettre  fut  lue  à  haute  voix 
par  André fccrcuire  du  concile,  &  portoit  une  profei^ 
iiondcfoi,  dans  laquelle  les  Maronites  reconnoiflbient 
.que  le  iàint-Eiprit  procedoit  du  Pcre  &  du  Fils  comme 
d'un  feul  principe,  &  d'une  unique  fpirationî  qu'il  y 
avoit  un  purgatoire  j  qu'il  falloir  feconfeflèr  de  iès  pé- 
chez au  moins  une  fois  l'an  à  ion  prçpre  pafteur ,  &  re- 
cevoir l'euçhariftiç  au  tems  de  pâques.  Le  patriarche 
dont  la  lettre  fut  traduite  dechaldécnenlatin,  yremer, 
cic  ià  iàinteté ,  de  ce  qu'elle  lui  avoit  envoyé  Jean  Fran- 
çois cordelier  pour  lui  enfcigncr  certains  points  de  la 
foi  catholiq^e  ,  &  l'inftruire  de  quelques  cérémonies 
que  les  Maronites  manquoicntd'obièrver.  Il  témoigne 
que  ce  religieux  s'eft  dignement  acquitté  defon  devoir, 
qu'il  le  lui  renvoyé  avec  quelques-uns  des  liens,  pour 
prêtçr  obé;f6nce  ^  fidélité  en  fcn  nom ,  Siç  au  nom  de 
Cout  le  cjergé  &  des  peuplçsMarQi)ites,Ôc  qu'il  l'informe- 
ra de  l'état  dans  lequel  ils  gémifTent  fous  Ji  tyrannie  des 
infidèles.  Cette  lettre  étoit  datée  du  quatorzième  de  Fé* 
vrier  dans  le  monaftere  de  Çamibin  au  Mont-I^iban, 

On  lut  après  une  bulle  que  le  concile  approuva  «  &    Buiie  copcm- 
iqui  établilîoit  les  règles  que  les  prédicateurs  dévoient  c««".^'"'* 
pbferver  en  prêchant  la  parole  de  Dieu  >  n  d'autant  que  .,  f 'l'.T* 
,,pluiieurs,  dit  la  bulle,  n  enleignent  pomt ,  en  pre-  /«??• 
„  chant ,  la  voy e  du  Seigneur ,  &  n'expliquent  point  l'é- 
^jvangile,  m^is  plutôt  inventent  beaucoup  de  chofc* 
5,par  oftentation,  aceçmpagnexit  ce  qu'ils çjifèntdç 
,, grands  mouvemcns,  en  crient  beaucoup,  hazardent 
,,  en  chaire  des  miracles  feints ,  dés  hiftoires  apocryphes, 
,,tout-à-faît  fcandaleufes ,  qui  ne  ipaj:  revêtues  d'^u^. 
Tof^XXf^f  Ggg 
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•;'  „cune  autorité,  &  qui  n*ont  rien  d'édifiant-,  jufques^ 

AN.ipô.  ^jv^  „êj„ç  ç^^ç  quelques-uns  décrient  les  prélats,  &  dé- 
^dament  hardiment  contre  leur  pcrfonnc  &  leur  con^ 
„  duire  î  nous  ordonnons  donc ,  (  dit  le  papc^,  ï  fur  pei- 
„ne  d'excommunication,  qu'à  l'avenir  aucun  clerc  fé- 
«eulier  ourcgulier  ne  (bit  admis  aux  fondions  depré- 
„  dicatcur ,  quelque  privilège  qu'il  prétende  avoir ,  qu'il. 
„ n'ait  été  auparavant  examiné  fur  iès moeurs,  fbnâge^ 
„  (à  doctrine,  fa  prudence  &(àprobit<î,  qu'on  ne  prou— 
„  ve  qu'il  mène  une  vie  exemplaire ,  &  qu'it  n'ait  l'ap- 
„proDation  de  Ces  iîipçrieursen  due  forme  &  par  écrit;. 
„  après  avoir  été  ainfi  approuvez ,  qu'ils  expliquent  dans 
^  leurs  icrmons  les  veritcz  de  l'évangile,  fuivantles  fen-- 
nrimens  desfàints  pères j  que  leurs  diicours  ibientreni' 
„  plis  de  la  fàinte  écriture  y  qu'ib  s'appliquent  à  inipirer 
,rde  l'horreur  du-  vice ,  21  faire  aimer  fà  vertu-,  à  infpi-- 
„rer  la  charité  ks  uns  envers  les  autres,  de  à- ne  rien* 
„dirc  de  contraire  aux  véritables  fens  de  1-écr-iturc,  SC 
„à<rinrerpi%tation  des  do<5i:eurs  catholiques.  „  Le  pa^ 
pc  Y  rappelle  la  bulle  de  Clément  V.  qui  commence 
par  ce  mot  RfUgioJîy  ds  cedecretfut  ynanimemenc- ap- 
prouvé; 
BuSuoft.      Énfuitc  on  lut  te  concordat  ftit  à  Boulogne  eno*c  le* 
x.qui  abolit  la  pape  &  le  roi  de  France,  de  même  que  la  bulle  qui  ^ap- 
SS'od!'*"'     prouve,  &  celle  qui  abroge  là  pragmatique  (ànétion;- 
x£t"l^il'"fl'  Voicicette  dernière  bulle  enfubftance  :  Le  Paftcuréter- 
i99.  &  Mh     „.ncl  qui  n'abandonnera-  jamais  fon  troupeau  jufqu'à  la^ 
^confommation  des  fiécles,  a  tellement  aimé  robéît> 
„/ànce,  félon  l'apôtre ,  que  pourexpârer  le  péché  de  na- 
ître premier  père  contre  cette  vertu,  il s'eft  humilié  en 
„fc  rendant  obéiflant  jufqu'à  la  mort;  &  que  prêt  de 
^quitter  le  monde  pour  retournera  fon^pere  ;  il  a  établi- 
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^Pierre  &  ùs  fucceflêurs  fur  la  pierre  fblidc ,  &  a  en-  '  '  * 
^,gagé  les  fidèles  à  leur  obéir ,  de  telle  ibrtc  que  quicon-  i)  '  ^* 
„que  y  manque,  doit  être  puni  de  mort*,  „&  après 
avoir  rapporté  quelque  autorité  de  iàint  Auguftin&  de 
làint  Grégoire,  furlaneceffitédel*obéiflàiice,  il  conti- 
nue :  „c'eft  pourquoi  iîiivant  les  inftru€tions  du  même 
^{aint  Pierre,  nous  devons  employer  nos  foins  à  fou- 
^  tenir  ce  qui  a  été  réglé  par  nos  prédéceffeurs,  princi- 
^  paiement  dans  les  ronciles ,  pour  ce  qui  concerne  cette 
^obâllànce  ,  l'autorité  &  la  liberté  ecdefiaftique ,  la 
,,,  défenfè  du  fàint  flége ,  6c  délivrer  les  âmes  ilmples  dont 
.„  nous  devons  rendre  con^e  à  Dieu ,  des  pièges  qui  leur 
,,  font  tendus  par  le  prince  des  ténèbres.  Le  pape  Jules 
„  H.  d/heurcufc  mémoire  notre  prédéceflêur ,  ayant  at- 
„{èmblé  pour  des  caufès  très -légitimes  le  iàint  concile 
yf  de  Latran ,  du  confentement  de  fès  frères  les  cardinaux, 
„du  nombre  defquels  nous  étions }  &  coniiderantavcc 
„  ce  concile,  que  la  pragmatique  £ui6^ion,  qu'on  peuc 
,,appeller/4  (^/^rtf^^f/o»  dw  r0)r4W98r^(rFrii»cf,étoit  encore 
„  en  vigueur  au  péril  des  âmes ,  &  au  détriment  du  fàint 
„ilége,  choifit  un  certain  nombre  de  cardinaux  pour 
„rexaminer;  âc  quoiqu'elle  parut  notoirement  nulle 
„'par  beaucoup  d'endroits ,  qu'elle  entretînt  un  ichifme 
„  manifefte  dans  l'églife ,  6c  qu'on  pût  légitimement  la 
n  déclarer  abufive ,  &  la  caflcr ,  notre  prédéceflêur  vou- 
„  lut  néanmoins ,  pour  plus  grande  précaution ,  en  faire 
„  auparavant  examiner  les  abus ,  &  citer  lesévêques  de 
„ France,  les  chapitres  des  églifès&  des  monafteres ,  les 
'„parlemeQsquila  mettoienten  vigueur  j  mais  cette  cU 
„tarion  n'ayant  pu  être  exécutée  par  divers  cmpêche- 
„mens,  &  enfin  ayant  été  prévenu  par  la  mort  a"vani; 
M  l'aççompliffement  de  cette  affaire ,  nous  avom  cru  de- 
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r „voir  la  reprendre,  &  citer  les  parties  intereflèesaprë* 

An.i-;  1 5»  ,,  différentes  monitions,  &  prolonger  letermeendiffc- 
„  rentes  fcflions  aufli  lo  n  qu'il  nous  a  été  poflible ,  fan» 
„  qu'aucun  ait  comparu  pour  alléguer  les  raifons  qui 
„lcur  font  favorables. 

„  C'eft  pourquoi  dans  k  deflêin  que  nous  avons  d'à- 
j,bôlir  cette  pragmatique  fànâion ,  déjà  révoquée  par' 
,y\e  roi  très-chrétien  Louis  XL  après  avoir  confulté  les> 
n  cardinaux  de  la  fàinre  églifè  Romaine  ,  &  beaucoup^ 
>,  de  perfonnes  trcs-fçavanres ,  notis  jugeons  à  propos  de 
„ l'abolir  entièrement,  domme  fit  Léon  L  notre  prédé- 
„  cefïèur ,  dont  nous  fuivons  les  traces ,  k>rfqu'il^  fit  ré- 
„  voquer  dans  le  concile  de  Galcedoine  ce  qui  avoir  été: 
„  ténîerairement  ordonné  dans  le  concile  d'Èphefè  con- 
„tre  la  foi  catholique  &  la  juftice.  CeftenTimitànt 
„  que ,  pour  (àtisfaire  à  notre  confcience  6C  à  Thonneur 
„  de  Téglife ,  nous  croyons  devoir  &  pouvoir  aboKr  cet- 
„  te  pernicieufc  pragmatique,  &  tout  ce  qu'elle  contienty 
^{ans  nous  arrêter  à  rautorité  qu'elle  a  reçue,  de  dans 
„le  concile  âc  Bafle,  de  dans  l'ailémblée  de. Bourges  y 
7,  l'acceptation  n'en  ayant  été  faite  qu'après  la  tranâà<< 
^tion  de  ce  concile  par  le  pape  Eugène  IV.  ce  qui  lui 
„6te  toute  vigueurjd'auismc  plus  qu'il  eft  manifelbeque 
y,  le  foaverain  pontife  a  une  autorité  enriere  Se  une  plei* 
„  ne  puiflànce  fur  les  conciles  pour  les  convoquer  ^  rran^ 
„fcrcr  &  diflbudreî  ce  qu'on  démontre  non  feulement 
„  par  le  témoignage  de  récriture  fàinte ,  des  fàints  pcrcs, 
„  des  papes  nos  prédéceflêurs,  des  fàinn  canons,  mais 
„par  l'aveu  des  conciles  même ,  puifque  fàint  Léon 
„  transfera  le  concile  d'Ephefè  à  Calcédoine  ,  &  cette 
„  louable  pratique  fi  bien  fondée  nous  auroit  épargné 
„  beaucoup  de  chagrins  &  dHnquiétudes^  fi- ceux  de 
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Èaflc  Ôc  de  Bourges  reuflcnt  approuvée.  „  Le  pape  eût  r 

été  bien  cmbarraflè  de  produire  ccsautoritez  :  auffi  ^^.151^. 
n'étoit-ce  pas  ce  qu*il  cherchoitîil  ne  vouloir  qu'ébloiiir 
&  Remporter. 

fy  Défirant  donc  finir  cette  af&ÎTe,(  Continue  ce  pape,) 
5,  de  notre  certaine  fcience ,  &  par  la  plénitude  de  no- 
f,  tre  pui/Hince  &  autorité  apoftoiique ,  avec  l'apprOr 
i,  bation  du  £ûnt  concile,  nous  ordonnons  &.  déclarons 
,s  que  la  pragmatique  £in£ltion  n*eft  d'aucune  autoritér 
iy  Nous  caUbns  tous  les  décrets ,  ftatuts ,  feglcmeny  Ô^ 
i,  ordonnances  qui  y  font  contenues,  ou  qu'on  y  a  in-^ 
^,  {èrées,  de  quelque  manière  qu'ils  (oient  émanez,  ou 
f9  qu'on  les  ait  ob{èrvez|u{qu'àcejouf.  „  Le  pape  traire 
fout  cela  d'abus,&  continue  :  „  Nous  condamnons  aufli, 
9,  Ôc  annulions,  pour  plus  grande  fureté  &  précaution  y 
i,  ce  quis'eft  fait  à  ce  fujet  dan»  raflcmblée  de  Bourges  , 
fySc  toute  approbation  qu'on  auroit  pu  donner  à  ladite 
A  pragmatique.  £c  comme  il  eft  nece^aire  au  falut ,  qu& 
„  tout  fidel  fàtt  ioumis  àù  pontife  romain,ruivant  la  do» 
>,  dbdne  de  l'écriture  Se  des  (àihts  pères  f  &  la  conflitU" 
„  tion  du  pape  Bonifacë  YIIL  qui  commence  par  ces 
„  motSy'Unamfaiééîam:  Qou^  renouvelions  cette  confti- 
9,  tution  avec  Tapprobacion  du  préfènt  cOiicile ,  iàns 
„  préjudicicr  à  celle  de  Clément  V.  qui  commence  par 
^  ceux-  ci ,  Mertiit  ^  <*rc,  défendant  en  vertu  de  la  iàinte 
„  obci(&ncë,  6c  fous  les  peines  de  ceniUres  marquées 
„  plus  basa  tous  ftdcles,  laïques  &  clercs,  fèculiers  & 
ft  réguliers,  religieux  mendians ,  de  quelque  ordre,  étair. 
„  &  condition  qu'ils  foient,  même  aux  cardinaux  dt< 
^  la  fàintc  églife  Romaine ,  aux  patriarches ,  princes ,  ar- 
„chcvêqucs,  évêques,  &;aurresconftiruez  en  dignité,. 
9»  à  tous  chapittes  &  con-vents,  a,ux  abbez  &  prieurs  j^ 
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r~TJJ   mais  cet  article  porte,  que  les  chapitres  des  églifès  cn- 
*   ^     *   thédrales  de  Fraoce  ne  feront  plus  à  l'avenir  réle(Sfcioa 
dqueXS.'    de  leurs  prélats,  lorf^ue  le  Hége  (èra  vacant  j  paisquç 
frli;m'Ua!&  ^^  ^^^^  nommer^  au  pape  dans  Telpace  de  fix  mois ,  \  çoni- 
toncor<ut.        pter  du  jour  dc  la.  vacançc  du  ucge,  un  doâeur  pulir 
rerff  de  /stris     ccHtie  dc  thcologic  ogc  au  moins  de  vingt  -  lept  ans  ,  Se 
2?*      "    que  le  pape  le  poi^rvoira  de  Tcglifc  vacante.    Si  le  ro^ 
Hioo^Hût  AÛt.  ^^  nomme  pas  une  perfonnc  capable,  il  en  nommera 
^tcuf.  XT 1  .fiée,  une  autre  trois  mois  aprics  en  ^voir  été  averti ,  à  compter 
*'^Hifi.de'f'^ig.  du  jour  du  refus,  au  défaut  de  quoi  U  pape  y  poutr 
sil^.^d^^2*      voira.  P^r  œ  traité  le  pape  fe  réfervc  la  nominatiot^ 
S'*»^*'  ^^  ^^  évêchez  vacans  in  curia,  ç*eft-à-<Jirc  des  bencficiers 
Voyez  le  texte  qui  meureut  en  cour  de  Rome^  fanj  attendre  la  nomir 
côldat  dantus  natipn  du  roi,  déclarant  nulles  toutes  (es  éle£tions  qui 
Shc! i^'Z'f.  feferoient  aij  préjudice  de  £>n  droit,  cxcçp^ç  tputcr 
,  j«.  &/uiy,     fois  les  parens  du  roi ,  les  perfbnnes  de  grande  qualité , 
|Sc  les  religieux  mendians  d'une  grande  érudition,  quf 
^e  ibn^  point  compris  dans  ce  décret  :  le  même  ordre 
(tii  établi  pour  les  aobaye^âc  prieurez  convenf  uels  vrai- 
ment éle(^ifs.,  à  l'exception  de  l'âge  qu'on  réduit  à  vingt 
^rois  ans.  Que  (î  le  roi  y  nommoit  un  fëculier  ou  uq. 
Religieux,  qui  ne  fût  pasprofièsdu  même  ordre,  pu  qui 
fût  moins  ig^ ,  le  pape  poufta  lui  refufer  fbn  appropar 
tioti,.^ilcnul!èrade:ia  même  manière  qu'à  l'égard  des 
jévêche^,  ^ns  prétendre  dérpger  aux  perimiffipns&pnV 
yileges  particuliers  iiiccordez  à  quelques  chapitres  ou 
çouvens  d'élire  leurs  éyêques  ou  abbez  :  pn  permet  à 
feux-là  de  prpceder  librement  à  l'éleàion,,  ièlonlafor* 
jnn^eçontenuç  dans  leurs  privilèges)  Se  s'il  y  avoit  quel- 
que forme  qui  n'y  fût  pas  exprimée ,  alors  ils  feront 
obligez  d'obfèrver  celle  qui  a  été  prefcrite  par  le  qua- 
ç^w.uur.iFf  triénie  concile  de  Laf  r^n ,  pourvu  qu'ilsaycnt  exhibé  çe§ 

privilèges 
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rprîyilcgcs,  &  prouvé  (ju'ils  leur  ont  été  accordez  par  foti„iJt.m. 
desïcttrcs  apoftoliques,oud*autrcs  titres  authentiques,  '*?•  »4.  Qua^ 
toute  autre  preuve  leur  étant  ôtéc»  propta. 

Le  féconde  article  potijte  l'abrogation  de  toutes  les 
grâces  expectatives,  ipecisles  ou  générales,  &  lès  réser- 
ves pour  les  bénéfices  qui  vacqueront.  „Nous  voulons 
„&  nous  ordonnons(dit  le  pape)  que  quant  auxbéné- 
„fîces  qui  viendront  à  vacquer  dans  le  royaume  de 
„  France ,  dans  le  Dauphiné  &  dans  le  comté  dé  Bour- 
»gogne,on  n'accorde  aucunes  gracesexpe(î^ves, ni 
,y  réktves  Spéciales  ou  générales ,  &  s'il  s'en  accordoit  à    ' 
„  l'avenir,  &  que  nous  ou  nos  fuccefleurs  fuflions  obli- 
,,gezdeceder  à  l'importunité,  &  d'accorder  quelquefs- 
„  unes  de  ces  grâces ,  nous  les  déclarons  nuUes  &aDfb- 
„  liment  inutiles  „.  Le  pape  néanmoins  fè  réfèrvek 
pouvoir  de  créer  uneprébende  théologale  dans  chaque 
€gli{è  cathédrale  ou  coilegiale,quele  collateurordinai> 
*e  fera  obligé  de  donner  a  un  doéteur,  licentiéou  ba- 
rhèlia  fôttnéen  th^logie,  qui  ait  étudié dixans  dans 
une  uftivetfité,  &  qui  y  aitcnièignéoupi^cliérquece 
théologal  fera  des  leçons  au  moins  deux  fois  la  fèmaind, 
ôc  fera  tçnfè  pîéfent  à  l'office ,  quoiqu'ablfeht ,  afih 
^i'^avoii  fc  témsdic  Vàcquer  à  l'ërude, 

•    Lé  troifiémè  article  ^bl«  le  droit  4cs  graduez ,  &  voyei  m.  «en. 
règle  que  lescoilateûfsftronttemttde  donner  la  troi^  ïliS/p!^. 
ilemc  partie  de  leurs  bénéfices  aux  graduez ,  ou  plutôt  »  i-  «*•  «7.  <»« 
«Qu'ils  nommeront  des  graduez  aux  bénéficerqiiL  vécn- 
^cojlt  à^^^quei-  èam  quatreimoisde  l'année;  en  Jan^ 
Vier  îét  Ji<illet,à  ceuic  qui  auront  infin'ué  leurs' lettre^  de 
grades ,  &  le  tems  dt  leurs  érudes,ce  qu'on  af^elle  mois 
d&  figueut}  en  Avril  &  Oé^bre,  aux  graduez  fèule- 
oieAt  nomme2  qUin*àUront  pas  fait  iniînuer  leurs  gra- 
Tome  XXV.  Hhh 
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.,  des:Ôec*eft  oc  <}u*otMpp©lle  moisd'c  favcur.Le  tcms  d*é- 

'  ^^  •  tudcs  neceffaircs  eft  nxë  à  di'xannées  pour  les  dodcurs, 
licenticz,  ou  bacheliers  en  théologie  y  à  fepcans  pour 
ks  doâéafs  &  licenciez  en  droitf canon,  ou  civi},.&  ei^ 
médecine  v&à^mq  ans>pour  les  maîtres  Ouiicentiezés 
arts  ;  à  fix  ans ,  pour  les  bacheliers  fimplës  en  théolo- 
gie 'y  â  cinq  ans ,'  pour  les  bacheliers  en  df  oit-cano.n,ou 
civil  î  &  5*ils'font. nobles.,  à  trois  ans  feuleracntt  II  eft 
dit  qu'ils  feront  tenus  de  iiotifîer  leurs  lettrés  de  gradés. , 
de  nomination ,  une  fois  avant  là  vacance  du  bénéfice, 
par  des  lettres  de  Tuniveirilté  où  ils  auront étudié,&ies 
nobles  tenus  dejûftifter  leur  noblefïc  j&  tous  les  gra> 
duez ,  de  donner  tous  les  ans  enOirêmie  copie  de  leur^ 
lettres  de  grades  ,  de  nomination ,  d'atteftation  d'étu- 
des aux  côUateurs ,  ou  patrons  ecçleflaftiq^es,,  &  d'in- 
finuer  leurs  noms&  furnomsr&en  cas  qu'ilsày.ent  omis 
de  le  faire  une  année,ils  ne  pourront  requérir  dans  cette 
annéc-là.kbenefice  vacant  en  vertudc  lèur-sgrades.Qjic 
fi  aucun  gradué  n'a  infinué^  la  collation  lera  libre  au 
collateur, .pourvu  que  le  bénéficene vacquepas  entre 
la  première  infînuation&lcGarême.Lescdlateursdans 
les  -  mois  de  faveur  piO]urroft  t  choifir  ceux  qu'ils  vou^ 
dront  entre  les  graduez  iiommezf'maisdaosksdeuz 
T  ■  '  lïiois  dé  rigueur  ils  {crbntQbligezdeles^'niierau  plus 
ancien  nommé  )  &  en  cas  de  concurrence,  les  docteurs 
feront  pré^ercg  aux  licentiez,  les:  licentiez aux bachç. 
licrs ,  à  J'exccption  do»  bacheliers  forme?  en  théologip  , 
qui:ièrom:pré£erez  aux  licentiez  cq  dr^it  our;médecine^ 
&.  les  bacheliers  en  dr<!>it  aux  maîtres  es  arts.  On  appel- 
Ibitbacheliers  formez  ceuxqui  n'aVOient  pointprislcurs 
degrez  avant  le  tems ,  mag  îèlon  ta  forme  des  Âatuts  ôc 
après  dfxian&d  étude.  Dans  h  concurrence  de  plufieurs 
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v'<lo£teurs ou  liccntiez, k" i^hedldgk  paffe** \i faremiere»   ^^.i  fi6l 
enfuite  le  droit  canon  <  le- droit  civil  &  k 'médecine:  ic 
^n  cas  de  concurrence  égale ,  l'ordinaire  pourra  grati- 
fier celui  qu*il  voudra.  Il  fa\it  encore  que  les  graduez 
•expriment  dans  leurs  lettres  de  nomination  les  bénâfi- 
ces  qu'ils  pofledentd'éja,iciir  valeur  j<jue  s'ils  en.  ont 
de  la  valeur  de  deux  cens  florins  de  revenu ,  ou  qui  dcr 
mandent  réfidence,  ils  ne  pourront  obtenir  d'autres 
bénéfices  en  vertu  de  leurs  grades.  Il  eft  ordonné  de 
plus  que  les  bénéfices  réguliers  feront  toujours  donnez 
aux  réguliers  j  &  lesfêculiefsaux  fèculiers^  fans  .que  le 
pape  en puiflè  difpenfèréQue  les  réfàgnations&permiir      '    • 
tations  Aront  libres  dans  les  mois  des  graduez  3  que  ks 
cures  des  villes  feront  données  à  des  graduez.  Enfin 
l'on  défend  aux  iiniverfitez  de  donner  des  lettres  do 
nomination  à  d^autres  qu'à  ceux  qui  auront  fait  letems 
prefcfit  desétudes.La  différence  du  concordat  &jde  la 
pragmatiqu€-:^ndlion  fur  cet  article  ,  efl  que  celle-ci 
objigeoit  tous  les  collateurs&  patrons  ecclefiafliqucs 
à  tenir  des  rôles  exads  de  tous  les  bénéfices  qui  étoieat 
en  leur  difpofition ,  afin  d'en  conférer  de  trois  l'un  aux 
graduez  à  tour  de  rôle  j  au  lieu  que  le  concordat ,  en 
confèrvant  ce  droit ,  a  feulement  ôté  ce  tour  dje  rôle ,  &  / 

a  zffc^é  aux  graduez  les  bénéfices  qui  vacqueroient 
pendant  les  quatre  mois  de  l'année,  marquez  pjus 
haut  ;  &  ce  droit  fubfifle  aujourd'hui.        '  ,  . 

Le  quatrième  déclare ,  que  le  pape  pourra  pourvoir 
à  un  bénefice,quand  le  collateur^n  aura  dix!  à  conférer, 
&  à  deuxj  quand  il  en  aura  cinquante  &  au-dçffus^ 
pourvu  que  ce  ne  fbit  pas  deux  prébendes  de  la  même 
églifè  :  &  que  dans  cette  collation  le  pape  aura  le  droit, 
4ç  prévenir  les  collatfeurs  ordinaires.  De  pUis,  l'article 

Hhhij 
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Z 7  rcgtc  que  la  jufle  yakuf  dubënéficc  foit  exprimée  datts 

*'^^  *  les  .pfOvifions^^,qu*ao«çmcnt4a'gtaccferoic nulle. 

Le  cinquième  afOicle  conceroe  les  cauiès!^  les  appella- 
tions; il  eâ-coaforme:  à  la  pragmatique.  Il  y  eft  dit  que 
les  caufès.  doi:vcfir  êcr€  terminées  fur  les  lieux  par  le$ 
juges  à  qui  il  appartieiK  de.  droit  par  coutume  ou  par 
privilège  de  cofinoître*  à  Texception  des  caïuiès  majeu- 
res qui  font  exprimées  dans  le4foit,ayecdéfenf6sd'ap- 
peller  au  dernier  juge«mi)?o  medfOym  c^'inter jetter  ap- 
pel avant  la  fèntence  diéfînitive ,  fi  ce  n*eft  que  le  grief 
de  laièntence  interlocutoire  ne  fè  pût  réparer  au  défi- 
nitif. Â  l'égard  des  appellations  de  ceux  qui  font  im^ 
médiatement  fournis  au  fàint  fîége,  il  eft  dit  qu'on 
commettra  des  jiiges  fur  les  lieux  jUfqu^à  la  fin  dupro- 
oh  y  c*efl-à^dire ,  jufqu'à  trois  fèntences  conformes 
inclufivemenc  fi  Ton  en  appelle,  ouà  des  juges  yoifins» 
en  cas  de  déni  de  jiiflice,  ou  d'appréhenfion  légitime» 
dont  il  fera  faitpreuve  par  d'autres  voycs  que  par  fer- 
ment. Les  cardinaux  &  les  officiers  de  la  cour  de  Rome 
exerçans  aihiellementleur  office ,  ne  fbnf  point  com- 
pris dans  ce  décret  On  enjoint  aux  juges  de  terminer 
ks  procès  dans  l'efpace  de  deux  ans^éc  il  ef^  défendu 
d*appeller.plus  de  deux  fois  d'une  fentence  interlocu* 
toire,  Se  plus  de  trois  fois  d'une  fcntcnçe  définitive* 
Les  cinq  articles  fuivans  dé  ce  concordat  font  en 
toutfêmblablesii  ceux  de  la  pragmatique- fànéHon^fà- 
voir  lefixiéme,  quiparle  despoflèfTeurspacifiqueSfOU 
delà  paifible  poflefilon.  Le  fèpriéme,desconcubinai- 
res.  Le  huitième ,  du  commerce  avec  les  excommuniez 
qu'il  ne  faut  pas  éviter  en  certains  cas.  Le  neuvième , 
des  interdits^  ic  le  dixième  regarde  le  decretqui.com- 

jka/m  de.-    mence  par  ces  mots,  tle/ubJotiane ClementirMlhteris.  Il  y 


étéU  marqué ,  que  les  paroles  du  fouverain  pontife  ~— • 
ànm  fcslcttres  apoftoliqucs  de  ion  propre  fait,faifbicnt  ^*  '  ^  '  ^* 
une  foi  pleine  &  eotifFe,  fi  la  graceourinstentiondu  S»;*De  sï£ 
pape  étoitfofldcc  fiw CCS  pafoles.jpai:  cxiemplc, s'il di-  ''O"  ciemcn- 
ioK ,  qu  11  le  reierve; quelque  benetice ,  ou  qii  u  a  reçu  ssu 
la  réiignacioR  de  quelqu'un ,  ou qu'ila excommiiciÂé 
ou  fuipendu  quelqu^im ,  oa  n'adaKttoiir  poin£  h- 
preuve,  à  cauiè  cies  paroles  dupape,  auxquelles  qo  ajou*- 
coir  uiae  foi  entiereXa  pragmatique  reforma  c«  decreiv 
Se  le  concordat  n'a  point  toucné  à  cet  article.  QtiaQt 
à  deux  autres  article» de  la  pragmatique',  où  il  eft  par- 
lé des  annates ,  &  du  nombre  des  cardinaux  ,.le  coAcor^  -  ^ 
dac  n'en  fît  aucune  mention.' 

Le  cardinal  deSaflti^quatro,un'desdeLegUc^dupapei> 
pour  conférer  avec  les  ambalTadeurs  du  roi ,  figna  Un- 
certain  papier  avec  de  Barme  avocat  genéral,par  lequel 
outre  les  principaux  articles  du  concordat ,  le  papeac-^ 
cordott  au  roi  de  France  la  faculté  de  nommer  aux  cgli-- 
&s6l  atf X  monafteres  de  laBretagne^de  laProvence,& 
jiromcttoit,qwe  fi  le  roi  prouvôit  que  les  prédécefleurs 
de  ù  fàintetéeuilient  accordé  quelques  privilèges  aux 
ducs  de  Bretagne  &  aux  comtes  de  Provence,  elle  les 
eocifirmcroiti  Le  pape  promit  encore  d'«ivoyer  un  lé- 
gat apofloliquc  en  France  pour  y  régler  la  taxe  des  bé- 
néfices avec  les  députez  du  roi ,  afin  qu'on  pût  être  af* 
fUré  de  Icur^jufte  valeur.  U  promit  de  plusà  fàmajefté 
de  lui  faire  expédier  un  bref  apoftolique  pour  nommer 
aux  bénéfices  du  duché  deMilan,àrexclufion  des  pe- 
tits bénéfices.  Il  accorda  les  décimes  au  même,  prince ,  à 
la  diipofition  duquel  il  laiiïâ  la  liberté  de  fournirune 
partie  de  ce  qu'il  leveroit  pour  contribuer  aubâtimenr 
de  l'égliiè  de  aiat  Pierre  àRomcSa  fainteté  donnaaufli  ^ 

Hh h  iij: 
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rabfblution  à  ceux  qui  avoienreu  quelque  part  dans 

K.  15 1  .  i»en,piQJ  ^ç  l'argent  qui  avoit  été  recueilli  par  le  cardi- 
nal de  Roiien ,  &leva  toutes  les  cenfures  prononcées 
contre  les  François  par  Jules  IL  ion  prédecefïèur. 

cxxviiL         Après  la  leéture  des  bulles  qui  approuvôient.le  con- 

Bulle  qai  con-  .^  «        1  •  1         *         *  ^  •  r      cl'  t 

cerne  i«.  privi.  cordat ,  &  abrogcoicnt  la  pragmatique -iancfaonj  le 
gifux.****  ^''"  pape  en  fit  lire  un€  autre  touchant  les  privilèges  desRc- 
£^!'t'  "f*^'  %i^"'^  i  F^""  lîiqucUe  il  ordonne  que  les  ordinaires  au- 
îïj-  &J*î'     ront  droit  de  vifiter  les  égliftsparoiffialesqui  appar- 
tiennent à  des  réguliers,  & -de  célébrer  lameflè  dans  les 
^glifes  d&s  moinafteres.  Il  déclare  <|ue  les  régulier  feront 
obligez  de  venir  aux  précédons  folemnelles  quand  ils 
y  feront  mandez ,  pourvu  que  leurs  maifbns  ne  ibient 
pas  éloignées  plus  d'un  mille  dcsfauxbourgs  de  la  ville, 
Que  les  iîjperieurs  des  Religieux  feront  tenus  de  pré- 
iènter  auxévêques,  où  à  leurs  grands  vicaires  les  frères 
qu'ils  veulent  employer  à  entendre  les  confeflions  &à 
k  prédication  j  que  les  ordinaires  auront  droit  de  ks 
examiner  fur  leur  dod^rine  &  fur  la  pratique  des  fàcrc- 
mens^  que  ceux  qui  iè  feront  confeflèz  à  ces  Religieux 
'      approuvez  de  l'ordinaire ,  ou  refufèz  fans  raifbn,  feront 
cenfcz  avoir  fatisfait  au  c2inony*UtrmJq_ueJèxûs,  quant  à 
la  confefîion  fèulementj  que  ces  Religieux  pourront  jen- 
tcndre  les  confeflions  des  étrangers  j  mais  qu'ils  ne 
pourront  abfbudre  les  laïques  ou  les  clercs  ftculiers 
des  fèntences  ah  homme ,  ni  adminiftrer  les  fàcremens 
de  l'euchariflie  &  de  l'extrême-OnAion  aux  mala- 
des, à  moins  qu'on  ne  les  leur  ait  refufèz  fans  jufle 
caufè ,  &  que  ce  refus  foit  prouvé  par  çémoins ,  ou 
par  un©  requifition  faite  devant  un  notaire  3  qu'ils 
pourront  les  adminiflrer  à  leurs  domeftiques ,  pourvu 
qu'ils  fbient  actuellement  à  leur  fèrvice,.     • 


Le  pape  encre  enfliite  dans  un  plus  grand- détail  de  y 

éequi  concerne  les  mêmes  réguliers.  11  veut ,  par  caem-  ^^  ■  ^ 
pie ,  que  les  traitez  qu'ils  auront  faits  ayec  les  prélats  6c 
curez  pour  un  tems ,  fubllflent,  s'ils  n'ont  été  révoquez 
par  lecfcapitre  genéralou  provincial  s  qu'ils  ne  puiffènt 
entrer  avec  la  croix  dans  les  églifès  des  curez  ^ppi^ny 
prendre  k  corps  de  ceux  qui  ont  cjjoifichez  eux  leur 
fépulture ,  fi  ce  n'eft  du  confentement  du  cur« ,  ou  s'iU  • 
rie  font  en  poflèffion  a<^uellc  de.  ce>  droit»  Il  ordonne 
que  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres  ,{èront 
examinez  par  les  évêques ,  ou  leurs  grands^  vicaires  j 
qu'ils  ne  pourront  faire  coniàcrcr  leurs  églifès  par' 
d'autres  que  par  l'évêque  diocéfàin,  à  moins  qu'il  ne 
l'ait  rcfufë,  en  ayant  éré  prié  isc  requis  par  trois  fois»,» 
qu'ils  ne  pourrontfonfiiec  leurs  cloches  le iàmedi-iàint, 
qu'après  que  celles  des  ^lifçscathedrales  auront  com- 
mencé à  fopner  j  qu'ils  refuseront  l'abfolutionà  ceux 
qui  ne  veulent  pas  payer  les  dixmcsj  &  qu'ils  ne 
pourront  abfoudre  les  excommuniez  qui  yeulenf  en> 
trcr  dans  leur  orjdre  y-quand  il  s^agira  de  l'intérêt  d'un 
tiers  î  que  les  frères  ou  foeurs  du  tiers-ordre  pour- 
ront choiiir  leur  (èpulture  dans  les  églifès  des  Men- 
dians  \  mais  qu'ils  ne  pourront  y  recevoir  Teuçharif-         •    . 
tie  à  Pâques,  ni  recevoir  d'eux  l'extrême-on(Stion&   .-  ■  A\i\n 
les  {àcremens,  à  l'exception  de  celui  de  peniteiijcc^ ■   *  '   J,'",! 
mais,  ce  décret  ne  fut  pas  unanimement  reçu,  •       •  •• 

'  Plufictirs  éy^ues  du  concile  déclarèrent  qu'ils  ne 
pôuvt>ientc<?i^fentir  à  tous  ces  ^rtide§iparjcé  qu'il  y  en  ;      ,. 

avoit  beaucoup  qu'ils  regardoient  comme  portans  pré- 
judice  al  autontçepilcopale.  Apres  ce  décret,  lepape,  ,516.  ».  4.  »»^ 
afin  d'unir  les  réguliers  dans  la  défenfe  de  l'autorité  des  ^'"' 
fbuyerains  pontifes ,  &  de  les  unir  aux  mêmes  contre 
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les  évêqucs ,  établit  par  une  buHc  cxprefle  une  certaine 
^•'^*  •  congfcgarion  de  réguliers  dans  Rome  ,  dont  les  fapc- 
rieurs  dévoient  s'aflèmbler  dans  le  couvent  de  laMinçr- 
ve ,  toutes  les  foh  qu'il  (croit  nccéflàire  pour  délibérer 
ifurlcs  griefs  dont  le  papefc  pourroitplaindi'eîquc 
le  gênerai  4csT>ominicairts  préfiieroit  k  cette  aifem- 
blée.  Ceft  Bzovius  qui  rapporte  ce  fait ,  &  qui  ajoute 
que  cette  bulle  eft  dans  les  archives  du  couvent  de  la 
Minerve ,  poflcdé  par  les  Dominicains  à  Rome.  „  Si 
„  cela  eft ,  (ajoute  Sponde,  )c*eft  alTujettir  le  làint  ficge 
„  aux  réguliers  î  „  mais  nous  ne  croyons  pas  Tauthen- 
ticité  de  cette  bulle  -,  l'autre  touchant  les  Religieux , 
malgré  les  conrradiflions ,  pafla  à  la  pluralité  des  voijc. 
La  fefîion  fuivante  qui  eft  h  dernière ,  fut  indiquée  au 
deuxième  du  mois  de  Mars  j  mais  k  ^ape  pour  ccrtai- 
^les  caufcs  juftes  &  légitimes ,  pat  «ne  bulle  du  vingt- 
feptiéme  de  Février,  prorogea  cetje  ièflion  au  ièizié^ 
me  de  Mars  de  l'année  fiiivantc  i  j  i  7. 

Le  roi  de  France  n'avoit  plus  rien  à  fouhaâcer  pôut 
joiiir  enpaix  du  duché  deMilan^fà  reconciliation  étoit 
entièrement  faite  avec  le  pape,  par  Tabolitionde  ta  pra- 
gmatique &  rétabliffcment  du  concordat.  Les  démêlez 
vS^clacïtin  "®  courotitics  de  France  &d'Efpagne  furent  terininci 
«ntre  lempe-    pât  le  tTâitc  dc  Noyoh.  Efifift  la  paix  fut  conclue  entre 
nhiéns.  "   "  rtitipereur&lesVenitiens.Ceux*ciétôient  rentrez  dans 
S"SJ/'!V-  Brerfê  <iès  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  cette  année , 
BfuTiJh,  t  %^  ^"^  précifement  après  qu'ils'en  forent  fertis»  De 
Mtiuflrit.  /.  '(.  tour  ce  qu -ils  déVoient  rfecouVrer en  Lombar<^^  le 
traité  de  Blois ,  il  he  leui-  reftoit  plus  ^ue  Vérone  à  re- 
prcndrc,&ils  refolurent  d*cn  fàif e  le  Aége.fi  éioit  porté 
dans  le  traire  de  Noyon,que  l'empereur  y  feroit  com- 
pris ,  enconfignarit  Vérone  au  roi  trcs-cnrétien  qui  la 

remetiroit 
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Tcmcttroit  aux  Vénitiens,  qui  donneraient  à  fi  majefté 
Impériale  cent  mille  écus  d'or,  &  François  Ldonnerpit  -'^N.i^i^. 
quittance  à  Manmilicn  de  toutes  les  fbmmes  que  Louis 
XII.  ion  prédéceflêurlui  avoit  prêtées  en  difFerenstems, 
ce  qui  montoità  des  millions.  La  République  <:omptoit 
fi  peu  fiir  raccompliflèmentde  ce  traité ,. qu'elle  affiegea 
Vérone-,  &  quoique  Rocandolphe  lui  en  eût  fait  lever 
le  fiege  ,  l'empereur  ne  laifla  pas  de  faire  içavoir  aux  Ve-, 
nitiensqu'ilétoit  prêt  d'entrer  dans  l'accommodement 
de  Noyon ,  &  de.  leur  rendre  Vérone  aux  conditions 
dont  on  étoit  coiiteriu,  ce  qui  s'exécuta  de  bonne foi^ 
Cette  ville  futdépofèe  entre  les  mains  de  Lautrec,  qui 
la  remit  aux  Vénitiens  le  quinzième  de  Janvier  de  1 5 1 7. 
joMr  qu'on  peut  regarder  comme  celui  auquel  finirent 
les  guerres  caufèes  par  la  ligue  de  Cami>ray.  On  compta 
a  l'empereur  ks  cent  mille  écus  d'or$  &:  le  pape,  jaloux 
de  voir  recouvrer  à  la  République  fon  état  de  terrerfermc, 
employa  fès  rufes  pour  éluder  cet  accommodeinent  ^ 
mais  l  affaire  dv.  duché  d'Urbin  furvenuë  alors ,  lui  at- 
tira affez  d'embarras ,  pour  ne  pass'occupcr  d'autre  chor 
iè ,  on  en  a  parlé  plus  haut. 

Selim  empereur  des  Turcs,  avoit  envoyé  un  ambaflâ-      cxxx. 
aeur  à  Çampfon  fultan  d'Egypte  ,  pour  lui  faire  des  S'^^^fï! 
plaintes  àes  fecours  qu'il  avoit  pr^arez  en  faveur  du  !*£  l'i"'"" 
roi  de  Perfe,  Campfon  répondit  qu'il  ne  pouvoir  iè  dé-  uumUv.  un, 
fendre  de  fècourir  le  Perfin,^  traita  l'empereur  Selim  p^SuTiV' 
du  plus  grand  perfecuteur  des  Mahomecan5,&  congé-  f/.*^;,"!*  ^"^'' 
dia  ainfi  l'amhaflâdeur.  Le  Turc  ayant /çu  cette  réponie,  ««M^  »•  i-  «• 
marcha  contre  le  fultan,  quife  prépara  de  fon  côté  à  &  j.«mi/^  *  * 
défendre  couragcufement.  U  avqir  environ  feize  mille  ^"'^^J^S."; 
jchevaux,  de  bonnes  troupes  bien  armées,  dont  il  fit  ^f""*'^* 
jçinq  'corps,  il  y  a  apparence  qu'il  eût  été  vi<Storicux  fins    '-«-i.  7»».  »/. 
TomeX^K  lii  *'*• 
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'   la  crahifonde  Cajcrbcrggouvtmicurd'Alcp.  Ce  traître  ^ 

An.  151;^  affcïâa  d'abord  beaucoup  de  fidciké&  de  couragci  mais^ 
quand  le  combat  futa-vancé,!!  ne  fît  point  agir  fcstrou-- 
pcs,  &  il  s'éloigna  lui  même  fccrercmcnt  du  lieu  où  la^ 
mêlée  étoit  la  plus  grande  âcla^plus  animée.  Campions 
s'étoit  déjà  avancé  pounibmenirics  troupes,  mais  il  re- 
connut bien-tdt  la  trahiibnde  Càjeiberg,  ft  ({iie  Selim , 
quicombattoit  avec  opiniâti:«té,avoit  fi  fort  potilïefès^ 
eicadrons ,  qu'ils  s'étoicnr  renverfèz  les  uns  fur  les  au- 
tres. Il  voulut;  envaiiK  les  raifurer  ,  éc  empêcher  les 
fuyards ,  ûs  exhortations!  fureat  imitiles,  il  fut  lui-mê- 
me rcnverfè  de  cheval  par  le  nombre  de  ceux,  qui' 
fiiyoient,  ôc  mourut  foulé,  aux  pieds  par  &i  propres 
troupes.  Selim  à  quicette  viâoire  cauâ  une  jbye  cx« 
trême ,  abandonna  à  Ces  foidats  le  pillage  du  ^amp  des 
ennemis.  Cajerberg  fit  la  compofîtion  d'Alep  avec  le* 
fliltan ,  &  Selim  ne-  pen&plus  qu'à  profiter  de  n  vi(^oire 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes.. 

Les  Ëfpagnols  firent  quelques  pertes  en  Afrique  dans- 
■cette  année.  Le  comte  de  Borba  8c  D.  D^uareès  de  Me- 
nezès  gouverneur  de  Tanger ,  allèrent  attaquer  la  ville 
d'Âljiwila  qu'ils  prirent  d'ailàut,  èc  y  mirent  le  feu  après' 
Le^rîfd?r«  l'avoir  pillée.  Le  roi  de  Fezp0ws*ènTcngcr,.affiégea' 
fâSccîr'"*  Arzillcavcc  foixame  3c  dix.miile  hommes  d*iafânterie , 
RaynM.  u  &  treutc  mlllc  de  cavalerie -,  mais  la  pfecc  fe  trouva  fi 
"**'"  bien  munk  de  vivres,  &  la  garnifbn  dbieirdiipo^  à' 

ic  défendre,  que  le  roi  Sut  contraint  dé ^  retirer  fans^ 
prendre  la  place.  Ce  Ibccès  n'empêcha  pasles£fp^nok' 
de  recevoirdu  désavantage;  Horoc  de  Mîtiiène ,  fameux 
corfaire ,  fiirnommé  BarBerovrife ,  afliiM  d'Harcdin  fon^ 
frère, entreprit  de  les  chafc  de  toutes  les  places. Il aA- 
fiégeaBugic  Jamais  après  y  avoir  donné  pi  ufieursaflauts,. 
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il  fut  obligé  4c  lever  le  ûégt  apth  y  avoir  perdu  un  : — r 

bras.  Cet  accidentnc  fcrvitcpj*à  redoubler  la  haine  qu*il  AN.iy  id, 
avoit  contre  k»  chrétiens.  l\  entrepris  de  Cz  rendre  maî- 
tre d'Alger ,  ^iétoit depuis  quelque»  années  tribiwaire 
des  rois  .d'Efpagn€,'&  il  en  vint  à  bout  par  Tintrigue 
des  Morabites, religieux  naahometans,  ^u'it  aVoit  mis 
jdansiès  intérêts. 

Cefucccslui  fit  cntf ei^cndre  de  s*empaTer  des  état»     B^Sie 
<<de  placeurs  petits  {buverains^pdar  réduire  enfin  toute  ^''  "îi'"V^ 
jl' Afrique  à  l^obéïlîance  des  Turcs.  Le  premier ,  qu'il  at-  ftïque. 
^aqua ,  fut  le  roi  de  Tunis  qu'il  prit ,  &  q«*il  fit  cruelle-    ^iZ!hi}.  ^* 
ment  mourir.  Son  neveu  qai  lui  fucccda ,  ne  ic  trouvant  '^JiJva,^. ,. 
pas  affcz  fort  pour  rcfiftcrà  Barbcro»flc ,  fc  refiigia  en  n. 
(Caftille,&  eut  recours  à  la  protèdâon  du  cardinal  Xi-  î/!l<^47.** 
menès^  qui  fit  auffi-tôt  équipper  une  flotte,dont  il  don- 
na le  commandement  à  Dom  Diego  Vera.  Celui-ci  abor- 
<la  heupeufement  à  A^r  j  mais  ayant  imprudemment 
<livifé  (on  armée  en  quatre  corps  pour  y  donner  vtttsiC- 
iàut  gênerai ,  il  fut  repouflîî  dé  tout  c6té  avec  grande 
.pctteydE  fut-obligédepepafleren  Ê{pagfle,âveiç  ce-qu'il 
^ut  ramafler  dw  débris  de  feu  armée  entiercmcnc  déféi" 
te.  Le  pape  en  éeriivieail  cardinal  des  lettres'  de  confo-     txtmtt  m^u 
Jatiott,  <î«t^n*  djftéesdtf deuxième  de  Nc^emferelà^  »««*.^.}.«/. 
quatïSélWcàflniéedeîfoïi  pottfîfceâe/  '= 

Dans  îè  «rêmeteftwi  Eoiinsmuèli  Mî-dit?or^Hrgaî,  pfcîrt  j^f J^ïJ^;,. 
,de  zèle  pour  le  progrès  de  k  religfoH  chrérienire ,  em-  «gat  covoye 
ployoiittousllbs  feins  poar  en  étcndffe  1»  connqîflBnce  «^au-^au^* 
dans  ces'pàï^  bàrèaf€S,« ayant -a^brife/qli^eBèf^  %iSt  to. 

fioit  &  s'é^cn4dî t  de  pli»  «fV  pliis'  daiis  fe  royseurnè^  dfe     ^^ftf»»» a  *» 
Congo  en  Ètfciopicïil  envoïa-à  Afp1i<>iWî!iqin^'étdirrOf> 
des  iàinfsprêtres,&  deslirrês  de  piet.é,pouf  cultiver  ttx 
licurcjufcs  (cmenccs,  i!!,^  nûâ^nnaires  trouvèrent  à  Icut 

Il  \) 
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arrivée  le  roi  Alphonfe ,  occupé  à  la  guerre  contre  que!*- 
■     "^^^      <^ues  princes  qui  étoient (es  tributaires,  &  qui  lui  refii- 
jfoient  ce  qui  lui  étoit  dû  j  mais  cela  n'empêcha  pas  qu*oir 
ne  les.  reçut  avec  beaucoup  d*honneUr,:  &  le  roi  à  fon 
retour  leur  marqua  beaucoup  de  bonté,.  &  les  combla 
de  bienfaits.  Ce  princeavoif  unfi  peofondrefpeétpoup 
£  majcfté  Portugaife^  qu'il  ditoit  fbuvént  que{bnuni<> 
que  defir  étoit  d'ailes  en  Portugal ,  fè  profterner  aux: 
pieds  d'Emmanuel  «  &  iè  dévoUer  entièrement  k  lui;- 
„  Si:  mon  païs ,  (  difoit-it,  )  jouit  de  ta  lumière  celeftc ,. 
^fi  l'on,  y  adore  le  vraiDieu,iir6ny  afpire  à  une  vie 
„imfnortelle,c'cftau  tres-celebré  &  très-fàint  roiEm- 
^manuel  à  qui  nous  en<£bmrnes  redevables.  „  Auflî  ^ 
ayant  été ,  dit-Oft ,  foUicité  par  Je.  roi  de  France  d'entrcj 
dans  la  ligue  contr-e  le  roi  d-'Erpagne  ,il  répondit  qu'it. 
avoit  en  horreur  les  guerres  qui  îè  mCoicnt  entre  les  pririv 
ces  chrétiens,  Se  qjLie  {on  unique  ambition  étoit  d'ex- 
terminer les  infidèles,  en  même  eems  qu'il  prioit  le  Êi- 
gneur  d^établir  la  paix  &.la  concorde  entre  ki  autres.. 
Le  pape  édifié,  de  l'ardeur  avec  raqudîe  ce  prince  tra- 
Yailloit  à  étçndrfi  léregnedejefus  Chrift,ren.fdidroi^ 
fisuvent  par  iès  bsef^..  U  lui  accorda:  cette  année  le^ou*^ 
Vjqir  d!établir  pour- grand  m4Îtrçdie»çhevaUei».dfr£inr 
^^^•.     tacques,  celui  qu'il  vQudroitchoifir;  ce  fut  encore  h 

Béatification'  y        ».  ,  ^ ^  ,  \ ,  *  i  . 

^EKfibcth  wi.  la  prière  du  même  ror>  que  le  pape  déclara  bien»hcu*- 

"*sil;ï."7JÎ'.  reiife  Ei/àbctb,  veuve  de  DcnisrOi  de  Portugal,  mor- 

%)fi.'7fc0/ie.  *^^  *"  odeur  de  fainteté  le  quatrième  de  Juillet  153^.- 

jtnH^miacr'.  &qtt*il;pÊcmitfq\iVn;fitm^npir.e;  d'elle  ce  jpurrlà  à  la. 

ÊMtt^i.  jl7.Ti  méfie,,  Se  dj^tû  tout  Te  cefte  de  l'office  rmaisilii'aecorda: 

cette  permiflionqMepour, la  ville  &  le  dioœfè  de  Goïm- 

bre.  Elle  fut  canoniiée  par  Urbain  VIII.  en  1^25.  Le; 

^ape  donna,  une  jfèmHlable  permiflion  aux-  religteuxi 
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Servites  ou  fervkeurs  de  la  fàintc  vierge  pour  Philippe  ÂnTiTTS 
Beniti  ou  Benizzi  ,  qui  eft  regardé  comme  rinftitu-^     cxxxv. 
téur  de  cet  ordre  ,  pacce  qu'il  en  obtint  rapprobation  BwiKi.^*'"'^^*^^ 
&  la  confirmation  des  pères-  du  concile  de  Lyon  en  ««^.cJ-R-yMA 
1274.  car  il  écok  établi  depuis  quinze  ans  quand.  iL  y 
entra.  * 

I^cour  deKome  perdit  cette  année  deux  cardinaux    cxxxvl 
dont  le  premier  fut  Marc  Vigerius  ,  cardinal  du  titre  naivig«ius. 
de  iàinte  Marie  au-delà  du  Tibre  riiétoir  Ligurien  ,de  la  „t^À?£^' 
maifbn-de  Savone,  &  avoit  embralïe  la  règle  des  frc-  «•»»•••»*■  ^ti- 
res Mineurs  dits  Cordeliers,  Après  avoir  long-tems  pro- 
Uffé  la  théologie  à  Padoiie  &  à  Rome  dans  le  collège 
à&  la  Sapieiice,  il  fut  fait  évêque  de  Senigaglia  dans  le 
duché  d'Urbin  &  de  Paleftrine.  Jules  fécond  le  fit  car^ 
(dhial  6c  il  afîifta  au-  concile  de  Latran  en  15 1^2.  il  mou- 
rut le  dix-huitiànc  de  Juin  i  p  6^  âgé  d'environ  fbixan- 
te-dix-huit  ans^r  Vigerius  ne  manquoit  pas  d'érudition- 
^  aimoit  afièzle  travail:  on  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges, içavoir?  un  traité  fiir  les  principaux  myfteres  du     , 
Terbe  incarné  intitulé- ^cvic^or^i»  chrtfiianum  ,<  imprimé 
eni  507,  une  apologie  de  Jules  fecond  contre  le  con- 
cile de  Pifè,  &  un  dialogue  des  abus  qu'il  faut  ôtcr  de: 
Féglife}  mais  ce  qui  a  fait  plus  de  bruit  eft,  une  dilTer^ 
tationde  l'excellence  des  inftrumcns  de  la  paffion^  com- 
pose en  latïnr  &  imprimée  à  Rome  eit  ifiz,  H  y  joi- 
gnit ensuite  un  iècopd  tome  fur  la  vie ,  la  paffion ,  la^ 
mort ,  &  la  réfurredion  de  Jefus-Ghrift,  &  les  inftru- 
mens  de  fa  paflion,  imprimé  à  Dpusti  en  r6o^,  avec  le 
premier.  Voici  ce  qui  engagea ,  dit-on ,  Vigerius  à  écrir 
Tc  fiir  cette  matière.  Bajazet  empereur  desTurcs  préten- 
dant avoir  en  fàpoflcffion  deux  reliques  précieufes  ,  fi 
tllej  font  Teritablcs ,  fçavoir ,  la  tunique  de  Jefus  &  la. 


An.i^k^. 
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lance  avec  laquelle  il  eut  le  côté  percé,  fit  préfènt  de  Ta 
dernière  au  pape  Innocent  VIIL  &  garda  l'autre  pour 
ït».  Là-deflusil  s*éleva  une  diipute,il  faut  favoucr ,  trèa- 
frivole*,  mais  qui  ne  îaifïapas  que  d'être  vive  pour  {ça- 
voir  fi  le  préfèntlaitau  papç  valloit  mieu^  que  ce  que  le 
grand  fèigncur  s*étoit  reicrvé.  Vigerius  fut  chargé  de 
^aire  voir  que  le  fulfanncfc  connoiflbit  point  en  reli- 
ques, &  que  la  lance  qui  pénétra  jufqu'au  cœur  de 
Jefus-Chrift,  ^  qui=  fut  teinte  de  fon  précieux  fang, 
étoit  in6niment  préférable  à  (a  tunique  iàns  couture, 
xnii  ne  toucha  que  les  parties  extérieures  î  <î*eftcc  qu'à 
tache  de  montrer  dans  Touvrage  dont  nous  venons  de 
parler,  &  où  il  traite  la  queftion  auiÇ  feriçuftmenjt 
qu*elle  le  meritoit  peH> 

Le  fécond  çardîi^t  qui  mourut  €etifeafinéc,futedi£ 

de  Prie. Soutenir  du  crédit  du  cardinal^  <f  AmboBfc  qii 

étoit  foncoufin-germam  par  Et  mère,  ils*éleva  aux  d^ 

|rnitez  de  grand  arçlùcHacre  de  Bourges» ,  d'abbé  de 

Bourg-Piicu,  ^elia  Ptéc,  tfévêque  de  Lcitour,  de  Lfc- 

;inoges,  de  fiayeu^: ,  Çc  enHn  à  celk  de  cardî<Kd,  qu*^ 

obtint  du  pape  Jute»  H.  en  1 507.  Deux  ans  apcèsila^ 

la.  à  Rome,  dç.  sfy  trouva  avec  le  cardinal  deCfcrmont , 

lorfquecepapepntles  armes  contre  Je  rof  Louw  IH^. 

Jules  qtri  portoit  toutes  cho&s  à  rextremlfé ,  f^t  sm^a* 

^e  cardmal  de  Clermont ,  &  df^enditarautredb^nl' 

de  RonTe,.fbtiS'pcined^tre  privé  de  fes  bénéfice»  5  mas 

ces  précautions  Hirent  inutites  des-earâ^ù^  4e  îtte, 

de  Çarvajal,  de  ^àintSeverin ,.& quejqiies  aiiWe»{êre- 

tiixtent à  Gencs ,  d'oàifefr rendirent  à  Ptfe  pour  tenif 

leur  concâ'e.  Ce-coup  iorîta  futteufonewr j&fîjnteté ,  qui 

les  priva  du  cardina^t^  m^is  ils  furent  rétablis  ^us  ^eoii 

%,  Le  cardinal dePrie  mourut  en  France  ,  le  neuvième 

4e  Septembre  i  ^  i  ^,  &  .fyt  enterra  en  l'abbaye  de  la  fréç 
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éà  Ton  voit  encore  aujourd'hui  fbn  tombeau.  ^n.i  <  i  ^. 

A  ces  dcuTi  caidinaux  nous  joindrons  deux  auteurs     cxxxvm. 
ecclcûaftiquesaufli  déccdcrdans  la  même  année  ;  Jac*   Aim?!».^'"'^"'* 
qucs  Almaifl&  fszn-BxpâàcSpAgnolïéitlc MmtoUan.   /^,>',^*^},/' 
Le  premier  étoit  delaviUe  de  Sens,  ôc  paiïbit  pour  un      Hifl.vmvt^/.- 
bonicoiailique  &un  fùbtil  Diaieâàcien  j  il  fut  doétcur   d»%.bÏ/.</„ 
&  profïileur  d&  théologie  au  collège  de  Navarre,  &   1!!!l*"!'^'%y\'i 
K(Nivenoit  voloaticrs  à  iês  leçons.  U  fut  choiA  par  la  ^"^" 
fecuké-mêmc  de  théologie  pour  réfuter  le  livre  que  Ca- 
jêtan  avoir  compoE  iur  l'aurorité  'du  pape  ai^<defluf 
du  cocicik^&  que  k  concile  de  Pi&  avoir  envoyié  aux 
idoifteurs  de  Paris  poisr  être  examiné.  Almain  ie  réfuta 
Solidement  &  lût  ia  r^oniè  dans  unenomhrecUè  .aâèm^ 
Ûéede  théologiens  qni  i'appnoaverent  unanintement. 
Ce  éoôsMK  écoit  fort  arttacbé  aux  fentimens  de  Scot , 
d!'Okam>,  bc  de  Biel  ^  &  &s  écrns  font  pleins  de  icho- 
laftique.  On  a  deiui,  i"^.  une  morale  où  il  traio^deref^ 
&nce  ^es  aâ:es,  âtdes  habitudes  &  de  kuis  empéche- 
mens,  des  trois  vertus  dites  tbêoio^Jes ,.  des  vertus  hu- 
maines ,^c.  à  Paris  15 1  o.-8c  p^  1  li^z".  Une  qpeftion  fur 
le  domaine  naturel,  civil  &  ccclfîfiaftique.  }\  Deuat- 
Oommentaires  furie  troifiénie&  le quacriéme  livre  des 
fcntence»  V  ce  dernier  eft  imparfinit:*  4^.  Expofiooa  fur 
ks  queflions  ou  décifloos  de  Guillaume  Okam  es  la 
puiflance  eccieflafli<)iie  de  fôculicre.  f.  Lelivredei'au>- 
torité  de  l'égliiè  ^  des  conciles  contre  Cafetan,  dont 
nous  ^nons  de  parkr,  6°.  Un  Cotmnentaire  de  là  pé- 
nitence fuivaatles  principe  de  Scot.  7°.  Cinq  traitez 
de  logique  fous  le  titre  de  Mofèépiencfs.  %9,  Penfées  fur  tes 
Sentences  de  lloberi  HoUtocdes  «dbs  de  foi  &  de  la  li- 
berté de  la  voïonté.On  a  recuÊilii  ces  ouvrages  à  Paris  »r- 
^/.  1 1 1  d.  Au  reflc  les  plus  incerrdlàns  font,  I  "*.  Celui  qu'il 
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An  Hi^.  compofà  iiirles  dédiions  d'Okam,  &  celui  de  Tanto-r 
*  ^     *  rite  de  r^glifè  contre  Ojetan  ^  le  premier  cft  intitulé 
«fe  /<»  fuipsm.€cclefia,fli(jue  àt  laïque:mr\t  mot  de  puiflàn- 
<ce.,  il  entend  une  puiflàuce  de  juriklidion ,  qui  donne  ie 
pouvoir  de  porter  une  fentence  même  contre  ceux  qui 
recufènt  le  juge  qui  p^ononce^ôc  cect€puiflàncc  eftdç 
deux  fortes,  rçcdefiaftique  qui  a  été  donnée  par  Jeiùs- 
Chrift  aux  apôtres,  à  ûs  disciples,  &  à  leurs  luccellèurs 
pour  legouverncmentderéelifè,fiiiYanjtlesloix  de  l'é- 
vangile ,  pour  le  iàlut  des  fidèles.  La  temporelle  ou  laï- 
que "  laquelle ,  (  dit-il ,  )  tire  ion  origine  du  peuple  qiii 
„ra  donnée  à  certaines  peribnaespariuccejO&on  ou  par 
„  éleâtion  pour  le  gouvernement  de  la  communauté 
^,ciyiile,  fiiivant  Jes  loix  de  Tétat ,  pour  entretenir  h 
„  paix.  „  Il  dit  que  cette  puiilânce  vient  de  Dieu ,  quant 
au  droit ,  mais  non  quant  à  i'uiàge ,  ou  raçquiiîtion  de 
■ce  droit,  parce  que  Dieu  ne  Ta  pas  donnée  rnimediaie- 
ment  à  certaines  perfonnes ,  comme  il  a  donné  la  puii^ 
ïànce  eceleilaiHque.  U  diiHngue  iix  ibrtes  de  puifïânces 
cccleiiaûiques,  celle  de  i'ordre ,  celle  d'adminiitrcx  k$ 
Sacremens^  celle  de  iuriidi(^ion  pour  corriger  &  pu- 
nir, celle  d'inilituer  des  miniflres,  celle  de  rapoftolat 
pour  la  prédication,  &  ^elle  de  recevoir  des  inférieurs 
î^our  la  iubfîilance  des  minières.  De  cette  divifÎQn ,  il 
fefoud laqueilion,  fila  puiilànce  eccledaiHque  eil  éga^* 
le  dans  tous  les  prêtres.  Il  rapporte  je  fentijnent  d' Ar»- 
machanus  &  de  Mariile,  que  tous  les  prêtres  peuvent 
de  droit  divin  conférer  le  Sacrement  de  confîrmattonj 
mais  il  ajoute  que  Topinion  la  plus  commune  eit  qu'il 
n'y  a  jque  l'évêquc  qui  foit  miniïlre  de  ce  Sacrement  ÔC 
de  celui  de  l'ordre.  QuaQt  à  la  puiilànce  de  juriidiétiQjB 
ibii  inégalité  n*e{b  pas  révoquée  m  doute, 

La 


Livre  Cent  VI  HieT-Q.uATRiE'ME.    441 
La  fbuveraine  puifïànce  temporelle,  félon  Almain, 


n*eft  point  incompatible  avec  la  fb uyerainepuilîànce  ^^'^S^^* 
«ccleuaftique  ;  mais  félon  l'inflitution  deJefiis-Chrift, 
le  pape  n'a  point  cette  fbuveraine  puiflànce  liir  les  cho- 
ies temporelles  j  ces  deux  puifïànces  font  diflindtcs  & 
ont  des  objets  difFerens.Jefus-Chrifl comme  homme  n'a 
point  été  roi  temporel  des  Juifs,  encore  moins  fbuvc- 
rain  de  tout  le  monde  -,  il  n*a  point  eu  de  jurifdi6tion 
iùr  les  chofès  temporelles,  &  quand  il  en  auroit  eu,  il 
ne  Ta  point  donnée  au  pape  ,  ni  à  Téglifè  :  ainfî  les  biens 
xles  ecclefiafliques  ne  font  point  de  droit  divin  exemrs 
4e  la  jurifdidtion  civile.  Almàin  s'étend  enfuite  fur  l'ex- 
communication qu'il  diftingue  comme  les  théologiens, 
•  à  jure  <J7*  ai?  homme.  Il  traite  la  qucflion  de  la  manière 
Confies  loix  ecclcfiafliques  obligent,  &  il  en  cpnclud 
que  le  pape  &tout  autre  prêtrd  peut  impofer  une  peine 
en  fccret  &  dans  le  for  de  la  pénitence,  que  le  pénitent 
doit  accepter,  ôc  dont  il  ne  peut  fè  difpenfer  fans  péché; 
que  le  concile  général  peut  faire  une  loi  qui  oblige  fous 
peine  dépêché  mortel ,  qui  ne  le  feroitpas  fi  on  ne  s'ar- 
rêtoir  qu'àla  loi  divinej  que  le  pape  peut  aufîi  faire  une 
ioi  qui  oblige  fous  peine  de  péché  mortel.   Il  parle  des 
difpenfcs,  &  c'efl  là  où  il  dit,  que  le  pape  en  difpenfànt 
desyœux,  n'anéantit  pas  l'obligation  du  vœu  fimple 
par  fbn  autorité  ,  mais  déclare  feulement  que  le  v<ru 
n'oblige  pas  dans  ce  cas  particulier.  Il  croit  aufïi  que 
le  pape  ne  peut  pas  difpenfcr  d'un  vœu  fblemnel.Il  rap- 
porte les  cas  dans  Icfquels  un  concile  peut  être  afïèmblé 
^ns  l'autorité  du  pape  )  il  en  met  trois.  Le  premier,  fî 
le  pape  efl  mort  çivilemcnt,ou  naturellement.  Le  deu- 
xième, fi  étant  requis  de  le  convoquer ,  il  refufe  de  le 
faire.  Letroifiéme,quandle  tems  &  le  lieu  du  concile 
TomeXXr,  Kkk 
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■    ont  été  aflignczpar  un  autre  concile  précèdent.  DUns 
Am.  1 5 1  ^.  cçs  cas  un  concile  légitimement  afTcmolé  peut  faire  deS' 
canons»  impofer  des  peines ,  donner  des  indulgences,- 
prononcer  des  excommunications,  accorder  des  diipen- 
ics  comme  le  pape.  Il  montre  enfin  que  rinfaillibilitéeftj: 
annexée  au  concile  général ,  comme  aififté  dci  S.Efprit. 
Son  traité  de  l'autorité  de  l'églilc  &des  conciles  con- 
tre Cajetan ,  qui  eft  dédié  à  Triftan  de  Salazar  archevê- 
que de  Sens ,  eft  fondé  fur  les  mêmes  principes ,  tou- 
chant Torigine  &  l'étendue  de  la  puiflànce  ccclefiafti- 
que  &  civile,  &aprèsavoirpofe&  prouvé  ce  principe 
que  la  puiflànce  eccleflaftique  a  été  donnée  par  Jefîis- 
Chrift,  immédiatement  à  fonéglifc ,  il  conclut  contre- 
Cajetan  y^  que  l'églifc  ouïe  concile  général  qui  la  rcpre* 
fente ,  font  iuperieurs  en  puiflànce  au  pape  :  ce  qu'U' 
montre  par  plufîeurs  autoritez.   11  répond  enfuitc  aux 
objections  qu'on  peut  faire  contre  ce  ièntimenr ,  & 
après  avoir  démontré  en  général  la  fuperioriré  de  l'é- 
glifc  &  du  concile  au-denus  du  pape,  il  dçfcenddansle 
détail  des  a<5tes ,  par  lefquels  ils  exercent  leur  puiflànce.- 
-  Dans  la  première  queftion  il  examine  en  qui  rélide  le 
pouvoir  d'élire  le  pape,  &  il  répond,  que  c'eft  à  l'églife' 
que  Jefus-Chrift  adonnéce  pouvoir.  La  féconde  quc- 
mon  à  qui  appartient  la  dernière  décifion  en  matière  de 
foi,  i&illa  donne  encore  àréglifc,  ou  au  concile  gé- 
néral, qui  étant  infaillible  en  matière  de  foi,  doit  être  le 
dernier  tribunal  :  il  avoue  cependant  que  le  concile  peut 
fc  tromper  dans  les  faits  non  révélez;  Dânria  troifièmc 
queftion  il  examine ,  file  concile  peut dépofcr  lé  pape, 
&fuppofc  que  le  pape  devenant  hérétique  ,  n'eft  point 
déipo£é$pfifa6io,  mais  qu'il  le  doit  être  par  le  concile:: 
ce  que  Cajetan  accorde.- 
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^Mais  comajccct  auteur  prétcndoit,  que.  dans  ce  cas 
«le  concile  ne  dépofoit  pas  le  pape  par  une  puiflànce         'P^» 
d'autorité;,,  d'où  il  ne  s'enfuit  pas  (  difbit-il,  )  que  le 
„  concile  ait  autorité  fur  le  pontificat ,  mais  feulement 
^  fîir  une  perfonne  qui  en  cft  revêtuëj  „  Âlmain  fait  voir 
le  foibk  de  cette  réponfe,  &  foutient  qu'il  cft  toujours 
yrai  de  dire ,  que  le  concile  eftau-demis  du  pape,  qu'il 
peut  le  dépofcr ,  &  même  l'excommunier  avant  la  dé- 
pofition  î  non  feulement  pour  crime  d'hérefie,  comme 
le  prétendoit  Cajetan,  à  l'exçlufion  de  tout  autre  crimes 
mais  pour  toute  adion  mauvaifè  qui  méritecettc  peine: 
-ce  qu'il  prouve  par  1  écriture  fàinte,  &  par  les  incon-  # 
•veniensqui  s'enfuivroient,fi  l'on  ne  pouvoit  dépofèr  un 
pape,  quelque  méchant  qu'il  fât,&  quelque  crime  qu'il 
pût  commcttre.„Ilpeutmême  arriver(dit-il,)que  le  con- 
„  cile  général  fbit  obligé  de  dépofèr  un  pape  innocent, 
«,  comme  on  a  fait  dans  letemsdufchiune  pour  le  bien 
„  de  la  paix ,  &  comme  on  (croit  obligé  de  faire ,  fi  un 
„  pape  et  oit  fait  prifonnier  par  les  Infidèles,  &•  qu'il        ^ 
„  n'y  eût  aucun  lieu  d'efperer  fà  délivrance.,.  Il  exa- 
mine enfuite  comment  on  peut  convoquer  un  concile 
pour  juger  le  pape  quand  cela  eft  néccffairc,  &  (ans  nier 
que  le  pape  ait  ordinairement  4roit  de  le  convoquer, 
il  prétend  qu'un  concile  a  aufli  l'autorité  d'enconvo- 

3uer  un  autre  ;  qu'il  eft  probaï)le  que  le  collège  des  car- 
inaux  alemêmedroit,quandilydneceiIité,  Se  que 
le  pape  ne  veut  pas  le  convoquer  :  en  ce  cas  même,  au 
défaut  du  concile  &  des  cardinaux,  toute  l'égliic  parti- 
culière qui  enconnoît  la  néccfïité,  peut  laréprefcnter 
^ux  autres  églifès ,  &  indiquer  un  lieu  pour  l'aiTeniblée 
du  concile  3  &  les  autres  égliiès  font  obligées  d'y  con- 
fcntir  &  d'y  envoyer ,  non  en  vertu  de  l'ordonnance  de 

Kkkij 


444        Histoire     Ecclesiastiq;ue. 
.  ^  cette  églifè  J)articulicre ,  mais  en  confequence  dudroîf 

*  ^  '  naturelle  divin,  qui  les  oblige  à  procurer  la  confèrva- 
fion  du  corps  de  i*églife  univcrlèlle  r  que  la  plus  grande 
partie  des  églifcs  cjiyoyant  des  députez  au  lieu  indiqué, 
il  cft  hors  de  doute  que  cette  aflèmblée  cft  un  concile" 
légitime,  dans  lequel  réfidc  l'autorité  de  l'églifc,  quand 
même  quelque  églifc  particulière  y  réfifteroir. 

Almain  protefte  en  finiiïànt,  qu'il  fera  toujours  fou- 
rnis à  la  détermination  deTéglifè  univerfèllc.  Il  mourut 
Q^'»f!îu-'  aiTcz  jeune  en  1 5 1  y .  quatre  ans  après  avoir  pris  le  bon- 
v»rr.f.6i  I .     net  de  do(îïeur.  Ce  futOlivierLugduneusqui  prit  la  pci- 
^  ne  de  donner  au  public  l'édition  de  toutes  Tes  oeuvres  à 
Paris  deux  ans  après  fà  mort,  &  qui  y  joignit  une  pré- 
face, où  Almain  eft  beaucoup  loiie  pour  fe  netteté  & 
fà  méthode,  pourfès  raifbnnemensjuftes  établis  fur  dès- 
principes  fblides,  dont  il  tire  fcs  concluions ,  &  qu'ii 
appuyé  de  récriture  fàinte ,  des  témoignages  des  con- 
.-        ciles  des  pères,  &  de  bonnes  raifbns.  Ceux  qui  ont  dit 
s^îi^uur.t.  qu'il  ^oit  religieux,  fc  font  trompez-,  lepereLabbeac- 
t.{.Ài%.        cufcGefher&fon  abbreviateurSimler,  d'avoir  avancé 
fauffementcefait.  Les  uns  aufiifauflement  l'ont  fait rc" 
ligicux  Francifcain ,  d'autres  rappellent  Moine  Cmplc- 
ment,  fans  dire  de  quel  Ordre.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant 
cfl,  qu' Almain  efl  mort  doéleur  de  Navarre,  avec  la  ré^ 
putation  d'un  fçavant  fort  humble,  &  plein  d'un  grand 
amour  pour  la  vérité, 
cxxxix.         Tean-Baptiflc  Spagnoli  dit  le  Mantouan ,  parce  qu'il 
tifte  spagooii     étoit  dc  Mantoue ,  mourut  au lli  le  vmgtieme  de  Mars 
d«fcii*«t«,*«,  jç  çç^j,ç ^j^^ç  ^^^^  .g^  jç  foixante &  huit  ans ,  étanr 

tu''ts^u!f.  néeni448.  comme  il  le  dit  lui-même.  Paul  Jovc  dit» 
<  I  r!  qu'il  étoit  bâtard  d'une  famille  afTez  illuflre  de  Man- 

Abifiort.  iju,    toue,  qu  on  nommoit de  S^a^ou,  3c  quece  tut  pour 
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«la  qu'il  en  prit  le  nom  }  mais  fon  témoignage  eft  dé-  T T 

menti  par  beaucoup  d'autres  auteurs.    Spagnoli  prit    ,^^'1^^^.' 
l'habit  parmi  les  religieux  Carmes  de  la  congrégation  iM<>t.c*rmiu 
deMantoue,  &  y  tut  élu  lix  rois  vicaire  gênerai  ,em-  jtsmuteurseeti. 
ploi  qu'il  rerhplit  fi  dîgnenïent ,  qu'en  1 5 1 3 .  il  fut  ob-  *'**  '""^  ^•''' 
lige  d'accepter  le  genéralat  dont  il  ne  jouît  pas  long-tems  ' 
étant  mort  trois  ans  après.  On  a  (es  ouvrages  et)  quatre 
volumes,  recueillis  par  le  père  Laurens  Guy  1er  de  Bru- 
xelles^ imprimez  à  Anvers  en  1 57^.  in-quarto^  Çc  én- 
iuitc  à  I*aris  en  deux  volumes  in-folio  en  1 5  S  3  •  avec  des; 
commentaires  de  Badius,  de  Brantius,  &  de  quelques 
autres.  Il  avôît  un  génie  très-aisé  pour  la  poëfie ,  qu'il 
gâta  toutefois  pour  avoir  trop  compofé  devers,  au  fcn- 
timcnt  de  Lilio  Giraldi.  Au  refte  fà  fécondité  étoitfur-  j,^^\°j^*^ 

f7rcnante,puifqu'ilcompo(â  plus  de  cinquante  cinqmille  /«  tei^. 
i  vcrs,parmi  lesquels  il  y  en  a  un  certain  nombre  de  bons     teiurm.m-' 
&  d'heureux*  Trithenic  lui  donne  des  louanges  excef-  »*«».i»s*r<ft, 
fives,  Jovinianus  Pontànus,  Pic  de  la  Mirande,  &  d'au- 
tres parlentauffi  très-avanrageufèment  de  lui. 

On  a  de  cet  auteur  un  commentaire  fur  les  fcpt  pfèaU'  . 
mes,  deux  livres  de  la  vie  de  fàint  Bafile,  trois  livres  de 
la  vie  de  fàint  Nicolas  deToIentin,  des  poëmes  en  l'hon- 
neur de  fept  Vierges ,  qui  font  la  mère  de  Jefiis-Chrift, 
&  les  ûintes  Catherine,  Marguerite ,  Agathe,  Lucie, 
Apolline  &  Cécile,  dont  il  décrit  l'hiftotredcla  vie&. 
le  martyre,  fous  le  titre  de  p4«/>f»/co»î  trois  livres  de  la 
vie  de  fàint  Denys  l'Areopagite  ;  un  livre  de  la  vie  de 
fàint  Georges  ,  &  un  de  la  vie  de  fàint  Louis  Morbiole 
de  Boulogne  j  un  poëme  en  l'honneut  de  fàint  Jean-  Ba- 
ptifle,  &un  autre  en  l'honneur  d'Albert  Carme  de  Si- 
cile î  trois  livres  de  la  Patience,  &  un  de  la  Béatitude  en 
profe^  trois  livres  des  Milcrcs  du  tems ,  ou  des  fept  Pc- 
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7~     ~T  chez  mortels}  ides  poëfics  fur  la  Prifc  de  bonnet  de 
^    *  .â:eur ,  fur  la  nature  de  l'Amour ,  &  fur  le  mépris  de  la 
Mort  ;  un  Traité  contre  les  Médifàns,  Se  un  autre  con- 
tre les  Calomniateurs  \  un  livre  des  différentes  interpré- 
tations de  TËcriture  fàinte  j  dix  livres  d'Ëglogues  fur 
dijferens  fùjets  .;  douze  livres  de  Paftes  pour  les  douze 
mois  de  l'année  iThiftoircde  l'jéglifc  de  torettc,  &  l'a- 
pologie de  Tordre  des  Carmes. 
cxL.  Ladiflas  VI.  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie  mourut 

'xoiieM^hèmc'  .auflî  dans  cette  année  le  jeudi  quinzième  de.  Mars.  H 
*ï«"!2ïm  étoit  fils  de  Cafimir  roi  de  Pologne,  qui  lui avoit fait 
fùivsr.ia.tu  obtenir  le  royaume  de  Bohême;  &  il  parvint  par  iba 
adre(fc  &  par  ià  valeur  à  celui  de  Hongrie  l'an  14^0. 
après  la  mort  de  Mathias  Cor'VEÎn ,  fils  de  JeanHuniade. 
Beatrix  veuve  de  Mathias ,  crut  que  ce  prince  Tépouiè- 
roit,  ce  qui  l'engagea  à  prendre  fbn  parti.  Il  eut  à  com- 
battre trois  puilfàns  compétiteurs ,  Jean  fils  naturel  de 
ibnprédeceâièur,  Maximilien  d'Autriche,^  ibn  propre 
f  rerc  Albert ,  que  leur  père  Cafimir  vouloir  mettre  fiir  le 
trône  de  Hongrie,  prétendant  que  Ladiflas  devoir  iè 
contenter  de  laBohêmcj  il  fut  néanmoins  afez  heu- 
reux pour  éluder  les  defi^ins  de  ces  prétendans.  Il  épou- 
û  Anne  de  Fois,  de  laquelle  il  eut  Anne  &  Loiiis ,  & 
|)Our  Igiflêr  la  pgix  dans  fès  états,  il  fit  couronner  ion  fils 
à  l'âge  de  deux  ans  :  mais  ces  précautions  fpr entinutilc^ 
jce  fils it^nt  mort  peu  de  tems  aprè$* 
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LE  pape  voulanrKritiincr  le  concile  de  Lafran,  tint  /^^  107. 
une  congrégation  le  treizième  <Ju  fnois  de  Mars        i. 
1^17.  dans  la  haute  chapelle  du  palais  du  Vatican,à  la-  pté^Je^tw- 
quelle  affifterent  les  cardinaux, archevêques,  évêques,  "jïdcuuan. 
&  autres  ;  &  parce  que  dans  une  autre  congrégation    ^^h.coiua. 
particulière  il  y  avoit  eu  quelque  difterend  entre  1  éve-     tLmjMUu  »i 
que  de  Sy racule  ambafladeur  du  roi  d*Efpiagne,  & ^e  pa-  Tf^UJ^'ilin- 
triarched'Aquilée  au  lu  jet  delà  préfeance,  il  fut  réfo-  *•*• 
lu  que  ces  deux  prélats  n'auroicnt  point  de  places  mar- 
quées &  fè  mettroient  où  bon  leur  Icmbleroit  en  en- 
trant dans  hchapelle.  Enfuite  on  parla  des  matières  qui' 
4evoient  être  agitées  dans  la  dernière  fèffion,fiir  la  pro- 
pofitioîi  qu'on  fît  de  confirmer,  &  même  d'étendre la^ 
bulle  Pauline  contre  ceux  qui  s'emparoientdes  biens  de 
règlifc  î  les  cardinaux  furent  d'avis  de  laifïèr  cette  bulle 
dans  l'état  oti  elle  étoit ,  &  de  n'en  point  parler.  Sur 
rimpofïtion  des  décimes  pour  faire  la  guerre  auxTurcs^, 
un  évêque  opina  que  la  bulle  diroit  expre{l^ment,qu'on' 
n'exigeroit  point  les  décimes ,  que  la  guerre  ne  fût  au-- 
paravanr  déclarée ,  mais  cet  avis  ne  rut  pas  goûté. 

Le  fèiziéme  de  Mars  ont  tint  la  douzième  &  demie-  riouxSmeféi.' 
re  fefîion .  La  meflc  y  fut  chantée  fblemnetlemenfpàr  le  Je^^,",^""""* 
cardinal  de  SainteCroix  qui  avoir  été  un  des  principaux  i«***.  ««»*. 
auteursdu  concile  de  Pifc.  Un  évêqtie  y  prêcha  fîir  7"v  S"?î/ 
l'autorité  &  la  dignité  des  conciles,  &  parla  aufTi  du  zèle  ^rq^n^Mf! 
qui  devoir  animer  les  princes,  pour  délivrer  la  Grèce  de  *•**»*  ^**"' 
l'opprefïion  des  Turcs.  Le  cardinal  de  Sainte  Marie  m  ijit'.Im?'  *** 
|(^rir/a!F  chanta  l'évangile ,  Se  aprb  les  prières  accoutu^ 


448  HisTOïiCi  EcciïSï  astk^oe. 
.  '  .  mécs  un  fccrctaire  du  concile  monta  dans  la  tribune ,  & 
^'^S^7'  lut  à  haute  voix  une  lettre  de  rempereurMaximilien,da- 
tée  de  Malines  en  Brabant  le  dernier  jour  de  Février.  Ce 
prince  y  témoignoit  fà  douleur  de  voir  leglife  affligée 
par  les  Turcs,  &  les  progrez  des  armes  de  ces  lnfidéles,& 
promettoit  d'entrer  dans  les  v  Aes  du  pape  &  des  pères  du 
concile  pour  leur  faire  la  guerre.  Il  y  parloitauffi  delà 
vidoire  de  Selim,  remportée  fur  les  Perfes,  &  conjuroit 
le  pape  d'employer  fès  foins  pour  ne  pas  laiflcr  triom- 
pher davantage  cet  ennemi  de  la  religion  chrétienne. 

On  propoô  enfuitc  la  bulle,  qui  renouvelloit  Ics^é- 
fenfês  de  piller  les  maifons  des  cardinaux  quand  ils  font 
élus  papes,  &  for  quelques  endroits  qui  ne  furent  pas 
approuvez  de  tous,  on  la  redifia ,  &  on  en  fit  la  lec- 
ture. Cette  bulle  renouvelle  les  conftitutions  d'Henoré 
m.  &  de  Bonifàce  VIII.  pour  un  femblable  fujet  j  on 
publia  encore  une  autre  bulle ,  où  il  eft  dit  en  fubftan- 
oe  que,comme  les  caufès  pour  lefquelles  le  concile  avoit 
été  aflèmblée,  avoient  eu  un  heureux  foccès,que  la  paix 
étoit  établie  entre  les  princes  chrétiens,  la  réformation 
des  mœurs, &  delà  cour  Romaine  réglée,  le  concilia- 
bule de  Piiè  aboli,  on  confirmoit  par  la  prefcntc  bulle 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  &  arrêté  dans  les  onze  (èflions 

f)récedentes,  &que rien n'empêchoit  plus  déterminer 
e  présent  concile.  La  même  bulle  ordonnoitauffiune 
impofitiondesdécimcs,&  exhortoittous  les  bénéficier^ 
à  permettre  qu'on,  les  levât  for  leurs  bénéfices,  afin  de 
les  employer  à  la  guerre  contre  le  Turc.  PluficursPercs 
dirent  qu  il  y  avoit  encore  plufieurs  chofes  à  régler,  & 
FînS'conci.  *l"'^^  ne falloit pas  fi-tôt finit Ic  concile;  mais  la  plura- 
'«v.^Latra».  lité  dcs  voix  l'cmporta.  Le  cardinal  defàint  Euftachc, 

/.  j  ,^.  '  *""*  dit  à  voix  haute  &  iatç\\ïgih\c]MelfteursyalU:z  ^^.p^*^)  les 
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<:liantrcs  de  la  chapelle  du  pape  répondirent  fur  le  mê^  ^j^^j  -j^^ 
^c  ton ,  Rendons  ^aces  à  Dieu  j  on  chanta  aufïi-tôt  le  Te 
Deum  'y  le  pape  monta  fur  fz  mule ,  &  s'en  retourna  à 
ion  palais  accompagné  des  cardinaux,  patriarches,  ar. 
cheYê(][ues ,  évoques ,  ambaflâdeurs  &  autres  grands  fèi- 
gneurs.  Ainû  ânit  le  cinquième  concile  de  Latran  qui 
.avoir  duré  près  de  cinq  ans. 

On  trouve  à  la  fin  des  oeuvres  de  Pic  de  la  Mirande     DifcoJrs  de 
iin  diicours,  que  quelques  auteurs  prétendent  avoir  été  umilltf^^ 
Jû  dans  cette  dernière  fèiiion;  mais  on  ne  le  voit  point  ^^/^^*'""*"°" 
.dans  les  a<n:es ,  où  l'on  ne  trouve  que  celui  de  Maxime    Ext.  infintofi. 
Corvinévêque  de  Sergine.  Celui  qui  eft  parmi  les  œu-  1^7/'"*"' 
'yres  de  Pic  de  la  Mirande  eft  très-vif,  &  attaque  fortes  cfiîl'^Wi/"?» 
ment  les  mœurs  corrompus  d«  ce  tems-là.  ^  On  a  fou-  fhnr.&t. 
,,vent.  propofè,  (dit-il,  )  de  faire  de  nouvelles  loix  5 
4,  mais  qu'on  s'attache  à  maintenir  &  à  fgire  obfèrvcr 
4,  les  anciennes,  contre  le  luxe ,  la  cupidité,  Tavarice; 
„  aujourd'hui  l'on  ne  voit  plus  ni  pieté,  nijuftice.  Les 
princes  ont  chan^  l'ancienne  fkiplicité  de  nos  pères 
„enrufès.&enâneuè,  la  chafteté  en  dillblution,  la  li- 
béralité &  l'épargne  en  lu3i:e  ou  en  avarice.  La  plupart 
„  des  prélats  qui  doivent  être  la  lumière  du  monde,  & 
„  éclairer  les  peuples  par  leur  doârine ,  en  les  édifiant 
„par  leur  pieté,  n'ont  prefque  plus  ni  religion,  nipu- 
^,  deur ,  ni  modeftie  s  la juflice  eftchangée  en briganda- 
.„ge  ,  la  pieté  a  prefque  dégénéré  en  iuperftition,  du 
„vice  on  fait  une  vertu  5  le  foin  des  églifès  eft  conv 
.„mis  à  des  ouvriers  déréglez,  la  bergerie  du  bon  paf^ 
9,  teur  à  des  loups  raviflans }  enf^n  l'on  fait  un  trafic 
„  honteux  des  chofès  fàintes.  „  Pic  exhorte  le  pape  à  y 
apporter  le  remède ,  &  à  contraindre  un  chacun  d'obfèr- 
«ver  les  loix  de  l'églifc ,  &  il  Jui  propofè ,  pour  l'animer , 
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T '•   l'exemple  du  grand  prêtre  Hely,  qui  fut  fevcremciir 

AN.1517.  p^jjj  pQyj.  n'avoir  pas  réprime  les  défbrdres  de  fcs 

enfans. 
lepapldécou-        Quelque  tcms  après  la  fin  duGOnciîe,  Icpapeeut- 
Yrcuneconju;    fl^îs  qu'il  y  avoit  Utte  cpnj^uration  formée  conire  lui.- 
mion  contre     ^^^  aufcurs  étoicnt  dcux  cardinaux ,  Alphonfè  Pet rucct 
Guiccurd.int.  ^^^^^^^^  de  Sienne,  &  Bendinelii  de  Sauli-,  ilsétoicnc 
w^l'/wx*''''  P»<1u«z  contre  faiainteté,  de  ce  qu'elle  a  voit  enlevé  le 
viaorei.  in'aid.  ducHé  d'Utbin  à  François-Marie  de  la  Rovcrc  neveu! 
*^Ap^B$mk.ii  de  Jules  IL  qui  en  étoit  ibuvcraini  Pctrucci  étoit  der 
Tarh'.ul  Ar.  P^"^  ^^^^^^  perfonnellement  d'avoir  été  chaffè  de  Sienne, 
0hiv.  VMic.  u     avecfes  deux  frères  Borghefe  &  Fabius,  quoique  cette 
vi.  .  i09,       République  fût  l'héritage  de  leur  pcre  Pandolfc ,  qui  a^ 
voit  beaucoup  contribué  à  rétablir  la  famille  des  Medi- 
cis  dans  Florence.  Pctruccipourfc  venger  du  pape,  ré-- 
folut  donc  ou  de  rétablir  le  duc  d^Urwn  dans  fà  fou- 
veraineté ,  ou  de  faireempoKbnner  le  iouverain  pontife*» 
Il  tâcha  de  mettre  dans  fon  parti  quelques  cardinaux) 
déjà  prévenus  contre  fa  ftinteté  pour  d'autres  fujcts? 
mais  quoiqu'ils  ne  paruflênt  pas  entrer  dans  fon  deflcin, 
il  ne  lailTa  pas  de  chercher  les  moyens  de  l'exécuter.  Il- 
gagna  enfin  un  chirurgien ,  qui  traitoit  le  pape  d'unr 
ulcère  j  mais  ce  coupayant  encore  manqué ,  il  fortit  do 
Rome  avec  le  cardinal  Béndinclli,  &  s'alla  joindre  au- 
duc  dlJrbin  &  à  Charles  Baglioné:  le  pape  en  étant  in- 
formé, lui  écrivit  pour  l'cngagtr  à  revenir,  à  rentrer 
dans  ion  devoir,  &  à  n'exciter  aucun  trouble  dans  Sien- 
ne ;  mais  ces  avis  furentmal  reçus.  Pctrucci  voyant  qu'il 
n'avoir  pu  exciter  aucune  (édition^  dans  cetre  Républi-^ 
que ,  reprit  fon  premier  deffêin  de  tuer  le  pape. , 
VI.  Quelijues  lettres  qu'il  avoit  écrircsfur  ce  fùjet,  fu* 

»LcM%i  "  Jîcnt  interceptées ,  renùfes  a  JLcon  X.  &  découvfi^' 


rcnt  ainiî  tout  le  complot.  Léon ,  craignant  pour  fà   r 

pcrfonne  uCz  d'artifice }  il  tâcha  d'attirer  Petrucci à  Ro-  ^^*  ^S^"^' 
Rie,  fous  prétexte  dic  le  rétablir  à  Sienne  i  le  cardinal  rêt«  &  œil  « 
donna  dans  le  piège,  ^  fe  rendit  auprès  du  pape,  qui  F"'**"- 
aufli-tôt  le  fie  arrêter  &  mettre  en  prifon  avec  Bendi- 
nelii  fon complice 5  enfuite  il aiTembla les  cardinaux,  6c 
Us  axnballâdeurs ,  leur  expoià  la  cauiè  de  cette  déten- 
tion ,  leur  découvrit  toute  la  cqnjuration ,  &  en  mon- 
tra les  preuves  ,  ajoutant  qu'il  abandonnoit  cette  af- 
faire au  jugeaient  du  fàcré  collège.  Trois  cardinaux  fu- 
rent choi/is  pour  la  juger  j  ils  examinèrent  le  crime  de 
Petrucci ,  &  en  firent  leur  rapport.  On  mit  les  deux  cour  jum^A^^îli 
pable^  à  la  qucftion ,  &  fur  l'aveu  de  leur  crime ,  ils  fu^  *'*"•  '  n?  ». 
rent  dégrade?  parfentencç  des  cardinaux,  &  livrez  aux  /»f/^^** 
juges  fèculiers.,  qtii  érenc  étrangler  Alphoniê  Petrucci 
dans  la  prifi^n  le  vingt-deuxième  de  Juin.  Bendinelli  eût 
jeu  le  même  fort.  Ci  le  pape  n'eût  changé  fon  fupplice 
en  une  prifon  perpétuelle  ;  n^ançipi^s  il  fut  rétabli  peu 
.de  tems  aprb  à  forcjp  4' Argent ,  mais  avec  cette  claufè 
xju'il  n'aurbit  aucune  voix  ni  aétivç  ni  paûive  dans  le 
confiftoire.  Les  cardinaux  dç  Vf'^oltere  &  de  fài  nt  Çhry- 
fogone  vinrent  fè  jetter  aux  pieds  du  pape,  &  s'aceu» 
i^rcnt  d'avoir  étçinftruit^  du  crime,  &  de  ne  l'avoir  pas 
revdé,  mftis  ils  furent  aufli  dégrade^  î  d'autrcs^n  furent 
quittes  pour  de  l'argent:^  quelques  autres  complices  qui 
jétoient  de  famille  peu  confiderable ,  furent  écartelez. 

Lepapequi- voyoit  depuis  quelque  tems  que  la  plû^  p^  JJ^^„  ^^ 
p)irt  d€?.caîdin?ux  ne  montroient  p^  pour  lui  beaucoup  "««-«»  car- 
d'afFe6fcion,  ^  jugeant  biçji.que  l'aiflede  feyerité  qu'ij  x"*"*^"  "" 
îvcnoit  de  faire  ne.  fer viroit. encore  qu'à  les  éloigner  ,  Lw«^iTT7. 
voulut  fè  former  une  nouvelle  cour  i  pour  cet  effet  il  '/^  J„f  J«^ 
jpr4a  jufqu'à.trçntc {jjc  an  cardinau^c  en  un  feul  jour ,  qui 

Liiij- 
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fut  le  vingt-fcpriémc  de  Juin ,  ou  le  premier  de  JuilTct',- 
An.i  517.   ce  qui  ^toitfàns  exemple.  Voici  les  noms  de  ces  cardia 
m^n.f»mi/ci.     ^^^^^^   j  ^  ffançois  Conti  Romain,archevêquc  de  Gonza, 
ifam^a'^  du  titre  de  fàint  Vital.  2.  Je^i Piccolomini  Siennois , 
«».        '**    archevêque  de  Sienne,  du  titre  de  fàinte  Balbine,  puis 
vuch^nf!hi\  évêcjued'Oftie,  &  doyen  des  cardinaux,   j.Jean-Do- 
ÏÎTt»'^'*   -miniqueCuppyoude  Cupis  Romain,  archevêque  de 
R^yruu.  M.  Trani ,  du  titte  de  fàint  Jean  Potte-Latinc,  puisévêquc 
M 17.  ».  100.    j.Q^jç  ^  ^  aufli doyen.  4.  Nicolas  Pandolh  Florentin  ,. 
évêquedePiftoye,  au  titre  de  (àintCeiàire.-  5.^  Raphaël 
Petrucci  Siennois ,  évêque  de  Soana,  du  titre  de  uinte 
Suzanne.  6.  AndrédcVal  Romain,  évêque  de  Malthe,. 
du  titre  de  fàinte  Agnès ,  puis  de  (àinte  Priique.  7.  Boni- 
face  Ferrero  de  Verceil ,  évêque  d*Vvrée  ydu  titre  de  Êiint 
Nerée  6c  faint  Achillée ,  puis  évêque  de  Porta;  %,  Jean- 
BaptiftePallayicini  Génois,  évêque  de  Càvaillon,  du' 
titre  devint  Apollinaire;  %  Pompée  Colonne  Romain,' 
évêque  de  Ricci,  du  titre  des  douae apôtres,  puis  ar- 
chevêque de  Montréal  8c  d'Avcrfà,  du  titre  de  iàinc 
Laurent  in  Dtana/o  ,  18c  viceroy  de  Naplei.  10.  Scara* 
mutia  Trivulce  Milanois,  évêque  de  C6mc,  du  titre 
de  iàint  Cyriaque.^  1 1 .  Dominique  jacobatius  Romain^ 
évêque  de  Lucera,  du  titre  de  fàint  ILaurenr,  puis  de 
£iint  Clément  &  de  fàint  Apollinaire;  1 2.  Laurent  Ca<n« 
pcggcBoulonnois,  évêque  deBologne&  de  Feltri,  du 
ritrc  de  fàint  Thomas ,  puis  defàinte  Marie  au  ^  déjà  du 
Tibre ,  &  évêque  de  Sabine  6ç  dc'Paieftrine.  1 5.  Louis 
de  Bourbon  François,  évêque  de  Laon,  puis  archevê- 
que de  Sens,  du  titre  defàihtSylvéftre.  14,  Adrien  Flo^ 
■  rent  HoUandois,  doyen  de  Louvain,  puis  évêque  de 
Tortofc,  du  titre  de  wint  Jcanôt  de  fàint  Faul,  &de- 
Tînt  pape  fous-  le  nom  d'Adrien  Vf.     1 5..  Ferdinand 
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|*bnzetta ,  Napolitain,  évêqut  deMelfî,  du  titre  de  faint  7" 

Pancrace,-   i6,  Louis  Rofly  Florentin ,  fils  d'une  fœur        ^^  *  ^* 
du  pape ,  du  titre  de  fàint  Clément.   17.  François  Ar- 
mellihy,  néàPerôufedôntil  étok  éyêque,  du  titre  de 
fàint  Marc,  puisdefeintCalliftc.  iS.Thomas  de  Vio, 
de  Gaïette,  d'où  on  le  nommoit  Cdetan ,  Jencral  des  Do- 
]iiiniquains,du  titre  de  S.  Sixte,  i^.  Chrifrophle  Numali, 
du  Frioul  en  Italie ,  général  de  Tordre  dc^Frcres  Mineurs, 
dutitredeS.Barthelemicn  lile,  puis  defàinte  Marie  de 
jiraCtdf,  20.  Gilles  de  Viierbcjgcttiéral  de  l'ordre  des 
Frères  Ermites  de  fàint  Auguftio,  du  titre  de  iàiïit  Mat- 
thieu,  puis  de  fàint  Marcel  ,&  patriarche  de  Conflanti- 
nople.'  2 1 .  Guillaume  Raymond  Vich,  Ëfpagnol  de  Va- 
lence, du  titre  de  fàinc  Marcel,  év£que  dcO&lu,  puis 
de  Barcelone.  1*.  Sylvius  Pafïcrino,  de  Gortonc  en  Ita-   ■ 
lie ,  du  dti-ede  fàint  Laurent/»  JUtdna^  légat  de  Peroufè , 
êc  évcque  de  Barcelone.  23.  François  des  Ùrfîns  Ro- 
main, cardinal  diacre  du  titre  de  fàint  Georges  in  yelài^ 
hro.  24.  Paul  Emile  de  Gœfis,  Romain,  du  titr^de  faine 
Ëui^ache.  2  5.  AiexafidreCéfàrini ,  Romain ,  du  titre  de 
fàint  Serge  âc  de  ûint  Bacthe,  puis  de  fàint  Marcel ,  de' 
&inte  Marie  in  via  Uta^  Se  ^vêqoe  d'Alhano  ôc  de  Pam-- 
pelune.  2^%  Jean  Salviati,  Florentin,  neveu  du  pape' 
parfàiœuf ,  du  titre  de  fàint  Gofhle  &  de  fàint  Damieh, 
évêcjuc  de  Porto.  27.  Niedas Rodolphi,  Florentin, 
fils  d'une  fbeur  du  pape ,  du  titre  de  fàint  Vite  &  de  fàint' 
Modcfle ,  évêque  de  Viccnce  &  de  Vitcrbe ,  archevêque  - 
deSaleme  6c  de  Fiosedce,  puit  cardinal  prêtre  du  titre' 
de-fàtoite  Marie  ittCo/medin,  &  de  fàinte  Marie  invia^ 
Uta.  1%,  Hercules  de  Ran^ni  Môdénois,  du  titre  de' 
feinct Agathe,  évêqttc de Modene.  2>.  Auguflin'tri-:  ..S 

^ukeMlanois,  du  titre  de  fàint  Adrien,  puis  de  fàint 

LU  iij 
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~  Nicolas  in  carcere,  évêquc  de  Baycux.  5  o.  François  Pi^mi, 


An.  1 517.  Ycnitien,  évêquc  de  Padoiie,  du  titre  de  faint  Théodore, 
puis  de  {àint  Marc,  archevêque  de  Narbonnc,  évêque 
d'Oftie ,  &  doyen  des  cardinaux.  3 1 .  Alphonfc ,  infant 
de  Portugal ,  fils  d*Emmanuel ,  du  titre  cle  fàinte  Lucie , 
il  n'avoit  alors  que  huit  ans,  n'étant  né  que  le  vingt- 
troifiéme  d'Avril  i  yop.  mais  le  pape  mit  cette  condir 
tlon ,  qu'il  ne  &roit  point  regardé  comme  cardinal ,  juiv 
qu'à  ce  qu'il  eûtattcin,t  l'âge  de  quatorze  ans. 
yiii.  Quelque  tems  auparavant,  c'eft-à-dire  le  mercredi 

Autre  promo-  ^^      ^  t»a       -i    J  b  j        t  -^i-' 

don  as  deux     premier  jour  d  Avril  de  cette  même  année,  Léon  X. 

''"c^Hi^i'.i. II.  avoit  encore  fait  deux  cardinaux,  le  premier  Antoine 

hifi.'lrc?ZT'  Boliier  François,  de  la  province  d'Auvergne,  de  la 

sinuHe.         y\\\ç  dlfloif  c ,  fils  d' Auftremoine  Bohier ,  baron  de  {àint 

*A7hri,'hi/i\  Gierguc ,  &  d'Anne  du  Prar,tantc  du  cliancclier  du  Pratr 

''"cZfnT'i.  ilavoitétéreligieuxdeFécamp,  dont  il  fut  cnfuite  abbé, 

'*Fri«*«.  Gaii.  ^^^^'^^^  ^^  4^  ^ Jot  OUcn  dc  Rouen  :  il  étoit  archevê- 

furpur,'     '  quede  Bourges,  quand  on  lé  fit  cardinal;  il  eut  le  titre 

GM"'^rifi.&  4c  fàint  Anaftafc ,  qu'il  changea  dans  la  fiiite.  Le  fécond 

hifl.i.  1».        l'y  J  Guillaume  de  Groy  d'une  nobie  famille  de  Flandres  i 

ilctoit  évêquedeCambray,  &  il  fut  cardinal  diacre  du 

titre  de  fàinte  Marie  in  Jcfuinoi  depuis  archevêque  de 

Tolède.  Le  pape  lui  accorda  le  chapeau,  à  la  prière  de 

Charles  roi  d'Eipagne ,  qui  dan&  la  fuite  le  fit  chancelier 

,de  Caftille.  Havoit  été  nommé  à  l'archevêché  de  Cam- 

bray ,  n'ayant  que  dix-huit  ans. 

Quoique  François  Ls'apperçût  bien  que  Taflàirc  du 
concordat  qu'il  vcnoitdc  conclure  avec  Léon  X.  étoit 
deiàgréable  à  tous  ceux  qui  connoilïbicnt  mieux  que 
lui  les  véritables  intérêts  dcfonroyaiimc,  &fiir'tout  au 
parlement  de  Paris ,  il  crut  qu'il  s- étoit  trop  avancé  pour 
rpçijler.  Ainfi  dès  qu'il  eût  appris  que  k  concordat  avoir 
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été  reçu  dans  le  concile  de  Latran ,  il  ne  penfà  plus  qu'à   -— -— 
en  pourfuivre  la  vérification.  L'évêque  de  Baycux  qui         '  ^  '^* 
avoit  été  faitnonecapoftolique^  le  lui  préfènta  à  Paris. 
Ilétoitdans  un  livre  ligné  &  fceUé  de  plomb,  &  cou- 
vert d'une  étoffe  de  fbye  blanche,  a'vec  un  autre  livre 
qui  renfermoit  l'aâie  qui  révoquoit  la  pragmatique- 
iàn6tiôn  :  celui-ci  étoit  couvert  d'un  drap  d'or  j  fur  ces 
deux  livres  on  voyoit  les  armes  du  pape  &  du  roi ,  re- 
levées en  broderie.  Le  nonce  demanda  au  roi  qu'il  ap- 
prouvât ces  deux  aétes ,  &  qu'il  les  fift  cnregiftrer  &  pu- 
blier dans  fon  parlement.  François  1.  les  reçut  ;  mais  it     Pranço'is  t. 
n'ordonna  que  la  publication  du  concordat ,  &  fuppri-  yoï kconcot!* 
ma  celui  qui  révoquoit  la  pragmatique.  Il  -fit  donc  aC-  <*"»"  p"*^'- 
fembler  le  cinquième  de  Février  dans  le  paHement  un      nn/on,  hifi-, 
grand  nombre  d'evêqucs ,  de  préjSdens  &  de  confeiilers ,  Sf  "',  t  fol*- 
le  chapitre  de  Notre  -  Dante  de  Paris ,  les  docteurs  en  ^•^*'* 
théologie ,  &  les  fiippôts  de  l'univerfité.  Il  s'y  trouva 
lui-même,  &  y  fit  expofcr  par  du  Prat  fon  chancelier 
les  injuftes  violences  que  Jules  ÏI.  avoir  exercées  contre 
Louis  XII.  pour  extorquer  de  lui  Tabolition  de  la  pra-. 
gmatique-iàn<ftion,  non  feulement  par  les  guerres  qu'il 
avoit  excitées  contre  lui  die  la  part  des  princes  Chrétiens , 
mais  encore  par  des  cenfiires,  jufqu'à  le  menacer  de  k 
chafïèr  du  duché  de  Milan  &  de  fort  royaume  j  quielc 
f ujet  de  ces  vexations  éroit ,  qu'il  favorifoit  le  concile  de 
Pifc ,  &  quelques  princes  d'Italie  ennemis  de  fà  iàinteré  j 
que  le  pape  avoit  pour  cet  effet  convoqué  le  concile  dé 
Latran,  afin  de  déclarer  Louis  XII.  hérétique  &  fchit^ 
matique  'i  qu'il  s'étoit  ligué  avec  Tempereur,  les  rois  d'Ef- 
pagneôc  d'Angleterre  contre  la  France,  &  même  avec 
les  SuilTes  en  leur  accordant  fans  aucun  titre  toutes  les 
places  dont  ils  pourroicntfeiàifîr  furie  royaume,  d'oti- 


4j<^        Histoire  ^cclesiastic^ui, 
'  Ton  avoir  YÛs'cnfuivrc  la  perte  du  duché  de  Milan  i  de 

An.  I  ;  1 7-  ja  république  de  Gcncs  &  du  comté  d'Aft ,  Tirruption 
des  ennemis  dans  la  Bourgogne  &  la  Picardie  5  qu'enfii^ 
Léon  X.  aujourd'hui  pape  avoit  continué  le  deflèin  de 
fonprédecelïcur,  &  paroilToit  égalcmçnt  ginimé  contrf 

upra  ^a  France, 
5m^dq"e-s«"  Le  chancelier  ajouta  que  le  roi  ayant  été  déclaré  con- 
TZubifilire.  tumace  dans  le  concile  de  Latran  pour  avoir  vouli^ 
i.A/v.'*''°°*  «maintenir  la  pragmatique,  &  n'ayant  voulu  députer 
perfbnne  à  ce  concile  pour  la  défendre,  parce  qu'il fà^ 
Voit  certainement  que  tout  ce  qu'on  pourroitaUeguer 
en  fà  faveur,  ne  fèroit  point  écouté^  à  çaui^delahaine 
implacable  que  la  cour  de  Rome  portoit  à  f  ettejoi,  ôç 
des  mouvemens  qu'on  s'y  donnoit  ppvr  ^abolir ,  ijk  ma-: 
jefté  avoit  cru  qu'il  étoit  à  propos  d'abandonner  ù.  dé- 
fenfè,  Sç  de  fe  fbumettre  de  fbn  plein  gré,  6c&ns.aur 
cune  moderatio;!  aux  vues  ôc  aux  deflêins  du  concile, 
cour  éviter  les  incommoditez  aufquelles  on  avoit  été 
expof<f  ay^nt  les  conciles  de  Confiance  6c  4c  Bafle,  fie 
les  troubles  dont  le  royaume  avoit  été  agité  à  l'occafioi^ 
4es  réfèryes ,  des  grâces  expcdatives^  6c  d'autres  vexa- 
tions de  )a  cour  Romaine.  Que  fi  le^oi  evttfefufé  de  fè 
Soumettre  au  concile,ilauroltexpo(e  fbn  royaume  à  un 
interdit  général,  peut-être  dans  l'obligation  d'abandon- 
ner fès  états  au  premier  qui  s'en  fcroit  fàifl ,"  comme  Jur 
les  IL  l'avoit  déjà  exécuté.  Que  tous  ces  defordrcsinévir 
tables  avoient  contraint  fà  majeflé  déjà  engagée  dan$ 
une  guerre ,  dont  Jies  fuites  pouyojent  être  fâcHeufes  ,. 
de  faire  fà  paix  avec  le  pape  ,  par  le  moyen  d'un  con- 
cordat paflé  avec  lui ,  qu'on  avoir  promis  de  faire  r^ti* 
fier  en  France,  &  enregifber  dans  le  parlement  pour  le 
publier,  Sç  le  faire  obferver  enfui  te  dans  toi^t  le  royaume. 

Le 
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tLc  chancelier  finit  fon.difcotifRi:«adifk«tvquetcllc  étoit  r~ — ~^ 
JaYolonrédurol::         :      ■:.  -  .    \An.i;i7. 

Ce  difcours  du,  chaocdier  étant  fini  ,  les  prélats  ,' 
«chanoines  ^  dodeuMi  ;  fuppôts  de  l'univerfité  fc  retirè- 
rent.en  particulier  i  pour  dâibcrcr  ayecJes  préfiden»  &I 
les  cpn{èi:llers.Les  eccLefîaibques;  qui  faiioieht  pàrtiede: 
cette  aiïêmbléc:,  "dirent,  le  cardinal  de  8oify  portant  la 
parode ,  <pic ,  comme  là  matière  dont  il  «^agiflbit ,  regar- 
doit  Pétât  xlc  toute  l'églife  Gallicane ,  or  n'en  pouvoit 
rien  délibérer,  fiins  Vimcmbler  auparavant.  Le  roi  in- 
,di^é  du  parti  qu'on  %ouïàk  prendre  y  répondit  avec 
;afe  d'émotion  i  qu'il  les  y  obKgcroit ,  bu  qu'il  les  en- 
voy  eroit  à  Rome  pour  diiputer  avec  lepape ,  8c  faire  ap- 
prouver ou  condamner  les  raifons  qu'ils  avoient  de  rcfu-: 
ièr.  Le  préfidcnt  Bailletau  ndmdupadement  dit,qu'il  fe* 
roit 'fon  rîçpport  à'  iâ.  cour  des  valontez  duToi^ôc  qu'on 
fc  condùjroit  dételle  ifoitctn  cette  affaire ,:  qu'on  iàtisfe  - 
foit  &  à  Dieu  &  à  fa.'iriajcl|bé..CétDiiJîcaucoiip  ^'avan- 
cer, î^-e  chancelier  lui  répondit,  qu'ii  approuvoit  fort 
«c  fentimeht }  &leroi.a^©âta,àce;qu*avoit.dit  duPrar^ 
qu'il  fallolc  proniptédienc  terminer  cette  af&irë.  Se 
qu'il  leur  ci^oignoit  de  le  Êûre. 

Après  cette  aflcmblée  le  roi  fit  expédier  fesiettrcspa^         x. 
tentes  qui  fbni  datécsxiu  quinzi^e  de  Mai  1 5 1 7.  «lies  teVS^Trof  polie 
contiennent  le  concordat  ,.&  enjoignent  ^m  parlement  cordl?''"""* 
&  à  tousâutres  jugc^dcfon rd^aume,  &olficiersdc  jui^  trl^t'lù  *^^ 
tice ,  de  garder  &  obfcrvcr  cette  loi ,  juger  félon  eHe ,  ÔC  c#w.  {, 
de  tenir  la  main  à  fbn  exécution.  Quelques  jours  après 
le  duc  de  Bourbon conhétabfctle  France ,  Jean  d' Albrct, 
le  fcigneur  d'Orvat ,  &  le  chancelier  du  Prataffiftccent 
au  parlement,  6c toutes  les  chambres  étant  aiïcmblées  \ 
)&  même  diancelierpréfentarles  lettres  patentes  du  roi , 
TomXXFf  M  mm  . 
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— ' ,  qui,.coinïnc  on  a  dit^  eoatenoicnc;  fc  concocdat.  ITrc- 

An.  15 17^  peta  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dit  en  pcéfcncc  de  fama- 
jefté,  &  conclut  que  le  rotvboloit  que  ce  concordat: 
fut:  lu:  Se  enregtdrré:,  comme  il  L'ayoit  promis  au  pape- 
La  cour,  demanda  quchjoc  tetns  pour  tsi  déËbcrer  v&  ie^ 
cioqutnne  de  Jum.  le  ehafledief.*'vint-  prdKènter.  de  noa» 
T^eau.  les  dcuxtivres.  en^  pàccheihia  du  coocordar  &  de  la', 
révocatioa  de  li  pragmatique»  LeLiévre  avocat  durci, 
enpréfencedes  gens  duk  mî  êc.  de  iba  diancelâer  >  Rip^ 
plia  ^3L  cQur  ée.ac pcsnrrjxùmenRquelà  HherGàdéji'é' 
glife;  GalHcaiiQ  «  qui  m:{\jibGAok  que  pac la  pragmati- 
que ^  fut  détruite  par  L'abdtition  de  cette  loi ,  &  parFé- 
tabUiTement  du:  coécordac  vqui  prirreroàc  te  royaume  de 
lbn!UDe&conûderaii^(p8cife  payement' dasAonates.  lit 
dir,  qu'il  eh  vrait  déjà,  appelé  v  9û  quH  :peiii£(lo«t  daes. 
£bn  appel.  Oh.' commit  plizûcom  confeillen- pour  ex^t-- 
miner,  ces  dcuK.  pièces:  ^J^voirJùidrd Ver jùv,  Mkolas  le- 
Maître , .  Franço«sd£  LoyAcsv  fit  Pierre  Fructtidmmie. 

Dix>  jours  après  Vlca>  0Dnieiilcs;.comiyBflaares  rap^ 
portèrent àlà cour , qu'iliavo^ciirexaminé  le  ebncor-^ 
dat  ,^  de  même  que  laré^cotxtiotrde  là^  pragmati<|ue  $  cpic 
l'affaire  e'toit  d'une t rop  grahdé  smpOFtaaitce  pour.  c))ire: 
diicutéë  {»r  eux  ïèuls ,  6s,  qu'ils  (^mandoient  qu^oakur 
joignît  un'pcclîdeae  Sl.  d'auertsr  confèilltrs  ;  ee  qi^oi» 
kur  accordaron  QonifiiaRQgetdc  Birme  préfîdent.  Ni* 
colas  Dorigni ,  ^picques  Nténagef  y  de  J^an  dsi  Selvecon^ 
&illers ,  avecquacrepi^deQS'^s  enquêtes.^^ 

Le  ^ingt^fixtémt  dé  Juin  le  hiima  de  Savoye  ,.CHide 
du  roi  fe  rendît  de'  â-parrau^ariemcntr  auquel  'd  pré^ 
iimta  des  1  etcres  deâ . msjeûié r qui^porroient yqurâ:Ya> 
lonté  étoit  qu'on  délibcrâèpromptemeat,&  qu'oa  pro- 
cédât à  la-  publieatioà  du.  concordat ,  dL  ajoûtoicnt 


<qu'dlc  youloit  <|ticfofMMidcaffiftar  aox  délibérations  T 

pour. lui  faire  fiin  tiffbit  écs .  dâfScuStez  {pi^on  y  au-  ^'  ^^  '  ^* 
rose  remarqnées.  Laxonr  tnouvainaii  vftif  <fue  ic  roi  «^ou* 
lôc».:qu'uaepeT£)iiiie^ im'écoit  pas  dt  ioA -corpfe^,  fut 
précoce  à  lès  dâibdaJriohs»  &  cUciui  idépiàtoi  Jean  4c  la- 
Haye  peéfidenc  desenquetcs,  de  Micolss  :  Doiigni  con- 
seiller ,  pour  lui  en  faire  ia.  plaintes,  ii  lui  ■remonti'^ 
liufflblement,  que  c'étpit  une  elpece  de  violence  ,  que 
d'itiriiindcrl6iagel|^tU{»é^nC(;d'iinrgnaid£igneur  ..  .  *  '  ^ 
<pH  n^e&  point  de . Icîtt  coops*  Le»  d^puoez^  s*Àant  ac- 
^uitcz  deieurcdiinitv^n;ira|)portercnc  à  lacour ,  que 
ia  iiilajeftéavoitbiei!ri)eça  kt  plaintes  xUi  parlement^ 
mab  qu'elle. leur «riûit.dic,  que a^il  y  s^t  dam  kur 
corpsiquél(^es;gensdcbfeii;^âr)ena[vaitauâ)  d'^ufr^s 
qui,  comtSK  des  inicn&z  ^û  |>fiiigiKUcnt.  ùsa&  rafiioÀ  ; 
qu'il  étoitroi ,  Se  qu'il  avoit  une  autoritét^ale  à  celle 
de  ^:{>réd&3d(Ieucs  ;  que  û  xfudqnes-uns  d'entre  «ux 
avDkttt^étéfEles|ttcz'i(iu8'Lo«isrXII.porur.  n'4iviMr  pbi^ 
ofaâ  ^.il  fevott  temâme  ^traitobcntâ  ceux  Ajaà  lui  refu^ 
iènnent  leiir/ôbéiââitct  ç'^tlik»  envt^rcroit  en  diffè> 
rentes!Tiiles  iéloignâes^  âc  t|u*ii  ks  reinplaccroic  par  dct 
perfedUKS de  pcbbitéi&'de  yeitu  ;  qu'il  youloit. «nfiti 
qucii|>aï3iidbjEffîâ:&r!aitX!dé|ibcxatioiis^our  fâvioif  4e 
bi?oonBbencla.ébîife  ItièttMt  paffib,  Se  être  infbnné 
dtfidfi^iidons^'deEl^aamenidfuacbacun. 

Sur  cr  fappoat  k  paijbmiitcoraniença  d'opiner  le  xi. 
treJTiéov  dë|uili(^  v  te  qui  cbnéinaa  juiqu'au  vingt-  co^ci^V^ 
quatricmc,  ax^mBnçoefoKï'iniBltatd.dc^avoiycî  ^«0X7 
£t'ba^  L'onxbncW  quBkodur  ne  piMiYoit ,  iîine4e-  ^j*^  J^  . 
voiii  Élire  publier,' ni ienregiircjr lé  concordat,  miii é^fZo'L^ 
garder ficoblèircrJa pragmatique conitne auparavant  5  *'**^'- 
qu'oQikvoicièfQifidre  à  l'uoireriJtté  de  Paris  Si  aux  au^ 

Mmm  ij 
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An  ifi?.  ^?^*>&  ^^^^  accorder raucficttoequ'elksdctnandoicnr^ 
qu'il  fallôit  aji^peUber  de  la  caflàcion  de  la  pragmatique  ^ 
èc  que  il  le  roi  vouloir  preflèr  la  publicarionde  ce  cou-' 
cordât,  il  étoit  néceilàire d'afliêmbier  Teglife Gallicane.,, 
à  l'exemple  du  roi  Chark&  VU.  lorsqu'il  fît.  la.  Pragmari- 
que-San<%ion  ;  que  cependant  le  bâtard  de:  Satoye  rap- 
porteroit  au  roi  j^delcmiehttoiic  ce  qui  t'étoit  paflfè  cn^ 
trccux^  '    ;.         ...•..;! 

©  oS  s  ^^  ^^^  les  corps.,  il  n'y  ei^  eûfppînt  qui  s'élevât  plus? 

imîîyèXf  ie  fortemcnf  contTe  le  concordat  ;poiirladéfi:hfè  de&ékc- 
cÔrL"  '*""  «ons ,  que  runivcrfité  de  Paris;  Son  reâeur  fit  afiSchec 
viS/r'Sl  ^"*  carrefours  un  Tnandcment  y  par  lequel  il  défeiidoiti 
t.  6.  fous  les  libraira  &  imprimeuvs::d'impnmer  le  concoc- 

^«£!  é*  <^'  dat,.£bus  peine  d'être  cetriànalMZxlucorp&deKunfircrfi^ 
-''^*-  té.  Et  dans.le  même  çeiiis  rurùvcrfiré  ,  après  une  Ion* 

gue  dcliberarion  ,.publia  un  autce-mandement  yoii ,  après 
ayoiik  expof^  comment  ks  eoncfies  de  Cbnftànce'^  de 
J^aâe  avoient  remédie  à: tiiu9Jbs:diBfbr4rei'iiel?égUièpaj: 
Jfiur«déerëts^^,  pour  kréfocnetkuzettBuxiêmeégBTQdans 
ion  chef  âcdan^  ics  menibres ^'ladi&tfknités'^étoit  empa- 
rée d*eUe,  depuis  qu'on  en  avoi£rçtranché  les  éleâiîons  y 
que  delà  étoknt  venys;  une  infùâtié:  d'abus  ^xosnae  ks 
sefcrves ,  le&  expcàatlvcs  '^  ks:«iBndate  ^.autres:  gtraces 
Vicieufès  qui  avoieht'intcoGkiic  dansrirégliicrdiBimo^ 
rans  &  des  pct/bnbes  (de  moniiiriè&egléa>:  èa*  ezcuant 
ceuxquf,  ayant  de  la  fcicnaer&ide  k  vertu,,  létotearca- 
pables  d!iaftruire  â^  d'^enioigner  une  pic>éibUdr5L"9érii- 
tabk^qu'ônallôii moic  baîtrerioatr^ând;  ntmibie; de 
proccz  pour,  obtenir  ikt-booèfioes  ^UDcbeaucoi^^d'ar^ 
genr  du  royaume  idloiretrc  tran/porré  a  Kiqrac  pour,  y 
obtenir  des  grâces^  que  le. concile  de  Bafle  voulant ce^ 
isiedier  à  cet  abus ,  ayoit  Cernent. xétàibli  ks  €i&QàovA> 


ïi  ï  VRE  GENT.VINGt-CIN:quiI*i«E.  4^1. 
Iclon  le  droit  commun ,  &  avoit  condamaé  toutes  ces  .  — 
jgraçcsinotiics ,  en  procurant  la  juftice  aux  parties ,  &  en  ^^'^^  ^  *?• 
condamnant  Fabu^des  Aonates  y  que  Qiarles  VU,  tiou. 
•chéde!  toutes,  ces  raifbàs,  avôit  établi  fès  décrets  dans 
i*aflèmblée  de  Bouffes ,  &  a-YOÎt  voulu  <)U' on  les  obier- 
Tat  :ce  qui:  avoit  obligé  ceux  qui  ne  pouvoieiit  iàtis-r- 
&iré  leur  avarice ,  dfengagcf  les  papes  àpôurfuivre  Tabor- 
•Monde  k  pragmatiqùeVqucLconX.particulieretnens 
âvoitcondamné^dansion  alièmbléé  deRome^ns  ^u* 
ctinidrbit  ,.&  contre  là  ibi  catholiqjtiCjcequekedi^cilç 
de.  Bàfle  avoit  â  ûgementordonnepar  un  certain  traité 
fB^cm  appelle  concof<lat,.quiannuUeles  élt(^onsau}( 
priélatufes,  6c  déclare;  nulles  je^pr^iijQons  ides,  béné^çès 
âontonn'aurà  pas  exprimé  la  ^uftevwUuri,  ce  qui.ôte 
aux  perionnes  uvantes  toute  eipefîMKQ  de:  p^v^nir  à 
aucun  cvêché.  Ik  diibit  encore  que  Ic^s^e ,  dans  lacon? 
jS^rence  qu^il  avoit  eue  avec  fc  roi-  au-delà  :  dès  Monts> 
Sijxmit  contraint  de  conicntir  àiçc  traité,  fit  qiie  c*ér 
toit  pour  tcràt &  pîif olé;,.quc  ;ià-  majeilié  preflpit  le  pan- 
iemcnt  d*cnrègiftrcr  cette  l0i;,'<|iK)ique  rutiiverfiré  &. 
.4*auttes  intereâèzn'y  çudènt  en  aucune  manière  étéap»^ 
pcllcr^  ~  . 

: ,  Lcrreâeur  fîniiïbât  par  un  aifcc  d*âppel  de  la  revoca^-      ^"j- 
tidn  des  deccets  du  concile  de  fiafleic  delà  prag^natir  deiuniTctficr 
-i|ac-iàndiofi  axi-papc  mieux confcillé,  &auwureon-  Jj.concire?  ^' 
•  aie l^itimc  tenu  en  lieufûr  &  libre.  Cet  adfce  qui  eft  du  .^^^^^fSf/ 
-vingtricptiémrdeMarsï  517;  fut  reçu  par  le  Doyen  de  demvis  trrari'. 
;r^ife  dePâris,  iotprimé:  Ôt  i^fficbé  aux  catfef^urs  &  *«•»•'•^"7i• 
f places  de  la  villci II  porté- en  fubftairwîc  que-  le  rvicairc 
-de  Jcftis-Ghrid  en  terre, q«4'6nà:ppcllc>pi^,  quoiqu'il 

ait  immédiatement  de  Dieuûpuiflànce,  ne:deyiçixt  pas 
.pour  cela  impeccable}  &. n'a  pas rcçti  le  pouvoir  de  ne: 

Mm  m  iij. 
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^  point  pécher  j  que  s'il  conixiande'queiipiechoiiè  d*!»- 

A^A^iy,  .yi^ç  ^y  contre  les  divins  <pcécepter,  on  a  droit  de  lis 
réilfter  ScdcMveÉa^TVooéiSkticci  cauûyibmaxnih 
Ï2Moûté  des  princes  ou  inipicé  pur  .de  niauvais  ^coo- 
fcilkrs,  il  yéut  forcer  les  ^eles  de  lui  ^béïr  j,  le  dfojc 
•naturel  nelai^  point  «d'autre  Temedei^pK  .œluid£  Tap^ 
|»e1 ,  que  le  ptince  ne  peut  «ter  étant  toodé  iùr  le  droit 
<livin,  natuperl^liuiiiaifl.£nrttkeon^dan3  ccwtjopt- 
pei  Pëloge:descofiQilesde,Conftanoe^  deBaflequi,  â& 
jènoblee  IvK^effi'vcsnent  &  légititnemeQt  4a»  ie  ikint 
^rk,  ^fepre(cmafMrr^jgliiè>uniyerièlle,oficétabfi  des 
j-egles  pour  la  réforme  dé  fjétat  écclefiafti<pie  dans  feft 
cnef^4aiis  {es  ^neno^res':  ce  qui  eft  encore  pjus  néce^ 
(aire  dans<oes  dentiers  tems  où  i'oia'vott  ladinbmitéde 
TégUiè  s'acjcroîfre^&ia  corruption  des  mœurs  s'^étenM 
tire  de  plus  «en  f  bn.  lArcdpem  y  parle  eniiiite  des  avat»* 
tigis  que  le  concile  deSaffte  avoit  procuré  à  réglUè,&:  jqoe 
l'egU'iè.dpIlomea  détruit  «  parce  qu^dle  nY<rott\)okpsé 
je  {noyen4efàtisiàtre^n  ambition  ftfoci^dité.  '■'• 
Ënluite  il  û  i^épand  en  inve<^ives  ^conO'e  Léon  XL 
d'une  manière  peu  coc^ormeà  û.  dignité  9c  au  tclbcdt 
qu'on  doit  avoir  pour  le  vicaire  de  Jcfus-Chrift.  i^i- 
•kv.t  concrc  le  condk  de-Lacran  qui  n'a  point  été  conyo 
.que ,  dit-il  ;  dansl'^iit  du  iogneur ,  fooce  que.  l^fifpnt 
Ùiint  ne  Hatuerien  contre  la  kiidivinie,&  les  iàorcz^op- 
ci  les  )  qui  a  aboli  de  pieux  réglemcns  concreia  foi  aidiez 
iique ,  èc  Faotoritédes&crez  canons.  Il  r^ivochc  an  ft- 
pe  d'avoir  condamné  ieconcAe de  Patfequiavoitd^^ 
Ja  Conception  de  h  iàinte  ¥iergc  (ànt  pecké  jor^pael  » 
^ur  lequel  article ,  4it-ii ,  fégliiè  n'a  pas  fàk  ii'aucrt  éé- 
çi^on.  Enfin  il  accuic  leiôuverain  pontife  de  ne  pcnlÀr 
i^u'à  la  ruine  de  l'^liiè,  e^  cpc^jint  l^bcneiicQi  vax 


'  ÊiviLi  Cent  ¥iugt1-cinq£uib*hIe.       4^j: 

pfiis  iflfcBgiiics  i  poor  co  priver  ècttx  qwtfcs  nueritffnt  yce  ' 
^iri;l?cr^agc  à'appdkr  an  futur  concife  ^&  à  prôtcftec  ^^''"^  ^7. 
étaaWiié^sàou&i&ét'iajoSàccéi  tout  ce  cpû  Is  fera  cotx- 
tn  la  prà^^matique.  Le  prsmirr  jom  d'Avril ,  Arnoud 
MbfuiaiTéinactrecsansylkentfécndtoit  cml  >  intima 
toc  appela  GuiUaiuneHite'doycndeFé^iredfiPads^cci  ' 
ptéSsncedt  yencrabLes  perfbmies  Picrce  ocrY aile  docteur 
ta  thedldgccr  chanoine  de  la  cathédrale  ,  &  Artus 
Aïoull:  jnoSrre  èsr  arts  cdtntiR  témoins.  Plusieurs  prédis 
«aseun  dccbnntr^enr  aufii  pUyertement  daiiï  kvm  icr-» 
mofu  conne  le  voidits  cisanccLttr;  y  ôl  Vmr  parloir 
hiuiteioiene  contre  lé  concordat  &  la- cour:  àc  Konre; 
f  nu3!çofsr  L  irrité  de  ces  diicoucs ,  écnyitau  premier  pré* 
Sii^tU  fionma  Olivier ,  âràii{m^lBes  confeiilerK)  ppn? 
ièpkiïidrerdkf poccdédureâetif v&des dx^cottos  qu*oi|i 
répandoirpaïKaii  lé  peuglev  âtc^cri.  tenddrnit  à  b  fêdiv 

tion.^  ardbutia.(|u^ilfèrak:ififonné  contre  lé  reâeur, 
ifêcte<a.iiui  toiK'«  qulavost  et  éfaitv  Rechargea  kcovo' 
dto^ireiin^fttnerdcdéfcôeraaptutiStie in^ncordat..  C^ 
^it-l\Uncaduk(pa4;riàn€:d'A.Tnl  ^maix  le  parlement  . 
9?y  eur  aucurnr  égardi 

{Pendant  que  Charles  rot  d^^gneic  drfpc^it  à  pa^ .      x,v. 
ftf  dansr  la  Gaftilîc  y  le  cardinal  XîmenèsYoulut  fatisfaire  ^J?'^°*'  ^^ 
«nx  pkmues.des  indiensyqU'OCktniiicoitplûtiâe  etibrutes  in'piaiiiMsTes^ 
^i^tfit  efckrre^î  ceî cpiifàifoic  que  bcaucoop-  mourotent  S"!/»  **«. 
pif  la  dureté  de  leurs  maîtres ,  &  les  mauvais  traitement  ^''^'  '■  *' 
^*ils-  reeevoknf.  Ces  ^laimesétoiencibutenuës  de  dom 
DkgiiQ  Colomb  atmniil  dtf  Ponant  fib  du  famcint  CHri'- 
âophk!,  quife  plaignott  lui-fiilme- d -une  infinité  dln-^ 
yâSà^a  qa^on  lulavoit  faites'  ,&  du  peu  db  reconnoiA     ^ 
^UKequ'omayoirpour  les  grands  fèrvices  que  fbn  perc 
a^oit:  r^adosi  à  la>  monarchie.  Ximenès  eut  égard  à  ces 


4<?4  Histoire   EccLEsiAï.TiQ.irR  '; 

.  plaintes ,  il  envoya  iiir  les  lieux  en  qualité  de  commi^^ 

An.i^  17.  ^^jj.çj  Louis  de  Figucroa,  &  Alphonfe  de  (àint  Jean  , 
aufquels  il  donna  pouriuljoints  deux  Efpagn^ôls  pooc 
faire  la  fonâion  de  corregidor  ;  maiis.le  cardinal  trouve 
ics  bons  dcffcins  jrcnvericz  par  un  autre  projet  que  Chic-! 
vres  inventa ,  &  qu'il  mit  à  exécution.  Informé  que  ies 
indiens  n'étant  pas  accoutumez  à  un  travair  pénible  » 
mouroientprefijuc  tous  eh  fort  peu  4etcms,  il  fitàchcf 
ter  dans  la  Guinée  finq  cens  nègres  ,4^u'ontrftnfpcirt|i. 
à  fàint  Domingue ,  &  qui  étant  des  plus  robuftes ,  .ti> 
iklerent  aif<^ment  à  la  fatigue.  -}^iméniès  £t  tous  (es  ef*' 
forts  poursV  oppofer.  ilécrivit-àChicvres,  qu'il  dteic 
dangereux  aintroduire  les  Nègres  ds^ns  T  Amérique  $ 
qu'à  la  vérité  ib  étoient  durr  au  travail^  mais  qu*ils 
étoient  femuans^  6c  que  venans  à  fç  murltiplier^ils  fè  r^. 
volteroient  infailliblement,  cequi  arriva  eociftt. 
XV.  Il  y  eut  peu  de  tems  après  une  révolte  à  Malaga ,  &» 

ic  MaïaV"  tuée  dansée  royaume.de  Grenade.  Les  juges  de  l'amifaur 
^"îSïfTi/M  té  abuiànsdu  pouvoir deleurs  charges  pe^r&uvertouD 
^timtnu.  les  ctiminels^lcs  peuples  ne  purent ibuffrir  ces  malver&o 
tiohs,qui  rendoient  le  crime  impuni,&  rempliflbient  leur 
villede  bandits  ôc  de  fcélérats.  Ils  s'en  écoient  fouvenf 
plaints  à  Ferdinand  le  CathoHque,  qui  ne  les  avoit  pas 
écoutez^  après  (z  mort  ils  s'adreilcrent  à  Charles  i  qui 
leur  manda ,  qu'il  y  poùrvoiroit  ,k>r{qu*il  fttoâx.  en  ëi& 
pagne.  Les  Malagains  prenant  cette  réponfè  pour  une 
défaite ,  fc  foûlcverent,  chafTerent  les  officiers  de  l'AÔttr 
rauté,&  convertirent  en  d'autres  uiàgcs  leurs  tribunaux» 
Le  cardinal  tâcha  jcn  vain  de  les  ramenej*  par  la  doUr 
çeur,  ils  en  devinrent  plus  infblens.  Ainfi  ce  req?^ 
étant  inutile ,  il  ordonna  à  toutes  les  villes  de  Grenade 
de  s'aiTcmbler  au  nombre  de  cinq  cens  chcyau^^  &  de 
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ilx  mille  fancaÛias,  fous  les  ordres  de  dotn  Antoine  de 
la  Cueva  ,  Se  d'aller  punir  ces  rebelles.  Dès  que  les 
Malagains  eurent  appris  la  marche  de  ces  troupes,  ils 
paflèrent  tout  d'un  coup  d'une  extrême  confiance 
à  la  dernière  conftemation  :  ils  envoyèrent  des  dé- 
putez au  cardinal ,  qui ,  après  leur  avoir  fait  une  fé- 
vcre  réprimande ,  leur  accorda  le  pardon  qu'ils  dc- 
mandoient  ;  cinq  des  principaux  habitans  &  des  plus 
coupables  furent  livrez  &  pendus  fur  le  champ.  Se 
la  vengeance  n'alla  pas  plus  loin. 

Le  roi  de  Caftille  gagné  par  les  préfèas  des  Juifs  9c 
^es  Maures,  voulut  entreprendre  de  réformerje  tribu- 
nal de  Tinquifition.  Ximenès  faifoit  faire  de  tems  en 
tems<leS'exécutionsiânglanres  de  plufieurs  Juifs&M4- 
liometans  qui  après  avoir  embralTé  la  Religion  chré- 
tienne, «tournoient  à  leurs  premières  erreurs.  Ceu-x 
qui  en  étoient échappez  ,feplaignoient  qu'on  faifoit 
tous  les  jourç  mourir  beaucoup  d'innocens ,  &  députe- 
rctiti  Bruxelles^  pour  obtenir  du  roi,  que  l'inquiiirion 
fiit  obligée  de  fc  conformera  Tufàge  des  autres  tribu- 
naux^que  le  ddateur  ne  futpoint  comptépour  témoin; 
qu'on -donnât  connoiflànce.aux  accufèz  de  ceux  qui 
les  accufènt,  &  qu'il  y  euticonfrontationiic.témoins. 
Ces  demandes  !paroiiïbictu:jufl:es}  mais  les  grands^pré- 
fcns  que  les  Juire  &-lcs.Mauïcsîfiteflt  au  cQnfèil,  irendi- 
rcnt  leur  caufc  encore  meilleure  î  ils  offrirent  au  roi 
quatre-vingt  mille  écusd'oriGharksavoit  befoin-d'adc- 
♦gcnt  pdur  ibnyoyage  d-firpagncî  &  l'on  éeoit  prêt 
a  fatisfaire  les  députez, ioHRjil'on.céçutàBi'uselbs'd^ 
'lettres  du  dardinahXimcnès^  quiTCprc{cjitoicntque,(i 
'l'on  rcformoit  rinquifition,'on  fèroirtous.  les  jours  ex- 
pofèà  ^i?e  poignattiévpaiïl^.acciiioz,jac  qu'on^vciroit 
TomeXXr.  Nnn 
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XVI. 

Le   roi  d"Efpà>» 
gnc  Ycùtrcfx>r- 
mcr  l'inquifi- 
tion»  Ximcnèf 
s  y  compofc. 
Gomh  in  vitM 
Ximen.  l.  4m 


4^^  HiSTOIRB     ËCCLESIASTIQ.UE. 

T       ~*~  infailliblement  arriver  un  foûlcvemcnt  général  dans 
'^^^7*  toute  TEipagne.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obli- 
ger de  renvoyer  les  députez  (ans  leur  rien  accorder. 
^^^j  Comme  le  tems  auquel  le  roi  Charles  dcv(»t  partir 

ximenis  ic-  pQur  l'£{pagne  approctioit ,  Ximenès  eut  ordrc  de  fairc 
l%Mciutt'  préparer  la  flotte,  &  de  l'envoyer  fur  les  côtes  de  Fian- 
ge  w'"'*"  ^«"«s  ,où  le  roi  de  Caftille  devoir  s'embarquerilui-mè- 
c»mis,invhm  tïic  prcflôit  fà majefté  de  partit  inceflàmmcnt ,  pour  af- 
'  '^'  rêter  paria  présence  les  troubles  qui  commençoient  à  ic 
former  parmi  les  peuples,qui  fe  plaignoient  qu'on  tirât 
tout  l'argent  d'Ë^gne  pour  l'envoyer  en  Flandres ,  & 
qu'on  donnât  toutes  les  charges  &  tous  les  bénéfices  à 
des  étrangers ,  à  rexclufî&n  des  naturels  du  pàis.Les  let- 
tres du  cardinal  allarmerent  le  confèil  de  Bruxelles  ^  de 
dès  qu'on  eut  réfolu  le  départ  du  roi ,  la  flotte  d'Efpa- 
gne  partit  pour  l'aller  prendre  auxPàys-Basavec  toute 
ù.  cour.  Pendant  le  voyagequ'elle fît, Ximenèspen^ 
fè  brouiller  avec  le  pape.  LeonX.qui  aimant  la  dépenfè» 
ne  trouvoit  ni  dans  les  revenus  de  l'étatecclefkftique , 
ni  dans  ceux  <|u'il  recevoir  des  autres  provinces  chré- 
tiennes de  quoi  fè  fàtisfaire  ;  il  fut  donc  obligé  d'avoir 
recours  àdesvoyes  extraordinaires:  &  comme l'Ëfpa- 
gnc  faifbit  profeflion  d'une  grande  dépendance  à  l'é' 
j^^m.       g^i"^  ^^'  papes  &  du  fàint  fiége ,  auquel  les  deux  arche- 
itra'^£ikd  ^^"^  de  Tolède  &dcSarragoce,qui  lagouvernoienr, 
mes  fut  lEfpa.  paroifloient  entièrement  dévouez ,  l'on  adreflâ  une 
^"r*tr.  di  ah'  ^ulle  au  nonce ,  qui  étoit  alors  en  Efpagne ,  par  laquelle 
''sw'Jiii*  ^^  ^^°*^  ordonné  à  tous  les  ccdefiaftiques  de  payer  au 
>ii7<  n.  7.     pape  pendant  trois  ans  le  dixième  de  leurs  revenus. 

Le  prétexte  de  cette  levée  d'argent  étoit  fpécieux; 
c'étoitpour  repouflfcr  les  Turcs,  qui ,  après  avoir  battu 
ks  Pei;^s ,  ^  lefulcan  d'Egypte ,  comptoicm  de  £û£e  U 
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guerre  aux  Chrétiens.  Le  nonce  s*adrcflà  d'abord  aux   . 
Arragonois ,  qui  refufcrent  absolument  la  levée  des  dé-         '^  *  ^ 
cimes, &  même  en  plein  {ynode  national.  Il  s'adreflà 
enfuite  au  clergé  de  Caftille ,  auprès  duquel  il  ne  réuflit 
pas  mieux.  Le  cardinal  Ximenès,  qui  fculfè  chargea  de 
l'affaire ,  écrivit  à  fà  iàinteté ,  que  toutes  les  fois  qu'elle  ■* 
auroit  de  véritables  befbins ,  bien  loin  de  lui  refufèr  la 
dixm«,  tout  {on  revenu  &  les  tréfbrsdeibn  églifèfè- 
roient  entièrement  à  {àdifpofîtion,mais  que  les  befbins 
étoient  imaginaires*,  qu'on  étoit  bien  informé  enEfpa- 
[ne  que  Selim  ne  penfbit  à  rien  moins  qu'à  attaquer 
Italie ,  &  qu'il  prioit  le  pape  de  lui  mander  fès  inten- 
tions, réfolu  de  ne  rien  faire ,  que  là  (àinteté  nefc  fût 
expliquée.  La  réponic  fnt  telle,  que  le  cardinal  ppuvoit 
la  fbuhaiter.  Le  nonce  fut  défàvoiié,&  l'on  ne  parla 
plus  en  Ëfpagne  ni  de  dixmes,  ni  de  contribution.  Il 
paroît  cependant  que  le  nonce  n'avoit  pas  tort,  mais 
qu'à  RomeonappréhendoitXimenès,puilquela  bulle 
fut  exécutée  à  la  rigiieur  dans  les  états  defafàinteté , 
Se  dans  le  refte  de  l'Itahe  avec  quelques  modifications. 
>  Tout  étant  paifible  dans  la  Caftille  par  les  foins  du 
cardinal ,  il  quitta  Madrid ,  &  s'avança  ver$  la  fron- 
tière juiq^à  Aranda ,  où  il  prétendoit  s'arrêter  jufqu'à 
l'arrivée  du  roi ,  pour  être  plus  proche  delacour,lprf- 
qu'on  débarqueroit.  Il  étoit  accompagné  du  confeil 
oîétat  &  de  l'infant  Ferdinand ,  qu'il  n  avoir  prefquc 
point  perdu  de  vûë  depuis  la  mort  du  roi  Catholique.  Le  cardinal  xu 
Etant  arrivé  à  Bos-Equillà$ ,  il  y  dîna ,  &  après  le  repris  ^^iJt^l 
il  fè  trouva  fîmal>  que  Icfàngfbrtit  par  ics  preilles ,  Çc  ^nw'"  2fVi 
par  les  endroits  où  les  ongles  fè  joignent  à  la  chair ,  ce  <•  «ort. 
qui  fit  fbupçonner  qu'il  venoir  d'être  cmpoiibnné.  Ce  xL»».  w.^* 
ibupçon  fut  confirmé  par  lerappojt  du  général  des  ÎJ^^^'i/x*^; 
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Cordcliers,  qui  s^étant  mis  cri  chemin  pour  venitâ- 
^'^5.^7  luer  le  cardinal,  rencontra  fur  £i  route  un  cavalier 
inconnu  qui  lui  dit  de  ic  hâter  pour  avertir  Xime- 
nès ,  de  ne  pasmangcràfon  dînqr  d*unet«iittequ*oa 
qu'on  lui  ferviroit,  parce  qu'elk  étojtenupoifonfléej 
mais  quelque  diligence  que  fift  k  reli^ettx,iLarriva 
trop  tard.  Gn  fut  convaincuquc  oc poiibn avoir  été 
gliifé  par  Banacakb  fccretairc  du  cajrdin»!)  mais  on- 
n'a  jamais  fçuà  la.ibllidtation  de  qui:  cependant  il^^ 
demeura  toujours  au  fcrvice  de  ion  maître  jufqvCàia 
mort ,  qui ,  quoique  fi  proche ,  n'empêcha  pas  Xime- 
nés  de  fè  rendre  à  Aranda,  où,  Uen  loin  de  rien  relâ- 
cher de  {on  application  .aux  affaires,  il  eacrepjât dans 
l'état  lànguiflânt  oii .  il  étoit ,  de  changer  tous  les  offi- 
ciers de  l'infant  5  NunczdcGufinanibn  gouverneur , 
Alvar  czOibrio  fon  précepteur  ,Ôcd'àutres  qui  avoicnt' 
deflcin  d'enlever  le  jeune  prince,  &.de  le  conduire  en 
Arragon  pour  l'y  foire  rcconnoître  roi.Il  envint  âbout, 
apris  en  avoir  reçu  ài^  ordres  pofitifs  du  roi  Charles , 
ÔCne  laifla  auprès  del'infent  que  Sanchedefiarcdez  fon 
premier  maître  d'hôtel ,  parte  que  c'étoit  un  e/prit 
paifible,  qui  n'avoitéu  prcfque  aucune  part  aaxin> 
trigues  des  autres ,  ^  le  célèbre  Alphonie  Caftilegio. 
Le  cardinal  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  Cathc^que 
X3C.  s'étant  embarqué  au  commencement  tic  Septembre , 
Mc'IîriTe^'fc  ^voit  abordé  à  la  fin  du  même  mois  aux  côtes  d«  Aihi- 
&  aâte  des  At  ^^5,  Quoiquc  ccttc  arrivcc  dût  mettre  fin  à  ferwence, 

tories,  ^.        1  1    .  y\       •  ^     \  r 

QiMcm.  t..i,f.  cependant  il  en  eut  tant  idejoye,  (]^il cociknença  a  le 

&^»«M.  MM*  mieux  porter^  céleh-ala  méfie ,  écdonoâàitdiencc.  Il 

»ji7*  «.  II*.  j.ççyf  des  lettlres  du  roi,  qui  lui  donnbitàvisde /on 

arrivée ,  &  le  confultoit  pouriçavoir  laquelle  des  deux 

monarchies  itdevoit  yifiter  lapremière^J'Atragonou 


r»  Gaftille.  Ximenb  opina  pour  la  aexatep  ^lerpip^-  -p^- — - 

tf e  taat  d'iacendies,^  fi^iarcnt  filong-tap&kf  oi^'i^ 

enfom<iuç  Ximen4«  ne , pût  jamais  joindre  iàp^ajefté.- 

Ils  firent  pluS)  ils  aigrirent cellemçptrefprii: du prit^çe,. 

qu'il  ^rivit  au.carainjil  uackwpterriblpfjuiayaftç»' 

la  fin  de  ftç  jours  yi\  lui-fnanda;,  qu'après  ^'Û  awrpic 

pris  Cas  cq>fiièils &  fi^  in^ru^ions  dans  i^^trcvuë  qii'iJ, , 

auroit  hka-t^t  avec  .lui^itécoitjufle  de  le  décharger 

du  poids  dei  a0àires,afin  qu'il pi4t s'occuper uniquç»- 

mcnt  du-Tein  de  ià  fantp  p  &  pafTer  tr^iiquillaricnt-lp^ 

refte  de  fa  vie  dans  jfon  dioçé^.  La.fiçviçeffiypit  repris: 

le  jour  précèdent  ■>  le  ch^gfm  que  lui  cau/a  cette  ;       xxï. 

lettre,  ajouré  à  fonmal,lecondui/îta^|Coinbcauf&   Sxn«èL' 

i^ppellam  tous  les  {cntimens.de  pieté  qu'on  avoit  lieu   y^^^'%^'**' 

d'attendre  de  la  haute  probité  dontil  ayoit toujours   cJ<.«*  um.  j'. 

i^tc  f^ofcflion ,  il  mourut  IqJiuitiçBîedieMoYcmbre  ^iucl}'yvMdi»g^. 

de;  Tannée  i'5-i7.  âgédeprèsdequatrjeyingtunan,  J^^^-  ^*' 

vingt-deux:  ans  apr^squ'il  eutéréeley*  à  l'archevêché    «^y»-"-  «"»•  • 

de  Tolcde,  ^viagt-deuxmoii  après  qu'il  e^it  été  ap-   '^'^•''•'°'' 

peUéà  la  régence  dç  laO^l^lUe.  Son  tombie^u  eft  un  co— 

legedc  faintlMefe«ifjbi'Al<^af  qu'il  avoir  fait  bâtiff 

Xdoieciès  ne  s'^oitrp^tmoins  appliqué  ai^xaiflrairefrdç 
T^Uft,  qu'à  celles  de  i'état.  lUvOittrayailié  à  refor- 
mer les  mœurs  des  ecclefiaftiqocs  vicieux  >  établiflànt 
l'uttiQfi'enti'j?  les.Fraiikcifç^Mn^conven^i^lf;)  ^ deux, de 
^Qbf«cvance,,proc^l^i^K  àfesd^én.s;l'<édjfii>Q5JfrJa.bir 
ble  d*  AlcaUeriUngije  tatine,QrQcq«f  vfcj^braïjquie  ^.     foSom 
Chaidaïque.  Entre  les  bell(^  fondations  qu'il  fit^on  àd^  c*i.bre»  de  ce 
mire  deux  vaftes^magnifiques  monaftcres  defillç^qp'il      ^0)0^^  >» 
fit-hâtir  isAkate ,  Si  qu'il  pourvut  de  m^ubltf$&.de .  'î;i'^  *'  »*  ^• 
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.  tout  ce  qui  ctoit  n^cflàircî  il  leur  afligna  Je  groi 

•    >^*  revenus,  &  leur  donna  en  même-tems  de  quoifubti- 
fu  éU  namtt.    lier  une  année  entière  lans  y  toucher,  afin  qu  ayant 
itilir*'"'  épargne  les  rentes  d'une  année ,  les  Relîgicufes  ful- 
icnt  en  état  de  iè  mieux  acquitter  des  charges  ordi- 
naires de  leur  fondation ,  &  de  fournir  aux  extraordî^ 
naires  qui  pourroient  arriver.  La  première  de  ces  fon- 
dations étoit  deftinée  pour  des  filles  pauvres,  dans  les- 
quelles on  vcrroitde  vraies  marques  de  vocation  à  la  vie 
religieufc.  Il  étoit  exprellément  défendu  non  feule- 
ment de  rien  exiger  pour  leur  entrée  dans  iamaifbn, 
mais  même  de  rien  recevoir  quand  il  fcroit  offert  vo- 
lontairement. Il  donna  à  ces  nlles  laregle<}e  S.Fran- 
.^   çois ,  mais  adoucie  par  des  confirmions  particulières , 
&  pour  proteéteur  fàint  Jean  le  Pénitent. 

Le  fécond  mona{l:ere>afïê2  proche  du  premier,fervoic 
à  réducation  d'un  grand  nombre  de  pauvres  filles  de 
'  qualité  j  la  règle  de  S,  François  y  étoit  fuivie  de  même , 
mais  avec  de  plus  grands  adoucifIèmenS)Carle8  filles  qui 
y  entroiertt,  avoient  une  liberté  toute  entière,  ou  de 
le  faireReIigieufès>oud«  retourner  dans  le  monde.Qua« 
tre  réglemens  faits  par  ce  cardinal ,  diflinguercnt  cet 
établiflêment  des  àutres.Le  premier,que  les  penfionnai- 
res'y  fcroient  reçuës&élevées  gratuitement  fans  aucune 
penfîon.  Le  fécond ,  qu'elles  y  fèroient  inflruitos  de 
tout  ce  qui  concerne  l'éducàtiondesfillesdequàlicédans 
le  monde,  afin  que fl  elles  prenoientle  parti  de iè ma- 
rier ,  elles  fc  trouvafTent  toutes  formées  pour  cet  état  ; 
ou  fi  elles  fcfaifblcntReligieufès,  elles  fufTent  plus  pro- 
pres à  former  les  filles,dont  l'éducation  leur  fèroit  con- 
fiée. Parle  troifléme  les  places  vacantes  dés  profefles  ne 
fk>uyoieht  être  rempliesque  par  les penfk>nnaire8,dom 
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la  vocation  fut  libre  ,  &  exempte  de  toutes  vues  hu- 
maines, ayec  défénlès  de  recevoir  ni  préiènt,  ni  aident 
pour  la  réception  des  novices  &  des  profélTcs.  Le  qua- 
trième règlement  portoit,  que  le  revenu  de  la  première 
année  qu  on  auroit  eu  foin  d'épargner,  &  qui  doiuioit 
moyen  de  faire  tous  les  ans  une  pareille  épargne,  après 
les  charges  acquittées ,  fèroit  employé»  i  doter  tous  les 
ans  un  certain  nombre  de  filles  qui  auroient  été  élevées 
dans  cemonaftere-,  &qui  n'auroient  pas  d'ailleurs  de 
quoi  être  pourvues.U  nomma^cette  maiibn  le  monaftere 
aliàbelle,  en  mémoire  de  la  reine ià bienfaitrice,  &lui 
laiflà  encore  de  grands  biens  par  fon  teftament.  Le  roi 
Philippe  IL  y  fonda  cinquante  places  pour  autant  de 
filles  de  qualité. 

Charles  étoit  parti  de  Flandres  dans  le  mois  de  Septem- 
bre, avec  une  fuite  nombreufè,  accompagné  de  vingt 
comtes,  marquis  Se  autres  fèigneurs  de  la  premiers  qua- 
lité, de  fbixante  gentils-hommes  commenfâux ,  cent 
gardes  à  cheval ,  &  trois  cens  officiers  ou  domeftiques. 
Il  s'étoit  embarqué  à  Oftende  avec  les  flottes  d'Hol- 
lande,. &  de Zelande,  &  celle  d'EfpagnequeXimenès 
lui  avoir  envoyée.  Il  laiflà  pour  gouverner  les  Pays-Bas 
en  /à  place  la  princeflè  Marguerite  fà  tante.  Après  une 
heureufc  navigation  il  arriva  au  port  de  Villaviriofà^ 
dans  la  province  des  Afl;uries ,  où  la  reine  Jeanne  û. 
mère  avoir  envoyé  un£  partie  de  lanobleflè  Efpagnolc 
pour  le  recevoir  avec  pompe.  Quelques  uns  difènt  que 
l'entrevue  fe  fit  à  Tordeflllas,  où  Charles /è  rendit  fans 
s'arrêter  à  Valladolid  j  on  admira  la  tendrefle  qu'ils  fc 
témoignèrent  réciproquement  ,&'ctaiitembraflez pen- 
dant plus  d'un  quart  d'heure  en  répanda>ntde$  larmes  de 
joie,On  n'admirapas  moins  quelesiiipagnolscémoignaf^ 
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^'a    '     '  '  "ïcÂt  iûht  d'éfffeétion  à  un  roi  qui  n'étoit  pasdelcwr 
^N.ipy.  nation,  &  Qu'ils  n'avoicnt  encore  jamais  vû^ileft 
vrai  qu'ils  le  regardoient  comme  s'il  eût  été  Efpagnol, 
tant  parce  que  fa  mère  étoit  démette  nation,  que 
parce  que  {on  perc  Philippe  étoit  mort  en  Efpagne. 
Ces  rations  leur  parurent  fufHiàntes ,  outre  qu'on 
peut  dire  que  Charles  avoit  toutes  les  qualiteznecef- 
wires  pour  (è  faire  aimer. 
Comment  il      A  TarriVée  du  roi  en  Efpagne ,  le  confcil  qui  réfidoit 
foi"Si  ÎSi  2ters  à  Tokdc ,  quoiqu'il  eut  réfolu  de  le  recevoir  avec 
i  Tolède,      itoute  h  magnificence  poffible ,  &  qu'on  eût  dépend 
'  beaufcoup  pour  les  préparatifs ,  n'ayant  pas  re^u  néan- 
moins des  ordres  patticultersd«la  reine ,  fiir  la  qualité 
qu'on  lui  devoir  donner ,  fc  trouva  fort  cmbâl"ràffé,8c 
ne  fçaVoitsMI  le  dèVott  coiwioîtTfc,/6u  tn  qualité  de 
prince  de  Caftille ,  ou -comme  xiHc^^UTgogrie ,  ou 
comme"  roi.  Aptes  plufîcuts  dél?berations,ron  convint 
à  la  phiraHtc  des  voix ,  dehïi  donner  feulement  le  dtpe 
de  prince  S  f  réni-fftftre ,  fans  dire  fi  c -étoit  d'E^agne^Ou 
<îe  Bolirgogne  3  tnais  quant-aui  honneurs  &à  la  récep- 
tion qu'on  Itri  fit,  ellt  fut  auffi  magnifique  que  ceWe 
<ju'on  avoit  faîte  à  ï^hrlippcfonpcre.Charles  averti  dt 
laprîtic  que  lesËfpagnôlsâvbient  eue  à  fe  detei^minet 
f\tr  lesqUalitez  qu'on  detoir  lui  donner  ,n'eûrpas  plô- 
•t3t  'reçu  Ifcs  'premiers  hoiincuf^  qu'on  lui  fità'fon  âé- 
bitrquemerft,qà'ilfe  tendît  aufTi-'tôraprès  àTbrdelîllas, 
'  ôh'la  rfeine'fâlïïere  faifbirfa  réfiidtnce  jtreize  ans  d'iàb- 
|fèhçfc  i'endircrit  iVftf f evue toUtà-feit tendre.  Chaînes 
■ciit  'dés  tôfifettrtcesfccrtfttiavèe^lk ,  autant  que  le  peti 
■'deilïbh'Tem  qfi'ell'e  avdkîHitî  ft'i>ët*fié<tre,  la-i*ciWc 

*oide'3Vcdùhoîtrfe'fohJlsiroîdc'Ca:ftlRe^féHclmmi^ 
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la  couronne  fur  la  tête  en  préfcnce  de  tous  j  &  Ton  en  r "• 

drcflà  ra<5le{blemnel  avec  cet  article  exprès,  que  tout  ^^•^5*7» 
ic  fcroit  dans  le  gouvernement  au  nom  de  la  reine  Jeanne, 
&  du  roi  (on  fils. 

Il  y  avoit  deux  poîhts  împortans  à  régler  dans  le 
conicil  :  îc  premier  j  ce  qu*on  fcroit  de  l'Infant  frère  du 
roi  î  \c  fécond ,  par  où  Charles  devoir  commencer  à  te-      . 
jiir  les  états,  &  à  (c  faire  prêter  ferment  de  fidélité,  y 
ayant  des  raifons  également  fortes  pour  la  Caflillc  & 
pourVArragon.  Sur  le  premier  chef,  il  fut  réfblu  que 
le  roi  Catholique  cederoit  à  Tlnfant  les  états  héréditai- 
res d' Allemagne ,  a  condition  qu'il  renonceroit  à  fès  fuc- 
ceflions  de  père  &  de  mcrc  :  outre  que  cet  établiflcmcnt 
étoit  confiderable  par  lui  même ,  il  pouvoir  procurer  à 
Ferdinand  le  moyen  d'époufcrrheritierc  de  Hongrie  & 
de  Bohême.  A  l'égard  du  fécond,  la  Gaflille  fut  préfe* . 
fée  à  l'Arragon  comme  plus  puiflànte,  &  parce  que  le 
roi  y  avoit  atordé ,  outre  que  le  cardinal  Ximcnès  étant 
mor^ ,  les  Flamands  ne  l'apprehendoient  plus  -,  mais  dans  ceque  les  éta» 
«es  états  de  Valladolid ,  les  Caftillans  qui  n'approuvoient  g*^t*^l!*  "j;. 
pas  que  Charles  difposât  des  magiflratures  de  leur  pals  en  ««• 
faveur  des  Arragonois  $c  des  Flamands,vouloient  Tobli- 
ger  à  jurer  qu'il  ne  les  donneroit  plus  à  des  étrangers , 
&  que  Targcnt  de  Çaftille  ne  fcroit  plus  tranfporté  hors 
du  royaume. 

Il  y  eut  de  grandes  conteftations  là-deffus ,  &  après 
beaucoup  de  tems  employé  à  délibérer ,  pn  prit  un  tem* 
perammént  alïèz  favorable,  qui  fut  que  ceis  deuj:  arti- 
cles {croient  CDTipris  dansTadte^  que  fàmajcflé  catho-c. 
lique  juf croit  fcujement  en  général  de  les  obfcrvcr  en  U 
manière  que  fès  prédécefRurs  y  avoient  été  obligez, 
Ainfj  comme  c'ëtoit  une  imioyation  que  les  Caflillaoi 


4<^7        HrsTOiRi  Ecclesiastïcîuë; 
'  prétendoient  introduire,  ce  ferment  n*engageoif  paKfc? 

An.  15 17.  j.qj^  &  ne  le  lioit  en  aucune  manière.  Cette  affaire  étant 
terminée»  on {bngea  à  kire  partir  l'infant.  Ilytémoi^' 
gna  bcaucoupde  répugnance ,  quoiqu'on  lui  fit  com- 
xxTH.  ^    prendre  Tobligation  où  il  étoir  d'aller  demeurer  auprès 
riSî»* "fc^S-  de  l'empereur  pour  aflurer  l'empire  dam  la  maifon  d'Au- 
îm  Îmw"*'  triche..  Il  fallut  donc  obéir,  &  ce  qu'il  y  eue  de  plus^ 
chagrinant  pour  lui ,  fut  qu'on  lui  ôta  tous  fès  officiers^ 
£{pagnols,  pour  lui  en  donner  de  Flamands  oud'Âlle" 
mands.  La  notre  étant  toute  prête  ^  il  s'y  embarqua,  6c 
étant  arrivé  aux  pats-bas ,  il  paflà  bien-tôt  après  à  la  cour 
^  Impériale.  Dôm  Pedro  Martinez  de  Guunarf ,  grand» 
commandeur  de  Tordre  de  Calatrava,  fba  gouverneur^ 
eut  ordre  de  iè  retirer  dans  une  de  fès  maifons  de  cam- 
pagne ,  &  dom  Alvarès  Oforio  evêquc  d'Aftorges ,  foa 
précepteur ,  s'en  alla  réiider  dans  fbn  diocéfè.     Gharles» 
étoit  particulieremcnr  piqué  contre  ces  deux  feigneurs ,. 
^t  rempliilbientTefprirde  Ferdinand  de  mauvaiiès  im^ 
pre/Iions ,  &  le  prévenoient  conrre  fà  majcflfé  catholi" 
que.  Onverral'ânnée  fuivanteie  iùccès  des  états  qu& 
Gharks  tint  en  Arragon.. 
xxTiir.  '        En  France  le  roi  ne  fc  laflbit  point  de  faire  des  avan-^ 
eh^"°^|â*gn«'  ^'^  *"  pape  pour  gagner  foa  amitié,  dans  la  crainte  où 
'ïtowïS-*  y^*^^^  que  fcs  intrigues  ne  rallumaflènt  une  nouvelle 
•Mde moyen»,   gucrre  pour  lui  faire  perdre  le  duché  de  Milarf.  Il  avok 
déiaenvoyéàfàfàinccté  un  corps  de  troupes  aflcz  con-' 
{ider^^leioas  lecoflHnandementdeLeiàinfreredeLau- 
ffec,  pourluiaider  à  dépouiller  le  duc  d'Urbin.  Il  crut 
.    enfuite  avoir  trouvé  un  moyen  infaillible  pour  attacher 
fc/buverain  pontife  à  fès  interêrs,  en  procurant  à  Lau*' 
Kntde Medicis un  mariage  avantageux  avec  Gathcrincr 
ou  Marguerite  de  la  Tour ,  dire  de  Boulogne  ^  fille  de  Jean? 
de  la  Tour  lU.  du  nom,  comte  d'Auyergne ,.  de  Bou^ 
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lognc  &  JLauragais,  &  de  Jeanne  de  Bourbon.  Cette   . 
ofirc  fut  acceptée  avecjoye ,  &  Laurent  fe  rendit  à  Pa-  ^^'^^  *  7» 
ris  pour  ce  mariage  qui  s'accomplit ,  &  dont  le  fruit  fut 
Catherine  deMedicis,  qui  devint  dans  la  fuite  reine  de 
jFrance.  Saiàinteté  pour  reconnoitre  une  fi  grande  faT 
yeur,  accorda  au  roi  des  décimes  fur  fon  clergé,  fous 
«rétc^te  de  la  guerre  qu'on  dévbit  faire  aux  Turcs.  Elle    -^p^^.  i . 
prefïbit  de  même  tous  les  princes  chrétiens  de  contri-  **  il^witf.  m. 
Jbuer  aux  frais  de  cette  guerre.  Henri  VIII.  roi  d'An-  '^'^*''*  *' 
gleterre ,  fut  foUicité  comme  les  autres ,  (Scie  pape  trou^ 
Va  le  moyen  d'y  faire  entrer  iès  fujets ,  en  levant  unç 
/décime  fur  le  clergé ,  dont  le  cardinal  Volfey  fut  établi 
jcolledteur.  On  a  vu  comment  il  s'etoit  adrelTé  au  cler- 
gé de  Cafti)  le  ans  aucun  fiiccès.  Il  fondoit  ion  prétexte 
ïiir  les  progrès  que  les  Turcs  faiibient  en  Egypte ,  con*> 
crelesMammelus,  prétendant  qu'après  cela  leur  deffein 
.étoit  de  venir  attaquer  les  Chrétiens, 

Mais  la  fuite  fit  voir  que  l'unique  vûë  du  pape  étoit     Lcon  x.  &ie 
d'amaflTer  de  l'argent.  Comme  il  étoit  d*unc famille  ri-  ffi^l^^';?;, 
che  &  puiflânte,  &  naturellement  magnifique,  il  en-;  i'é<«ficede&ii« 
treprit  d'achever  le  fi>mptueiix  édifice  de  la  3afilique  de    '^huu,  & 
faint  Pierre,  que  Jules  II.  fon  prédéceflcur  avoit  com-  ^!n»u,  hiji, 
piencé.  P'aillcurs  fontréfor  jstoit  épuifè  p^r  les  dépen- 


Li, 


fes  exceflivcs  qu'il  faifbit,  Monueur  de  Thou,  dit  r^^y-n-^u 
qu'il felaiflàpeffuader  par  Laurent  Pucci,  cardinal  de  """""^^^'i" 
Santi-quatro ,  qui  étoit  fort  avant  dans  Gl  faveur ,  d'en-^ 
voyer  des,indulgences  plénieres  dans  tous  les  royaumei 
ichréricns,  pans  cette  vûë,  il  accorda  à  tous  ceiix  qui 
poudroient  contribuer  à  Tédifice  de  fàint  Pierre ,  ces  in^- 
dulgencesà  des  conditions  fi  aiiëes,  qu'il  auroit  fallu 
n*être  guéres  fbigneiix  de  fon  iàlur ,  pour  ne  les  pas  ga- 
gner. Cependant  afin  d'établir  quelque  ordre  .dans- U 

PQoij 
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An.i  1 1 7.  ^^^  ^  rargcnt  qui  devoir  en  provenir ,  toute  la  chré- 
tienté fut  diviiee  en  divers  départemens ,  8c  l'on  établir 
dans  chacun  des  eolkâeurs  pour  recevoir  Targent  -,  de 
plus  on  fit  choix  de  certains  prédicateurs  qui  étoienr 
chargez  d'inftruirele  peuple  de  la  vertu  des  indulgences, 
êc  des  dilpodtions  neceffaires  pour  les  gagner^ 
LcTSlniiii-      L^^  ^'  *voit  chargé  Albert  archevêque  deMaycn* 

•uaiiu  font      ce  de  de  Magdebourg,  de  nommer  en  Allemagne  le* 

chargez  de  »rfi-  ...  ^..^  a»  ■•ii  «. 

cher  cet  indui-  prédicateuTS  qui^  dévoient  prêcher  les  mdulgeaces,  6c 
SLL"2Z'-  le  prélat  affigna  la  Saxe  aux  religieux  Dominiquains,  à 
x«trt*2!f'  ^*  ^^^  del'quels  ctoit  Jean  Tetzel  religieux  du  même  or- 
»/'7.  dre ,  &  inquifiteur  de  la  foi,  U  avoir  été  déjà  choifipar 

irfu  &  r«?j'''  ks  chevaliers  Teuroniques  pour  la  même  commifliony. 
x*ftis  Luthtri     ^j,5  jjj  g^CTrc  qu'on  ht  aux  Mofcovitesy  &ilv  avoir 
amaflè  beaucoup  d'argent.  Cette  commi^on  dans  les' 
précédentes  croiiàdes avoir  toujours  étéaflignéeauxre- 
""         îigieuxAuguftins,  qui  en  étoknt  en:  poflèmon  depuis 
long-tems  \  auiii  ne  iùpporterent-ils  pas  tranquillement: 
la  préférence  qu'on  avoir  donnée  aux  religieux  de  ùnni 
Dominique,  d'autant  plus  que  ceux-ci.njrent  accuièz' 
d'outrer  la  matière,  de  trop  exaggeretle  pouvoir  da 
indulgences,.  &  d'énerver  entièrement  les  travaux  de  la 
pénitence  ^  en  forte  qu'ils  étoient  (bupçonnez  de  pet' 
fuaderaupeuplequonétoitaiTuréde  ionfàlut,  aulU' 
tsôt  qu'baauroit  compté  l!argcnt  neccfl&iie  pour  ga- 
gner L'indulgence..  De  plus  ces  prédicateurs  faifoknt  un 
trafic,  honteux  de  ces  facrcz  trélbrs  de  l'églifc }  ils  te- 
noient  leurs-bureaux  dans  des  cabarets,,  où  Ton  voyoit 
{uelestréforiersconfumoient.  en.  débauches  une  partie 
le  l'argent  qu'ils  recevoient. 


3: 


XXXI;  Les  religieux  Auguftins  avoiènr  alors  pour  vicaire' 

•e^^lf^  général  ea  Allemagne  Jean  Sraupitz  des  premières  fà«: 
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ftiîïlcs  du  pais ,  &  même  allié  à  la  mailboi  de  Saxe ,  dans  * 
laquelle  il  étok  fort  en  faveur,  étant  particulièrement  ^.   *  '  / 


protégé  par  Téleâeur  Frédéric.  Ce  Religieux  appuyé  aaxpridic» 
d^une  fi  puiiranteproteai6n,&dotié  de  beaucoup  d'ef-  pd"""*"^ 
jprity  indifpofà  l'éleétcur  contre  la  publication  des  inr  ^''^^^^ 
diligences  «  lui  fit  connoître  l'abus  qu'on  en,  faifbtt,6c  '^«***^- 
lui  reprefènra  le  f candale  uniyerfèl  caufe  par  les  quêteurs^ 
&  les  commiflàires  qutfè  ièrvoient  du  prétexte  de  la  re- 
ligion y  pour  fàtisfaire  leur  avarice  en  pillant  T Allemar 
gne,  &  qui  cherchoient  plutôt  à,is'enrichir  qu'à  iàui- 
verles  âmes*  Soit  que  Stauptrr  fut  efFedivement  tou- 
ché de  ces  abus ,  Où  qu'il  eut  du  chagrin  qu'on  eût  pré- 
féré à  fbn  Ordre  celui  des  Dominiquains  pour  la  prédi- 
cation des  indulgences,il  réfolut  de  faire  paroître  ou  fba 
teflêntiment  ou  {on  zélé  ;  il  fut  fécondé  par  lous  f^s  reli- 
gieux, Ô£  entre  autres  par  Martin  Luther,  celui  de  tous 
les  dodeurs  de  l'univer  fité  de  Vittcmherg  ,  qui  avok 
alors  le  plus  de  réputation,  &quipafroit  pour  le  plus 
habile, 

il  étoït  né  le  dixiénede  Novembre  entïe  onze  heu-  Nàiflincl> 
fcs&minuit,  à  lilcbcvilleducomtédeMansfeld,  dans  î!«^i'£^«^ 
l'année  148  î*  de  parens  d*unt  condition  afïcz  médio-  P«."<Ja««f«pre- 
cre,  qui  ne  laiflerent  pas  de  prendre  beaucoup  de  foin  ;  ctthu^s'^ju 
<lelui,  &  de  le  faire  étudier,-  Son  père  s'appelloit  Jean  tù^ti'^^' 
•Lotterou  Lauthcr,.  &  cra>vaillok  aux  mines.  Le  nom  ../"""'/'"f»  '*" 
de  la  merc  étoit  Marguerite  Lindcrman ,  qui  demeuroir  ^*i»»ii>  ».  %* 
avccfonmari  à  Mera }  car  ce  fut  par  hazard  qu'elle  ac*  L«tC*«(i.*'^i^ 
coucha  à  Iflebc,  où  elle  étoit  allée  à  caufe  de  la  foire,  ^vitmiwg.tx.. 
fflc  croyant  pas  être  fi  proche  de  ion  terme.  Cette  fem-  '«  Lw^mwr*. 
me  interrogée  par  Meunchton  ^  touchant  l'année  dans  mt^ù 
laquelle  elle  accoucha  de  fon  fils,  lui  répondit  qu'elle  ,,îp!frS/* 
fie  s'en  ibuyenoit  pas  bien>  mais  qu'elle  l<çavoit  Içule- 

Oooiij 
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\  ment  le  jour  &  l'heure  Martin  Luther  fut  envoyé  à'^^ 

N*  ij*7*  ijordàïflebe  pour  y  faire  icshun]|anitc2,  cnfuitc  à  Mag* 
debourg,  à  Éfcnach  &  à  Erford,  Ce  fut  dans  cette  dcîT; 
nicre  ville  qu'il  prit  le  degré  de  maître  c$-arts  eni  30  5  f 
après  fon courçde philofophie  qu'il  acheva  à  l'âge  de 
vingt  ans.     Un  jour  qu'il  fc  promcnoit  hors  de  cette 
même  ville  ,  la  foudre  tua  fon  compagnon  à  fes  cote^ 
ce  qui  le  toucha  fi  fort,  qu'il  fit  dans  le  moment  vœu 
d'être  religieux.  En  effet  il  prit  l'habit  à  l'âge  de  vingt» 
idcux  aqs  dans  Tordre  des  Hermites  de  ûint  Auguftin^ 
qui  étoient  à  Erford,  &  fut  fait  prêtre  à  vingt -quatre 
ans  î  il  dit  fà  première  meffè  le  deuxième  de  Mai  i  507. 
peu  de  tems  après  fon  ordination,  Staupitzle  fit  veniv 
à  W^ittemberg,  pour  enfèigner  la  philoibphie  aux  jeu- 
nes religieux  de  ton  ordre  dans  Tuniverfité  même,  ot? 
après  avoir  enfcigné  trois  ans,  il  fut  envoyé  à  Rome 
pour  y  pacifier  quelques  diflenfions  qui  s'étoient  éle- 
vées dans  fon  ordre  en  Allemagne  y  ce  qu'il  exécuta  avec 
ii«ft&i!Sfo-    beaucoup  de  prudence,  &  avec  tant  d'habileté  &  de 
fojfeàw/t-'^'  bonne  conduite,  qu'à  fon  retour  le  vicaire  général  lu| 
tanhctk,  '      fit  prendre  le  bonnet  de  doâeur  en  théologie  dans  ccu 
.ms.  o-fiript.     rc  même  univerlité ,  &  le  jchomt  pour  être  profeluur, 
^^HiTu'       il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  d'honneur^ 
TiUfefil'Xlii   fîiiÈint  valoir  la  vivacité  de  fon  e^rit,  fa  grande  mcr 
G*«wm  i  V  moire  ,-&  fon  éloquence  naturelle ,  &  il  s'attira  l'admif 
'^let."  '"^^'  ration  de  l'uftiv»Hté,'&dc  toutes  les  églifes  de  la  Saxe, 
zX"U*?'  P«  ï5i<^'  ilcommença  à  «'appliquer  à  l'étude  du  grec 
/'?•         '     <8^  de  rhcbreu.  Je  ne  m'arrêtei^i  point  aux  calomnies 
que  quelques  auteurs  catholiques  trop  outrez,  ont  dé? 
bitées  contre  l^i ,  &  dans  leiquelljes,  on  n'a  pas  eu  ailèz 
id'égardauvraifèmblable,  comme  de  dire  qu'il  étoit  né 
^^  commerce  de  Ta  mère  avec  un  eiprit  |ncube.  6c  fie 
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felfifier  le  jour  de  fà  naiflânce  que  Cardan  a  placé  le     ■■   ■ 
tingt-deuxiémcd'0<aobre  1483.  &Gauriçen  1484.  An.i^ij. 
pour  avoir  lieu  de  lui  dreflèr  un  horoicope  defàyanta- 

feux.  On  l'accufc  d*avoir  avoiiéf  qu'ayant  combattu 
ixans  concret  conicience»  il  écoit  enfiq  venu  à  bout 
de  n*en  avoir  point  du  tout,  &  d'être  tombé  dans  l'a- 
theïfme»  On  ajoute  qu'il  difoit  fbuyent  qu'il  renonce- 
soit  au  paradis ,  pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en  ce  mon' 
de  cent  ans  de  Vie  agréable.  On  ibutient  eneore  qu'il  a 
nié  l'immortalité  de  l'amc ,  qu'il  a  eu  des  idées  baAès  ^ 
charnelles  du  paradis ,  qu'il  a  compofè  des  hymnes  k 
rhonncur  de  l'yvfognerie  ^  vice  auquel  on  le  fait  fort 
adonné;  qu'il  a  répandu  mille  blafphêmes  contre  l'é- 
eriture  feinte  y  So  nommément  contre  Mo'iCc  5  qu'il  Û€ 
traduire  le  roman  intitulé  Amadis  des  Gaules  en  beaif 
françoiis ,  afin  de  donner  du  dégoût  au  inonde  pour  l'é- 
triture  iâinfe ,  &  pour  les  livres  de  dévotion ,  &  qu'il 
avoir  fouvcnt  dit  qu'il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu'il  prê- 
choit  ;  ces  reproches  font  tirez  d'un  livre ,  qui  pôrtoir 
pour  titre,  ColloquU  mnjjia ,  ou  conversations  de  table, 
publié  en  i  J71.  par  Henri-Pierre  Rebenftock  miniftrc 
d'£i{c1ierheim ,  mais  nous  ne  prétendons  pas  ks  adop- 
ter, fout  ce  qu'on  peut  dire  contre  Luther,  c'cft  qu'il 
j'efi  élevécontre  l'égliic^  qu'il  a  tâché  d'en  détruire  la 
foi ,  qu'il  s'efl  déclaré  hereitarque ,  &  qu'il  a  fait  àzsr 
maux  infinis  &  irréparables  à  la  religion ,  par  les  erreurs 
pernicieufes  qu'il  a  opiniâtrement  foutenuës.' 

Ilétoit  profeflcur  de  théoloffie  à  Wittemberg,  \oti      xxxiv. 

«  .  •      .  ,     \   i    r  J  I       1     ^  J  Luther  comi. 

^e  Sraupitz  vicaire  gênerai  de  Ion  Ordre ,  le  chargea  de  mence  à  pt£- 
s*opporer  aux  prédications  des  indulgences  que  faifoient  'l^J^^^H!!* 
les  Oominiquains.  Luther  ravi  de  trouver  une  ii  belle  ^c#^*'«w.  a 
occaûon  de  parokre,  &  de  faire  parler  de  lui,  c«mi-  Lm^m^'Il^siV 
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'    —  mença  fà  miifion  en  i  5 17.  D'abord  il  fe  contenta  (fin* 
An.  15 17.  yç^^iycr  contre  les  abus  que  les  <juêteurs  &  les  prédi- 
ufowiiirrf,  im  dateurs  faifbient  des  indulgences,    11  déclama  dans*  fc$ 
*•  *•  prédications  &  dans  les  cents  contre  la  manière  donf 

«llesfc  diftribuQient ,  &  contre  les  maximes  que  les  Do- 
fniniquains  avànçoieht  pour  les  faire  valoir.  Des  abu? 
particuliers  qu'il  pouvoir  légitipiement  reprendre,  i| 
vint  aux  indulgences  mêmes,il  les  dccri$  en  chaire,  avan» 
ca  d'abord  des  propofitionsdouteufès,  &  s'engagea  cn-r 
iuite  jufqu*à  en  foutenir  de  tout-à-fait  erronces.La  que» 
relie  s'échauffa  entre  les  deux  ordres  d'Auguftirjs»  &d« 
Dominiquains }  elle  devint  publique  par  des  déclama-r 
tions,  par  des  thclcs,  &  par  des  livres  écrits  de  part  & 
d'autre.  Peut-être  auroit-on  pu  d'abord  remédier  aiféf 
ment  à  CCS  défordres ,  mais  on  regarda  cette  difpute  com-» 
IHC  une  querelle  particulière  qui  étoit  de  trop  peu  d'im» 
|)ortancc  pour  s'en  mettre  en  peine.  Le  pape  lui-même 
n'y  fît  pas  beaucoup  d'attention  j  il  ne  lui  vint  poinf 
dans  l'efprit  qu'un  fimple  religleui  eût  aflez  de  crédit 
pour  donner  quelque  atteinte  à  la  puidance  pontificale 
qui  étoit  appuyée  fur  des  fondemens  inébranlables  ;  ainfi 
nleprifantceselameurs.de  Luther,  il  laidâ  continuer  la 
prédication  des  indulgences.  Il  publioit  &  faifbit  publier 
par-tout ,  qu'on  alloit  faire  un  puiflânt  effort  contre  les 
Turcs,  &  exhortoit  tous  les  chrétiens  à  contribuer  , 
iclon  leur  pouvoir ,  au  fiicccs  d'une  guerre  qu'il  appel- 
ioit importante ,  &qui  devoir,  difbit-il,  Jeurprocuref 
beaucoup  d'avantages  temporels,  &  de  plus  la  délivrance 
des  peines  du  purgatoire,  pourvu  qu'ils  fe  miflènt  en 
état  de  gagner  les  indulgences  par  leurs  aumônes  5  maia 
l'imprudence  de  fes  prédicateurs ,  &  fur-tout  de  Tetzel , 
gâta  tout ,  &  fortifia  le  parti  de  Luther  qyi  eontinuoit 

foujoiui 
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toujours  fès  déclamations  &  icsinvcélivcs,  &  qui  par  T — — 
(à  hardicflc,  s'accirôic  un. grand  nombre  d*auditcurs.  Les         ^^  *  7* 
uns  &  les  autres  alloient  contre  l«s*déciflons  de  Téglifèi 
les  prédicateurs  du  pape  en  exagérant  beaucoup  le  pou- 
voir des  indulgences  ,  &  Luther  en  le  diminuant  trop. 
Ainfi  chacun  faifoit  tort  à,  la  doctrine  de  l'égliic  {ùr  ce     ^^^l  ^ 
point,  qui  eft  que  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgen-  l'igiiftcadio- 
.ces  lui  a  e'té  donné  par  Jefus-Chrid ,  &  qu'elle  s'en  eft  ia^ddgca<!^ 
ièrvie  dans  Ces  plus  anciens  tems  ^  que  Tufage  en  eft  trèsr    ^ 
ialutaire  au  peuple  chrétien,  &  qu'illeSiut  retenir; 
jqu*il  eft  à  propos  d'uftr,  ^n  les  accordant,  d'une  mode- 
ration  conforme  à  l'ancienne  Se  loiiable  coutume ,  de 
peur  que  par  une  trop  grande  facilité  on  n'énerve  la 
jdiicipline;  qu'il  s'y  eu  glifl^  beaucoup  d'abus ,  qui  ont 
tienne  à  quelqu'uns  occafion  de  les  décrier ,  6c  qu'il 
faut  travailler  à  les  retrancher  î  fur- tou  t  qu'il  faut  abo- 
lir tous  ces  gains  honteux  &  mauvais,  qui  fè  font  par 
<les  commiâàires  infidèles,  fous  pré  texte  de  faire  gagner 
les  indulgences^  queksévêques  fontobl^ez  de  retran-  'tw'Jrifm!! 
cher  les  autres  abus ,  qui  peuvent's'y  introduire  par  fii-  "^'^ 
|)erftition, ignorance,  irrévérence  ou  autrement,  afin 
x}u'après  les  avoir  aboli,  la  grâce  des  faintes  indulgences 
foit  difpenfée  à  tous  les  fidèles  d'une  manière  pieufè, 
iàitite  &  éloignée  de  toute  corruption  -,  qu'il  faut  qu'il 
n'y  paroiffe  aucun  intérêt,  afin  que  tout  le  mondtibit 
perluadé  que  l'on  fait  fcrvir  ces  tréfors  de  l'églifc,  non 
à  la  cupidité ,  mais  à  la  pieté  -,  que  les  papes  qui  ont  paru 
plus  appliquez  à  fe  conformer  aux  intentions  de  l'églifc, 
ont  cru  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  réprimer  les  trop 
grands  defirs d'indulgences  dans  les  fidèles;  deflrs  qui 
ne  viennent  fouvent  que  d'ignorance  ou  de  lâcheté,  B,UMrm.tr»ei' 
afin,ditBellarmin,  denepointfavorifcr  l'efprit  d'im-  ^'^«^^^/««-^ 
\/TomXKr,  Ppp  *  * 
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^  pénitence,  de  ne  point  énerver  la  difcipline  deTéglifci^ 

^  ^  '  ^*  de  ne  point  anéantir  l'obligation  d'expier  ics  péchez  par 

des  {àtisfaâ:ions  qui  y  fbient  proportionnées,  Scdont 

xxxvL'    les  indulgences  ne  font  que  le  {upptemenr, 

confiriMtiott      Q'çft  pgj  qç^  reglcs  Qu'il  faut  juger  du  mérite  des  in-^ 

4c  cette  doâti*    ,  t  p        "l       1,  ,t         ^        1/  If        m  t 

«r.  dulgences  ;  comme  c  elt  d  elles  que  dépend  larelolu- 

l'inZ^X'^  tion  cTune  queftion  propofëc  par  le  cardinal  Bellarmin: 
fi  dans  celui  qui  veut  gagner  les  indulgences ,  il  eft  re- 
quis d*aurre  difpofition ,  que  celle  d'être  en  état  de  grâ- 
ce, &  d'accomplir  les  œuvres  ordonnées  pour  cet  effet 
par  l'églifc  \  fiir  quoi  il  dit  que  je  cardinal  Caïetan  de- 
mande une  troifiéme  condition,  qui  eft,  que  celui  qui- 
veut  gagner  tes  indulgences ,  foit  dans  la  réfoiution  de* 
fàtisfaire  à  Dieu  autant  qu'il  pourra  par  fcs  propres  tra- 
vaux ,  &  qu'il  foutient  queics  indulgences  ne  fervent 
de  rien  à  ceux  qui  ne  veulent  point  fàtisfaire  eux-mê- 
mes à  Dieu  pour  leurs  péchez  quand  ils  le  peuvent.- 
D'où  il  tire  cette  confequence,  que  dans  la  vérité  il  y  en 
a  trés-pcu  qui  reçoivent  le  fruit  des  indulgences  parmi 
un  fi  grand  nomore  de  Chrétiens  quivifitcntlcséglifes 
dans  Te  tems  des  {Varions  fie  des  autres  femblablés  indul- 
gences. La  raifon  de  Caïetan  eft:,  que  celui  qui  pou- 
vant fàtisfaire  à  Dieu  par  lui-même,  ne  le  veut  pas,  eft 
indigne  qu'on  lui  applique  la  fàtisfaâion  d'autrui. 
I.  Parce  que  nous  aurions  honte ,  &  ilferoit  injuflecfe 
prier  un  de  nos  amis  de  fàtisfaire  pour  nous ,  fi  nous 
avions  nous-mêmes  de  quoi  fàtisfaire.  IL  Que  dans  un 
état  bien  réglé  on  n'cmploycra  jamais  les  deniers  pu- 
blics à  payer  les  dettes  des  particuliers ,  qui  ont  eux- 
mêmes  du  bien  pour  les  payer.  IIL  Que  dans  les  bulles 
desindulgcnccsjon  marque  toujours  qu'on  les  accor- 
de à  ceux  qui  font  vraiment  pénitens.     Or  ceux  qui  re- 
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fu/ènt  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence ,  ne  font 
point  vraiment  pénitens.  IV.  Que  celui  à  quilecon- 
iellcuraimpofëune  pénitence  proportionnée  à  fèsfau* 
tes ,  ou  Ta  acceptée  de  bonne  foi.v{&  avec  dcflêinde 
TaccompHr ,  6c  il  doit  alors  s'acquittdc  de  ûl  promeilè  ; 
ou  avec  la  volonté  de  n*en  rien  faire ,  Se  alors  il  efl  in- 
digne de  tout  pardon  ;  Tindulgence  iùr  tout  ne  faiiànt 
^uefuppléeràcequ'onn'apû  faire,  manque  de  for- 
ces oudetems ,  ou  peut-être  à  ce  quiauroitété  un  peu 
"itrop  lâckedans  faccompliilèmemde  la  pénitence  dont 
<on  étoit  redevable. 

Luther  voyant  qu*on  lui  laiflbit  toujours  la  liberté 
4de prêcher  âcaenfèigner,  s'aviià  de  faire foutenir  dans 
«des  thefcspubliques^cc  quUl  avoit  prêché  de  vive  voix, 
Se  publia  quatre-vingt  quinze  proportions,  dans  lei^ 
quellesilexpofbit  clairement  ce  quUl  penfbit  des  indul- 
gences. Ces  thefès  furent  foutenuës  &  publiés  à  W^it- 
temberg  Tan  1^17.  la  veille  de  la  Touflàint ,  &  en- 
voyées à  Albert,  archevêque  de  May  ence,  à  qui  Lu- 
ther écrivit,  pour  le  prier  de  remédier  aux  grands  dé- 
sordres caufez  par  les  quêteurs  d'indulgences,  6c  de  faire 
defabufèr  les  peuples  qui,  ieduits  parles  fermons  qu'ils 
^cntendoientrur  cette  matière  ,  croyoicnt  qu'en  don- 
nant quelque  argent ,  ils  étoient  adurez  de  leur  fàlut, 
fans  remettre  en  peine  de  facquerir  par  de  dignes  fruits 
de  pénitence  ;  il  écrivit  la  même  chofc  à  Tevêque  de 
Brandebourg. 

Comme  on  paflè  aifément  d'une  matière  à  l'autre, 
Luther ,  après  avoir  expofë  fcs  pcnf^es  fur  les  indulgen- 
ces, tomba  furla  juflification&  fur  l'efficace  des  fàcre- 
mens ,  &  fans  nier  d'abord  quel'églife  eût  le  pouvoir 
d'accorder  ces  indulgences ,  il  prétendit  qu'elles  n'é- 

Pppij 


AN.1^17. 


xxxvn, 

Luther  fait  (on» 
tenir  dc«  thcfet 
en  sj.  propo- 
fitions  fur  le* 
iodulgeoccd 


Xpift.  tMthtr. 
MdAUtrt.  U» 
gvnt.t.u 
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\  ^     —    toicnt  qu*une  relaxation  des  feules  peines  canoniques^ 
An.  15 1 7.  g^  qu'elles  ne  regardoient  que  les  viyans,  fens  être  d'au- 
cune utilité  pour  les  morts  y  qui  n'étant  plus  fournis  à 
ces  peines  canonâL[ues,  nepouvoient  tirer  aucun  fruit 
des  indulgences  p&  qu'ainfi  elles  ne  procuroient  aucua 
ibulagement  aux  âmes  du  purgatoire ,  Se  ne  remets 
toient  point  les  peines  dues  à  leurs  péchez*  Il  fbutinc 
encore  que  ce  n'efl  point  en  vertu  du  pouvoir  des  clefs- 
que  le  pape  accorde  des.  indulgences  aux  morts,  mais> 
par  manière  defùf&age,  &  que  rarement  les  indulgent 
ces  remettent  toute  la  peine  $  que  la  contrition  pou- 
vant remettre  &  la  coulpe  6c  la  peine,  il  eft  inutile  d'a- 
voir recours  aux  indulgences  ,  qui  damneront  avec 
leurs  maîtres  ,  ceux  qui  mettent  leur  unique  confiance 
en  elles,  (^uepourtant  l'indulgence  étant  une* déclara- 
tion du  pardon  qu'on  obtient  de  Dieu,  n^efl  pas  à  mé- 
prifer  ^mais  qu'il  ne  faut  pas  prêcher  qu'on  doit  les  pré- 
férer aux  bonnes  oeuvres,  qu'il  vaut  mieùrdonner  aux. 
pauvres  que  d'acheter  des.  indulgences  rqu'au  refleil  eft 
afiez  difficile  d'expliquer  ce  qu'on  entend  par  ces  tré- 
fors  de  l'églife  v  quece  ne  font  point  les  mérites  de  Je- 
fiis-Chrifl&  des  Saints,  pui^u'ilsproduifènt  la  grâce 
dans  l'homme  intérieur,  fans  que  le  pape  s'en  mêle.*: 
que  ces  indulgences  ne  peuvent  remettre  le  moindre 
péché  véniel  quant  à  la  coulpe,  ni  rien  à  ceux  qui  par 
une  contrition  parfaite  ont  droit  à  une  entière  rémif^ 
fîon^  qu'il  vaut  mieuxexhorterles  fidèles  à  ei^cleurs 
péchez  par  les  travauxxie  la  pénitence» 
xxxvra;         H  pafïc  enfiiite  aux  propofltions  qu'il  attribue  à  fes 
rcM^t  que  Lu'  advcrfàires ,  Se  aux  abus  qu'il  reprend  en  eux.  Il  dit.  Se 
^M  faSSt!  avecraifon,  qu'ils  ont  tort  d'enfeigner  que  lesindul- 
fùtsa..  gences  délivrent  de  la  coulpe  &,dc  la  peine  cnticrediu 
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Jcclié  î  qu*aufïi-f  ôt  qu'on  a  donné  quelques  aiftiïôncs,  ■■  '"  '  * 
famé  de  celui  qu'on  veut  rctirçr  du  purgatoire  s'envole  "^*  ^  5  '  î'' 
au  Ciel  j  que  par  leur  moyen  l'homme  pécheur  cft  aufli- 
tôt  réconcilié  à  Dieu  fans  auti*es  bonnes  œuvres.  Il  les 
accuiè  de  faire  des  exadions  fur  le  peuple  contre  l'in- 
tentiondu  pape  'r  de  défendre  qu'on  prêche  dans  les  au- 
tres églifès,  afin  d'avoir  plus  de  monde  aux  fermons^ 
qu'ils  font  fiir  ces  indulgences  ^  d'a^vancer  d'une  ma- 
nière (càndaleu^,  que  les  indulgences  du  pape  ont  tant 
de  vertu,  qu'elles  pourrôiient  abiburdrc  un  hommc<jui  \ 

par  impoiiible ,  auroit  viole  la  mère  de  Dieu  -,  que  la 
croix  avec  les  armes  du  pape ,  eft  égale  à  la  croix  de  Je- 
fos-Chrift  y  qu'au*  refte  la  manière  licentieufe  dont  on 
prêche  lesindulgences,  fait  demander  au  peuple,  pour- 
quoi le  pape  ne  délivre  pas  par  un  motif  dé  charité  tou' 
tes  les  âmes  du  purgatoire  l  pourquoi  il  fbuiFre  des  art- 
niverfàires  pour  les  movts ,  £  ceux-ci  font  infallible- 
ment  délivrez  du  purgatoire  par  les  indulgeniixs  ?  pour 
quoi  le  pape  étant  (î  riche ,  fait  bâtir  une  égliiè  aux  dé-^ 
pens  des  Fidèles  ?  Si  l'on  dit  que  le  pape  dans  la  diflribu- 
tion  de  fès  indulgences  ne  cherche  que  le  iàlut  des  âmes,' 
pourquoi  fufpend-il  les  anciennes  qui  doivencêtre  aufit 
efficaces?  Il  ajoute,  que  le  peuple  neferoit  point  ces 
queftions  fi  l'on  prêchoit  les  indulgences  fùivantl'in^ 
tendon  de  l'églifc  j  &  pour  montrer  qu'il  ne  vouloir  ni 
les  attaquer,  ni  les  détruire ,  il  s'exprime  dans  ces  termes 
dans  la-  foixante  &  onzième  propoution  :  Siftelqu'un  nie 
U  vérité  des^  indulgences  du  papeyquilfeit  anathême,. 

Ënf uite  Luther  fe  jetta  fur  deux  articles  ;  il  enfèiana     ,  «ûbx. 
que  ce  qui  nous  julfafie  n  étoit  rien  en  nous,  &  que  nous  Luther /«  la  ju. 
fbmmes  j  uftifîez  feulement  parce  que  Dieu  nous  impute  ^^^fj""' 
k.  juflice  de  Jcfiis-Chrifl  comme  fi  elle  eût  été  la  nôtre  Sâaemei», 
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j,  propre ,  &  parce  qu'en  effet  nous  pouvons  nous  Tap^ 

iuihtr.ftrmM  propfJc'"  P^'  ^^  ^^J  >  &  ^^^^^  ^^^  juftifiante  conflftoit» 
jmbii^foi.  tfi.  iclon  lui)  à  croire  chacun  dans  ^n  cœur  que  tous  nos 
péchez  nousrétoient  remis  j  on  étoit  juftifîé  ,  (difbit-il J 
vides  qu'on  croyoit  l-êtreaycc certitude 5. cependant  on 
n'étoitpas  affuré  delà  finceriisé  de  fà  pénitence,  puif^ 
.  qu'il  dit  qu'on  n'iétoit  pas  n\êmc  aflurc  de  ne  pas  coo 
mettre  pluiieurs  péchez  mortels  dans^  meilleurs  oeu» 
vres>  àcaufeduviortrès-caché  de  la  vaine  gloire^  de 
l'amour  propre ,  fondé  fur  la  diftindion  qu'ii  mettoic 
«ntre  les  œuvres  des  hommes  &  celles  de  Dieu;  comme 
,(i  les  bonnes  œuvres  des  hommes  n'étoient  pas  en  me>- 
me-tems  jdes  œuvres  de  Dieu,  puifqu  il  les  produit  par 
•ià  grâce.  On  voit  dans  ces  proportions  un  efprit  qui 
s'égare ,  parce  qu'il  quitte  le  cnemiii  de  la  vrayefoi» 
Parmi  les  autres  proportions  qu'il  debtt<^t  tous  les 
-jours ,  il  y  en  eut  une  qui  révolta  le  peuple  contre  lui. 
Pendant  que  l'Allemï^ne  menacée  par  le  Turc  pren*- 
noit  de  juftes  mefures  pour  lui  miOtcii  ilétaolitce 
principe  ,  qu'il  falloir  vouloir  non  feulement  ce  que 
Dieu  veut  que  nous  voulions ,  mais  absolument  touc  ce 
que  Dieu  veut  ]  d'où  il  conduoit  que ,  combltcre  con- 
tre le  Turc ,  c'étoit  refifter  à  la  volonté  de  Dieu  qui 
nous  vouloit  vilîter.  Ccttt  théiè  fit  beaucoup  d*éclat* 
XL.  Ses  propodtions  fur  les  indulgences  ne  furent  pai 

d1["h^fJwn-  Plutôt  rendues  publiques ,  que  l'inquifiteur  delg  f<M, 
ttùztf  à  celle  Jean  Tetzel  religieux  Dominiquain,&  le  premier  des 
C0ehuus,itvit.  commiflaires  pour  la  publication  des  indulgences ,  pu-> 
â-^fr?"**  blia  cent  fixpropofitions  contraires  àcdles  de  Luther 5 
p'arttntré  ^^\^  gn  vouknt  s'oppô{cr  aux  exccz  de  cet  hérétique . 
nov.trror.u  i.  il  tomba  lui-mcme  dansa  autres excez* 
%/ "'t^, (, ,t.      Ces  rheics  qui  furent  fbutejiuës  à  prancfort  fi^r  l'Qr 
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dcr,  porroient  que  la  ftti$fà(5tion  étant  une  partie  de  la  7 ; — ; 

pénitence  impofèe  par  le  prêtre i  ou  parles  canons ,  le  ^  '  ^* 

■pape  peut  le  fèryir  des  indulgences  poui:  remettre  toute  S&SkT' 
cette  peine.  Tetzel  avoiie  que  les  fidèles  ne  font  pas  dif- 


T»rit.  f,  1 1. 


»,  ,  *       .f^       .  .         ^     ,v  Ulemturg.iiî' 

penlez  des  œuyres  &  des  mortiftcations  qui  guerilicnt  vit»&gen.ut^- 
&  préfcrvcnt  du  péché  j  que  les  niiniftres  de  Féglifè  n^  *  "^''''* 
déclarent  pas  feulement  les  péchez  fcmis,  mais  qu'ils 
les  remettent  véritablement  par  les  fàcremcns,  &  en  ver- 
tu du  pouvoir  des  clefs  j  que  les  péchez  ne  font  point' 
remis  ans  le  Êicrement  de  pénitence  j  que  néanmoins 
la  contrition  peut  fùpplér  aans  le  cas  de  nécefîité ,  mais 
qu'elle  ne  fait  que  changer  la  peine  éternelle  en  une  pei- 
ne temporelle  qu'on  fouffre  en  l'autre  vie  5  que  l'églife' 
peut  impofcr  des  peines  a  fouffirir  aprcs  la  mort,  &  qu'il- 
vaut  mieux  ènvoyerùn  pénitent  en  purgatoire  avec  une 
petite  penifcnce'J  qu'en  enfer  en  lui  refulànr  l'abfolu- 
tionj  comme  fi  l'abfolution  pouvoit  quelque  chofc  fans- 
Tciprit  de  pénitence,  $cmême  ftnsles  œuvres iàtisfac- 
foires  quand  on  les  peur  accomplir. 

Il  ajoutoit,  qu'on  peut  dire  que  les  morts  font  fiijets 
auxloixde  l'égliic,.  puiïque  les  hérétiques,  Icsfchifma- 
tiques,  &  les  impies  font  quelquefois  excommuniez 
-après  leur  mort;  que  \t  pape  en  accordant  des  Indul- 
gences plcnieres,  n'cntencf  ps  feulement  remettre  les 
peiiTcs  qu*ii  a  impofces ,  mais  en  gênerai  toutes  les  pei- 
nes; qu  il  n'eftpas  vrai  que  le  pape  ne  remette  aux  âmes 
du.purgatoire,  que  la  peine  qu'elles  auroient  fouîFertes 
en  cette  vie  félon  les  canons  5  que  pour  recevoir  la  grâce 
des  Indulgences,  il  n'eftpas  necefïàire  d'avoir  la  contri- 
tion, qu'il  fuffit  d'avoir  uneattritionqui,  avec  lefàcre- 
ment,  rend  l'homme  contrit  j  que  le  pape  peut  appli- 
'^ucr  les  Indul^nces  en  forme  de  fuflFrages  aux  âmes  dui 
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*.  purgatoire ,  quoiqu'il  n'ait  pas  le  pouvoir  des  dcfe  fer 

•'P7*  elle,  &  qu'il  n'y  a  point  d'inconvcnicQt  qu'une  amc 
aille  au  ciel  dans  le  moment  que  l'on  fait  quelquesau- 
niônes  à  cette  intention^  qu'on  peut  «tre  iur  morale^ 
ment  d'avoir  gagné  les  indulgences,  tonton  peut  faire 
valoir  la  vertu ,  en  enfèignant  toutefois  la  pratique  des 
lionnes  oeuvres  3  que  les  indulgences,  quoique  moins 
méritoires  que  la  charité,  remettent  plus  promptement 
la  peine  i  que  les  aumônes  fpirituelles.  étant  préférables 
aux  temporelles,  celui-là  mérite  davantage  qui  racheté 
iès  péchez  par  ^'indulgence,  que  celui  qui  xlonne  l'au- 
mône aux  pauvres  «  à  moinsqu'ilsneiuilènt  dans  une 
extrême  néçeflité;  que  quoique  le  rachat  des  indulgen- 
•  ces  ne  fôit  pas  4e  précepte ,  il  eu  néanmoins  de  conlèil, 
.&  qu'on  doit  avertir  les  peuples  quekfbi^  la  dévotion 
&  la  confiance  font  neceilàires  pour  rendre  les  indul- 
gences utiles  5  que  les  tréibrs  de  l'églifè  font  les  mérites 
dles  Saints  ;  que  quelque  énormes  que  fbient  les  péchez, 
ils  peuvent  ^e  remis  par  les  indulgences  à  ceux  qui  font 
véritablement  contrits  5  que  faint  Pierre,  tous  fès vicai- 
res, &  même  le  pape  Léon  ont  un  pouvoir  égal  &xuie 
même  autorité  dans  l'églifè. 
xu  Tetzcl  après  avoir  avancé  ces  propoj(itions,dans  laplû' 

re"rîâtt  «?"  P*"^^  dcfquellesm  voit  bçaucoupd'ignorance  &  de  iauf* 
lÛx  bbjeaioM  fêté,  cenfiijxenfuite^  taxe  d'erreur  celles  4c  Luther.  |1 
c*tïui"jtMB.  Taccufe  d'en  impofèr  aux  prédicateurs  des  indulgences, 
tti^l?.'  ^**'  ^orfqu'il  leur  reproche  d'avoir  prêché,que  fi  unhoipme, 
1  ^"^f  ""W  ^^^  in?pofrible,avoit  violé  la  mcre  deDieu,ils  pourroient 
t\.  '  **  l'abfbudre  en  verai  des  indulgences  5  d'employer  plus  dç 
t^mA*!^!.  temsàprêcher  les  indulgences  querévangile,&  autres  re- 
proches. Il  réfout  enfùiti  les  queftions  que  Luther  avoit 
propof^es  au  nom  dcçFideles,<5c  ditiiir  la  première  quç, 

*  çomin? 
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(commc  Tcfus-Chrift  ne  peut  pas  abandonner  entière-  V""^' 
ment  la  juftice ,  le  pape  ne  peut  pas  non  plus  par  la  puii-  ■'    ' 

iànce  ordinaire  &  réglée ,  délivrer  toutes  les  âmes  du  pur- 
gatoire :  fur  la  féconde ,  que  les  anniverfàires  étant  fon- 
dez à  perpétuité ,  ne  doivent  pas  être  fupprimez  après  la 
délivrance  des  atnes  des  fondateurs  -y  que  d',ailieurs  ils 
ne  font  pas  inutiles,  puifqu'ils  fervent  au  fbulagement 
d'autres  âmes ,  à  Taugmentation  du  mérite  des  vivans ,  ^ 
&  au  comble  de  l'honneur  divin*  Sur  la  troifiéme  que , 
quoique  les  canons  ne  foient  plus  en  ufàge  a  caufè  de  la 
foibleâè  dejpénitens,  les  hommes  méritent  toujours  les 
mêmes  peines  qui  leur  font  remifès  par  les  indulgences. 
Sur  la  quatrième ,  que  c*eft  plutôt jpar  pieté  que  par  ava- 
nce que  le  pape  ne  bâtit  pas  Téglitede  faint  Pierre  à  ùt 
propres  frais,  jafin  de  pouvoir  procurer  à  ceux  qui  y 
contribueront ,  un  moyen  de  racheter  leurs  péchez ,  ou- 
tre que  <;ette  églifè  étant  commune  à  tous  les  Chrétiens , 
il  efi  }uftequ'-ellefoit  bâtie  à  leurs  dépens. 

Il  établit  de  pUis  cinquante  autres  propofltions  fur 
îautorité  du  pape,  où  l'on  voit  toujours  le  même  ef^ 
prit. 'Quelques-unes  font  fauflès,commeon  le  peut  voir. 
Il  y  foutient  que  le  fouverain  pontife  a  une  .autorité 
fouveraine,  établie  de  Dieu  même*,  que  fà^  jurifdiétion 
tû.  immédiate  fur  tous  les  Chrétiens  ^  qu'il  efl  au-defTus 
de  l'églifè  univerfèlle  &  du  concile  y  que  fon  jugement 
dans  les  caufès  qui  concernent -la  foi  ,  efl  infaillible  : 
qu'on  lui  doit  l'honneur  Se  le  refpeâ:  en  toutes  chofès  ; 
que  c'efl  au  pape  &non  pas  à  l'églifè  univerfèlle,  que 
la  puiflànce  des  clefs  a  été  donnée ,  6c  qu'il  a  fèul  le  pou- 
voir d'accorder  des  indulgences  plenieres  j  qu'il  y  a  plu- 
ficurs  veritez  catholiques  qui  ne  font  pas  dans  l'Ecriture 
fàinte  j  que  les  veritez  définies  par  Jeliint  fiege  font  des 
Tome  XXr,  Qqq 
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veritez  catholiques  j  que  ceux  qui  doutent  de  ces  veri- 

ANjpy.  JÇ2,  qui  enfeigncntdesnouveautez,  qui  combattent  les 
privilèges  de  Téglife  de  Rome,  qui  publient  des  propo- 
lirions  fcandaleufès ,  font  des  hérétiques  &  des  témérai- 
res dont  les  fidèles  doivent  fe  donner  de  garde  j  &  que 
ceux  qui  les  fuivent ,  ou  qui  adhèrent  à  leurs  fèntimens ,. 
font  auffi  des  hérétiques  j  ce  qu'il  applique  à  Luther  & 
2  les  fedatcurs.  Ces  deux  thefcs  de  Luther  &  dcTetzel 
furent  comme  les  pièces  du  procès  entre  les  deux  par- 
tis, &  le  commencementde  la  querelle  qui  troubla  bien- 
tôt Téglifè,  &  caufà  ce  fchiimc  cruel  dont  elle  fiit  dé- 
chirée. 

Luther  avoif  de  refprit,  &{e  fëntoït  d'ailleurs  pro- 
tégé par  Frédéric  électeur  de  Saxe  qui  l'eftimoit  &  qui 
rhonoroit  entièrement  defà  faveur.  Tetzel  avec  moins 
de  fcience ,  n'avoit  gueres  moins  de  fùbtiliré  d'efprit  , 
&  ià  charge  decommiflâire&  d'inquifîteurde  la  foi  lui 
donnoit  beaucoup  d'autorité.  Luther  ,  au  milieu  des 
jpropofitions  hardies  &  fauiîès  qu'il  avançoit  ,  Se  des 
termes  durs  dont  ilufoit  contre  l'abus  des  indulgences, 
ménageoit  les  perfonncs ,  afFeéloit  beaucoup  d'humili- 
té dans  fon  extérieur,  proteftant  qu'il  attendoit  avec  ref- 
pe<îlr  les  jugemens  de  l'églife ,  jufqu'à  déclarer  en  termes 
exprès ,  que  s'il  ne  s'en  tenoit  à  fa.  détermination  ,  il 
confèntoit  d'être  traité  comme  un  hérétique.  Enfin  tout 
ce  qu'il  difoitétoit  plein  dé  foumiflion ,  non  feulement 
envers  le  concile,  mais  encore  envers  lefàint  Cége  &  le 
pape.  Terzcl  au  contraire  parloitavec  plus  de  confian- 
ce ,  accufoir  la  dô<Strine  de  fon  adverfàire  d'hérétique  , 
traitoit  même  l'auteur  d*hérefîarque  ji\  fowmettoit  tou- 
tefois fès  écrits  au  /àinf  fiége  &  aux  univerfitez  -,  mais 
quelque  foumiffion  que  tous  deux  parullent  avoir^a  dil^ 
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pute  s'échauffa  tellement  ,  &  l'animofité  fut  portée  il    "'•' 
Join ,  que  Tetzel ,  comme  inquifiteur  de  la  foi ,  fit  brû-         ^  J  *  7» 
1er  publiquement  les  thcfcs  de  Luther.  Les  difciples  de 
celui-ci,  pour  venger  Jeur  maître  ,  brûlèrent  audi  en 
public  à  Wittemberg  cclJ»  du  Dominiquain. 

Le  pape  fblltcitc  par  les  Religieux  ,  de  leur  donner       xt.il 
une  décifion  favorable  fur  la  queftion  agitée  depuis. p,JJ'(^jf|'J',,,J 
lone-tems,fi  les  fidèles  en  entcndantiameire  les  jours.  J'«^'j"i^'"«"- 
de  dimanches  &  de  fêtes  hors -de  leurs  paroiflcs,  dans,  par'oiiic'^cs'di, 
Jcs  églifes  des  Religieux ,  fàtisfont  au  précepte  de  J'églifè , .  "*^'*- 
•décida  enfin  vers  la  fiii.  de  cette  année ,  que  ceux  qui  a  A , 
dQftent  CCS  joun-là  chez  les  Religieux ,  ne  commettent 
aucun  péché  mortel.  Cette  décifîon  paroiflbit  être  op- 
pofee  aux  réglemens  des  conciles  précedens,  &  aux  rai* 
ions  fi  fagesde  rétabliirementdesparoiflcs.  Sa  bulle  eft  f^^^Jl  ^f*'- 
du  treizième  de  Novembre.  Il  en  rendit  encore  une  au-  cw/rt.ij. 
tre  le  vingtième  de  Décembre ,  quiirétabliflbit  l'ancienne  1 5  « 7?«.'  i  j,*"' 
coutume,  par  laquelle  les évêquesprêtoient  ferment  de  ^-^^^ 
fidélité  au  fi>uverain  pontife  &  au  fiége  apoflolique,  ôc. 
recevoient  de  lui  leur  collation  &  leur  confirmation. 
<ie  qui  donna  lieu  à  ce  renouvellement,  fut  la  conjura- 
tion qu'on  avoit  découverte  contre  Léon  X.  dans  la- 
quelle quelques  prélats.,  pour  fè  juflifier  ,  alleguoient 
qu'ils  n'avoient  point  prêté  le  ferment  de  fidélité  au 
pape,  de  que  par  confequent ils n'étoient point  obligez 
i  fbn  égard.  Le  même  pape  fit  encore  une  autre  bulle 
antérieure  à  cette  dernière,  &  datée  du  quatorzième  de 
Septembre ,  pour  établir  certaines  formules  de  prières  en 
l'honneur  de  Jefus-Chrifl  &  de  fà  fàinte  Mcre  ,  à  qui 
l'on  donna  le  nom  de  Couronne.^  &  qui  étoicnt  com- 
pofeesdel'oraifon  dominicale  &de  la  fàlutation  ange- 
îicjue,  répétées  un  certain  nombre  de  fois.  La  première 
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-— —  couronne  contcnoit  cinq  Pater ,  8c  autant  à'Jv?  Aima^ 
An.  15 1 7..  ç„  l'honneur  des  cinq  playes  de  Jefus-Chrift..  La  fé- 
conde, trente- trois  Pater ,  &  autant  à! Ave ,  en  l'hon- 
neuf  des  années  pendant  leiqueHes  cet  Homme-Dieu  a^ 
vécu  fur  la  terre.  La  troifiéme  ctoit  compod-edecinq; 
pfeaumes ,  dont  les  cinq  premières  lettres  de  chacun  for- 
moicnt  le  nom  de  Jcfusi.Hy  avoit  autant  de  couronnes 
de  la  Sainte  Vierge-,  la  première  étoit  de  dix  Jve ,  pour 
honorer  (es  dix  vertus,  la  féconde,  de  (bixante&^ouze, 
pour  honorer  les  années  de  &  vie  j  &  la  troiiléme,  de 
cinq  pftaumes,  dont  chaque- première  lettre. formoit  le; 
nom  de  Mariât  &à  lafîn,  5i»^M»m,  &c., 
cSre  Je       ^  f^cultc  de  théologic  de  Paris  avoit  cenfuré  le  d'cu- 
^ucique»  prc  xiéme  de  Tuin  de  Tannée  précédente    treize,  propofî- 
fjcutédethéo.  rions  quunDommiquain  nomme  C/4(rdr  Coupn^vext 
vljez  M.'^Dul  prêchces  à  Beauvaisj  \i  première  concernoit  le:  mariage 
pin  .  B:bihth.  ^jçj  enfàns  des  prêtres,  que  ce  religieux  damnoit  s'ils  ne- 
1  j  »>-î«/,.;f»,  f.  reltttuoicnt  ce  que  leurs  pères  leur  avoient  donne  en  ma- 
*^D-A>g]Z'ré,  riage.  La  fècondedifeit,  qu'un  fils  légitime  fiiccedanr 
ï"»fj.  "îrw!  *"^  hïtns  de  fon  per c ,  doit  s'infowncr  fous  peine  de  dam- 
^  Hi.  nation ,  de  la  manière  dont  ces  biens  ont  été-acquis;  La- 

««/•»•'.* F-«S  '  tfoîfîcme,  que  les  Frères  Prêcheurs  admis  ou  non  admis 
^'S'fii- 1^7.  pgy  i>évêque ,  fontles  propres  prêtres  ,.&  préfcrablcs  aux: 
curez  qut  n'ont  leur  inftitution  que  de  l'cvêquc-,  au 
lieu  que  les  religieux  l'ont  du  pape.  La  quatrième, que 
ces  religieux,  par  privilège ,  ont  pouvoir  d'abfbudre  de 
pluficurs  cas,  dont  les  curez- ne  peuvent  donner  l'abfo- 
lution.  La  cinquième,  qu'un^  paroiiïien  fè  confeflànt 
aufdits  frères  Prêcheurs }  fàtisfait  1:  la  décretale,  Onrnk. 
utriufquefexûs ,  fans  qu'il  fbit  oblige  de  demander  per- 
mifTion,  même  pour  la  confelîion  Pafcalc.  La  fixic^ 
œe,  qu'au  refus  d'un  curé  qui  refuiè  la  communion  ài 
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'celui  qui  fè  fera  ainfi  confcfle ,  ledit  frcre  peut  lui  don- , 

ûer  l'Euchariftic  contre  la  volonté  du  curé.  Lafcptié-  ^N.  151^7... 

me ,  le  curé  qui  prêche  l'obligation  de  s'adreflcr  à  lui  y 

&  de  recommencer  iàconfemon,eft  excommunié ,  & 

s'il  célèbre»  il  encourt  rifregulaTité..La  huitième,  let- 

dits  Fréteront  une  bulle  publiée  à  Paris  y^c  approuvée 

par  Tuaivcrlité  touchant  ces  privilèges.  La  neuvième ,. 

3u*ùn  euré  ne  doit  rienrecevoir pour  l'adminiftration: 
es-Sacremens,  &  que  s'il  demande  ,  il  efl  ilmoniaque.. 
La  dixième,  que  les  paroiffiens  ne  ^t  point  obligez 
de  donner- pour  l'adminiftration  des  Sacremens  à  leuc 
euré  ou  vicaire ,  6c  ^  s'ils  donnent  j  ils  pèchent.  L'on* 
ziéme  conièille  aux  bonnes  gens  de  ne  rien  donner  ^  afin  ^ 
que  pac  ce  moyen  les  curez  ne  les  empêchent  point  d'aller 
aux  frères  Prêcheurs  ou  Mineurs.  La  douzième ,  qu'on  a 
sort  de  dir«  que  les  propofitions  de  ce  prédicateur  ne-fbnr 
pas  catholiques,  qur'ellesonc  étéprêchéesen  beaucoup 
d'endroits,  fans  qu'on  l'ait  repris.  La  treizième  ,  qu'il 
avoit  une  tê  te  de  Champenois ,  qui  valoit  bien  une  tctc 
&  demie  de  Picardie^  Toutes  ces  propofitions  font  dé-  ' 
claréesfàùiïes,  fcandaleufès,  contraires  au  droit  com^ 
fiiun ,  quelques-unes  erronées  ,  d'autres  téméraires  , 
préfbmptueufes,  &  propres  à.  détourner,  les  fidèles  de 
leur  devoir*. 

Dans  le  même  tcms  la  faculté  porta  un  jugementtour     ^^J^]^  ^. 
autre  fur  des  propofitions  contraires,  qui  avoient  été  ««»»  «^eIamé.. 
prechees  en  Savoye  par  un  prêtre  ieculier.  La  premiers  de$  propofi. 
affirmoit  l'obligation  de  fe  confefTer  à  pâques  a  Ion  curé,  «,"  ~""*^' 
ou  à  celui  à  qui  il  en  auradonnéle  pouvoir  dans  fbn    ,„^^.'*!^^'' 
églile  j  que  les  ieuls  curez  peuvent  être  appeliez  propres  *  ««w  «r#r.  ».. 
prêtres  ,  &  les  religieux  prêtres  privilégiez  n'ayant  pas  i*'  ««>r.  /„ 
ù  iujrifdidion:  la  faculté  déclare  lapropofition  vraie ,  ^i,,  ^^'^-  ^*^ 
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j^^  K 1 7.  fi  on  Tentend  de  la  jurifdiétion  ordinaire.  La  féconde; 
*  qu'un  religieux,  de  quelque  ordre  qu'il  foit ,  adminii^ 
trant  de  (à  propre  autorité  à  des  laïques ,  ou  Textrêmc- 
ondtion,  ou  Feuchariftie,  ou  le  mariage, encourt  rex» 
<:ommuniçation-,  ce  qu'on  reconnoît  comme  yrai.  La 
troifiéme,  que  les  Dominiquains  &  Francifcains  n'ont 
pas  plus  de  pouvoir  par  leurs  privilèges  ,  qu'en  ont  de 
droit  les  curez  ou  vicaires^  ce  qui  eft  vrai.  La  quatriénc, 
que  les  religieux  qui  portent  les  fidèles  à  fe  faire  entet'- 
rer  dans  leurs  églises ,  font  excommuniez  par  l'autorité 
du  pape}  ce  qui  n'eil  vrai ,  dit  4a  faculté,  que  de  ceux 
qui  exigent  des  vœiix ,  des  promcflcs ,  ou  des  Cermcta 
pour  cette  fèpulture.  La  cinquième,  qu'un  homme  qui 
prend  l'habit  de  religieux,  uns  avoir  intention  d'être 
profès  ,péchc5  ce  qu'on  déclare  vrai,  fi  on  prend  l'ha- 
oit  fans  caufc  Jé^timc.  La  fixieme,  que  les  religieux  de 
fàint  François  ne  doivent  en  avoir  aucun  revenu  ni  en  gê- 
nerai ,  ni  en  particulier}  ce  qu'oa  décUie  conforme  à  1« 
décretale  Exivit, 
Mort^r<juei-  Quclques  catdînaux  moururent  dans  cette  année  $ 
^ues  cardinaux.  On  comptc  parmi  cuxFerri  de  fàint  Severin  Milanois , 
*""'  *  '*  archevêque  de  Vienne ,  diacre  cardinal  du  titre  de  fàint 
Théodore}  Jacques  Serra  Efpagnol ,  archevêque  d'Orif^ 
tagni,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fàint  Vital,  &évêqu€ 
d'Elne  &  de  Paleftrine  }  Alphonfè  Petrucci  Siennois  , 
évêque  de  Suana ,  qui  fut  privé  de  la  pourpre  par  Léon 
X.  pour  être  auteur  de  la  confpiration  contre  fà  fàinteté , 
&  étranglé  dans  laprifbn }  Louis  d'Amboifc  François , 
évêque  a  Alby,  prêtre  cardinal  du  titre  de  ftint  Mar- 
cellin  &  de  faint  Pierre. . .  Sixte  Gara  de  la  Rovere  Lu^ 
quois,  neveu  du  pape  Jules  IL  cardinal  du  titre  de  fàint 
Pierre  aux  Liens ,  évêque  de  Luques  &  de  PadoUe ,  ^ 
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Vice  -  chancelier  de  la  Jàinte  églilè.  '  An.  r  î^ 

Lesindulgencesfirenrauffidubruitdanslesroyaumcs       xlvi  ^' 
duNord^comme  elles  enfaifbienterrAUemagne.LeonX.  pri,iJéîej"înÏÏ- 
avoit  donnépouvoir  à  Ange  Afcemboïdi }  en  qualité  de  |"«*  <**«»«  '«' 
légat  dans  le  Nord,  pour  les  y  publier  j  mais  ce  prélat  ST" 
ttia  fans  modération  du  pouvoir  qu'on  lui  donnoitj  il 
Icvaen Dannemarck  de  groflèsfommes  d*ârgent,qu'il  ût     - 
profiter  par  toutes  fortes  dévoyés.  Etant  enfuite  pafl^ 
en  Suéde ,  il  y  obtint  de  TadminiAfatcur  la  permimon- 
d«  publier  fès  btrflcs  d'indulgences ,  &  ayant  affermé  ce 
droit,  il  en  tira  des  fbmnies  immeniès  :  il  employa  aufli 
auprès  de  radminiftrateiir  pour  le  réconcilier  avec  l'ar- 
chevêque d'Upfàl  j  mais  faaminiftrarcur  lui  ayant  re- 
prcftrtté  les  raifbns  qu'il  avoir  de  it  défier  de  rarche\'ê- 
quc,&les  liaifbns  que  ce  prelar  avoir  avec  Chriftiern 
IL  roi  de  Dannemarck  ',  Arcemboldi  ne  put  rien  obte- 
nir ,  &  fè  défifta  de  cetre  réconciliation.  Ghriftiern  ayanr    . 
commencé  quelques  si6tts  d'hoftilité  ,  l'adminiArareur 
fit  procéder  contre  l'archevêque  d'Up/àl  y  accufé  d'être 
lechefdé  la  confpirarionYilfuP  cité  aux  états,  qui  I^ 
déclarèrent  rebelle ,.  &  prièrent  l'adminifirratcur  de  s'af- 
ftirer  de  fàperfbnne.  L'affaire  fut  exécutée  ,  des  troupes 
Paffiegerent  dan» la  forterefïè  de  Steque ,  on  le  prit,  & 
on  renvoya  à  Stokolmy  oti  lefènat  inftruifit  fbn  pro^ 
eès,  &  le  condamna  à  fe  démettre  de  fort  archevêché , 
•&à  fc  retirer  d^ns  un  nionaftere  pour  y  faire  pénitence. 
La  forterefïè  de  Stequefiit  rafée ,  &  Tàrchevcque ,  après 
avoir  donné  fà  démiflion  en  plein  fénat ,  dépêcha  fecret- 
tKement  à  Rome  pour  prcKefter  de  la  violence  qui  lui- 
•avoit  éré  faite.  Sur  ces  plaintes ,  Arcèmboîdi  eutôrdrc      XLVrr 
de  rcpafTer  en  Suéde,  &"de  menacer  l'adminiflrateur  uolx^J'^ 
•d'excommunication,  s'il  ne  rçtablifrôit  l'archevêque."  ïtlrS'.!"' 
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An.i  n?.  ^""^  ^^  ^^^"^  4"  *^  ^^  ^^  »  ^^^"  ^*  '"^'^  ^^  roj^aumc  de  Suc^ 
de  en  interdit  v  &  excommunia  Tadminiflrateur  &  le 
iènat.  L'archevêque  de  Looden  en  Dannemark  ,  & 
l'évêque  d'Odenfêe  furent  ch^irsczde  l'exécution  de  h 
bulle ,  &  Chriftiern  IL  fut  prié  de  l'appuyer.  L'admini^ 
trateur  de  (on  côtéiit  Qàfit  les  (bmmes  qui  étoient  ducs 
en  Suéde  à  Arcemboldi ,  provennës  de  la  didkributioa 
des  indulgences.  Tous  ces  troubles  furent   caulè  que 
Çhriiliern  «'empara  du  royaume  de  Suéde ,  &  y  fit  des 
cruautez  inoUies,  pomme  on  verra  dans  bsamiée^  fyir 
.   yanti^u 
An.i  5 1 8;      En  France;  le  roî  ayant  été  informé  que  le  parlement 
«uite  d^Sfiài-  *v^*f  conclu  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoir  recevoir  U 
«du  cpacor.  coucordat , manda audtt parlement dc lul envoycf quc^<- 
ro^nfint  hmit  Ques-uns  ^c  (ès  membres,  pour  lui  faire  içavoir  les  rai- 
^'ru,fiin!'hS.  ^"s  &  ^  motifs  de  cette  conclufion:  la  cour  députa 
J;^jj'**"j  André  Verjus,  j8c  prançois  deLogUcsconfeillers,  pouf 
*  ^ire.auroi  les  remontrances  du  parlement.  Ces  remon- 
trances furent  lues  auparavant  dans  le  parlement ,  ks 
chambres  a0èmblées  ,  enfuite  les  jconièiilers  partirent 
pour  Amboiiè  où  le  roi  étoit.  Ils  fc  préfèntcrent  d'abord 
au  chancelier ,  qui  les  renvoya  au  duc  de  Montmorency, 
mais  ils  ne  purent  psaspour  lors  parler  au  roi,  quiétoijC 
»  Le  f .  Daniel  joccupé  à  d'$utres  afiaires.Le  duc  de  Montmojency  *lcur 
wf"ê*«!!Sd'"  dit  le  quinzième  de  Janvier  i$\%*  de  mettre  leurs  de- 
î*ïo»  pw'k  mandes  par  écrit ,  parce  qu'on  vouloir,  dit-il,  faire  in- 
due de  Mont-  tcrvenir  toutes  Içs  autres  cours  Souveraines  dans  cette 
KS.^T*  ca.ufe.  Lesdeuy  confèillers  firent  ce  qu*on  leur  demaa- 
t^yli^f^iX  ^P*^  »  ^  ^"^^  ^^  dernier  iour  de  Février fuivarit,  ilsieU'- 
rent  audienpe  de  iàfl^ajefté.  C^  prince  reçut  jès  deman- 
des de  la  cour ,  aufquelles  le  chancelier  avoir  fait  fès  ré- 
poniçs.  Le  roi  Ijutçe?  réponfes,  ^  .dc;n^nda  aux  dépw- 
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itci  fi  le  parlement  n'avoit  rien  à  ajouter  à  fcs  deman-  V         ^ 
-des  :  les  conicillers  dirent  que  la  cour  n'avoit  rien  à  dire  ^  '  ^' 

de  plus;  mais  que  fi  /à  majefté  vouloir  les  écouter,  ils 
cxpofèroient  plus  au  longlesfèntimensde  leur  corps. 
Le  roi  répondit  qu'il  étoit  inutile  d'en  dire  davantage, 
ayant  lu  exaé^ement  les  demandes  de  la  cour  :  à  quoi  les 
coQièillers  répliquèrent,  qu'on  leur  donnât  commu- 
nication des  reponfèsdu  chancelier ,  ce  qui  leur  fut  re- 
fufé  ,parce  que  le  roi  ne  vouloitpas  qu'on fiftdepro* 
ces  verbal,  ce  qui  chagrina  le  parlement. 

On  fit  entendre  enfiiitè  aux  députez ,  que  le  roi  étoit       xux* 
fort  irrité  de  leurs  remontrances ,  qu'il  prétendoit  être  fort  ié*"pfr"/ 
.l'uniqueroideFrance,qu'il  s'étoit  donné  beaucoup  de  "o"ict«cor-* 
peine  pourétablirlapaix  dans  fbnroyaume,&qu'il  ne  *'*p,„-^  f^^. 
ibuffriroit  jamais  qu'on  y  renversât  ce  qu'il  avoit  fait  pr^.&c'tfutrl 
en  Italie  avec  tant  de  foin  j  qu'il  travailleroit  àempc*     •  ^'  '"• 
cher  le  parlement  de  jouir  de  fon  autorité ,  comme  on 
«n  jouit  à  Venifè  ;  que  fon  unique  occupation  étoit 
d'obfèrvcr  la  juftice ,  &  qu'enfin  il  empccheroitbien 
qu'on  ne  portât  les  chofès  à  l'extrémité ,  comme  on 
avoit  tenté  de  le  faire  fous  le  règne  de  fon  prëdeceflèur; 
Le  roi  fit  aufii  donner  ordre  par  le  duc  de  Montmoren- 
cy:,aux  deux  députez  de  fe  retirer  incefTamment^qu'au- 
trement  il  les  fcroit  mettre  en  prifën  pour  plus  de  fix 
mois:  les  deux  confèillers  obéirent,  &  partirent  aufii- 
tôt,  &  firent  leur  rapport  à  la  cour  des  difpofitions 
dans  lefquelies  ils  avoient  laiiTé  le  roi. 

Trois  jours  après  leur  arrivée,  le  {èigneut  de  la  Tri-  Le  Càgnat  ie 
mouille- vint  en  parlement ,  &  y  expofàce  qui  s'étoit  SleKS""/rt 
pafle  en  Italie,  les  difficultez  qu  il  avoit  fallu furmon-  *"  î»UncK, 
ter  pour  faire  convenir  le  pape  :  il  ajouta  que  le  roi  avoit 
lu  leurs  demandes ,  mais  que  les  raifons  du  chancelier 
Tome  XXV.  Rrf 
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■■  avoient  prévalu,  comme  plus  conforme^  à  Tétat  de* 

An.  15 1  s.  affaires  du  royaume.  Qu'il  étoit  perTuadé  que  les  dépu- 
tez avoient  fait  à  la  cour  un  fîdel  rapport  de  ce  qui  s'é- 
toit  paflc ,  &  de  ce  que  le  roi  les  avoir  chargé  de  dire  j 
que  il  k  concordat  n'étoit  pas  reçu  &  publié  au  plutôt^ 
la  guerre  alloit  s'allumer  plus  fortement  que  Jamais, 
qu'il  avoit  un  ordre  exprès  de  ià  ma  Jcfté  Refaire  rcce* 
voir  le  concordât  ,mêmc  (ans  en  venir  aux  opinions  f 
que  cehii  qui  étoit  chargé  des  lenrts  de  juilion  en- 
voyées à  la  cour,  avoit  dû  leur  dire  combien  le  roi  ctoit 
irrité  de  leurs  refus  )  qu'il  falloit  donc  prendre  le  parti 
d'obéir  comme  iès  autres  fujets.  Enfin  il  finit  par  ces 
paroles,  <«  que  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  ài  la  cour  étoir> 
„quc  fifàmajeflé  étoit  encore  refufee,  cllefèroitobli- 
„  géc  d'en  venir  à  des  extremitcz,dont  le  parlement  au- 
„  roitlong-tems  iiijet  de  fc  repentir.  „  Jacques  Olivier 
répondit  que  la  cour  en  délibereroit ,  &  qu'il  efpcroif 
que  le  roi  fèroit  content  de  &  délibération. 
Li.  Cefl  pourquoi  le  fèiziéme  deMars,la  cour  ayant  ap- 

JjTa^wT  «S  pelle  les  députez  du  roi ,  qui  demandoient  l'enrcgifbc- 
mïmt  ^"'   ment  duconcordat,  l'avocat  du  roiLe  Lièvre  dit,  que 
"«/•*  JiJ*.  ï"i  &  ^*  confrères  avoient  été  appeliez  par  le  feigncur 
^Z.  /.  7i  j.  de  la  Trimoiiille ,  qui  leur  avoit  rcmé  les  lettres  £1  roi, 
&  leur  avoit  figniné  que  le  prince  vouloir  qu'on  reçut 
le  concordat,  &  que  pour  conclufîon  de  la  conférence 
qu'ils  avoient  eue  avec  lui ,  il  leur  avoit  enjoint  au  nom 
du  roi ,  de  confcntir  à  fà  publication^  qu'autrement  on 
procederoit  contre  e\i%  ;  que  lui  avocat  du  roi,  au  nom 
du  procureur  général,  aVoit  répliqué  qu'ils  étoicnt  fort 
lèniibles  à  la  rhanieredont  le  roi  prenoit  cette  affaire, 
&  qu'ils  y  feroient  attention  pour  éviter  fa  di/grace,qui 
Jic  pouvoir  que  porter  beaucoup  de  préjudice  au  par- 
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lemcnt ,  à  la  ville  de.Paris ,  &  à  tout  le  royaume  j  il  An.iJ  i8« 
ajouta  qu'à  la  vérité  la  forme  dont  le  roi  ufoit,  nepou- 
voit  leur  plaire ,  mais  qu'il  falloir  avoir  égard  à  Tes  cm- 
preilèmens)  ôc  craindre  ion  indignation  5  que  le  con^ 
cordât,  qui  excitoit  tant  de  troubles,  n'étoit  aureftc 
qu'un  contrat  volontaire  entre  le  pape  &  le  roi ,  qui 
çoncernoit  les  droits  deTéglifè  Gallicane ,  aufquels  il$ 
ne  pouvoient  déroger ,  ces  droits  étant  inviolables , 
&  le  concordat  ne  pouvant  rien  contre  eux ,  puifque 
l'égliic  de  France  n'avoir  été  ni  convoquée  ni  écoutée  ; 
qù  il  i(èntoit  bien  que  fl  l'on  faiibit  la  publication  de 
cette  nouvelle  loi ,  quelque  efperancc  qu'il  y  eut  de  ré- 
parer cette  faute  dans  la  fuite ,  il  étoit  à  craindre  que  les 
dommages  qui  en  naitroient,  nefuflêi^t  irréparables, 
mais  qu'il  falloir  avoir  égard  aux  menaces  du  roi  &  à  la 
dureté  des  tems}  que  le  mal  qu'on  apprehendoit  de  la 
publication  pourroit  être  réparé  un  jour,au  lieu  qu'un 
Tefiis  entraînoit  avec  foi  des  incortveniens  qui  fèm- 
bloient  irréparables }  qu'il  falloit  céder  au  tems,  & 
gémir  des  maux  aufquelis  on  les  forçoit  des'expoièr. 

Sur  ces  coniiderations ,  les  gens  du  roi  reqiérent  que    Mod^Ltion» 
il  la  cour  vouloir  procéder  à  la  tcception  du  concor-  ^l^'^eutiVt 
dat,  îl  £illoit  ces  deux  conditions.  La  premi^e^  que  tre  en  tecev»t 
l'on  mettroit  queccla  ne  s'écoit fait  que  par  comman-     wi^p^uji, 
dément  exprès  du  roi ,  réitéré  plufieurs  fois.La&cofidé,  ^£"'  * '*«- 
qu  on  protefteroit  qu  en  publiant  le  concordat,lâ  cour 
ne  prétendoit  pas  l'autorifèr  i^i  l'approuver  $  &p^c« 
qu'il  y  avoir  dans  ce  concordat  une  daufè  qui  vouloir 
qu'on  exprimât  la  juile  valeur  du  bénéfice,  fur  peine 
de  nullité  des  provinons,k  parlemenr  demanda  qu'on 
n'eût  aucun  égard  à  cette  claufè ,  &  qu'on  engageât  le 
pape  à  legler  Te  nombre  fixe  de  fes  offîders  en  cour  de 
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*  _   Rome  pour  révocation  de  certaines  caufes ,  {ans  priver 

•ijiô.  |ç  parlement  du  droit  qu'il  avoit  pour  juger  des  autres 
juridiquement.  Le  dix-huitiéme  de  Mars ,  les  chambres 
étant  a(remblées»onproceda  à  TenregiArement  du  con- 
cordat,ce  qui  nciènt  toutefois  que  le  vingt-deuxième 
du  même  mois ,  à  caufe  des  dimcùltez  qui  iurvinrene 
encore ,  Se  qu'il  fallut  tever.L'on  dreflà  donc  un  arreft^ 
par  iequel,fondé  fiir  ks  remontrances  du  fèigneur  de  la 
TrimoUille ,  on  ftatua  que  l'édiidu  yingt-quatriéme 
Juillet  dernier  ibrtiroit  Ton  effet  ,&  que  le  concordat 
fèroit  enregiftré/8t  public  paF  l'ordre  exprès  du  roi.  La 
cour  même  décidaqu'elle  n'entendoitpoint  approuver 
cette  publicacion ,  que  les  matières  benefîcialesiêroient 
jugées  fùivant  tes  décrets  de  la  pragmatique,  comme  on 
avoir  coutume  de  faire  avant  le  concordat^  que  dans  la 
proteftation ,  on  exprimeroit  les  inftances  Se  les  oppo- 
iitionsde  h  cour ,  qui  fèroient  (ignées  par  le  greffier  âc 
par  quatre  fecretaires.£nânque  faifànt  attention-à  tous 
les  moyens  qu'on*  avoîtmis  en  uiàge  pour  fè  difpeni&r 
de  la  publication  du  concordat,&pour  ne  point  (è  ren- 
dre aux  inftances  du  roi ,  la  cour  ne  pouvant  éviter  de 
!  k  recevoir ,  prieroir  te  ièisncur  de  laTrimoUille  d'écrp- 
;  re  au  roi,  afin  qnll  plût  à  la  majéfté  d'envoyer  une  per^ 
fbnne  éminente  'en  dignité,  pour  être  prcfènte  à  l'enre- 
.  giftrenxnt,  &  de  fournir  que  la  publicationiiit  conçue 
en  ce»  termes.  Lu,puhiié  dt  enngijlréfgr  l*ordre<Sf*d»  am- 
mandèmenf  expris  m  rorfowwnt  réitéré ,  en  préfena  de  $el 
xm,       wVùyé  JpéciMCfueftt  four  m  effets 

Sn«/Ï  ft^       Ledir.ncuviémcdeMarslarcourayantreitcrélamê- 

Kit  **^"'  ™^  prière  au  fèigneur  de  la  Trimoiiille,  I  ui  dit  qu'il  pa^ 
mpm  tm.  roifibit  plus  convenable  que  k  roi  déléguât  le  chance- 

l^.^^^  iicr  pour  aâiftcr  à  là  publication  du  concordat»  ^Ja 


LiVRi  Cent  viNGT-ciNqyiE*ME.     yoi 

faire  plus  folemnellemcntjmaiskTrimoiiiUcs'cxcufit  • 

d'écrire  au  roi,  ôcdit  que  tous  ces  délais  ne  plaifoicnt  Ak.i  jig- 
point  à  fa  ma jcfté  ,  dont  il  avoit  reçu  des  lettres  depui* 
qu'il  étoit  à  Paris,par  lefijuclles  on  lui  enjoignait  d'exé- 
cuter fcs  ordres,  &  il  ajouta  qu'il  y  avoit  un  ar- 
ticle ,  dont  l'exécution  dépcndroit  de  la  manière  dont 
kparlementfc  compbrtcroit  en  cette  affaireXe  premier 
prcfident  voulut  l'obliger  à  montrer  fcs  ordres,  ce  qu'il 
refuià ,  difànt  que  la  cour  les  verroit ,  après  qu'elle  fc 
fcroit  expliquée {ùr  ce  qu'on  exigeoit  d'elle ,  &  il  preilâ 
fort  le  parlement  d'obéir  au  roi,  pour  n'être  pas  obligé 
de  reiïentir  la  peintre  ù.  defbbéiflànce  :  c'eft  pourquoi 
le  parlement,  après  avoir  examiné  mûrement  les  râl- 
ions qu'il  croyoit  capables  de  l'obliger  à>  fc  ièumet- 
tre ,  comme  la  colère  du  toi  en  cas  de  refus  ,  la  dif-  < 

perfion  des  membres  du  parlement  y  les  troubles  du 
royaume,  raisons  au  refte purement temporelles,pro- 
tefta  en  préfèneede  f  évêquedeLangresduc&  pair  de 
France,  que  s'ilpublioit  leconcordat,cen'étoitpoinc 
de  {on  bon  gré ,  Se  après  en  avoir  délibéré ,  mais  malgré 
lui,  6c  par  l'ordre  du  roi,  n'entendant  pas  approuver 
cette  lois  ni  que  fà  publication  eut  fbn  effet, que fon 
defïèin  n'étoit  pas  de  juger  félon  ces  nouveaux  règle-' 
mens  y  qu'il  obffervcroit  toujours  les  decrets.de  réglifè 
Gallicane  Se  de  la  pragmatique ,  Se  qu'il  s'en  tka£oit 
à  fbn  arrefl  du  vingt-quatrième  de  Juillets 

Mais  le  parlement  informé  plus  ampkment  de  tout  ^^ 
ce  que  le  pape  avoit  fait  dans  le  concile  deLatranà  Ro»  te  Mrie^en» 
me ,  pour  abolir  tout-à-fait  la  pragmatique,  apr&  Tap-  ffl'  fou  »» 
pel  duprocareurgenéralaunomduroyaumedeFrance,  ^^*  ««««on. 
auquel  il  avoit  adheré,appella  une  fecondefois  aupape  ^"fi"  •  *'A 
imeuxcoi^eiUé»$&  au  futur  concile  genéral,dcmandant  'Xi-  ^7^ 

Rrriii 


5®^      Hi$TO€R.i    Ecclésiastique* 

.  ; avcçinftancc  des  lettres  iijpa/?tf/or,  à  l'cvêquc  de  Lan* 

ly  1 8«  grcs,qui  les  lui  accorda  pour  l'honneur  de  Dieu,  difent  ces 
icttres^la  confcrvation  de  l'églifc  Gallicane&du  royau- 
me, telles  qu'elles  pouvoient  être  aççordjéçs,  comme 
un  remède  neceflaire  aux  conjonéturespréicntes  :  &la 
cour  demanda,qu'on  lui  en  délivrât  un  a(l%<  authenti- 
que, qui  ièrûit  infère  dans  les  archives.  La  Trimoliille 
ayant  appris  que  le  jouraffigné  pour  recevoir  le  con- 
cordat ,  étoit  te  vingt-deuxième  de  Mars ,  reçut  des  re- 
nlontrances  du  parlement ,  pour  engager  le  roi  i  agir 
auprès  du  pape  dont  il  étoit  ami,  &  pour  reâifîer  tes 
Lv.        articles  du  concordat ,  qui  ne  ferotçrit  pas  bien  fondez} 
fent^eM'pa^rtol  &  le  vingt-uniéme  de  Mars  le , relieur  dç  runiver£îté 
Kôeur' de  iv  ^^^^  ^^^  ^^  ^  Aippôts  &  ttots" avocat»,.pré(cQtattnc 
«iverfité.  ^     requête  au  parlement ,  dans  laquelle  on  expoftMi ,  que 
trttgm.  &  ton.  \  univerlite  avoit  appris  qu  on  prefloit  1  enrcgiitre* 
•>ri,f,  75;-     ment  du  concordat,  &  l'on  prioitla  cour  defaircat- 
tention  que  cette  loi  ne  tendait  qu'à  l'anéantiiTement 
des  i^ertezdeJ'églifè,  &  des  droits  des  jamverfKez  du 
royaume  (  que  Ja  cour  n'avoitpas  répondu  à  une  au- 
tre requête  qui  1  ui  avoit  déjà  été  préfcntée  pour  la  mê- 
me un  :  qu'ainii  lui  reéleur  prioit  qu'on  lui  accordât 
Bné  audience,  avant  qu'on  délibérât  pour  l'accepta- 
tion du.  concordat.  Il  fut  donc  écouté  ,&  le  premier 
préBdent  lui  répondit  que  le  parlement  avoit  dépure' 
vers  le  roi  (via  cette  ail^ifre ,  &  qu'il  n'avoir  pas  encore 
reçu  de  reponfe)  que  h  cour  informeroities  députez 
éi  l^oppoikion  de  Tuniverixté  dont  onécouteroit  les 
râiloHS  en  fems  &  lieu  r  que  .(1  l'on  étoit  obligé  d'en 
Venir  à  un  cnrcgiftrcmcnf,,  l'uni verfité  de  Paris  n'en 
^f&iroit  aucun  préjudice  ,pM:ce  que  k  parlement  ju- 
geroit  toujours  to  prôcceiclon  Ies4«çïer5  de  la  Pra^ 
^matique-Sa^iâion^  comme  il  faiibic  auparavant. 


Le  lendemain  yingt-deuxicme  cfc  Marsleidytndc 


réglifè  de  Paris  accompagné  de  |>luAeurs  chanoines,  ^*^'ï5*«* 
vint  au  parlement  de  grand  matin ,  &  prononça  un      LeïJ'en  de 
difcours  latin  qu'on luiâemanda  par édricCe  difcburs  ^f¥'f^ J;^*™ 
tendoit  àfairc  voir  que  î'égUfe  d4  Rarisay^t  ^tc  irifor^  i'^»"»  ««  par- 
mée  qu'on  âlloit  enrcgiftrer  le  "concordat  yd'<wk  ï>tn{iûi  /"/"«.  «»/«?.- 
vroit  l'abrogation  des  conciles  de  Confta'nec&dcBafle,  '"'"  '''* 
&  la  deftru£tion  des  liberrezderéglifè Gallicane,  elle 
les  priqit  de  ne  point  pafler  outre >wns  confijltcr  cette 
même  églife  Gallicane ,  à.  l'honneur  de  laquelle  ils  dé- 
voient s*intercflèr,puifqu'ils'agiflbit  dubi^ncoinmun 
auquel  les  pontifes  Romains  portoicnt  envie  depuis 
long-tems.  Le  doyen  ajouta,  qu'il  faUoit  agir  auprès 
du  roi,  pour  l'engagera  convoquer lùie  afièmbléc  du 
clergé  5  que  ccpçnaant.  il  s'oppofbit  à  la  publication) 
du  concordat,  proteftant  de  tout  ce  qui  fc  fcrcMtau 
préjudice  de  Téglifc.  Cet  ade  fut  donné  par  écrit, 
mais  il  n'arrêta  pas  le  parlement,  auquel  le fèigneur 
de  la  Trimotiille  fe  rendit  le  vingt- dcuxiéitne  de  Mars,-       j^yjj^ 
&  présenta  les  lettres  du  roi, qui  lui  ordonnoicd'êtrc.  ^l'J^l^'^^ll 
préfènt  à  la  publication  du  cohcordat:  fz  préfènoe  coXarecd» 
n'empêcha  pas  toutefois  qu'on  n'y  mit  les  modifîca-  """"^«*"°"*' 
tions  rapportées  plus  haut  v  &deus;  jours  apf es  le 
parlement  renouvella  Ces  prôteftàtions ^dédarànc que, 
quelque  acceptation  qu'il  eut  fait  du  concordât ,'  y. 
ne  prétendoit  nii  l*autorifcr,ni  l'approuver, liifc dé- 
partir  de  fes  proteftations*  .':; 

Le  vingt-déuxléhie  d'Avril  Adam  Fomécmaît^e  ^&  u^^uak 
requêtes  ^  &  le  fèigneur  deiàint  Gelais  preiniecmafoc^-  '«»«  i«tu«*  <>» 
domc de  la maifori du  roi ,  préfcnia aiiparlcmcrit  deux  w^m,' htji. 
lettres  de  fa  majeftc,dans  l'une  defquelles  elle  no'mmoit  {;3"J.  ^/.'* 
ces  deux  Me^eucs  pour  ièscommifiàires,aând'uvoir 


fui        MiSTOTRE      ECCtEJIÀSTQjr'f; 
i      "*   ç   foin  de  Timprcflion  du  concordat;  dans  Tautre  elle  (e 
N.ïp8«  pjaign'oitdc  la  témérité  des  membres  de  l'uni verfité, 
qui  faifoient  tous  les  efforts  pour  Ibûleyer  le  peuple, 
en  répandant  des  diicpurs  fcandaleux,&:  ordonne  de  les 
punir  à  la  rigueur.  Le  roi  ajoutoit,  qu'il  étoit  fur^ 
pris  de  l'indolence  4iyec  laquelle  le  prlement  fouffroic 
des  chofès  qu'il  auroit  dû  étouffer  des  leur  originejque 
c'étoit  pour  cela  qu'il  leur  envoyoit  les  iieurs  Fumée 
Se  de  iaint  Gelais,  &  qu'il  leur  enjoignoit  de  les  ai- 
der en  tout  ce  qu'ils  pourroient  pour  1  exécution  de 
iès  ordres.  La  cour  aufii-tôt  donna  ordre  à  (on  gref- 
fier de  délivrer  aux  deux  commiflâires  une  copie  de 
rèilregiftrement  du  concordat,  ^  leur  dit,  qu'elle 
n'avoit  point  été  informée  des  difcours  fcandaleux 
qu'on  âvoit  tenus ,  les  officiers  du  parlement  ayant 
été  toujours  trés-occupez ,  &  n'ayant  pas  eu  aifez  de 
loifir  pour  affilier  à  ces  fortes  de  prédications. 

Dans  la  féconde  lettre  que  leroiécrivoitauparle^ 
ment ,  fà  majefté  s'y  plaignoit  encore  de  ion  appel  qu'il 
nomme  fcandaleux ,  téméraire  in{enf^ ,  fait  avec  beau'> 
coup  d'imprudence,  &  diffimulant  la  vérité.  Il  dit  qu'il 
n'efl  pas  permis  d'àppeller  de  fès  ordonnances ,  étant 
le  (èul  monarque  dans  ion  royaume ,  qui  ne  reconnoît 
aucun fiiperieur,  qui  puiflê  corriger,  ou  infirmer  {es 
édits.  Cependant  les  deux  commiflàires  firent  leurs  in- 
fbrmations,{uivantlesordresdu  roi,Ordonnerentqu'oa 
arrachât  les  affiches  de  l'univerfité  touchant  fbn  appel,  ~ 
de  défendirent  au  nom  de  fà  majefté  de  rien  entrepren- 
dic  à  l'avenir  qui  pût  porter  à  la  révolte.  Quelques- 
uns  de  Tuniveruté  voulurent  s'oppofcr  à  l'exécution  de 
ces  ordres,  8c  firent  même  quelque  violence:  mats  le 
parlement  appella  les  principaux  des  collèges ,  aufqiiels 

il 


L  I  VJtB  CtXi T  'V  I  N ÔT-C  MIQ.U  1 1' iJïï.      jof  - 
îl  fit  une  monitioh  fur  la  témérité  avec  laquelle  ib  fc 
comportoient.  Toute  cette  conduite  engagea  leroii,^*^^'^* 
uièraefbn  autorité  »dc4  donner  des  lettres  patentes  en  Lmm  pâten. 
forme  d'édit  ,  datées  d'Amboife  k  Vingt-cinquiéme  ;::S„T,i,ré: 
d'Avril,  quiconten'oientdesdéfenfcsexpreflcsaure-  ^^^'f'^^^ 
4Sleur  &  aux  fuppôts  de  l'univcrfité,  des'alTemblerau  o'w/i. 
fujct  des afiFaires  concernant  l'état  du  royaume  »  {a  po-  ^'^' 
lice ,  fbnigouyernement ,  les  édits  du  roi  &  Ces  ordon« 
nanccs  j  Cur  peine  de  ptriviationdç  Icurt  privilèges. 
.  Les  conimiflàires  produifirent  ces  lettres  en  parlement 
le  vjngt-fèptiéme  d'Avril,  afin  d'être infcrites dansiez 
regiftres.  Le  lendemain  les  députez  du  roi  demandèrent 
comment  ces  lettres  fèroienonfcrites:  mais  la  cour  dé- 
liber^  qu'elle  miinderoir  m  roi.,  que  les  commidàires 
leur  ayojent  repreicntéfts  lettres,mais  qu'on  avoit  dif- 
féré leur  enregiftrement  pour  des  raiibns  qu'ils  expofc* 
^f oient  à  iàmajcfté,- quand  il  leur  plairoit;  mais  elle 
ajouta  dans  ion  délibcratoire  »  qu'il  ne  çonvenoi t  pas  à 
runiveriité  de  fè  mêler  de$  affaires  du  royaume,  ni  de  ce 
qui  regardoit  la  police  &  l'adminiftration  de  l'état. 
Eniujte  le  premier  préfîdent  ,fuivant  l'ordre  du  roi, 
çxpo&  aux  comminfàires  les  caufesôc  les  raiibns  qui  a- 
voient  portéle  parlement  à  différer  renregiftrenientdej 
lettres,  fie  dans  le  moment  mêmç  on  délivra  à  AdamEu- 
mée  l'original  du  concordat ,  qui  fui  remis  entre  les 
mains  du  chancelier.  Mais  comme  le  roi  avoir  engagé 
ià  foi  &  fâ  parole  au  pape ,  que  dans  Te/p^ce  de  fix  moi$ 
le  concoj-flat^roit  publié&enregiftré  dgns  les  cours  de 
parlement,  {JDu?pi:ine  de  nullité,&  que  l'égliiè.Gallica»        ^^^ 
ne  rapprouveroit,f a maiefté voyant  que  l'affaire n'c-  Y  ™''  °^"** 
toif  pas  encore  conloqimée ,  le  parlement  n  ayant  reçu  née  pour  lexé- 
lç,^CQnco^<;^at  qu'avec  beaucoup,  de  inpdifications ,  $ç  Xï".**"  '""* 


$bS       HisTom»  EcctisiASTiQ.ûr. 
.  g    ne  voulant  pas  confèndr  à  rabolicion  de  la  pragnix^'' 

^'7'«*   liquc,  obtint  du  pape  un  bref  pour  letems  d'une 
année  jufqu'à  Tentiere  exécution  du  traité.  Le  roi 
renvoya  au  parlement,  avec  un  autre,  par  lequel  le 
pape  déclaroit  nulles  de  invalides  toutes  les  provi- 
ilons  des  bénéfices,  obtenues  depuis  le  jour  de  la  pre- 
mière ,  parce  qu'on  n'y  aurott  pas  exprimé  la  vraie 
valeur  au  revenu  des  bénéfices.  La  réuftance  que  le 
parlement  de  Paris  fît  pour  recevoir  le  concordat , 
étoit  affurément  bien  fondée;  &  il  eut  été  àfbuluû' 
ter  quM  ne  fè  fut  pas  laifï^  abattre  par  aucimë  mena- 
luifoSupat-  ^^'  ^^^  raifons  d*oppofition  peuvent  fè  réduire  à  troii 
icment  de  Paris  chejfs  »  qui  concemoicnt  trcns  article»  du  concordat, 
reccToitieco»-  &  qui  paroiilOKnt  dune  extrême  Hnportance.^ 
niin  ,  *«f.      L*  premier  article  ne  tendoit  qu*à  la  perception 
J»2j  &  ««-  des  annates  pour  tous  les  bénéfices  aufquels  le  roi  nom- 
'  '^  '  moit^mais  parce  qu'il  fut  abrogé  dans  la  fuite,  il  n'en 
fut  plus  quef(ion.  Tout  ce  qu  on  doit  remarquer  là' 
deflus  eflt  que  le  parlement  de  paris  fit  beaucoup  d'in- 
fiances  pour  Texamen  Se  la  difcuflion  de  cet  article, 
ic  qu'il  expofà  combien  il  entraînoit  après  ibi  de 
confequences  funefles  au  royaume,  &  qu'il  prétendit 
que  les  annates  étoient  défendues  par  les  ordonnant 
ces  de  nos  rois ,  Se  que  la  cour  de  Rome  ne  les  vou- 
loir établir,  que  pour  attirer  à  Komeparcemoye» 
l'argent  de  France ,  en  quoi  il  montroit  qu'il  conr 
noifïbit  bien  l'efpritde  cette  cour. 

Le  fécond  article  rcgardoit  l'évocition  des  caufès 

ri'^nf*  **  majeures  en  cour  de  Rome:  d'oùs'cnfuivoît  celle  de» 

évêcher  &  des  abbayes  du  royaume  de  France ,  les  eau- 

fcs  des  cardinaux  &  des  officiers  de  lacourRomaine.Far 

ce  moyen  on  évoqueroit  à  fiome  coûtes  les  contcftsH 


tîons  en  matière  béneficiale,  oh  par  desdémiffionsfi-   *  ^ 

itnulécs, pu  pour  d'autres  motife,  comme  on  avoit  cou-  '  ^ 
tume  de  Étire  avant  la  pragmatique.  11  eft  vrai  qu'on 
dit  que  le  décret  de  la  pragmatique  en  cela  n'efl  pas  dif- 
férent du  concordat;  ce  qui  n'eft  vrai  qu'en 'par- 
tie. D'ailleurs  cet  <irticle  de  la  pragmatique  ne  fut 
point  obièrvé  en  France»  où  les  caufès  majeures fur 
fent  toujours  traitées  &  décidées  par  les  juges  ordinai- 
res. Les  cardinaux  même,  &  les  officiers  de  la  couir 
Romaine  pourfùivoient  leurs  procès  en  France  j  Se 
tel  a  été  l'ancien  ufàge  du  royaume.  Les  décrets  des 
jpardinaux  &  de  ces  officiers  n'y  ont  point  été  obier- 
yez ,  ni  même  ceux  du  pape  en  ces  matières ,  comme 
il  avoit  été  réglé  dans  le  concile  de  Bafle,  6c  comme 
l'ordonne  la  pragmatique.  Si  Tégliiè  Gallicane  a  reçu 
ce  décret  deis  capfes  majeures,  ce  n'a  été  qu'à  condi- 
tion qu'on  admettroic  les  deux  autres  décrets^  mais  en 
jaugmentant  ces  décrets ,  oh  n*a  travaillé  qu'à  caufèr 
plus  de  dommage  au  roya^me  de  France. 

Outre  ces  raiions ,  il  y  a  encore  une  différence  entrç 
l'article  de  la  pragmatique 6c  celui  du  concordat, au 
iujet  des  caufes majeures.  Dans  celui-là  on  reftraint  ces 
/caufes  aux  ^glifes  âcmonafteres)  dans  celui-ci  on  fait 
inention  des  caufès  énoncées  dans  le  droit}  ce  qui  au- 
gmente le  nombre  de  ces  caufes  prefque  à  rinfini,âç  au-  ,i„jfi„ ,  ;^,^, 
tant  qu'il  plaira  au;^canonifl:es  d'en  admettre&d'çn  re-  ^«'»-  *  '"" 
connoitre,  Q^nt  au  jtrouiemc  article  qui  regarde  les 
liominations  aux  prélatures,  &  l'abrogation  des  élec- 
tions, le  parlement  fbutient  qiu'il  ef^oppofe  aux  droite 
du  roi  ^  du  royaume ,  ^  taxe  les  vacations  en  cour  dç 
^.ome  de  tout-à-fait  abufives ,  contraires  aux  fàints  ca- 
|)pi)s .  gux  édics  de  i^qs  ro^  ^  &  au  droit  commun.  Il  eil 


5JO        Histoire     Ecclesiastiqui.^ 

r- r*   nifacc  VIII.  VnumfaHéiam,  faite  en  hainç  denosroisy 

An.  15 1?»  ç^  approuvée  p^r  certe  revocation  j  ôç  quoique  1^ 
^  .      Clcmentinç  A/rr«/>,  y  foit  alléguée  comnic  un  cofr 

redif  de  cette  bulle,  elle h'eft pourtant pja  fuffiiàntCy 
parce  que  h  fupcriprité  du  roi  dans  le  temporel  y  efj 
révoquée  en  doute,  quoiqu^il {bit  certain  que  les  roiç 
ne  reconnoiflènt  point  de  fuperieuren  cette  matière, 
Pe  plu3  }e  pape  pei^t  révoqi^er  la  Clémentine  Mermty 
6c  dans  ce  cas  la  cpn(titution  Vudm  féinSiéimiemsuie^ 
roit  Cç\i\ç  y  de  la  cour  4e  Kome  pourroit  conclure ,  quç 
les  rois  i)e  tiennent  leur  temporel  que  des  mains  du 
pape  $  &  par  lamême  autorité  on  pourroit  ôter  au  roi 
le  droit  de  Régale,  celui  de  conférer  les  bénéfices,  de 
iponnoîtrç  &  de  juger  du  poiTefToire ,  ^  (}'âtf  tre^  droite 
appartenans  à  l'état  eçcleiîaftiquer 

En  troifiéme  lieu,  en  ce  qi|e  le  pape  révoquant I4 
pragmatique,  révoque  en  même  tems  lA  décrets  du 
concile  de  Confiance ,  qui  cGf,  reçu  unanimement,  &  ds 
cehii  de  Bafle,dont  la  décifîon  &la  détermination,conH 
me  étant  de  Téglifè  univerfelie ,  contient  une  vérité  de 
foi  j  fçavoir,  que  le  pape  eft  obligé  d'obéir  au  concile 

fener^l  dans  les  chofes  qui  regardent  la  réformarion  dç 
,  églifè ,  comnie  le  cqnciLe  de  Confiance  ji'a  défini  dans. 
deu:^dfi  fès  décrets.  Cette  dodrinçn'eflpo^nt  çonteË- 
cée  eii  France  ^  &  quoiqu'elle  ait  été  condamnée  d'cr- 
reur  dans  je  concile  de  Latran  fbu$  Léon  3^.  il  efl  pour-? 
rant  aif^  defç  ûuver  decetanathême,endifànt,commo 
il  efl  vrai ,  que  ce  concile  la  n'ed  poi^t  genéral,&qu'ei| 
jFrancf  il  n'efl  point  reconnu  pour  tel ,  parce  qu'il  ^ 
été  convoque^  par  Jules  LI.  6f,  continué  par  Léon  X.  par 
un  efprit  de  vengeance  contre  nos  rois ,  qui  vouloiei^| 
IPaintemr  rfiutpritédelapragf?wtique-4n<5^^       " 
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^ar  les  deux  décrets  du  concile  deConftanceil  eft  T r 

dit,  que  le  concile  gênerai  a  reçu  de  Jefus-Chrift  im-  ^  ^^^* 
mediatement  fà  puifknce ,  &  que  le  fouvcrain  pontife 
cft  obligé  de  lui  obéir  en  ce  qui  regarde  rérabliilèmenc 
de  la  fbi ,  Textindlion  du  ichiime,  &  la  réformation  de 
régliiè  dans  ion  chef  &  dans  fès  membres.  Par  la  révo- 
cation de  la  pragmatique ,  le  papefè  prétend  fuperieur 
flu  concile  général  daifâ  tous  les  cas.  Il  prétend  que 
cette  loi  Târrête  dans  les  proyifions  des  cardinaux  Vau- 
tres officiers  de  là  cour ,  touchant  les  ëvêchez  &  les  ab^ 
bayes  de  Fraîice.  Il  prétend  donc  en  vertu  decette  ré* 
vocation  pourvoir  à  ces  bénéfices  en  faveur  des  geni 
de  Ùl  cour  ;  mais  ce  qui  proirve  la  nullité  de  cette  révo^ 
cation  eft  que  Véomt  Gallicane  a  été  appellée  eh  lieij: 
Cufpcâi  devant  des  juges  notoirement  enhémis  de  la 
France,  &  qui  ^aiffoient  mortellement  la  pragmati- 
que ;  enfbrte  que  dans  Taâedefà  révocation ,  elle  eil 
appeilée  infernale ,  fouisse  de  corruprion^abulive^inau^ 
Vaifc  conf^itution,  &  que  le  concile  de  Latrann'a  été 
afiêmblé  par  Jules  II.  qu'en  haine  &  pour  la  perte  de  la 
nation  Frartçoiïè.  D*où  Ton  doit  conclure  que  cette  ré- 
vocation eft  contraif e  à  récriture (àinte,  aux conciLef 
généraux ,  aux  fàintî  canons ,  aux  /àints  pères,  âu  droit 
civil  &:  canonique,  aux  bonnes  m<3t)irs ,  aux  l^ertez 
de  Téglifè  Gallicane  &  au  bien  du  royàumey 

En  quatrième  lieu  le  parlement  dans  fès  raifbns  ré-  finj^o».  Uf» 
pond  à  ce  qui  eft  dit  dansla  bullcde Lebn  X.  quiré-  SrT/.'^r^r 
"Voque  la  pragmatïcjtié  j  fçavoir ,  que  zzitt  loi  fût  faite 
pendant  le  fcniime,  &  après  la  rupture  du  concile  de 
Baflc ,  &  Ht  tranflation  à  Ferrare.  L'on  montre  aifement 
que  cela  n'eft  point  vrai ,  d'au  tant  qu'il  eft  certain  quer 
Kichilîm  entre£ugeneôcFelix  n'étoit  pas  encore  arriva 


j~ "T   <ju  é  la  pragmatique  fu  t  rççu'ç  ça  France ,  &  les  dccf  cti 

AN.IJ  iç»  jg  çç  concile  accepte?  à  Itourges  avant  la  dépofitioft 
d'Ëugene ,  qui  fut  la  caufè  du  ^Hifme  ;  car  ces  décret; 
furent  reçus  le  fèptiéme  de.  Juillet  1438.  Ôc  Eugène 
futdépofë:en  i435><  ai^moisdeJuin^Felixélueniuitç 
au  mois  de  Novembre  de  lamême^nni^e.QuantàU 
tranflation  du  concile  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  que 
deux  décrets  du  cojicile  de  BaHe,  Fun  descollatiqm, 
6c  l'autre  des  çaufcs,  qui  ayent  ^ç^' faits  s^prèshCc* 
conde  diviAon^c^eft-rà-diçe  après  que  le  p;ipe  £>. 
gène  eut  transféré  le  concile  a  Ferrare ,  toupies  autres 
ont  été  faits  auparavant,  6c  approuvez  par  Eugène  > 
^  Nicolas  lY.  (on  ruççe(jreu,r  4ftns^^  bullcde  i44^t 
aiK>ique  cette  approbation:  n*eût  poipt  été  néceil^ei 
torfqu*un  concile  général  a  .été  légîtiirjepjçnt  aiTem-» 
blé,  comnie  étoit  le  çonci|e  de  Bafle. 

Pe  toutes  ces  r^ifqns  le  parletpei^tconçluoit  que  cette 
révocation  étoit  nulle  «de;  m^e  queles  ceniurçs  qui 
Y  étoicnt  comprifcs,  |>arce  q,u- ejles  rçnfçnnjjnt  cette 
condition  t^ç^tc^  à  ntoips  quelles  ne  (du/enti4njcan(LdeunU 
yerfei  Qu'avant  la  fin  du  terine  de  la  révocation  op- 
pofé  dans,  l'acte  ,  ily  ^vqit  un  appel  légitime  gar  écrit  » 
tant,  djc  1^  révpcatioA  que4esç^rurcs  qu'elle  ççntc-i 
tioitEnûn  ^  priQifjle  roi,fl'agiç  auprès  dt^apepbur  pn^ 
gager  Ùl  Êiinteté  à  aîTembJcr  un  çoncilegencral  dans  un 
,  lieu  fur,  p'ijrçnpqtciitendreréglife gallicane  fur  le 
fait  dç,  ladif tjé^focation  j^  à'cc dèf^t  çn  priôit  le  roi 
'  d'aiïèmtlçr  lùi-giçmç  jlégUfç  de  Fr^çc^,a^^^ 
nombre  de  dpf^iw?4cfÉf|cr^^cs/çj^^  qui  puf- 
ftnt  rinftruiiiç  dé  la  vérité  de  qctte  affaire,  pans  l'addi- 
tion 2  ces  remootranf  es  la  cpur  priait  encore  le  roi  dç 
fîjircattentioi^  k-çc  q^e  lui-même  ^  ièsprédççcflèurç. 

^voient 


ttvoient  juré  dans  leur  (acre,  d'obfervcr  les  droits  ,  &  -— ^- 
dc  maintenir  les  libertez  de  l'églife  Gallicane ,  dont  il  ^^-  ^^  '  ^' 
étoit  le  vraiprotedeur.  Quant  à  ce  qu'on  objedoit , 
^u*il  falloit  que  le  pape  eût  de  quoi  fîipporter  les  char- 
ges du  fàintfiégej  le  parlement  remarquoit  trente-deux 
différentes  fortes  d'expéditions  qui  s'accordoient  en 
cour  de  Rome,  &  qu'on  n'obtenoit  qu'avec  beaucoup 
d'argent  j  ôc  parce  que  Léon  X.  menaçoit  d'abandon- 
ner le  royaume  de  France  enproyc  au  premier  qui  s'en 
iài/iroit,  fi  l'on  refufoit  l'acceptation  du  concordat ,  le 
parlement  difoit  que  le  roi  ne  tenoit  fon  royaume  que 
de  Dieu  fcul ,  qu'il  ne  rcconnoiflbit  point  de  fupcrieur 
dans  le  temporel,  que  ces  menaces  étoient  contraires  à 
l'autorité  royale,  &  que  quand  on  conyiendroit  que  le 
pape  eut  ce  pouvoir,  on  ne  manquoit  pas  de  moyens 
pour  fc  défendre  j  qu'il  étoit  vrai  que  Louis  XL  avoir 
confcnti  à  l'abolitionde  la  pragmatique  ;  mais  auffi 
qu'informé  du  tort  qu'il  faiîoit  par-là  à  fon  royaume, 
&  àrégliftdc  France,  il  avoir  révoqué  fonconfcntc- 
ment,  en  faifànt  appeller  fon  procureur  général  au 
concile,  Se  ordonnant  qu'on  obfèrvât  la  même  pragr 
matique,  comme  avant  fà  revocation. 

Qant  au  traité  qui  fut  fait  entre  le  même  Louis  XL  ^r-JîftvS!* 
.&le  pape  Sixte  IV.  ilnes'agiflbitalors  quedediftin-  '"'^t.f.j^*. 
guer  les  moisaufquels  le  pape  devoir  donner  les  bénéfi- 
ces qui  étoient  dévolus  aux  ordinaires  j  mais  on  n'y  trai- 
ta point  des  éle<5fcions ,  &  ce  traité  ne  fut  ni  publié  ni 
obfervé  dans  le  royaume,  où  la  pragmatique  fut  tou- 
jours en  ufàge.  Voilà  fommairemerit  quelles  furent  les 
remontrances  du  parlement,  fur  le  concordat  &la  ré- 
vocation de  lapragmatique  j  mais  elles  ne  marquèrent 
as  de  répon{cs,&  voici  feulem  ent  en  abrégé  celles  qui 
TomeXXV,  Ttt 
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Â^Yu^,  furent  faitçspar  Ip  ch^ncielicr,  qui  avoit  eu  tant  de  part 

Lxiii.  '  dans  cette  ^ffajrp. 
ch^«nê?aîx       Les  raifqfis  éç  les  motifs  qui  ont  porté  le  roi  à  ré- 
remontrancM    voqupf  k  ptagpi^ j^Hp,  conflftoicnt,  dic-il>  en  ce  que 
H/j."//»/ri .  le  roi ,  à  (on  aye^epipnf  i|  la  couronne,  voyoit  plufieurs 
ZnZdHf,  tr  princes  ligHÇ?  contre  lui,Jules  ILdédarc l'ennemi  mor- 
t!'im"!à£i's   f  ^^  4e  |-Qui$X|ï,conf  f  e  lequel  il  ^vo^t  afTçmblé  le  concile 
M  itf  ji.         de  Latran ,  parce  que  ce  prince  protégoit  le  concile  de 
frmfm.  &  ton-  Pilc.  }\  avo^t  tncq^ç  abjous  les  prmçes  contederez  du  Icr- 
'jltl'ptJ'''^'  inÇïïf  4c  fidélité,^  avoit  accordé  des  indulgences  à  tous, 
ceux  qui  déclareroienr  la  guerre  aux  François,  comme  h 
desScnirmatiques.  Il  avoit  encore  envoyé  par-tout  des 
prédicateurs,qui  nous  traitoient  publiquement  de  fchif^ 
matiques  dan$leur$fèrmOns,&  relevoient  beaucoupl'al- 
liance  qu'ils  appe\lcûent  54i»rr,  Se  qui  avoit  été  faite  ca< 
tre  l'empereur ,  les  rois  d'Efpagne  &  d'Angleterre ,  les» 
SuilTes  èc  les  Vénitiens  pour  la  ruine  entière  de  la  mo- 
narchie FrançQÎic.  £n  confequence  de  cette  haine  du> 
pape  envers^  le  roi,  ià  n^jefté  fut  dépouillée  du  duché 
^e Milan,  de  QemQue,  Breilê, Gènes, Sayone,  6c dit 
comté  d'Aft.  tçs  Anglois  étant  nos  plus  proches  voi- 
flns,  s'emparèrent  de  Boulogne  &  de  TouriMy  j  les  Suif^ 
&s  firent  des  irruptions  dans  la  Bourgognç ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  foumit  la  Navarre ,  ce  qui  obligea  Louis  XII.  à 
charger  ion  peuple  de  beaucoup  d'impôts,  &  à  faire  des 
emprunts  confidprables,  Enfuite  le  concile  de  Larran 
citale  roi,  le  parlement,  les  évêques&d'autres,  pour 
rendre  raiion  du  zélé  avec  lequel  on  fbutenoit:  la  prag- 
matique. tçoaX.  continualesdeflein^Sckspourfiii- 
tes  de  fon  prédéceflèur.   Les  cardinaux  du  concile  de 
Pifè  furent  obligez  d'y  renoncer  j  Louis  XII.  fit  là  mê- 
me chof  e,  &  par  cette  renonciation  le  concile  de  Latraa 
fut  reconnu  légitiirie.. 
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Les  confédérations  des  princes  ne  finirent  pas  après  la  ÂnjTiX  . 
mort  de  Jules  ILàti  contraire  elles  devinrent  plus  fortes, 
Sci\  yeut  un  article  particulier  ajouté  au  traité  d'allian- 
ce i  que  les  Suidés  ne  fer  oient  aucune  paix  avec  la  Fran- 
<:e,  à  moins  qu*cl  le  ne  révoquât  la  pragmatique.    Il  eft 
vrai  que  le  roi  victorieux  en  Italie ,  arrêta  pour  quelque 
tems  la  fureur  de  fcs  ennemis  j  mais  fà  ma  j  efté  fut  avertie 
paries  ambaflàdeurs,  que  le  concile  de  Latran  vouloit 
«hcore  le  citer  à  Rome  j  fur  quoi  il  écrivit  ati  cardinal 
de  fàintSeverin  protedteur  des  affaires  deFrattcc,&  à  fon 
principal  anlbafïadeui',  qu*il  maintiendiroit lés Ubërtez 
de  régliièGallîcatie  jufqu*à  reffufion  de  fbn  fàng.Coil-j- 
mc  le  roi  traitoif  avec  le  pape  pour  rentrer  dans  là  pô(^ 
feffion  de  Parme  âc  de  Plaifance,  dont  le  pape  jôiliflbit, 
après  les  avoir  démembrées  du  duché  de  Milan,on  parla 
encore  de  la  pragmatique;  mais  le  roi  voulant  toujours 
la  défendre ,  le  traité  fut  rompu ,  la  corifufion  (è  mit 
dans  les  affaires  du  royaume  ,  fès  ennemis  fe  liguèrent 
plus  fortement,  &  tout  ce  que  pût  faire  le  roi,  fut  de 
penfèr  à  la confèrvation  de  (à  p€nbrine,ce  qu'il  ne  pou- 
voir exécuter ,  qu*en  détachàntde  la  ligue  celui  qui  en 
étoit  le  chef  ;  mais  il  connoiflbit  rimpoffibilité  d'y 
réuffir ,  en  fbutenant  tôujour^s  les  intérêts  dé  la  prag- 
matique j  il  chartgeadôncdédèlftin',  &crUt  qii'illui 
étoitplus avantageux  de  fairt  unautre  traité aVéc  le 
pape.  Or  c*eft  de  ce  traité  dont  îl  s*agît  aujôUrd*hui,&; 
qu'on  appelle  Conùoriiki  quî ,  quand  il  n'aùfbit'  pài  été 
conclu,-  n*a«roit  pas  empêché  latévocàtiori  de  là  pragr 
matique,'  ce  qui  auroi  t  rétabli  le  pape  dans  (es  iH'ètniers 
droits  prétendus,  continué  le  tfôuble  du  royauftte,  ôt        ' 
cxpofè  réglîfe  aux  vexârions  dé  lacour  Komaîne. 
Enfuitc  le  chancelter^xpcJfc  lés  pères  &  les  malheurs  - 

Tttij 
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*  -   qui mcnaçoicnt la  France,  (i  Tonne  vouloit pas révo- 

^  quer  la  pragmatique,  nifefèrvir  du  concordat ,  &  re- 
montra qu'en  s'oppofànt  à  la  révocation  de  la  première, 
on  verroit  naître  un  fchifine  parmi  ceux  qui  craignoient 
atHCcz  les  cenfures  ecclefiaftiques  pour  ne  point  inûfter 
fur  robfcrvation  de  cette  loi ,  &  ceux  qui  fc  mettoienc 
peu  en  peine  de  ces  mêmes  cenfures  j  que  le  roi  lui-mê- 
me {croit  icparé  de  l'églifc  univerfelle ,  parce  qu'il  rie 
voudroit  pas  adhérer  au  concile  de  Latran  3  qu'il  étoit 
vrai  que  Louis.  XL  après  avoir  révoqué  cette  pragma- 
tique, fut  contraint  de  la  remettre  en  vigueur ,  parce 
qu'iln'yavoitpoint  de  concordat  alors  î  mais  que  le 
roi  François  L  en  lafbutenant  opiniâtrement,  s'attirc- 
roit  les  mêmes  malheurs  que  Louis  XIL  fbn  prédecef- 
fèur, les  excommunications,  les  cenfuresôc  les  interdits. 
Le  chancelier  pour  faire  valoir  les  prétendus  avantages 
du  concordat ,  remarqua  qu'il  y  avoir  peu  de  fureté 
avec  les  princes  confederez  :  il  expofà  les  intérêts  de  cha^ 
cun,  &  les  raifbns  qu'ils  avoient  de  rompre  ralliance  à 
la  moindre  occafion  qui  fèprefènteroit.  Il  conclnd  àla 
neceffité  du  concordat,  en  s'efForçant  de  montrer  qu'il 
y  avoir  beaucoup  de  danger  pour  le  royaume  à  nefe 
pas  fbumettre  à  la  révocation  de  la  pragmatique,^  que 
la  confufion  fèroit  plus  pernicieu'lè  à  l'état,  en  le  rédui- 
fànt  au  tems  où  nous  étions  avant  la  pragmatique. 
Quoiqu'il  pafïat  aflcz  légèrement  fiir  les  nullitez  appa- 
rentes du  concile  deBafle,  parce  qu'il  fèntoit  bien  qu'il 
n'avoir  que  de  très-foibles  raifons  à  dire,  il  ne  laitTapàs 
d'ajouter  que  toutes  les  nations  le  rejettoient,  à  l'excep- 
tion de  la  France.  Il  tomba  enfiiite  fur  les  ele<Stions ,  il 
voulut  en  faire  voir  les  incommoditez,,  il  dit  qu'elles 
ne  fervoient  qu'à  attirer  des  disputes  Ôc  des  procès  de- 
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Vant  les  juges  fèculiers &  ecclefîaftiques  qui  duroicnt  ■■ 
plulîeurs  années  j  que  l'office  divin  étoit  délaiflc,  le  fer-  An.  15 1 8. 
ment  prcfcritpar  le  concile  de  Bafle  nullement  obfèrvé, 
&quc  cela  introduifoit  la  fimonie  j  qu'enfin  dans  les 
élevions,  il  étoit  difficile  d'obfcrvcr  les  loix  de  la  prag- 
matique, parce  qu'on  avoit  recours  à  Rome  pour  kn- 
petrer  les  bénéfices  éledift,  &  pour  accorder  gain  de 
caufè  au  pourvu ,  &  que  le  concordat  pouvoir  aiièment 
remédier  à  cette  incommodité. 

Le  chancelier  ajouta  que  le  concordat  donne  au  roi       ixjr. 
le  privilège  de  nommer  aux  bénéfices  ;  qu'il  étoit  de  l'in-  Fr2«aî.ï' foî, 
tcrct  des  officiers  de  fàmajefté  de  travailler  à  fonréta-  «««omméaux. 
bliflcment5  qu'en  Angleterre  le  pape  pourvoit  fur  la  no-    "'»/««,  hfi^ 
mination  du  roi>  ce  qui fe  fait  en  vertu  d'un  induit  apo-  Cijvt}."* 
ftolique.Il  rapporta  beaucoup  d'exemples  tirez  defàinc 
Grégoire  de  Tours  ,  qui  marquent  le  droit  que  nos 
rois  ont  de  nommer  aux  benences.  Il  montra  que  les 
provifions  des  prélatures  avoient  fbufFert  beaucoup  de  ^ 

changemens5  que  d'abord  c'étoit  aux  papes  fèuls  à  pour- 
voir, enfiiite  aux  princes  avec  le  peuple  &  le  cl€rgé,puis 
aux  princes  fèuls,  dans  la  fuite  au  clergé  fèul  fans  le  peu- 
ple, &  enfin  aux  fculs  chanoines ,  fans  qu'aucun  autre 
du  clergé  intervînt  j  qu'il  étoit  furprenant  que  les  rois 
fc  fufïènt  privez  du  droit  de  pourvoir  aux  églifès  vacan- 
tes qui  leur  avoit  été  accordé  par  les  papes  &  les  Conci- 
les, &  qu'ils  euffcntibuffcrt  qu'à  leur  exclufion  le  cler- 
gé fè  fut  attribué  ce  droit.  Il  auroit  pu  dire  encore  que 
c'eft  faire  tort  à  nos  rois  de  rap  porter  au  concordat  l'éta- 
bliflcment  du  droit  qu'ils  ont  de  nommer  aux  évêchez 
&  aux  abbayes-,  car  fi  l'on  examine  à  fond  cette  matière 
dans  la  première  race,on  trouvera  qu'ils jouifïbient  alors 
du  même  droitjàla  formalité  prés.11  eft  bien  vrai  que  le 
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-  ■■  ckrgé  &  le  peuple  avaient  part  à  l'élcdion  des  évèques; 

An.  ï  P  8.  &  les  moines  à  celle,  de  leurs  abbez  j  mais  cette  faculté 

d'élircdépcxidoit  toujoufs*dclavolontéduroi,  &très- 

fbuvent  il  leur  nommoit  la  peribnne  qu'il  vouloit  être 

élue;  &  fi  quelquefois  il  leur  laiiToitla  liberté  entière 

d*élire ,  il  (c  re{c*voit  toujours  celle  de  ref ufcr  Tinvefti- 

ture  à  celui  qu* ilsavoient  élu,  Ior{qu*il  avoit  des  rai/bns 

&  que  la  perfbnne  lui  étoit  défàgreable  ,  ou  fùfpeâe. 

wj^fê  à  ce        "  P^'^^  enfuitc  du  décret  concernant  les  mandats  & 

^uiregMdeiM    J^s  graccs  bien  différentes  de  celles  qui  font  contenues 

manoatsklei        ,      t7  ,  \      n       r  i  /- 

gtace*.  dans  la  pragmatique,  ou  elles  le  trouvent  dans  une  li 

t*^£&^  grande  confufion,  que  les  juges  n'y  peuvent  rien  com- 
«.rrf.f  74J.  *•/.  prendre ,  quoique  Louis  XIL  parfonédic  de  15  lo.  eût 
tenté  d'y  mettre  un  meilleur  ordre ,  uns  aucun  fucces; 
»  3f  après  avoir  montré  que:  l!atticle  dcs^  collation»  n'é- 

toit  pasobfervé  en  Normandie,  qu'il  n'ctoit  pas poffi- 
blede  fc  tranfporter  à  Rome  ,.  pour  mettre  Icsarticlcs 
obfcurs  dans  leur,  jour,  &leséclaircir,  puirquelecon-* 
cilc  de  Biiilc  n'y  eu  point  approuvé:  il  condud  qu'il 
ctoi  t  donc  do  l'intérêt  du  ;  roi  d'y  apporter  quelque  re- 
mède, &i  que  tout  autre,  à  l'exception  du  concordat, 
dans  fon  exécution  feroit  naître  des  (crupules  dam  la 
confcienoe  debeaucoup  de.  po'fonncs  defbnconicil, 
puisque  iamajçfté  elle-même,  avant  qu!ellc  fut  couve, 
nuë  du  concordat  j  en  avok  confuité  pluficurs  j&  qu'eJ- 
Ic^n  avoit  envoyé  le  fommairc  à  la  reine  Régente  ùl  mc- 
re,pour  aflTemhlér  làtde/Tus  bconfètljce  qu'ellefit.  D'ail- 
leurs .  il  jtaxaie  parlement  dt  n'avoir. pas  aflèz  ferieuic- 
ment  examiné  cette  affaire^  que  le  concordat  n'y  avoit 
été  ni  cxaûcrocnt  lu  ni  :cxaminc.5  qu'on >n*a.voît  point 
fait  valoir  les  raifons  pour!Ô5.cofltrc,  comme  ona  cou», 
tume-d'agir  dans  les  autrcsafïsurefr}  qu'enfin,  il  n'y  avoit 
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que  les  chanoines  des  cathédrales ,  pcrfonnes  fufpcdcs   r — "~~- 
qui  cuflTcnt  opiné.  Il  dit  que  fi  le  roi  étant  en  Italie  ne  ^^.ij  i  J. 
fur  point  venu  à  Boulogne,  il  n'y  auroit  eu  rien  de  con- 
clu, quelcpapes'ctoit  repenti  du  traité  qu'il  y  avoit 
fait  )  qu'il  avpit  eu  beaucoup  de  peine  à  réunir  les  fen- 
timens  des  cardinaux  qui  vouloicntychangerplufîeurs 
choies,  de  quoi  les  ambaflàdeurs  du  roi  ont  été  témoins  j 
qu'aucun  roi  n'avoit  reçu  du  S.  lîége  tant  de  privilèges 
que  le  roi  de  France,  ce  qui  avoit  exciré  l'envie  des  au- 
tres qui  auroient  acheté  les  mêmes  laveurs  avec  de  gro{^ 
ics  ibmmes.  Qu'enfin  par  le  concordat  le  pape  n'ulcroit  - 
plus  de  grâces  cxpeébtives,  qu'il  ne  pour  voir  oit  plus 
aux  êvêchezdu  rûyaumcv  âc  que  les  causés  qili  concer- 
noient  le  gouveînement  de  Péglifc,  ne  fer  oient  plus  por- 
tées à  Rome.  „  Que  fi  Tonobjcae,  (ajbute-t'ii,)  que  fr^lt^^^m^ 
»  nous  étions  dans  le  même  droitpar  la  détermination  '•^^t'  744- 
„  du  concile  de  BalPe,  aui&  bien  que  les  autres  nations 
„  de  la  chrétienté  ,  qui  n'en  ont  pas  voulu  ufer ,  dans 
^ta  crainte  de  pafiTer  pourichifinatiques.,,  Mféjpondau 
premier  inconvénient  marqué  par  le  parlement,  qu'il 
n'efl  faitaucune  mention  d'annates  dans  le  concordat, 
&  que  quand  il  y  eft  dit  que  les  impetrans  d'uni  bénéfice 
doivent  en  exprimer  la  jufte  valeur,  fon  intention  eft 
d'éprouver  feulement,  fi  ces  impetrans  méritent  ces  bé- 
néfices ,  fans  aucune  vue  de  percevoir  le  revenu  de  la 
première  année.,, On  fçait,  (dit-il,)  qu'Urbain  VI.  & 
„BonifeceVHI.  long-tems  auparavant,  avoicnt  flatué 
»  qu'on  cxprimcroit  cette  valeur}  que  les  autres  papes 
„ont  fùivi  le  même  exemple ,  &  que  tous  les  doàeurj: 
„  aflurent  que  le  défaut  de  Texprefiion  de  la  valeur  rend 
„  les  provifions  nulles.  La  pragmatique  n'a  jamais  dé- 
:i»fendu  la  levée  des  annates  àRome,6e  les  prélats  deNoi:^ 
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i  „  mandie  les  exigent.  Cette  cxpreflion  de  la  valeuf  cm- 

'  ^  °*  „  pêche  plufîeurs  d'aller  à  Rome  impetrer  des  bénéfices, 
„  ce  qu'on  faifbit  auparavant  avec  beaucoup  de  promp- 
„  titude,  ôc  ce  qui  donnoit  lieu  à  beaucoup  de  frau- 
fjdcs  y  en  mettant  le  revenu  dts  bénéfices  à  un  prix 
„  fort  bas.  „ 
r«d!?ion-       ^^  chancelier  vient  enfiiite  au  décret  qui  regarde  les 
cordllquicon-  caufès.  „  Le  parlement ,/ dit-il  )  (è  plaint  de  <kux  reA 
""/i?»'*fï  wtridions  qu'on  a  ajoutées  au  décret  j  l'une  quircgar- 
«STâJ^J"  »^^  ^^  cauîcs  majeures  qui  doivent  être  traitées  àRo- 
„  mejl'autre  qui  concerne  les  cardinaux  &  les  officiers  de 
la  cour  Romaine,  ce  qui  eft  conforme  a  la  décifionde 
„  la  pragmatique ,  leparlement  a  ajouté  qu'on  n'avoit 
pas  coutume  de  fè  fcrvir  de  ce  droit  j  mais  on  lui  ré- 
pond que  le  concordat  a  établi  un  meilleur  ordre  jquc 
le  pape  dans  toute  la  chrétienaeté  ne  fe  ièrt  pas  de  cette 
„  puiflàncedans  Icschofcs  fpirituelles,  qiie  les  princes 
„  dans  les  cauiès  civiles  peuvent  évoquer  à  leur  connoif^ 
„  fànce ,  en  connoître  eux-mêmes  ,  ou  déléguer  qucl- 
„  qu'un  qui  en  connoifïè.  Le  pape  même  ufbitdece 
„  droit  avant  le  concile  de  Bafle ,  les  caufès  &  les  procès 
,,du  royaume  étoient  évoquez  à  Rome  ,  on  appelloit 
„à  cette  cour  dans  toutes  les  caufcsdes  provinces  qui 
„  étoient  fbumi{ès  à  la  monarchie  Françoifè  ,  comme 
„  la  Bretagne,  la  Provence,  leMilanez,  Gènes,  Se 
„  le  comté  d*  Aft.  Il  cft  vrai  que  depuis  le  décret  du  con- 
cile de  Bafle,  les  caufès  ecclefiaftiques  ont  étédécidées 
dans  le  royaume  j  les  autres  pouvoient  ufèr  du  même 
„  ,droit,  mais  ils  ont  mieux  aimé  demeurer  unis  à  l'églifè, 
„-&  ne  point  paroître  faire  de  fchifme.  D'où  il  s'enfuit 
„  que  le  concordat  paroît  en  cela  conforme  à  Ja  prag- 
„  matique ,  qu'il  eiveft  tiré  mot  à  mot ,  &  il  ne  fert  de 
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^,  rien  de  dire  que  le  décret  concernant  les  caufes  n'a  . 

„  été  accepté ,  qu'eu  égard  à  la  reftridion  du  nombre     N*  ^  5  '  *• 

„  des  cardinaux,  &  des  officiers  delà  cour  Romaine  j 

„  car  ceci  ne  le  regarde  pas.  „ 

Quant  aux  caufts  majeures  énoncées  dans  le  droit , 
on  voit  d'abord  par  le  texte  de  la  glofè,  qu'elle  com-  nti'i.quïfi^ù 
prend  les  caufès  des  éyêques,  quoiqu'il  n'en  (bit  pas  fait  *^J;-^;  J^,^^ 
mention ,  &  que  la  maxime  du  do6teur  doit  être  enten- 
due (clon  la  loi  qu'il  cite.  Or  cette  glofè  ne  parle  que 
des  tranflations des  éyêques,  &  non  pas  des  autres  cau- 
fes  qui  les  regardent.  De  plus  ces  tranflations  ont  tou- 
jours appartenu  de  droit  au  fbuyerain  pontife  ,  (ans 
qu'il  faille  conclure  que  les  autres  caufès  foientde  fon 
refïbrt  ôc  de  ià  jur}fdiâ;ion ,  de  quoi  lechanceliefap- 
porta  quelques  exemples  j  &  comme  le  parlement  avoit 
dit  que  les  cardinaux  étrangers  &  les  officiers  de  la  cour 
Romaine,  attiroient  àRome  la  connoiflance  des  caufès, 
le  chancelier  y  répondit  encore  de  même  qu'à  la  vaca- 
tion des  bénéfices  en  cour  de  Rome ,  en  faifànt  voir  en 
cela  la  conformité  du  concordat  ayec  la  pragmatique. 
Bien  plus ,  que  ce  premier  traité  étoit  plus  avantageux 
au  royaume ,  puifque  dans  le  tems  que  la  pragmatique 
ctoit  en  vigueur,  le  pape  s'attribuoit  ledroitdej)Our- 
yoir  en  toute  vacation,  au  lieu  que  par  le  concordat  il 
fout  que  la  mort  du  bénéficier  intervienne. 

Il  dit  de  plus,  qu'il  y  ayoit  quelques  bénéfices  vrayc- 
ment  éledifs,tels  que  ceux  qui  viennent  à  vacquer,lorf^  i 

2ue  réglifè  eft  fans  pafteur ,  dans  lesquels  on  pourvoit 
:lon  la  forme  rapportée  dans  le  chapitre,  ^tMpropter  de 
eleél.  mais  que  dans  ces  bénéfices  le  roi  a  droit  d'y  nom- 
mer,à  l'exception  des  églifes  qui  jotiiflènt  du  privilège 
ij)ecialderéledion.Pour  leyautres  bénéfices  qu*oft  con- 
TomeXXr.  Vuu 
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■  ■   fcrc,  leur  collation  fe  fait  en  différentes  manieres,queU 

An.  i;  I  &.  quefois  fur  la  prefèntacion  de  quelque  ecclcnaftiquei& 
qu'on  appelle  ïnfiitmion  ;  d^autrefois  amplement ,  ce 
qu'on  nomme  Collation 'y  enfin  (ùr  Télcd^ion&la  no- 
minadondequelques^unsqui  confèrent  en  élii(ànt,ce  qui 
s'appelle  encore  Coll4tionynaÀ&  dans  cous  ces  cas,  lepapc 
par  le  droit  commun  a.lâ  prévention ,  &  même  fuivant 
le  concile  de  Bftfk,  la.  pragmatique^  le  concordat.  Il 
£iut  encore  dire  que  ce  qui  fè  trouve  dans  le  concordat 
des  monafteres^ religieux,  ne  doit  s'entendre  que  des 
moniales.  Xa  forme  de  pourvoir  aux  églifcs  eft  de^iroit 
ppûtifjce  qu'on  prouve  par  Çk&  divers  changemens  qui 
s'y  font  introduits.  Enfin  lechancelier  parlant  du  pou- 
voir qu'a  le  pape  d'accorder  à  quelques-uns  la  faculté- 
de  nommer,  &  de  Tôter à  d'autres,  allègue pluficurs 
autoritez  des  Ginoniftes  touchant  la  puiuànce  du  fou- 
verain  pontife  dans  ré2lifc,&  il  prétend  qu'il  eft  fiipc- 
rieur  au  concile  dans  les  chofcsquineregardentni  la-. 
foi,ni  l'extirpation  du  fchifine^ni  la  reformation  de  l'é- 
gliiè  dans  ion  chef  &  dans  Çis  membres.Il  ajoute  que  ce 
qu'un  concile  a  établi,peut  êtrechangé  ou  aboli  par  un 
autre  concile  \  qu'en  Italie ,  en  Ëfpagne ,  en An^eterre,^ 
en  ËcoiTe^  &  dans  une  partie  de  l'Allemagne ,  le  pape 
pourvoit  aux  bénéfices  i^^ue  leroi  Louis  XII.  & Fran^ 
çois  I.  ont  approuvé. le  concile  de  Latran.  Il  répond? 
auffi  aux  raifbns  de  auximotifii  des  appellations.  Enfin  ^ 
il  réduit  aux  articlesiùivans  tout  ce  qu'il  àvoit  dit  juf- 
upm.      qu'alors  de  là  pragmatique  &  dà  concordat. . 
îSi'îljoi&a      I<  Que  leconcordat  étoic  avantageux  au  royaume,  . 
^*T^^£m,  M,  ^^"*"**  capablede  mettre  ladivifion  entre  les  ennemis-^ 
r^Mtm.&€»i^  duroi%  II.Qu'ils'enfi]ivroitunegrandeconfii£bndans 
•«vA<.^4j.#»A  j^  affiiircs  jfil'banc  ftièrvoitiûde  la^pragmatique,^ 
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ni  du  concordat.  III  Que  la  pragmatique  n*a  été  ap-  '     ■ 

prouvée  que  par  le  concile  de  Bafle  qui  n*a  paseuTap»  ^^N.i^is» 
(  probationdes  autres  royaumes  de  la  cnrétienneté,àrex> 
ception  de  la  France.IV.Qu*en  obfcrvant  les  élevions, 
on  a  ouvert  la  porte  à  beaucoup  de  défbrdres,&  l'on  a 
•attiré  dans  le  royaume  beaucoup  de  malheurs.  Y.  Sans 
parler  d'une  innnité  de  procès  caufèz  pat  le  droit  incer- 
tain des  graduez.  Y ï.  Beaucoup  des  cUfputes  Se  de  con- 
relations  fiir  la  forme  des  mandats.  YII.  Le  concordat 
émané  du  pape ,  des  cardinaux,du  concile  deLatran'^ce 
qui  fait  l'églifeuniverfèlie,  à  laquelle  il  faut  adhérer. 
YlII.Par  le  concordat  le  roi  a  droit  de  nommer  aux 
évêchez  &  aux  abbayes ,  ce  qui  retranche  tous  les  pro- 
cès. IX.  Le  pape  peut  accorder  ce  droit  au  roi,  parce 
qu'il  n'eflque  de  droit  poûtif.  X.  Par  ce  concordat  les 
bénéfices  réguhers  (ont  aux  réguliers^les  feciiliers  aux 
Séculiers.  XI.  On  exclutdesbénefîceslesignorans&les 
indignes.XII.Le  concordat  renferme  le  conciledeBaHe 
>êc  la  pragmatique, ce  qui  ôte  toute  diviiîon  dans  le 
royaumc.XIII.u  ne  dit  rien  des  annates,cequieftcau{è 
^u'on  rran/portera  de  France  à  Rome  beancou  p  moins 
<l'argent  qu'on  ne  f aifoit  auparavant.  XIY.  Le  décret 
des  cau^eflle  même  que  dans  la  pragmatique.  XY.U 
ne  faut  faire  aucune  attendoii  àTappcl  dupadement. 
Le  chancelier  r^>ond  encore  aaaxadditions  que  le 
parlement  vouloit  qu'on  ifîft  au  concordat.  U  dit  qu'ik 
n'étoit  pas  vrai,  &  qu'on  ne  pouvoit  avancer raiioit- 
nablement  que  cette  loi  portât  (piekpie  préjudice  aux 
libertez  de  l'églifc  Gallicane,  &  qu'on  devoit  domoios^ 
marquer  en  quoi  ces  libertez  ibnt  bleffêes.;  que  les  élec- 
tions ne  font  point  tellement  propres  àl'églifèGalH» 
cane ,  qu'elles  ne  regardent aujoi  tous  lesautres  royau* 
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mes  de  la  chrétienté. j:  que  le  roi  n'ignoroit  pas  qu'il  ne 
cenoic  ion  royaume  que  de  Dieu  leul ,  &  non  pas  du 
pape  )  que  Louis  XLayoit  trouvé  desfujets  fournis  ea 
révoquant  la  pragmatique,  quoique  le  pape  ne  lui  ac- 
cordât rien,  penaant  que  François I;  trouve  des  fujets 
rebelles,lorfqu'il  conclut  avec  Icpapc  un  traité  fi  avan- 
tageux au  royaumejqu'il  efl  ridicule  de  fè  perfiiaderquc 
le  pape  voudra  révoquer  le  concordat ,  étant  une  loi 
qui  a  la  force  dés  contrats  les  plus  fblemnels^confirmée: 
par  le  collège  des  cardinaux  èc  par  le  concile  de  Latrant 
telles  furent  les  raiibns  du  chancelier.  Le  parlement  ne 
manqua  pas  d'y  répliquer ,  en  fcfcrvant  toujours  des 
mêmes  preuves  qu'on  a  déjà  rapportées,  &  dont  lafo- 
lidicé  aùroit  convaincu  dans  un  meilleur  tems. 

Gelles  du  chancelier  n'empêchèrent  pas  qa'ilnc  s'é- 
levabeaucoup  de  contcftations  fur  l'exécution  du.  con- 
cordat, fur- tout  au  fujet  de  l'article  qui regardoît  les- 
élections;  Triftan  de  Sala&r  archevêque  de  Sens  étant 
mort  le  onzième  deFévrier  dé  cetteannée  i  p  8-  le  cha- 
pitre indiqua  aufli-tôcrafTembléecapitulairedes  cha- 
noines pour  procéder  a  l'éleétionimais  AntoineLevifle 
maitre  des  requêtes,&Nicolas  de  Bezcconfeiller  au  par- 
lement de  Paris,  firent  défenfcsde  la  part  du  roi  d'élire 
aucun  prélat,  &  leur  ordonnèrent  d'attendre  que  fàj 
majcflc  leur  cutjiommé  un  archevcque.Les  chanoines 
répondirent  que  l'éloStion  leur  appartenoit  de  droit,&. 
par  lin  privilège  fpecialqui  leuravoit  été  accordé  par. 
le  fàint:  fiéger&  pïûr  le  roi  'y&ç  en  même  tems  ayant  içu; 
qu'EtienhcPoncher  cvcquc  de  Paris,follicitoit  le  roidc 
le  nommer  à  cet  archevêchéile  chapitre  de  Sens  lui  dé- 
puta deux  chanoines ,  pour  le  prier  de  ne  point  porter 
un  -préjudice  fi  confiderable  à  l'églifc  de  Sens ,  enfcfai- 
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fent  nommer  par  le  roi  î  mais  ils  ne  furent  point  écou-  '   " 

tez,  fà  majeftéfit  valoir  le  droit  qu*elle  vcnoit  d*ac-  An.i^i». 
quérir  par  le  concordat ,  &  nomma  Poncher ,  qui  ob- 
tint des  bulles  de  Léon  X.  Ôcfemiten  poiTeflion  dans 
le  mois  de  Juillet  1 5 1 9. 

-    Dans  le  même  tems  Tévêchc  d' Alby  vint  aufli  à  va- 
quer, &  le  chapitre  procéda  à  l'éledbion  iùivant  la 
pragmatique:  le  roi  de  fbn  côté  y  nomma  aufli  ièlon 
k  concordat,  &  le  nommé  par  ià  ma  j  efté  ayant  obtenu- 
iès  bulles  en  cour  de  Rome,  voulut  prendre  poflèflîon 
de  Tévêché.  Il  y  eut  d'abord  un  procès  intenté  au  parle-       j^y^ 
ment  de  Touîoufc  entre  les  deux  compétiteurs  ;  mais  „,^/p""*  £"."" 
i^aftaire  ayant  ete  enluite  évoquée  au  parlement  de  eci'ucherèdit 
Paris,  le  roi;mandalepréfident  &  le  rapporteur,  &  **%*^K(/î. 
kur  enjoignit  de  juger  fiiivant  le  concordat,  le  par-  ^J^f  "J. 
lement  toutefois ,  fans  égard  aux  ordres  du  roi ,  ad-  «a  1. 
jugea  l'évêchéd'Alby  à  l'élu  fuivant  l'ancienne  difcipli- 
ne,  ce  qui  irrita  beaucoup  fà  majefté. 

Le  chapitre  dcBourges  montra  un  zèle  égal  pour  la  .    ' 

pragmatique:  l'archevêché  venant  à  vaquer,  il  élut 
un  nommé  du  Bciiil.  Le  roi  nomma  aufTi  Guillaume 
Petit  fon  confcfleur.  Petit  appella  au  {àint  fiége  del'é- 
leâion  du  chapitre  ,  le  procès  y  dura  dix-huit  mois , 
dcenfînPetit  fut  débouté  de  fes  aemandes.Le  papeLeon 
X.  confirma  l'élu,  attendu  le  privilège  d'élire  que  le 
diapitre  avoit ,  parce  que  ù.  fàinteté ,  comme  elle  le  dé- 
clare elle-même  dans  le  concordat ,  n'avpit  pas  voulu - 
déroger  aux  privilèges  des  chapitres. 

Le  dodeur  Jean  Eckius  profefTeur  en  théologie ,  &  _  ,P^'^- . 
Vice-chancelier  de  1  univerlite  d  IngoIftad,voyant  que  notes  contre  les 
Luther  fè  faifbit  beaucoup  de  par tifàns,  crut  que  l'in-  Lwher"'°"*'* 
tcret  de  la  religion  demandoit  de  lui  qu'il  fe  joignit  à.  ^ut'^J^' 
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Tctzel  pour  Tatcaquer.!!  commença  pas  des  notes  qu*U 
An.  15 1  g.  £j  ^yj.  ^gj  propofirions  de  Luther.  Il  y  établit ,  que  les 
iàcrcmens  de  la  loi  nouvelle  font  efficaces  par  eux  mê« 
mes,que  celui  de  la  pénitence  ne  remettant  pas  la  coût 
pe ,  félon  les  principes  de  Luther ,  doit  remettre  la  pei- 
ne, &  quecocnmelesminiflres  de  Téglifè  peuvent  dé- 
clarer la  coulpe  remifè ,  de  même  un  prêtre  peut  décla- 
rer à  un  mourant,  que  les  peines  canoniques  qu'il  a  oi- 
couruës  par  fes  pechez,lui  iont  refèrvées  en  purgatoire; 
il  reproche  à  Luther  d'avoir  avancé  fans  raifbn  ,que 
les  âmes  en  purgatoire  étoient  incertaines  de  leu  r  fbrt« 
entre  lafècurité  &le  defè^ir ,  qa'aurefte  le  prêtre  en 
vertu  des  clefs ,  remet  la  peine  due  à  Dieu  par  le  pé- 
cheur à  caufè  de  fèspechez^que  quand  les  papes  mettent 
*  dans  leurs  bulles  qu'ils  accordent  des'indulgences  par 

manière  de  fùfïrage ,  cela  ne  diminue  rien  de  leur  vertu. 
Que  comme  on  peut  accomplir  une  pénitenceenétat 
•de  péché ,  il  eft  probable  qu'on  peut  aufQ  gagner  les  in- 
dulgences en  état  de  péché.  Eckius  dans  cet  ouvrage 
croit  que  tous  ceux  qui  ont  une  véritable  contrition  ^ 
n'obtiennent  paspour  ceb  la  reniflion  de  la  peine  duëk 
leurs  péchez  fans  la  fàtisfadBon ,  qu'il  faut  diftinguer  là 
fàtisfa£^ion  du  mérite,dc  que  par  les  indul^nces  on  efl 
difpenfé  des  œuvres  ùxisfiâoitcs ,  8c  non  pas  des  œu- 
vres méritoires  ;  que  les  créibcs  des  indulgences  font  les 
mérites  die  Jefus-Chrif): ,  qui  nous  font  appliquez  par  le 
4>ape  ',  qu'enân  les  propofitioos  de  Luther  inipirent  da 
mépris  pour  l'autorité  du  pape,  &  les  indulgences ,  & 
font  capables  d'exciter  des  féaftions. 
lotS^^ibiie      Luther  pour -répondre  à  Eckius,  publia  d'autres  thc  - 
Tes  thife*  rw  la  fèsfur  la  pénitence ,  dans  leiquelles,  préfirrant  la  rémif^ 
pcaiieao^       ^^^  ^^  j^  çQulpc  àcelk  dclâpeine,il  prétend  que  cette 
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témiffion  n'cft  pas  fondée  fur  la  contrition  dupcchcur,  ÂnT77« 
ni  fut  le  pouvoir  du  prêtre,  mais  fur  la  foi  dans  cette       * 
parole  deJeCm-CtitifkToutaquevous  t^iérez^^fttrU  terra 
jhrd  délié  dans  le  CteL  Que ,  quoiqu'on  ne  fbtt  pas  afluré 
de  ià  contrition,  on  eft  toutefois  abibu^ fi  Ton  croit  Te-     Luthtr.jerm 
tre.  QuMl  n-yaquelafoicnJcfus-Chriftquijuftifiej  t^^^^i^ 
en/brte  que  quand  un  prêtre  n'auroit  aucun  pouvoir,  •■ 
pourvu  que  celui  qui  reçoit  les  fiicrcmem,ait  la  foi,- 
il  reçoit  l'effet  du  fkcrement.  G*eft  pourquoi  ce  nou- 
veau doâeiir4ifeit:  *'Croy cz  fermement  que  vous  ctc* 
^  abfbus ,  &  dès  là  vous  l'êtes ,  quoiqu'il  pui/Iè  être  de 
„. votre  contrition.  Tout confifte  à  croire  £im.héfiter 
„  que  vous  êtes  ab£>us.  „  D'où  il  concluoit,qu'iI"n'im- 
y,  portoit  pas  que  le  prêtre  vous  baptifat ,  ou  vous  don-  - 
y,  nât  l'âbfolution  férieuièment,  <ou  enfèmocquanr, 
„  parce  que  dans  les  fàcremens  il  n'y  avoit  qu'une  chofè 
y, à  craindre^  qui  étoit  de  ne  pas  croire  adêz  fortement  ' 
„  que  tous  vos  péchez  vous  étodent  pardonnez>dès  que 
„  vous  aviez  pû^gagner  fur  vous  de  le  croire. 

Il  a|6ûtoic  que  les  iàcremens  de  là  nouvelle  loi  ne  - 
fôntpas  tellementdesfignes  efficaces  delà  gracepar  eux- 
mêmes,qu'il  fuffiic  de  n  y  point  mettred'cmpêchement j  ' 
que  la  différence  qu'on  doit  reconnoxire  entre  les  acre-  - 
•  ment  de  laloi  nouvelle,&ceux  de  l'ancienne  eftque  ces 
derniers  n'ont  été  établis ,  qu'âfin  de  purifier  la  chair  » 
au  lieu  que  les  premiers  fèrventà  purifidr  l'cfprit.  Ou'ii^ 
nfy  a  point  d  obligation  de  comefler  tous  fèspectiez 
mortels  ,.^cla  étant  impofËble,  parce  qu'on n'eft  pas 
aiTuré  de  ne  point  commettre  pluiicurs  péchez  mor- 
tels dans  fes  meilleures  œuvres,  à  cauiè  duvice  très-ca- 
ché  de  la  vaine  gloire ,  ou  dé  l'amour  propre.  It  pouiP  - 
ibit  encore  plus  loin  la  cho&  j  car  dans  d'autres  cheics^ 
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Soamillion 
feiacedeLuthei 
en  écriraot  au 
pape. 
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p8  Histoire  EcctEsiASTi<iUE; 
foûtcnuës  le  vingt- fixiéme  d'Avril  dans  le  monafterc 
des  Auguftins  d'Heidelberg,  pendant  qu'on  ytenoit 
le  chapitre ,  il  avoit  inventé  cette  diftindion  entre  lei 
oeuvres  des  hommes  &  celles  de  Dieu  j  que  les  œuvres 
des  hommes,  quand  elles  {croient  toujours  belles  en 
apparence,  &  fèmbleroient  bonnes  probablement, 
étoicnt  des  péchez  mortels  j  &  qu'au  contraire  le» 
œuvres  de  Dieu  ,  quand  elles  fèroient  toujours  lai- 
des, &:  qu'elles  paroîtroient  mauvaifès, font  d'un  mé- 
rite éternel.  Et  un  peu  plus  bas  il  dit ,  que  toutesles 
teuvrcs  des  hommes  fèroient  des  péchez  mortels , 
s'ils  n*apprehendoient  qu'elles  n'en  fuflênt ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  éviter  la  préfbmption,  ni  avoir  une  vé- 
ritable efperance,  fi  on  ne  craignoit  la  damnation  dans 
chaque  œuvre  qu'on  faifbit.  Il  attaque  enfuite  le  libre 
arbitre  qu'il  regarde  comme  un  titre  fans  réalité,  & 
dit ,  que  toutes  les  fois  qu'il  agit  par  lui-même ,  il  pèche 
mortellement ,  qu'il  eft  une  puiflànce  fubjedive  à  l'é- 
gard du  bien ,  &  atftive  à  l'égard  du  mal;  que  l'homme 
qui  croit  parvenir  à  la  grâce  en  faifànt  ce  qui  eft  en 
foi ,  ajoute  un  péché  à  un  autre  peché^queleéul  jufte 
eft  celui  qui  croit  en  Jcftis-  Chrift  fitns  œuvres.U  appuya 
cette  doftrine  fiir  quatre-vingt-  dix-huit  autres  propo- 
rtions ,  dans  Icfquelles  il  établiflbit,  qu'il  n'y  a  dans 
rhommie  aucune  liberté  pour  faire  le  bien,  que  tout 
ce  qui  fe  fait  hns  grâce,  eft  péché ,  &  d'autres. 

Quoique  toutes  ces  propofitions  fuflcnt  des  cr? 
reurs  manifeftes,  il  ne  laifioit  pas  de  faire  paroître 
beaucoup  de  foumiflîon  ;  il  protcftoit  qu'il  n'étoit  pas 
aflêz  téméraire  pour  préférer  fon  opinion  particulière 
à  celle  de  tous  les  autres,  &  il  écrivoit  à  Jérôme  évêque 
de  Brandebourg  ion  prçlat  dioceiàin;  qu'il  attendroi; 

avec 
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avec  refped  les  jugemcns  de  l'églifè.  Et  comme  il  {ça-   ' 

-voit  qu'il  avoit  été  déféré  au  pape  comme  hérétique  par  •    *  ^^  *  ^* 
pluficurs  théologiens,  il  écrivit  à  Léon  X.  des  lettres 
fort  foumiiès ,  avec  proteftation  de  recevoir  le  juge- 
mcntqull  prononccroit  forfà  doctrine  ,  comme  celuî 
-de  Je£us-^Chrift  même.  Sa  première  lettre  eft  datée  du  di- 
manche de  la  Trinitév,Très-{àint  pcre ,  (  lui  dit-il ,  )  j  e  me   Epiji.  itvthm 
„  proftcrne  aux  pieds  .de  votre  béatitude ,  &  je  m'offre  i^ïT^^iJ! 
.*,à  elle  avec  tout  ce  que  je  fuis  ,&tout  ce  que  j'ai}  don-  *'*• 
.„  nczJaivàe  ou  la  mort,  appeliez  ou  rappeliez,  approu- 
.„  vcz  où  réprouvez  comme  il  vous  plaira  ,  j'écouterai 
«,  votre  voix  comme  celle  de  jefiis-Cnrift  même  qui  pré- 
„(idc  en  vous,.&  qui  parle  par  votre  bouche^  &  u  j'ai 
„  mérité  la  mort ,  je  ne  re  Éufe  point  de  mourir.  „  Tous  iès 
difcours  furent  remplis  deièmblablesproteftations  pen- 
jdant  plus  de  trois  ans,  quoiqu'on  ne  laifHi  pas  d'entre- 
voir aans  fès  écrits ,  |ene  fçai  quoi  de  £er  &  d'emporté  , 
«qui  le  démafquoit. 

11  dit  encore  dans  :&  lettre  au  pape,  qu^il  eft  trcs-  jl^^jT'. 
■mortifié  qu'on  je  décrie  auprès  de  fàfàinteté,  en  le  fai-  ther^'Iu^apê 
iàntpafTer  pour  un  hérétique,  ou  du  moins  pour  un  ^Ï^wj:^». 
homme  ennemi  duiàint  fiége ,  qui  attaque  fon  auto-  ^J/^;";*^;  ^^ 
ritéî  mais  qu'il  fcconfioit  en  la  pureté  de  ièsfèntimens  cww*w./««<5f* 
ii,  dans  fon  innocence. U  s'érend^nfuite  fiir  les  propo-  tiiTit-  ^"**' 
Jitions  impies  &fcandaleufcs  que  les  prédicateurs  des  in-, 
dulgences  avoient  impunément  débitées  au  mépris  de 
ia  puiflànce  ecdefiaftique  j  iiir  les  écrits  qu'ils  ont  ré- 
pandus pour  publier  leurs  fèntimens  erronez  ,  fur  leur 
;avarice  ,  &  la  témérité  avec  laquelle  ils  fe  font  autori- 
fez  de  l'approbation  du  pape,  en  menaçant  du  feu ,  & 
traitant  ahérétiques  tous  ceux  qui  n'approuvoient  pas 
leurs  cxcez.  Qu'animé  du  zclc  de  Jefus-Chrift ,  ou  pcut- 
ro»»eXXr.  Xxx 
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■;  être  par  un  feu  de  jeunefle,  il  âvoit  élcyée  fà  voix,çii 
An.  1518.  ^^jjj  toutefois  de  la  modération  nécelTairc ,  &  avoir 
publié  des  thefès,  danslef(|uelles  il  inyitoit  les  théolo- 
gicns  à  entrer  en  lice  avce  lut.  „  Voilà ,  (  dit-il ,)  le  fetr 
y,  donc  on  dit  que  le  monde  eâ  embrafe.  >rai-je  pas. 
„  droit  en  qualité  de  doAeur  ;  de  di^uter  dans  les  éco- 
ules publiques  {kr  ces  matières  i  ces  thefès  n'Hcoienc 
^que  potu:  ceux  du  pays  :  comment  ont-elles  été  ré- 
jypanduës  par  tout  L'univers  î  elles. étoient  moins  des 
y,  décidons  que  des  qûeftions  difputables.  Que  faire  à> 
„préfent  ï  je  ne  puis,  me  retraiter  ,  &  je  vois  qu'ont 
^vcut  me  rendre  odieux  t  ce  n'eft  qu^avec  peine  & 
wpar  force  que  fai  été  entraîné  dans  le  public,  &  j'ai 
>>,été  jette  dans  ces  troubles  plutôt  par  ha(àrd,.que  de 
M  def&infc'eft  pourquoi  pour  appaifcr  mes  adveriài- 
,,res  ^.jepubUe  mes^xplicaeions  fous  la  prore^on  de: 
^votte  fainteté:  afin  cle  faire  connoitreayec  quelle  fîn- 
y)  ceriré  j'honore  la  puiflânce  des  cle&,  &  avec  combien! 
M  d'injiifhce  mes  ennemis  m'ont  calomnié  5  fi  j'étois  tel. 
„  qu^ils  difent,  l'cleé^ur  de  Saxe  nem'auroit  pas  fbuf- 
«fcrtdan»  fbn  univerfité.  «  Cette  lettre  étoir  fiiivie 
d'une  proteflation  d'un  attachement  inviolable  à  la  do- 
€brine  de  l^ccricure ,  des  faintspeKS ,  dbsfàcrezcanonsr 
&  il  y  avoie  joint  une  défenfê  de  quatre-vingt  quinze- 
proportions  de  fà.  première  thefèfoutenuë  &  publiée  h 
Wittembcrg; 
EXXT}  Sylycflrc ,  ou  prût6t  Mazolin  de  Prierio ,.  parce  qu'it 

»ri5!o'tcrit  ^*  ctoit  natif  d' un  village  de  ce  nom  dans  le  Montferrat , 
'"iwt^'w/:  Dominiquain,  maître  du  fàcré  palais  ,  &  auteur  de  b 
^«A».  syheji.  Somme  des  cas  deconfcience ,  qu'on  appelU  Syhfftrmty 
e»thùns.'jtl^\.  dédiée  au  pape  Léon  X.  compoia  aufli contre  Luther  un? 
^/m>^L«*.  ^^jjj  intitulé,  Am  mmi  de  Luther  déc9Hij£rteSy,&jesargu- 
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wnem  réfute^.  On  y  voit  un  grand  nombre  d'exaggcra-  Am  i  <i« 
tions  &  de  propofîtions  cxceflivcs  fiir  la  puifTance  &        *  '    ' 
l'autorité  du  pape^  il  Téleve  infiniment  au-delTus  de 
tous  les  conciles,  &  en  parle  en  des  termes  que  les  théo- 
logiens les  plusUltramoiitains  n'approuy croient  pas  ; 
il  donne  au(R  des  ceniuresinjurieufes  contre  Luther  fur 
chacune  de  iès  propofîtions }  &  apr-ès  avoir  pofë  pour 
fondement, que  noa  {eulement  l'églifè  univerièlle ,  Se 
Téglife  de  Rome ,  mais  même  le  pape ,  font  infaillibles  ) 
•que  ce  dernier  a  la  fbuverainetéde  la  piiiflânce  tempo- 
relie  6c  fpirituelle,  &  qu'il  peut  punir  par  des  peines 
temporelles  ceux  qui,  après  avoir  cmbrafle  la  foi  ,  en^ 
icignent  des  erreurs,  iàns  être  obligé  de  iè  fèrvir  de  rai- 
fbns  pour  les  convaincre;  il  conclud  que  celui  qui  blâ- 
me tout  ce  que  Téglifc  Romaine  pratique  touchant  les 
indulgences ,  eft  un  hérétique.  Luther  fit  à  cet  écrit  une 
réponfe  qui  fut  portée  à  Rome.  Sylveftre  de  Prierio  ré- 
pliqua d'une  manière  fî  pitoyable ,  qu*on  ne  daigna  pas  ' 
les  réfuter. 

Jacques  Hochftrat  DomifUquatn  ne  s*oppo/à  pas  j^^J^lHoch- 
avec  moins  de  zèle  &  dechaleurauz  nouveautezdcLu-  ftî«  «ombat 
ther ,  qui  n'«ut  point  d'ennemi  plus  ardent.  Hochfbat    %aer  tmttr* 
•cxhortoitle  pape  à  ne  plus  employer  contre  Luther  que  ^^1*  *'^**' 
!c  fer  &  le  feu4>our  en  délivrer  au  plutôt  le  monde.Le  fti- 
le  de  cet  auteur  eft  fore  dur,&:  très-éloignéde  la  pureté. 
Luther  fit  une  efpecedemanifefte  contre  lui ,  dans  le- 
quel il  lui  reproche  aifez  vivement  (es  inventives  Se  (on 
ignorance ,  &  Tannée  fuivante  il  s'attira  le  même  repro- 
che d'Erafme. 

.  Cepend^mt  l'empereur  Maximilien  tint  une  dicte  à     txxvn. 
Aufbourg  pour  les  affoires  de  l'empire  ,  &  y  ayant  ap-  iah'"^^'^ 
pris  ks  troubles  qiie  les  nouvcUes  opinions  de  Luther  Jh"/.'"*"*  ^"' 

X  X  X  i j 
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•-■'  cxcitoicnt  dans  la  Saxe ,  il  en  écrivit  au  f  apc  pour  fe 

x^'luximil  prier  d'arrêter  CCS diiputes,  lui  promettant  cfc  faire  cxe- 
MdLe»ritmintir  cutct  ce  Qu'iLenordonneroit.  Sa  lettre  eft  du  cinquié- 
,.  me  d  Août  i|i8.  mais  le  papeayoïtdcja  pris  des  me- 

AfMduhmturg.  fufcspour  remédier  à  CCS  maùx.,  avaiit  que  rempercur' 
Raynau.  mm.  ijij  5^  écrlvit.  Il  aYOÎt  cite  Luther  pour  comparoîtrc: 
»;i  .»,>o*    dansfoixantejoursà  Rome  devant  les  juges  qu'on  lui' 
affigna,  qui  furent  Jérôme  de  Genutiis ,  évêque  d'AA 
coli,  auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  &.  Sylveftrc- 
dePricrio  maître  du  facré.  palais  ,  le  même  qui  avoit 
écrit  contre  lui.  Cette  citation  étoit  datée  de  Rome  le 
ièpricme  du  mois  d'Août..  Léon  X.  écrivit  en  même 
tcmsàFridcricélcâcurdc  Saxe,pour  le  prier  de  ne  point 
accorder  h  prote^Stionà  Luther,  &  lui  donne a.vis de  la: 
citation  qu'il  ena  faite  à  Rome  >  &  de  l'ordre  qu'il  a> 
donné  au  cardinal  Caietan  fbn  légat,  fur  l'a  conduite: 
qu'il  doit  tenir  dans  cette  afFâice ,  il  exhorte  VéUCbur  ài 
remettre  Luther  entre  le&mains  de  ce  légat ,  afin  qu'il 
foit  juftifié,  s'il  eft  innocent,  ou  qu'on  1  oblige  à  Ce  re- 
x«y»iiM.  m,,  ptntir,  s'il  eft  coupable.  La  lettre  du  pape  eft  du  vingt-. 
m  "*  '^'     troifieme  d'Août.  Il:  avoit  déjà  écrit  dès  le  moi>  de  Fé- 
vrier au  père  Gabriel,  prieur  des  Auguftins ,  pour  luit 
.  .  donner  ordrc.de  réprimer  fon  religieux  ,  &  de  l'empê- 
cher d'infeéfccr  toute  l'Allemagne  par  fcs  erreurs  &  fcs; 
dogmes  pernicieux  j  mais  les  foins  du.  prieur  n'arrêtè- 
rent pas  cet  efprit  pétulant,  qui  iè  icntok  appuyé  dc! 
Staupitz  fon  vicaire  général,  &  dé  la  protcâion  de  Té- 
leélicurdeSaxe;. 
if ^aJl"Ji)n.      Le  pape  ne  s'étoit  pas  contenté.d'exhortcr  les  j)riiice$; 
SMid^LÊ  ^  les  autres  de  livrer  Luther  entre  les  mains  deîbn  le- 
•n  Aiiemaj^iic ,  gaf  ;  il  avoit  mcuacé  d'excommunication ,  d'interdit  &- 
^riROTt.    de  privation  de  biens  tous  ceux  qui.  le  protegeroient  y, 
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ftiais  ftialgrc  ces  menaces  l'cledcur  de  Saxe  &  l'urilver-  ÂîTiTT? 
{ké  de  Wittembcrg  écrivif ent  fi  fortement  au  pape  en     ^^^  £„,/,J. 
Ù  faveur,  &  lui  demandèrent  fi  inftamment  de  faire  jCj^^JJ*;^^^. 
examiner  l'affaire  en  Allemagne,  que  le  pape  y  confèn-  sdcmroiMihitx. 
tit,  à  condition  néanmoins  que  Téleâeur  permettrolt  iMtrtp^^Z- 
qu€  Luther,  au  Heu  de  demeurer  en  Saxe,  fer  endroit  en  iùi„hirg.  c  u- 
Soiiabe  pour  y  comparoîtrc  devant  le  cardinal  légat  >  *  ?• 
qui  y  étoit ,  ce  que  Téleéleur  accorda  volontiers.  Ce  qur 
aywt  porté  ce  prince  à  écrire  au  pape  en  faveur  de  Lu- 
ther c'cft,  q\i!il  prétendoit  que  Icsécdefiaftiqucs  d'Al- 
lemagne ne  pouvoient  pas  être  traduits  hors  de  leuf 
pays,  &  qu'ils  dévoient  être  jugcz^  (ur  les  lieux^j  mais 
î'univerfité  non  contente  de  demander  la^même  grâce  au; 
pape ,  s'addreflà  encore  à  Charles  Miltitzfbn  càmerier , 
pour  le  prier  d'aflurer  fà  faintcté,  que  Luther  n'étoit 
point  coupable  j.qu'il'n'avoit  rien  avancé  contre  la  do- 
ctrine de  l'^Iifej  qu'il  étoit  vrai  qu'on  pouvoit  lui  re- 
procher de  s  être  un  peu  échappé  dans  la  difpute ,  &  d'a- 
.vpir  débité  quelqMcs  propofitions  unpeu  trop  hardies  5 
mais  qu'au  refteil  ne  les  av oit  jamais  Soutenues  comme' 
des  décifions ,  puifqu'il  ne  demandoit  qu'à  écouter  la 
TFoix  de  l'églifc,  Ôc  la  fuivre.  Ce  fut  en  ces  termes  qu'il 
en  écrivit  lui-même  au  cardinalCaïetan  j„  Jeconfeflê , 
^(difoit-ilv)  que  je  me  fuis  emporté  indifcretcment,.& 
^que  j'ai  manquéde  re{pc(5t envers  lepape,  jem'en  re- 
^pens3  quoique  poufïéje  ne  devois  pas  répondre  au 
„  fou  qui  écrivoit  contre  moi-,  (èlon  fa  folie  ,  daignez 
^  rapporter  l'affaire  au  fiûnt  père ,  je  ne  demande  qu'à 
„  fuivre  {àdécifion.,,11  lui  dit  encore  ,  que  l'appellai- 
tion,  quant  à  lui, ne  luiièmbloit  pas  néceffaire  ,  puif^ 
qu'il  demeuroit  toujours  {oumisau  jugement  du  pape  -, 
inais  il  s'excufoit  d'aller  à  Rome,  à  caufe  des  frais  dU' 
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voyage }  &  d'ailleurs , .(  difoit-il,)  cette  citation deratiC 
„le  paueétoit  inutile  à  l'égard  d'un  homme  qui  n'acteo* 
„  doit  que  ion  jugemcncpoury  obéir.  „ 

Les  Pominiquains  intereflezdanscette^flàire  furent 
ravis  d'avoir  un  juge  de  Jcur  ordre  ,  Se  les  Auguftins 
quisfintercffoicnt  pour  Luther,  voulurent  qu'il  fut  ac-: 
compagne  de  Staupitz  leur  vicaire  gênerai ,  6c  des  plut 
habiles  d'entre  eux.  Les  ordres  du  pape^contenoiencca 
fubftaQce ,  que  s'il  y  avott  Iku  de  ramener  Luther  Se  de 
le  remettre  dans  ion  devoir,  il  falloit  non-feulement* 
lui  pardonner,mais  encore  l'engager  dans  les  intérêts  du 
iàint  fiége,«n  lui  offrant  les  récompenfts  que  le  l^ac 
jugeroitplus  propresii  le  gagner',  mab  qu«  s'il  demett- 
foit  opiniâtre  dans  iès  erreurs,  il  falloit  tout  employet 
pour  le  punir.  Quelques  hiftoriens  ont  prétendu  que 
quelque  nabile  homme  que  fut  Caietan ,  il  n'avoir  pat 
les  talens  necefl*aires  pour  réiliïir  à  l'avantage  de  la  cour 
de  Rome,  &  qu'il  ctoit  trop  prévenu  en  favcut  du  (àint 
(lége,  dont  ilfàiibitpailêr  les  droits  les  ^s  contenez 
pour  autant  d'articles  de  foi.  On  l'a  repris  encore  de 
n'avoir  pas  {çu  aflcz  ménager  Tefprit  de  Luther  ,qu*il 
eut  pu  réduire,  en  ufànt  d'un  peu  plus  de  douceur ,  6c 
im*i\  f^t  trop  0ivorable  aux  Dominiquains  iès  confrè- 
res, prédicateurs  des  indulgences.  D'autres  l'ont  juftifiév 
en  foûtenanr  qu'il  avoit  des  ordres  exprès  d'en  agir  ain* 
fi,&  de  iàireretraiÊtcr  Luther ,  ou  de  s'afllirer  de  (k  pcr*. 
fbnne  î  il  ne  ût  pourtant  ni  l'un  ni  l'autre* 

Luther  ne  le  rccufz  point  pour  juge  ,  quoiqul!  ne 
lui  fôt  pas  fort  agréable  à  cauîc  de  l'ordre  dont  il  ^roir. 
Il  partit  de  Wittembcrg  &  ft  rendit  à  Aufbourg  le 
douzième  d'0<ftobre  1 5 1 8.  muni  de  lettres  de  rccom- 
OiAndation  de  Télc^eur  de  Saxe  £bn  protC|5):cur,  i^jjif 
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l'être  mis  en  peine  d'obtenir  un  fàuf-conduit  de  l'cm-    • 

pcreur,  dont  il  fe  pourvut  toutefois  dans  la  fuite  par-  ^N.iyrg* 
ce  qu'il  euif  lieu  d*appr«hendrc  qu'on  ne  l'arrêtât.  Avec 
un  tel  iccours  Luther  comparut  plein  dé  confiance  de- 
vant le  légat,  dont  il  fut  très-bien  reçu  f  il  lui  dit  qu'il  • 
ne  Tavoit  pas  mandépour  diiputer  ,  mais  pour  termi- 
ner à  l'amiable  une  affaire  qui  pourroit  avoir  des  fuites- 
rrcs-dangereufes,  s'il  n'ëtoit  perfuadé  de  iâ  docilité  Se 
de  ^  foumiffion  aux  loix  de  l'égliic,  comme  iU'avoic 
û  ibuVentprotefté,  que  tout  dépendoit  de  deux^  con^ 
ditions  que  le  pape  luiimpofbkj  la  première,  de  révo- 
quer toutes  les  erreurs  contenues  dans  fès  écrits  âc  dant^ 
tes  fermons  ]  la  féconde ,  de  s'abftenir  déformais  de  tout 
ce  qui  pourroit  troubler  la  paix  de  l'égltfè.. 

Sur  le  refus  que  fit  Luther  de  reconnoftrc  qu'il  eu;  p„^^'  ^ 
enfeigné  des  erreurs,  le  légat  lui  en  fit  remarquer  deux  fcrenTé^!  'i^l 
principales  d'ans  cette  première  conférence  ,  l'une  fur  SfSiï* 
les  indulgences  &  l'autre  fur  la  £E>i  ;  il  l'accu^  ,  quant 
à  la  première ,  de  nier  contre  la.  conflicution  de  Clé- 
ment VI.  que  lès  mérites  infinis  de  Jefiis-Chrifî:  fijficnt 
ibtréfbr  des  indulgences, ajoutant  qu'Une  feule  goutte 
«lu  fàng  de  cet  homme  Dieu  avoit  été  capable  de  fauver 
plus  d'hommesr qu'il' n'y  auroit  de  pécheurs  jufqu'à  1* 
fia  du  monde ,  &  que  ce  divin  Sauveur  n'ayant  pas  laif^ 
£c  de  le  verfcr  entièrement ,  ç'avoit  été  pour  fcrvir  à 
l'^lsfe  d'iin  tréfbr  inépuifàble^  que  la  difpenfàcionen} 
avoit  été  confiée  à  fàint  Pierre  &  àfcs  fucceflcurs,  qui 
avoient  droit  de  les  diftribuer  en  faveur  des  vrais  peni-- 
tcRS,  &  de  remettre  ainfl  les  peines  temporelles  dues  i^ 
feurs  ofFenfès  'r  qu'enfin  les  mérites  de  la  mère  dcDieui 
ëc  des  autres  fàints  y  entroient  aufîi  quoique  ce  fu  t  par 
âirabondancc  fie  non  par  néceffité.  Il  lui  reprocha  fiir: 
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-    ^  la  féconde  d*avoir  cnfèigné  que  pour  être  juftifié ,  il  faut 

Aîirfi^  i8.  feulement  croire  d*uncroi  ferme  &  fans  douter  que  tous 
nos  péchez  noys  font  pardonnez  ,  quand  on  en  a  du 
repentir.  "Ce  qui  efl,(  difoit-Caïetan),  contraire  à  l'é- 
.„  ctiture-fainte  qui  nous  aflure  que  l'iiomme  ne  peut 
.„  jamais  être  afluré ,  s*il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine , 
„&  qui  nous  exhorte  à  être  toujours  dans  la  crainte  4cs 
„  péchez  qui  nous  auront  été  remis.  „ 

Luther  répondit  à  la  première  queftîon  ,  qù*il  svoit 
lu  cette  conftitution  de  Clément  VI.  mais  qu'il  n'étoic 
pas  obligé  d'y  déferer,  parce  qu'elle  ffétoit  pas  fondée 
fur  l'écriture-fàinte ,  qui  n'attribue  à  fàint  Pierre  &  aies 
{licceflêurs  que  les  clefs  &  le  minifteredela  parole  pour 
annoncer  la  rémiflîon  des  péchez  à  ceux  qui  <rix»roienit 
en  Jefus-Chrift  j  que  fi  c'eft-là  le  intiment  dcj  Clément 
-  '     VI.  il  y  (bufcrira  volontiers ,  mais  que  s'il  précendoit  éta- 
blir une  autre  dodrine ,  il  ne  pouvoir  l'approuver  j  que 
le  tréfor  de  l'églilè  n'cft  point  fondé  fiir  le  mérite  des 
feints  qui  ne' pouvoient  pas  s'iicqui ter  de  leurs  obliga- 
tions à  quelque  degré  de  fainteté  qu'ils  fuïïent  parvenus  « 
&  qui  n'ont  pas  éiéfâuvez  par  leurs  mérites ,  mais  par 
la  feule  mifèricorde  de  Dieu  •,  que  Jefiis-Chrift  leuravoit 
à  tous  également  appris  à  demander  chaque  jour  à  Dieu 
qu'il  pardonnât  leurs  offenfès  ,  &  que  lé  plus  jufte 
devoir  délirer  que  Dieu  ne  l'examinât  point  à  la 
-rigueur ,  puifque  dans  ce  cas  ij  ne  pouvoir  éviter  ù. 
condamnation.  Sur  la  féconde  Luther  ne  fit  aucune  ré- 
ponlè,  parce  que  le  légat  ne  voulut  pas  l'entendre  ^  il 
aima  mieux  fc  jétt^r  fur  rautoritc  du  pape  £c  fbutenir  à 
Luther  qu'il  étoit  au  deifus  du  concile  5  que  fàint  Pierre 
étoit  le  prince  des  apôtres ,  vrai  vicaire  de  lefus-GhrifV , 
Je  chef  dç  toute  Pégîi{è,&  le  pafleur  univerÉl  j  que  Jefui* 

Çhrift 
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Chrift  lui  avoit  donné  la  pleine  piifTahce  de  gou- 

verner  fbn  églife  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  lieux  ^^'  '  ^  '  ^* 
auffi-bienqu'à  Ces  fiicceflcufs.  Luther  ne  convint  pas  de 
tout  ce  que  le  légat  venoit -d'avancer  j  fur  d'autres  pro-, 
portions ,  il  eut  recours  à  quelques  diflinif^ions ,  &  dit 
enfin ,  que  comme  il  étoit  (iijerà  fc  tromper ,  étant  hom- 
me, il  s'offroit  de  rendre  raiKbn  de  tout  ce  qu'il  avoit 
dit ,  fbit  dans  la  diiputs  ^  Ibit  par  écrit.  AinA  finit  cette 
première  coofcroiçe,  aptes  laquelle  Luther  demanda 
<]ue;lque  tems  pour  délibérer,  parce  que  le  légat  lepref- 
ioit  fortde  fcretrafter. 

Le  lendemain  Luther  comparut  une  féconde  fois  .  ^^^^ . 

r  u  .      r     Seconde  coDfer. 

avec  un  notaire ,  accompagné  de  quatre  Icnateurs  d  Aul-  «nce  ac  Luther 
bourg,  &  demanda  ade  d'un  écrit  ou  proteftation  qu'il  cSl"'*"' 
lût  au  cardinal  légat  en  leur  préicnce.  Cet  écrit  portojt , 
que  Martin  Luther  religieux  de  l'ordre  de  S.  Auguftin , 
proteftoit  de  fc  fbumettre  en  tout  ce  qu'il  avoit  dit  & 
fait  au  jugement  de.  l'églifiè  Romaine,  aufTi-bien  que 
dans  tout  ce  qu'il  diroit  &  feroit ,  &  que  s'il  lui  écoit 
échapéquclquc^chofeau  contraire  ,♦  il  ie  défàVditoit ,  & 
fupplioit  qu'on  le  rînt  pour  nul  Qu'à  l'égard  des  pro- 
poiitions  que  le  légat  Lui  avoir  faites  de  la  part  du  pape, 
i\  déclaroit  fur  la  première  *  .^quc  n'ayant  rien  propofil 
que  par  manière  dé  difpiitc  pour  s'inftruire  de  la  vérité^ 
contre  laqudle il  ne  croyoitpas avoir  rjen  écrit,  il  ne 
pouvoir  ni  ne  devoir  fc  rctrader ,  qu'on  ne  lui  eut  mon* 
tré  qu'il  avoit  failli  I  qu'ilii'avoît  ricni  dit  contré  Tecrir 
tune,4e&  conciles ,  -&.  lespq-oi^  nin^me  icomré  lesdc^ 
cr^tsxics  papes  quiavot^rtQnu.fc  fàihc  fiégçavant  jGilç*- 
mcilt  VL  qu'il  fepouvoitinéaoinoitB  t|-omper,.  &.quc 
pour  cette  raifbnil  fbûmectoit  fes  fcntimens  à  la.déçir  ' 
lion  de  l'iglifè ,  &  même  auxavits  des  celcbres.univerijtez 


t ~  ck  Baflc  ,  de  Fribourg,  &  de  Louvaia,  &  fur  tout  à  ccF' 

AN.1518.  le ac Paris,  «^quieft,  (dit^U,)  la  mcre  des  fcicnccs,  & 
,,qui  a  été  de  tout  tems  la  plus  âoriâànte  dans  le» 
„  études  de  théolc^e.  „ 
LxxxiiT.         Le  légar  lui  parla  encore  de  la  (buyeraine  autorité  du 
'"fintlMitr  pape,  commelcjourpréccdcde,  Ôclcpteflàdc  nouyeau 
»*'*  de  fc  retradcr,  ans  Youloir  entrer  plus  ayant  en  difpu- 

ce ,  en  le  menaçant  même  de»cen£ures  ecdefiaftiques  s'il 
«'obéiflbit»  Luther  ne  répondit  rien,  6c  iè  contenta  de 
présenter  au  cardinal  un  écricdontla  fùbâànceétoit;: 
qu'il  a  voit  lulaconftitudonde  Clément  VI.  qui  difbic 
qu'on  devoît  écouter  la  yots.  des  papes  comme  celle  de 
raint  Pierre)  que  cela  n'étoir  pas  vrai  dans  toutes  As» 
parties ,  &  qu  on.  ne  devoir  admettre  cette  propoiition 
que  quand  les  papes  ne  parloiient  que  conformément  à 
l'ancienne  doétrine.^r  que  dans  k  tems  que  ûiht  Pierre 
avoir  le  plus  d'autorité  apr^  la  deicenteduiàiat  Eiprit,. 
il  avoit  été  repris  par  âiht  Paul  fur  rufagedeeertaincs 
yiandes  ,.  qui  ne  mt  approuvé  qu'âpres  le  confènte^ 
ment  de  VépiCc;,.  Que  la  K)Umifiion  chrériennc  n'oblige 
pas  à  déférer  aveuglément  à  ce  que  let-pafteursdi^ènrder 
nouveau  ât  d'inconnu  à  l'évangile  f-  que  laconftitutioa' 
dont  il  s'agit  parcMt  contraire  à  plufieurs  textes  de  l'é- 
criture  >.  que  deft  dans  cette  vue  mill  l'a  attaquée,âc  qu'il: 
en  dcnieur6ra4a,  prometrantde  demeurer  enj-epos ,  nies 
ennemis  nerattaquent  plus.  Ëe  îégar reçut  cet  écrit  cw 
kii  déclarant  qu'il  ne  vouloir  point  entrer  en  difpute 
avec  lui)  qu'iktie  lui  avoit  parlé  Ique  par  bonté,  poorlc^ 
^iire  renerep:dàhs  foh  devoir  ^t  Ce  que  pour:  finir  toute 
contéfiation,  le  phis  fur  expédient  pour  lui  étoit  xle  iè 
cetrader  :  il  le  menaça  de  nouveau  des  cenfutes ,  &  lui' 
tnjbignit  «k  ne  (è  plus  préiènter  devant  luL  Ileayo}^» 
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aufll  chercher  Staupitz  vicaire  gênerai  des  Auguftins,  &  /^^^  i  <  1 8, 
lit  routce  qu'il  put  pour  l'obliger  à  tirer  deibn  religieux 
tine  re'tra^adon  en  fcMtne. 

Luther  qui  fè  fouvenoit  du  (ùpplice  de  Jean  Hus  6c 
4c  Jérôme  de  Prague  au  concile  de  Confhtnce,  &  qui     lxxxiv.  ^ 
{çavoît  que  le  légat  avoit  ordre  de  le  faire  arrêter  8C't*TitZg^t 
conduire  à  Rome,  s*il  ne  youloicptas  renoncer  à  Tes  er-  Eïit^^"^ 
reurs,  partkd'Âufbourgle  diz-'ièptiénied*Oâx>breiàns 
prendre  congé  de  perfonne.  Â  peine  &  vit-il  en  lieu  de 
fureté  ,  ^^il  écrivit  à  Caïetan  dans  des  termes  très- 
tneiûrez,  &  qui  netendoient  qu'à  Tadoucir.  Il  lui 
avoue  qu*il  lui  avoit  parlé  d'une  manière  peu  refpec- 
tueufè  3  il  s'excufè  fur  k  chaleur  de  k  di^te ,  6c  i'inw 
portunité  de  fès  adverfàires;  il  demande  pardon  de  n'a« 
voir  pas  affcE  ménagé  la  perfonne  6c  h  dignité  du  pape 
Léon  X.  dans  fès  r<éponfès  t  convaincu  qu'il  devoir  s'ex- 
primer avec  plus  de  modeftie ,  d'humilité  6c  de  re^peéb, 
il  promet  de  ne  plus  traiter  de  cette  «natkre,  pourvu 
qu'on  impoicdc  même  filence  ^  fès  ennemis,  6c  ajoute 
^u'il  révoqueroitmême  fès  ifentimens,  fuivant  les  cha- 
rit^ks  avis  qu'il  4ui  en  avoftdonutez ,  6c  les  conlèils  -du 
^icake  général  de  (on  ordre,  s'il  le  pouvoir  £iire  en  con- 
fcicnce-j  mais  que  la  chofc  n'étoit  pas  pofBble,  parce 
•qu'il  n'étoit  pas  perl&adédes  raifbAs  qu'on  lui  all^noit  5 

3u*efi£n  i!  leprioit  d'en  écrireàâ  fainteté,  au  lugemenc 
c  laquelle  il  étoit  pr^t^ie fèfbumettrc,  o&zmieft  te- 
<traâ<ef  publiquement  de  t<nit  c«  qu'H  avoit  avancé  au 
préjudice  du  ^int  fîége&  des  indulgences. 

La  vcîlle  que  Luther  écrivit  cet»  lettre  avant  fbn  idé-  jî^*5fê  ia 
part d'Aufb^rg ,  c'cft-à-dire  le  fèitsiéme  d'Oâ:G4»re  ,  pj^emaiiafar- 
il  avoit  fait  affîcncr  «naéle  d'appel  pai^devant  Notaire,  ml^x^ï^rni^ 
«du  pape  mal  informé ,  -de  la  «o;iimimpfl  donnée  au  lé- 

Yyyij 
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sat ,  de  la  citation  de  fa  pcrfbnne,  du  procès  fait  ou  h 
faire  contre  lui ,  &  de  tout  ce  <jai  s'étoit  cnfuivi ,  &  s'en* 
fuivroit,  au  pape  mieux  informé,  demandoitàcft  effet. 
àei  lettres  dcrenvoy,  &  protcftoit  de  pourfuivfc  foi» 
aippel  en  ccms  &  Kcu.  Luther  déclaroit  dans  cet  appeli 
que ,  n'ayant  pu  faite  le  voyage  de  Rome  où  k  pape  Ta- 
voit  cité ,  ni  comparoître  devant  fà  iain$eté ,  tantà  caufè; 
de  fes  indirpoUtions,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  afiêz: 
tiche  pour  fournir  aux  frais  d'un  fl  grand  voyage ,  Se. 
qu'il  n'y  auroit  pas  été  cnfiirctcf,  ion  affaire  av.oit  été 
renvoyée  devant  le  cardinal  Gijjeran,  qu'il  «toit  vena 
trouver ,  quoiqu'iLdût  le  tegarder  comme  fù(peé): ,  étant: 
Dominiquain ,  &  dans  les  fèntimens  de  fàint  Thomas,, 
auxquels  li  ne  poùvoit  déférer  f  q.ue  fut  les  inftances  que;, 
ee  cardinal  lui  avoir  fait  de  retraiter  fes  erreurs ,  il  avoic 
répondu  qu'il  fbumettoïttouç  ce  qu'il  avoit  écrir&prè.- 
ché  au  jugement  de  l'^lifè,  &  à  celui  des  univerûtez,; 
que  fur  les  menaces  de  L'excommunication  8c  des  cenfu- 
tes  ecclcfiailiques,  après  avoir  proteflé  d'une  entière 
foumi£l[ion aux  décifions  du  pape,  ^  de  |a  pureté  de* 
£bifèntim«ns  qu'il  ptouveroit  par  l'éçciture,  par  les  pères,, 
&  les  conciles,  il  étoit  oblige  d'avoir  recours  à^  un  ap- 
pel ,  ce  qu'il  répète  enpeu  de  mots  dans  une  féconde  let- 
tre qu'il  écrivit  au  légae,.  dans  laquelle  il  lui-rend  caifba 
de  fbn  départ  d'Auâ)QU£g,  &;  le  prie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu'il  eût  appelle  au  pape  mieux  informé,  ajou- 
tant qu'il  ne  craignoit  pas  les  cenfures,,  parce  qu'ilneUs 
avoir  pas  méritccs»^ 

'  Le  légat  ne  firaucune  réponfe  à  Luther ,  il  aima  mieux: 

écrire  le  vingt-cinquième  d'Odobr e  à  l'éledeur  de  Saxe^ 

,  Illuiexpofetoutcequis'efl  pa(R  entre  lui  &  ce  reli^ 

g}£Ux.àÂufbourgi  ilfè  plaint  de  ce  qu'il  s'efl  retirés 
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jfbninfçu,  &  fans  prendre  congé  de  lui,  de  fon  opiniâ- 
treté à  perfèyercr  dans  Tes  erreurs ,  apr^s  avoir  .aïfez  (b- 
lemjoellement  promis  de  fèibumettre.  11  râflure  que  les 
fèntimens  de  Luther  font  véritablement  erronez,  &  con- 
traires à  la  foi}  il  l'ayertit  enfin  r qu'à  Rome  on  allôit 
contUîucr.  cette  affairj:^  &  qu^il  le  conjuroit  de  lui '.re- 
mettre ce  religieux  entre  les  mains,  où  dû  moins  dé  le 
chaflfet  de  Ces  états>  mais  Luther  avoir  pris  les  devans ,  il 
s*iitoit pleinement  afluré  de  la  proteâ;ion  de  l'éledeui', 
auprès,duque]  il  avoit  deux  puiflans  parrons ,  Staupitz: 
ion  vicaire  général,  &  (jçorgc  Spalatin  iceretaire  du 
prince,  oui  le  fcçviFentefiTcacerhent  cri  cette occafionÇ 
Ces  deux  hommes  extrêmement  adroits ,  fçurerit  fi  bien 


AN.1518. 


:omparu  à  Aufboùrg,.  qii^î  répondit aulégj 
termes  trop  favorables  àr  ce  rehgièùx ,  auquel  if  fit  voij: 
£1  lettre  avant  que  de  renvoyer.  Elle  contenoit«n  fiib- 
ûancc;,  q^Hlétoityraiqiicrherefie  étpit  i^nècaufequi 
pouvoicetre' jugée  par  leffiint  fiége ,  iïiars'qu/ir  falloit 
auparavant  convaincre  les  pcrfonnes  qu'elles  étbicrit  hé- 
rétiques j  t^u'ayant  envoyé  Luther  à  Aufboufg,'comrhe 
il  en  avoit  été  prié,  il  ne  croy  oit  pas  qu'on  dût  agir  avec 
.kii  feulement  par  autorité ,  pour  l'obliger  aie  retrader, 
avant  que.  fa  caufe  eût  étc  exâmihée.&  jugée  j  que  dç 
très-habiles  gens  de  plufieurs  univerfitcz  rie  croyant  pas 
ia  doctrine  impie  &  hérétique,  quoiqu'elle  ne  favori- 
sât pas  les  intérêts  de  ceux  qui  le  perfècutoient,  il  ne 
youlcMt  pas. priver  fes états,  ni  l'univerfité  de Wittem^ 
berg  d'un  fl  fçavant  homme,  nilecbafïer,  ni  l'envoyer 
à  Rome  5  qu'il  étoit  devenu  fbri  double  flijet  étant  né 
tel,.  &  ayant  accepté  une  chaire  de  théologie  dans  fbn. 

Yyyiij: 
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.** J    univerfité,  &  ^uc  par  confequent  il  dcvoit  Içprotc-* 

AN.1515.        ^  jùfqu'à  ce  qu*oft  Teût  convaincu  juridiquement 

des  erreurs ,  qu'on  fjsicculoit  d*avoir  ayancé  dans  ib 

(écrits. 

iSSuAcr  -    ^"  "^^^^  ^^"^^  lutlier  prcfcnta  à  l'iéledeirr  un  écitt  ;. 

çowK uiettre   qùî  contcrioit  fon  apologie  conttc  la  lettre  du  l^gat.  H 

jUtûem.  lui  rend  compte  des  conterences  quil  a  eues  avec  lui, 

.&  marque  qu*il  T^uroit^rontenré,  ù  Von  n'eût  parlé 
^ue  des  indulgences  -,  m^  qu'ayant  eu  à  traiter  de  la  foi 
iieccflàirepourfecevoir  les  fàcremens,  il  n'avoit  pu  fc 
idiipenJèr  d'avouer  jquc  les  tonnts  teuvrcs  étoicnt  inu- 
tiles. Il  ajouta  que  ion  plus  grand  defîr  étoit  d'être  dé- 
trompé, ôc  qufil  jEie  reiufèroit  jamais  de  fè  fbumettre , 
dès  qu'on  lui  prouvcroitqti'iteft  dans  l'erreur  5  qu'il  n'y 
ja.  qu^  renvoyer  ^n  affaire  detant-quelquc  évêque  d'Al- 
lemagne pour  la  rerniiher  V  'M  que  li  la  côur  de  Rome  nç 
veut  point  accepter  ces  partis,  ce  fera  une  preuve  dtt 
pouvoir  dè/potiqué  qu'elle  s*attribuë,  pui/qu'illuiécoit 
plus  facile  de  mettre  par  écrit  ce'  qu'cHe  reprcnoit  dans 
;  îès  ouvrages ,  &  de  i 'enVoyci^en  Allemagne ,  qu'a  lui  de 
s'cîçpofer  aux  frais  &  a  la  fatigue,  d'un  long  voyage ,  de 
de  mettre  û  vie  en  danger,  ^aureftc,  il  étoit  rafini» 
ment  redevable  à  VélciSèurdc  la  protedion  qu'il  tou^ 
^oit  bieii  lui  accorder  avec  tant  de  bonté  ;  mais  qu'A  n'é- 
toit  pas  jufte  qu'un  ifi  grand  prince  ic  commît  avec  le 
pape  à  i(à^onfideration,  qii'ilaimoit  mieux  ife  retirer  dç 
lès  états,  &  s'en  bannir  "volontairement,  quoiqu'il  n'y 
eût  point  d'autre  pais  oîiil  pût  être  phis  en  fiireté  con^ 
trclcsembuchesde  iès  ennemis  $  mais  qu'en  que!qu'cn- 
droit  qu'il  fût,  il  lui  ïcro«glorieuxde  momirpburla 
défcnk  de  la  vérité. 

pSSpa^e       Cependant  on  agiflbit a  KQmeçonpre lui.  L^pn  X 


Livre  Cbkt  vïNOT-cmauiE'ME.        'y4j 
publia  le  neuvième  de  Décembre  un  décret  en  faveur  des    . 
indulg«Kcs,  &  radrcflà  au  cardinal  Caïetan.  Il  v  déclare,  ^^  '  ^  ^^' 
que  la  dcx^rine  de  réglife  Romaine ,  maîtrefTe  de  toutci!  d^inJÛigtncck 
les  autres ,  étoit  que  le  fouverain  pontife ,  rucccfTcùr  de  '  c0nl^J'i'"Ù 
ftint  Pierre ,.  5c  vicaire  de  jefus-  Oirift ,  avoit.le  pouvoir  *•  '.»•»•  »• 
der^iKCtre  en  vertu  des  clefs,  la  coulpe  Sç  la  peine  des 
péchez }  la  coulpe  par  le  (àcrementde  pénitence ,  de  la 
peine  temporelle  due  pour  les  peqhez  aàuels  à  la  iuftice 
divine,  par  le  moyen  des  indulgences  i  qu'il  Iç^  peut  ac-r 
corder  pour  de  juftcfrC}uies  aiix  &ieles  qui  iqnt  les,  tuem-- 
bres  de  JeTos-Chriâ^  que  leur  utilité  ne  Vétendoit  pa&i. 
ifulement  aux  vivans ,  mais  encore  aux  Ôdelcs  décède;^ 
dans  la  grâce  de  Die^i  f  que  ces  i^vdulgpj^^  forir  rijrées; 
de  la.  furabondance^  des  mérjo»  df  Je£ts»Chri(l  &j  dç^ 
Saints,  du  tréfbr  deiq>ie&lepapeeft  k^iipeniàteur^taQi; 

rir  forme  d'abfolution  qiie  par  forme  de,  fu£fnige  ^  que 
créance  de  ces  artides  eft  indifpenfable^  que  quicon- 
que croira  ou  prêchera  le  contraire  ^-^a^  retrao^l^é  d& 
]a  communion  de  l'^li^  catholique^  ^  exjcon^mu  n  iç 
ftune  excompaunicaticnrieijbrvée  ai^iquyfratn  pontife. 
Enfin  fz  ^inteté  enjoint  à  ion  légat  deoptiëerce  décret 
à  tous  les  afchevêquei  &  évêques  d'Allemagne,  Se  de 
lefatrè  mettre  à  exeoition ,  ce  qui  fut,  exaârcment  ob^ 
icrVé.  Gà'ieranr«çuçccdecr«t  à  Lintz,viHe  capitale, de 
la h4ute  Aiitciche ,j^^ç  fit,  iç^primer ,  ■■  di^ibucr  '^  pu»- 
blier  dans  toutes  ksparoiiTes.  ■ 

:     Ce  dccrèJtcontiaignitl^utherpe  prévenir  par  un  {c^     seSa    i' 
jcondappel».  Técktoe  la^/oudre  dont  il  étoit  menace:  <i«i'Utheiau 

^^      r-       .1     ',       ■     r^-  q       ' M    '       '  .       concile. 

;fc  voyant  bien  qu'après  ftp  lugeaventj  ^l  .ne  pouTfpif    .^h^ob. u*- 
.manquer  d*êtrecondanjn€,4lfif  drcfleruna^çlevinet-  ÎTîtaStt. 
.Êuiticmcd^Novcmbrc,,parlcquçiil  déclaroit  que  ion  *•^*•i* 
iatemion  n'étoitpas  de  sMloigner  dés  ièntimens  de  Té.- 
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.  glifènid'afFoiblirrâutorité  des  papes  dans  leurs  confiî^ 

'  '''  rations  j  .<|u*il  n.cprétcndoit  ni  douter  de  la  primauté  di*  . 
iaintfiége  &fle  {àputi!ànce,  ni  rien  dire  qui  fût  con- 
^  traire  au  pduvoir  du  fouveraîn  pontife  bien  avifè  &  bien 
"■'"  inftruit.  Que  cependant  comme  Léon  X .  n'étoit  point 
«cxcnipt  dés  imperfedlions  communes,  &  que  tout 
pape  qu*il  eft,  il  peut  errer,  auflit>ien  que ^int Pierre, 
îorfquMl  fut  repris  par  ^int  Paul ,  ceux  qui  ic  croycnt 
léfèz  par fbn autorité,  $c opprimez  fans  raifbn ,  ont  la 
vby  e  d'appel  pour  ft  délivrer  de  f  oppreflieh  $  qu*ainli 
ayant  appris  qjie  l'on  procedoit  contre  lui  à  Rome,  & 
que  {es  juges  prétendus^  (ans  ayoir  égard  à  (à  ^umiilioa 
&.à{csprO!jcftatipns^  pcnlbicnt  à  le  condamner,  il  ft 
trouvoit  obligé  d'appeller  du  pape  Léon  X.  mal  infor- 
mé au  concile  général  légitimcriielit  aflcmblé ,  repr efen* 
tant  féelifè  uhiverfclle  qui  eft  au  deifus  du  pape  dafls 
les  ca.ufcs  qui  concernent  la  foi ,  de  tout  ce  qu'on  pour» 
r  dit  faire  contre  hii,  inftru<ftion  du  procès,  éxcommu* 
iiicatlon ,  ccnferçs ,  &  tout  ce  qui  s'en  étoit  enfuivi ,  & 
s*enïi?ivroit^  protcftant  de  pourfuivre  cet  appel,  &  de  le 
relever  autant  qu'il  le  jugeroit  à  propos. 

La  cour  Romaine  fut  d'autant  plus  irritée  de  cet  ap^ 

^  pel ,  Qu'elle  fehtôit  que  le  décret  de  Léon  X.  ne  fcï voit 

qu'à  aécrier  les' indulgences,  auKeadc  les  faire  valoir. 

Les  Allemands  déj  a  prévenus  en  faveur  deLuther,  s'iiiia- 

ginerent  que  Ie|)ape.n'avpit  rendu  un  fèmblable  décret 

que  pour  ibn  propre  intérêt,  &  celui  des  qiièteUrs,  qui 

;      ,  comïnençoient  à  ne  trouver  preftjuë  plus  perfonnc  qui 

ÙÂ«^«ÎU'.  Icui^  voulût  rien  dohncr.îL^herlûi-îïlême  appuyé  de  la 

'fer?'-^**'"**  protcdiondefëlcdçurdcSaxe,  commençoità  neplus 

gardçraucuncsmefures,  Ôccnfcignoït  publiquement  <a 

vio^riflç  à  VTittcniîberg.  l\  fit  par  écrit  un  défi  à  tous  le« 

^   inquifitcujiî 
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înquifitcurs de  venir  difputcr' contre  lui,  leur  offrant      ' 
non  feulement  un  fàuf-conduit  delà  part  de  fbn  prin-  ^^*^S  ^  o* 
ce,  mais  les  afïurant^ncorequ'ikfèroient  bien  reçus,  & 
qu'on  fourniroit  à  leur  d^penfc,  pendant  qu'ils  fèroient 
a  VTittemberg.  Lesamisderélcéteur  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  ren£"e  Luther  plus  hardi  &  plus  téméraire:  ils 
lui  remontrèrent  que  les  foudres  du  Vatican  ne  por- 
ïoient  pas  au-delà  des  Alpcsj  que  lapuiffance  papale  n'c- 
toit  redoutable  qu'en  Italie ,  où  les  princes  croient  feu- 
idataires  diif^întliége^  mais  que  cen'étoit  pas  la  même 
idlioft  en  Allemagne  ,  oii  les  princes  étoient  toujours 
jinîs  pour  leur  mutuelle  défenfcj  que  dans  la  conjonéhi- 
Tc  préfente  l'empereur  MaxiÉilien  avoir  intérêt  de  mé- 
nager Féledkeur  de  Saxe  j  qu'enfin  fî  les  protC(5tions  des 
|(buveraiiis  duroient  autant  que  leurs  intérêts,  Luther 
tutoie  afïiiré  qiic  celle  de  l'éleâicur  ne  lui  manqueroit  ja- 
hiais,  puifque  les  injures  que  ce  prince  prétendoir  avoir 
reçu  de  la  cour  de  Rome  ,  où  l'on  avoir  rcfufè  à  fbn 
dis  naturel  le  gratis  pour  un  bénéfice  ,  étoient  irrépa*' 
râbles, 

Dans  le  même  tems  que  Luther  commencoit  à  débl-     ..?F^"* 
ferles  erreurs  en  Saxe,  &  aie  révolter  contre  1  eghlc ,  il  <»mmenceà 
Requit  un  nouveau  difciplc  qui  lui  fut  fort  attaché,  &  JS"''"  ^^"' 
qui  partagea  toujours  avec  lui  Cz  bonne  &  fâ  mauvaifc   '''";|'w*/^- 

■r'  ^     t  f       t     /r  i.t»  »*i  1  t     n        mondyntuSMp* 

fortune..  Cedilciple  fut  Philippe  Melanchton,  né  le  fei-  d*ntr*fie,L  ». 
ziémedcFévi^ierderan  14^7.  à  Bretou  Bretin,  ville  ''c,merMriusm 
dubas-PalatinatduRhin,  &  fîls  de  Georges  Schwarz.  ^fj*  ^'^'*- 
erd ,  qui  avoir  foin  des  armes  dans  la  maifbn  des  prin-     ^"^^mf- 
ces  Palatins,  &  de  Barbe  ^euchlin,  fœur  du  &meux  Jeaû 
Reuchlin ,  dit  Caution,  Ayant  perdu  fbn  père  à  l'âge 
de  douze  an^ ,  fa  mcrc  l'envoya  étudier  àPhortzeim  çn 
Sotiabe,  où  il  commença  à  prendre  le  nom  de  Melanck- 
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-  '  ton,  mot  grec  qui  fignific  la  même  chofc  que  Sch'^arz- 

*  1 5»5  •  çjçj  ^  qyj  ç^  Allemand  veut  dire  Terre  noire.  L'an  i  50^* 
il  vint  à  Hcidelberg,  où  il  reçut  k  degré  de  bachelier 
en  théologie  le  dixième  de  Juin  1 511.  âge  de  quatorze 
ans.     Il  alla  enfuite  à  Tubinge ,  où  il  tut  fait  do<^eur 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  1 5 14.  Il  y  fit  des  leçons 
publiques,  &  y  fut  employé  à  la  direction  de  l'impri- 
merie d'Anfèlme,  chez  qui  il  corrigea  fa  chronique  de 
Naucler.  Reuchlin  fbn  oncle  conleilla  à  l'éleéleur  de 
,        Saxe  de  le  faire  venir  à  Wittemberg,  pour  y  être  profef^ 
ièur  en  Grec  dans  runiverfiré^il  y  arriva  au  mois  d'Août 
de  Tan  i  y  i  g  .n'étant  encore  âgé  que  de  vingt-deux  ans« 
Il  tomba  entre  les  mains  dH  Luther  qui  abufà  de  fz  faci« 
Hté  &  de  tous  iès  talens ,  &  lui  fît  embralfer  fès  erreurs, 
de  telk  ibrte  qu'il  devint  un  de  fès  plus  zelez  diiciples. 
co^*^?ce.       ^*°^  met.autfidans cette  mcmeannéc les  commen- 
meiudecatior.  ccmeus de  Catloftad.  Ilfènommoit  Jndté  Bodinflem^ 
^SMHdirjh»r,f,  mais  il  n*cfl  connu  que  fous  ce  premier  nom,  parce  qu'il 
^"nn-.ifUMym  ^'°*^  ^^  Cafloftad  ,  ou  Gu-oiftadt  ville  d'Allemagne 
mmjfMct.i.i*.  dans  la  Franconie ,  bâtie  par  le  roi  Charles  le  Chauve 
sioni  M.  t\ii.  vers  l'an  gy  y.  Il  étudiaen  A  lemagne,  puis  en  Italie,  Se 
"'sif.iw.M*».  étant  revenu  à  Wittemberg,  il  y  fut  chanoine  ôcarchi- 
jt/wt,  hifl.  A  ^*^cre,  &  fut  même  choifipour  yenfeigner  lathéolo- 
vmri»t.u.  ».    gic.  Il  étoir  en  i  p  2.  doyen  de  l'univérfité ,  lorfqu'ii 
"*  donna  le  bonnet  de  doreur  à  Luther,  avec  lequel  il  ût 

amitié,  quand  ce  dernier  commença  à  prêcher  contre 
les  indulgences. 

Dansletems  qnele  Lutheranifme  s  etabllfibiten  AI« 
lemagne,  Ulric  Zuingle  fettoit  en  Suiflé  lesfondemen» 
d'une  nouvelle  Scâe.  Il  avott  pris  aulB  occaiion  de  Ijt 
publication  des  indulgences,  de  même  que  Luther» 
Zuingle  étoicnéàW^ildehaufendansle  comtédcTog' 


M. 
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gcmbourg  en  Suiiïè  le  prcmfcr  de  Janyicr  de  Tan  1487.   . 
11  fut  envoyé  à  Baflc  à  Tâgc  de  dix  ansppury  faircfes  AN.15 1  g. 
études,  &  de  là  à  Berne  ,  où  il  apprit  te  grec  &  Thé- 
brcu  fous  Henri  Lupulus.  Il  fit  ù.  pnilofbpnie  à  Vienne 
en  Autriche,  &  fa  théoloj^e  à  Bafle,  où  il  reçut  le  bon- 
net de  doAeur  Tan  1505.  Il  commença  à  prêcher  avec 
allez  de  fùccèsTan  i  ^06.  llparoitque  julqu'en  1 5 1  d. 
<}ue  Zuingle  quitta  la  cure  de  Claron  gros  bourg  de   De  z?n^'ie  se 
Suiflc  dans  le  canton  de  Glatis,  dont  il  avoit  été  pourvu  •*"  ^J^^iî^^^^. 
en  I  <o^4  il  ne  s'écarta  point  de  la  dod^rine  de  régliiè.  *-°9' 
La  réputation  qu  il  s  étoit  acquife  par  les  fermons,  le  inut.  n**iox. 
ût  appeller  à  la  conduite  d'une  autre  églife  qu'on  ap-  S^!^«*y«x. 
.pelloit,  VHemùtagf  de  U  Vtcrge  qui  étoit  un  fameux  y^f'^u^^, 
.pèlerinage.  En  1 5 17.  il  eut  une  conférence  avec  le  car-  &Li.c.\."  ' 
ainal  de  Sion  ,  qui  fc  trouvoit  alors  en  Saiflè  ,  &  ily  i;!,'».!."""' 
-fût  parlé  de  la  corruption  qu'il  prétendoit  s'être  glilTéc 
dans  l'égli/è ,  &  de  la  neceiiué  d'en  retrancher  les  abus» 
.  &  fur-tout  de  décharger  l'eglifc,  difoit-il,  de  ce  nom- 
bre infupportable  de  vaines  cérémonies  qui  accabloienc 
les  fidèles  j  il  remontra  au  cardinal,  que  ceux  qui  te> 
noient  le  timon  du  vaillèau  comme  lui,  y  dévoient  met- 
tre la  main.     U  fut  l'année  (iiivante  appelle  à  Zurich, 
pour  y  remplir  la  principale  cure  de  la  ville,  &  y  annon* 
cer  la  parole  de  Dieu ,  &  dans  le  mois  de  Janvier  de 
1 5  ip.  il  prit  poflê0îon  <le  cette  églifè,  commença  à  y 
prêcher  les  nouvellçserreurs>  &conièilla  laleduredes 
livres  de  Luther. 

Les  troubles  de  Saxe  qui  menaçoient  la  religion  ca-    mcû^J  a, 
cholique  d'un?  ruine  prochaine  dans  une  bonne  partie  teonxpoat 

1     i>  a  11  1    *      V    1  1  1  r  '      empêchefle 

de  1  Allemagne,  n  empêchèrent  pas  le  pape  de  pouriui-  Tutcae  Tcnic 
vre  le  projet  d'une  croifade  contre  les  Turcs,  &  de  réii-  ^''^^^m.  ** 
•^  tQus  Sai  |>riQces  ([Chrétiens  pour  réprimer  le  fultan  jjy^s'»^»?'». 
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.  Sdim,  qui  fc  vantoit  de  tourner  (es  armes  contre  la 

MtLrV^..  Chrétienté  en  Europe  ,  de  détruire  la  monarchie  du 
2r*//»  a"**  P*P^»  ^  des*enrictiir  defcs  tréfors.  Léon  X.  qui  crai- 
ikr*i,  A  ij.  gnoit  en  efFct  ce  malheur ,  ordonna  des  prierez  publi- 
0da!^L!^^  <iucs  avec  des  proceflions  (blemneiles  à  Rome,  pour  dé- 
tt.6o7.  '**''*'*  tourner  ce  fléau  de  dcfliis  lui ,  &  en  mênK  tëmsil  prcfk 
GMiltimrd.  L  ^empereur  Maximilien  de  contribuer  à  cette  guerre  ;  il 
"*  voulut  nïême  y  engager  ks  Africains  &c  les  Tartares ,  les 

Scythes,  le  roi  de  Pologne,  TÂngleferre,  le  Danemark, 
la  France:  cependant  Selim  ne  m  aucune  tentative  du 
côté  de  ricalie  ;  il  alla  en  Damas,&  paflâ  rhyver  à  Alep. 
Il  eft  vrai  qu'il  leva  une  puiflânte  armée  de  mer .  contr« 
ks  Rhodiens }  mai»  la  pefte  ayant  fîÉt mourir  beaucoup 
de  fès  fbldats ,.  il  congédia  ion  armli,  &  (c  retira  à  Con- 
âantinople. 
'  lieSdîpoiw      P«ï^^^"f  <î^c  tout  cela  fe  pafloit,  Charresd^Autrii- 
wgai  époofe  la  che  travaiUoità  établir  fbn  autorité  en  £(pagne,en  quoi 
lei^jjkna^dL  il  dcvoic  ufèr  dé  beaucoup  de  ménagement  ayant  af- 
faire à  une  nation  fiere  qui  n'aimoit  pas  la  dépendance. 
Havoit  amené  avecluien  Caftille  Leonore  d'Autriche 
ûi  fbeur,  qui  étoit  recherchée  par  Emmanuel  roi  de 
Portugal,  veuf  pour  kl  féconde  fois  y&  par  le  prince 
dom  Juan  fbn  filsr  Le  roi  Catholique  préfera  le  père, 
quoique  d'un  âge  beaucoup  moins  proportionné,  par- 
ce qu'il  pouvoit  lui  être  plus  utile  dans  le  deHein  qu'i/ 
avoit  d'être  empereur  après  la-mort  de  Maximilien.  La 
princelïèn'étoicpasdemême  fèntiment  y  mais  elle  fut 
contrainte  de  fè  conformer  aax  voiontcz.  de  fbn  frère,, 
quoiqu'elle  fût  fbn  aînée;^ 
On  Tcut  Ui       Charles  avoit  tenu  les  étatif  de  Gaftille  vers  là  fin  de 
SwSïd»*"    l^îi^née  précédente,  &  au  commencement  de  ccUe-cr 
^onpropo£i  un  démembrement  de  l'archcvêchédclo^ 


tîifiLtCîivi'i  Yivà  "f-c  i^^^o"  i  e'  m  h.     14^ 
fcde,  qui  étoit  d'une  ërés-grandc  étendue,  &  démettre  r~~ — ^ 
des  évêques  particuliers  à  Madrid  &  àTalavera.  Le  pape  ^21 L» 
LeonX.  yconfentit,  &  expédia  pour  cette  afl&ire  une  fwc^ 
Bulle  dans  laquelk  il  domioit  commiffîoh  au  cardinal  uHi^Su 
Adrien ,  à  l'éveque  de  Gofenza  fon  nonce  en  Caftillc,  -S.*,;-,;;  '"  ^ 
&à  dom  A4phonfeManrique  évêque  de  Ciudad-R6- 
drigo,  de  faire  les  informations  néceilâires  fur  les  avan- 
-lages  dclesinconveniensquipourroient  (è  rencontrer 
dans  l*ére<itioft  de  ces  tlouyeaux  évêchezj  mais  on  y 
'trouyatânt  dediffieultez,  q^u'on  fut  oblige  d'abandon!-' 
nercedclïèin.» 

Dans  les  états  de  Siarrâgbce  que  Charles  tint  dans  cet'-     xcviti- 
îf  e  année ,  il  y  eut  deux-difficultcz;  l'une  que  les  députez   Ç"?"'"  «"'^n* 

i.^».i  .iA  A-.  tricheticntles 

VoulOieiït  q\i  on  leur  permit  de  prêter  en  memetems  éta»a'Arragoi»' 
fermenta  l'infant  Ferdinand,  en  qualité  d'héritier  pré-  ^^'6*""^ 
iômprif  de  leur  monarchie,  &  l'autre  qu'ils  ne  prétcni» 
d6ientFe<:onno^re  Charles  qu'en  qualité  de  tuteur  te 
d-admiiiiftrateur  des  biens  de  £t  mère  tant  qu'elle  fèroit 
malack ,  &  non  pas  en  qualité  derei)  màlsChieyresj- 
que Gharltsay oit  mené  avec  lui,' les  fiîrmonta  toute* 
deux  par  fbnadrefïê,  &  le  tout/èpada  àla^isfaé^îoh 
de  ce  prince  qui  fut  reçu  ayec  tous  les  honneurs  qu'oit 
|>ouyoitfbuhaiter.  Dëuze  gràndsièigneurs  le  yinrent 
prendre  aiyet  une  ndmbreuiè  fuife ,  pour  yaccompag- 
ner.  Ilarrîya^fuiyi'd'un  grandnombre  dénobles  Çaftil- 
kns,  ayant  toujours  à  fes  cotez  le  cardinal  Adriehlll  fut 
partout  reçu  avec  une  làagnifîceAce  eltraordinaire,  âc- 
particulièrement  àSarragoce  eapitâledu  royaume  d'Ar^- 
ragonJl  y  fut  proclamé  &  couronné  d'une  des  couron- 
nes que  Tdn  y  garde  dàiisIctrcrôrdu'royaume,&rcy^tU'     '• 
du  manteau  royal  que  la- reine  Jeanne  wmcreluiavoit 
donaa:  on  admiralahoi^té  de  ce  prince»  en  ce  que  \i- 

2^zz^ii| 
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lendemain  du  jour  au<|uelonlui.avoic  prêt^  le  {èrmçilt 
de  fidélité,  il  donna  la  main  à  baifèrâ  plus  de  mille  per< 
ibnnes ,  outre  ceux  quiayoient  ce  droit. 

L'infant  frère  de  Charles  ^toit  arrivé  à  Vienne,  Sç 
Içut  Cl  bien  s'infinuer  dans  l'efprit  de  l'empereur  Ma- 
ximilien,  qu'il  lui  infpirât  les  mêmes  ièntimens  qu'avoi( 
eu  autrefois  pour  lui  le  roi  catholique.  Ce  prince  prie 
la  réfblutionde  lui  céder  les  états  que  la  maiibn  d'Aii<i 
triche  po(redoit  en  Allemagne ,  &  de  lui  affurer  Tempir 
re.  La  diète  fut  convoquée  pour  cet  effet  à  Ausbourg 
pour  la  fin  de  Tété.  Charles  en  aygnc  eu  avis  employa 
te  carctinal  de  Trente,  félon  les  nifloriens  Efpagnols, 
ouïe  cardinal  de  Sion,  félon  les  hiftoriens  Flamands, 
pour  trayerfèr  cedeflein*  Celui  des  deux  qui  fut  chargé 
de  cette  commiflion,  allégua  de  fl  fortes  raifbtis  à  Tem-r 

{)creur  pour  lui  faire  entendre  combien  il  importoit  à 
a  gloire  de  la  maifbn  d'Autriche,  que  TEmpire  fuç 
donné  à  Charles,  que  fà  majeflç  impériale  s'y  rendît, 
Mazimilien  ne  vécut  que  fix  mois  apr^sla  diète,  Ôc  le 
roi  d'Efpagne  les  employa  utilement  à  gagner  tes  fufv 
frages  deséle(S^eurs,  par  l'argent  qu'il  fçut  dif^ribuer  à 
propos.  Peu  de  tems  après  il  tint  le  chapitre  de  l'ordrç 
dç  la  T<>ifon  ^  &  mari^  1^  reine  Germgine  veuve  de  Fer- 
dinand le  Catholique ,  à  Ferdinand  d'Arragon  duc  de 
Calabre,  filsduder^içrroideNaples,  qui  ne  fbngeoiç 
qu'à  fbn  plaiiir,  uns  s'embarraflèr  d'aucune  affaire. 

Le  cardinal  Volfèy  premier  miniflre  duroid'An«f 
glererre,  &  qui  écoit  fore  ^vant  dans  f^  faveur, étoit 
toujours  fort  attentif  aux  dém^irches  du  roi  de  France  { 
il  craignoit  quefàmajeflé  trés>chrétiehnenefèfcrviç 
de  la  ligue  qu'elle  avoir  faite  avec  Henri,  pour  recou* 
yrçfl*  Yjllç  de  Tournai.  De  plus ,  Charles  rpi  d'E^a^' 
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gnc  tâchoit  de  mettre  ce  cardinal  dans  fes  intérêts,  en-  \  ^ 

cas  qu*il  vînt  àfebroiiiller  avec  la  France.  .11  lui  avoit  *  )  o* 
afligné  cette  année  une  penfion  annuelle  de  trois  mille 
livres.  Toutes  ces  complaifànces  de  Charles  ne  préva- 
lurent point  furies  démarches  du  roi  de  France*,  il  (ça- 
voit  que  le  mintilre  Anglois  étoit  ambitieux  &  avare^ 
qu'il  aimoit  les  dignitez  &  l'argent  ^  il  jcugnicdonc  iè» 
ptéfèns  à  fes  car eflcs  :  il  envoya  en  Angleterre  Cuillau- 
meGoufBbrfeigneurdeBonnivet ,  amiral  deFraince,' 
pour  gagner  ce  cardinal  -,  &lâ  négociation  étdit  deve- 
nue bea  ucoup  moins  diiHcilc ,  depuis  qu'il  étoit  arche-* 
vêque  d'York ,  ce  qui  le  rendoit  plus  indiffèrent  pour 
révlché  de  Tournay,  c'eft  ce  qui  lui  fît  recevoir  les  of^* 
fresfècretsque  François  lui  fit  faire  de  lerécompenfèr 
largement,  s'il  pouvoir  porteir  le  roi  jfon  maître  à  ren4 
dre  cette  ville  à  la  France. 

Ainfî  les  flatteries ,  les  promefîes  &  les  préfcns  du  roi  ci  - 
François  L  changèrent  les  diipofitions  de  Volfèy,  &  Jal'ïofd'w' 
au  lieu  que  ce  miniftre  avoir  autrefois  rcpréicnté  au  roi  •  f^^/^J^  ^« 
fon  maître ,  qu'il  étoit  de  ion  -iiitcrêt ,  &:  de  celui  du  "««• 
royaume ,  de  confcrver  une  place  d'une  fî  grande  im- 
portance, &  qu'on  regardôit  comme  un  monument 
perpétuel  de  fes  vi(5^oires,  l'argent  de  France  lui  fir 
changer  de  maxime  s  il  perfuada  à  Henri  quie  cette  mi-  ' 
me  place  lui  étoit  inutile,  que  l'entretien  de  la  garni:' 
ion  furpaflbit  de  beaucoup  tous  le^  avantages  qu  on  en 
pouvoir  retirer  v  qu'il  valoir  mieux  la  cedurr  au  roi  de 
France,  qui  fademandoitinâramment:,  que  de  laiflèf  . 
le  roi  d'Ëfpagne  s'en  rendre  maître,  quamd  il  le  |uge« 
rdit  à  propos  î  qu'il  falloir  profiter  decette  occafion  < 
pour  tirer  une  bonne  fbmme  d'argent  en  la  place  de 
Tournay,  qui  iè  trouvant  à  une  trop  grande  diftani6«i^ 


;cett« 
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'.  '"  de  ÇiAm ,  jCQmberoic  infalliblcnwnt  à  la  première  nip; 

An.  1515.  J^J.ç  qy» ji  y  auf Qjf  cutf ç  1^$  ^j^ux  couronnes  4  c^ue  par»- 

là  le  roifèferoic  un  puiflancami  du  roi  de  France  «  qui 

faifbic  toutes  les  avances  pour  obtenir  Ton  ainitié,&  qui 

pour  U  fèfîrér  d'un  noeud  indifi^luble,  propoibitle 

mariage  du  dauphin  {on  fils,  avec  la  princefle  Marie, 

fille  unique  d^Henri.  La  force  de  ces  raiibns  Temport^ 

fiirledéfirdeiConfèrverTournay,  6c  le  roi  d'Anglc-f 

Cerre  ayant  confenci  à  ce  que  le  cardinal  ()r<)^o{bit ,  il* 

ne  fut  plus  queftion  que  detrato  de  cette  reftitution 

q  ui  fut  terminée  en  moins  de  jQx  fèmaines; 

Ambaiûenr,      Le  roîdc  Frauce  envoya  àLoiidres,  Etienne  Poncher 

tjT^Z'    ^vêquc  de  Paris,  &  Nicolasde  NeuviUe  fcigneur  de  Vil- 

,f  ^Dgietetic^    Icroy,  Se  fecrctaire  d'état ,  pour  fc  joindre  à  l'amiral  de 

Bonnivet  qui-  y  étoit  déjà,  6c  conduira  le  traité  à  & 

perfe^bion.  Ils  étoient  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 

traiter  du  renouvellement  d'amitié  entre  les  deux  rois; 

d'une  ligue  avec  le  pape  &avec  cous  les  princes  Chrér 

tiens  qui  vou(koienc  y  entrer  i  du  mariage  du  dauphin 

.^vec  là  prihce0ç  Marie  ;  de  lareftitution  deTournay. 

•  avec  fès  dépendances ,  qui  étoient  Mortagne  6c  $ainc« 

Amandi  6c  d'une  entrevue  entre  les  deux  rois.  Déplus 

ilsportoientdes  lettres  patentes  de  François  L  par  lef- 

quelles  iU'eagageoit  à  payer  au  cardinal  YoUèy,  que  {^. 

fniajefté  appelait,  ion  cher  ami  ,  une  pen/ion  annuelle 

de  douze  mille  livres»  en  coniideration  de  ce  qu'il  vou? 

•Traité  «»»«  loit  bien  Ce  délîfter  de  i'adminiftration  de  l'évêché  de 

SS!.n«&dAa-  T6ui;iia.y>  Ce>n;)iniiheavQcle$.amba(IâdeursdeFrance, 

gieterre.         fg  jjjjj  ^^^ii  jj^  x^  travaillcrau  traité ,  dont  le  premier 

fsit.n,  I  j4.    article  coneernojt  le  mariage  de  la  princeile  Mane,  qui 

n^'avoit'pas  cinq  ans,  avec  le  dauphin  quin'avoit  pas 

ç^Poreunan.  Qn  convintqu'il  s'accompUrpit  aufli- 

tôt 
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tôt  que  le  prince  auroit  quatorze  ans.  Que  la  dot  de  j^^  i  f  i  g,  » 
Marie  fèroif  de  trois  cens  trente-trois  mille  écus  dV>r , 
dontkmôitic  fcroit  payée  le  jourdesmôces ,  &  i*autre 
un  an  après,  &  que  chacun  des  deux  rotss'engageroit  à 
payer  cinq  cens  mille  «eus ,  en  cas  que  l'affaire  manquât 
par  la  faute  <lc  l'un  ou  de  Tautre. 

Le  ^cond  article  regardoit  la  rcftitution  de  Tour- 
fiay  s  fur  laquelle  il  y  oit  quelques  difficultez.  Les^An* 
glois  vouldient  que  <:ecte  ville  tînt  lieu  de  dot- à  leur 
princeflè ,  ^  les  Françbis  n*y  pouvoient  confèntir ,  par-i' 
ce  qu'il  auroit  fallu  attendre  trop  long^tems  poiir.eux  i 
rentrer  dans  cette  place.     Le  temperamment  qu'on  y 
trouva  fut  que  Tournav  fèroit  remifè  à  la  France  avec 
ûs  dépendances  y  à  condition  de  payer  à  Henri  VIII.  fix 
<:ens  mille  pièces  qu'on  appelloit  couronnes  d'or ,  va» 
iant  trente-cinq  fols  tournois  chacune,  pour  le  rem- 
bourfèr  des  dcpenfès  faites  à  la  conflru^on  de  la.cita« 
délie,  6c  pour  ks  munitions  de  guerre; &  débouche 
qu'on  y  laiflèroit,  outre  cinquapite  mille tivres  tournois  .   ' 
quiétoientdû<*sàceprinceparlçshahitafl8j(  mais  fur 
<%s  deux  fbmmes  François  I.  devoir  retenir  la  dot  de  la 
princefïè  Marie.  Quant  au  payement,  il  ^obligeoit  à 
compter  cinquante  mille  livres  en  {c  mectartt  en  pôffef^ 
(londelaplace,  âcvin^-dnqmillelivresdefùc  enfix 
mois,  jufqu^àcequetoutciatommcfutpaycej  que  ce- 
pendant le  roi  très-chrçtien  donneroit  huit  étages  des 
plus  illuflres  maifbns  du  royaume  $  &ces  otages  fu- 
rent François  de  Montmorency  >  fcigneurde  Rochepotj 
Charles  de  Moiiy,  fcigneùrdc  la  ^iHeraye}  Antoine 
Defprez ,  fcigneur  de  Montpefàt  5  Charles  de  Solieres , 
ièigneur  de  Morette  en  Piémont  ;  le  fils  aîné  du  ficur  de 
Huguévillc }  lecadct  de  Mortemar ,  &  les  fieurs  de  M^î 
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\  -   lunâcdcGrimaut.  Le  maréchal  de  Chatillon,  après  leis 

N'  ^  5  '  o  '  avoir  livrez  aux  Anglois ,  fut  mis  en  poflèiïion  de  Tour  - 
Les  Frinçoi»  Hay.  Lcs  deux  monarques  convinrent  d'une  entrevue 
poSnde"   àSundinfelt,  village  entre  Ardre»  &  Guinesj  qye  Iç 
Tournai.        joi  de.  Frâncc  rappelleroit  k  duc  4' Albanie  ,  &  que  le 
roi  d'Ecofïc  entreroit  jdans  le  traité.  ..Tous  ces  articles 
lurent  fignez  le  quatorzième  d'0<ftôbre ,  .&  dès  qu*ils 
«urentétc  ratifiez  par  les  deux  rois,  &:  jurez  fblemoeHe- 
ment  à  Londres  éc  à  Paris  >  le  roi  6c  la  reine  de  France» 
<agi0ànc  au  nom  du  dauphin  leur  fils ,  fiancèrent  la  prin^ 
.cefïè  Marie»  repréfèntéepar  le  comcedeSpmmerfètfbn 
/.  v?*  *^''*  procureur.  Cette  cérémonie  fè.fit à  Paris  le  fèiziémc  Dé- 
cembre. François  L  crut  pouvoir  tenter  de  même  dcfç 
mettre  en  poilèflion  de  Calais  j  mais  le  roi  d'Ëfpagne  dé^ 
tonrna  le  coup  en  mettant  VoUèy  dans  Ces  intérêts. 
>    Tout  .paroiflbit  afTurer  le  duché  de  Milan  au  roi  de 
France  î  il  vcnoit  de  renouveller  Tallianae  avec  le  rot 
d'Angleterre  j  l'empereur  étbit  trop  pauvre  pour  l'atta- 
jaiouS^êntre  qucrj  leroid^fpagnc  avoit  intcTct  de  vivre  en  bonne 
Lautrec  &  Tri-  intelligcnïfe  avec  lui,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  fermement 
établi  dans  les  royaumes  delGiflille  &  d'Arragon.     11 
n'avoir  donc  à  craindre  que  de  la  part  de  ceux  qu'il 
«voit  pïépofczaugbuverncmemide  cet  étatj  &  ce  fut 
fuflemeiit  ce  qui^arrivaparla  pilôufîe,  ou  par  un  zele 
peu  réglé  de  Lautrec,  qut  ^adans  le  duché  de  Milan 
lesfèmences  d'une  guerre  civile..  Jean  Jacques  Tri vulce 
s'étoir  retiré  dans  1^1  capitaledc  cet  état,  &  y  vivoit  ta 
homme  privé,  £ins  aucun  àïlat.  Ses  ancêtres  luiavoient 
laiifc  d'afTcz  grands  biens ,  Se  fi  vertu  le  rendoit  fort 
fefpciftable.  Le  trop  grand  attachement  qu'il  avoir  au 
parti  des  Guelphes  dont  il  étoit  regardé  comine  le  chef» 
i'avoit  fait  bannir  de  fbn  pays..  H  étoit  entré  au  iervice 
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Livre  Centvi;^gt-cinciuie*me.  .5*^5 
dc'Ferdinand  d'Arragonprenjicrdecenom,  roi  de  Na-  . 
pies,  &paflâcnfuitc  dans  celui  de  Charles  VIH.-  roi  de  ^'  '  ^^^* 
France,  loriquc  ce  prince  alla  çonque'rir  le  royaume 
dt  Naples.  Ce  fut  lui  qui  livra  Capoiie  en  1 4^  5 .  j5c  qui 
eut  le  commandement  de  l'a vânt-garde  de  l'armée  avec 
le  maréchal  deGié,  à  la  bataille  de  Fornoue.  Il  avott 
fuivi  Louis  XIL  en  149p.  à  la  conquête  du  çluch<cic 
Milan,  dont  il  fut  établi  gouverneur  en  i  joo*  &  ce 
prince  Iç  fit  çnaréchal4c  France.  T:Outcs  fcs  grandes 
qualitez  lui  donnoienjt  trop  de  crédit  dans  ia  patri<% 
pour,  ne  f^s  attirer  la  jaloufie  d*tin- gouverneur  tel 
iju'étoit  Lautrec. 

On  l'dccufà  donc  auprès  du  rôi  François  L  d'avoir     accSôm 
accepté  le  drbjt  de  bourgcQÎfie.  des  Captons  SûiflVs,  qui  ^'«^esconci» 
penioient  devoir  cetjW  §v«ur  à  ion  mérite ,.  comme  s'il 
eûtcherchc  une  autre  protedtioA  que  celle  du  rôiî  d'a- 
yoir  fait  prendre  ;parti  aies  deuj^  neveux  dans  l'armée 
ïdçs Vénitiens }  d'avoir  favQri(^  réva(ioh  4u  pape ,  lorfr 
-que  n'çtjim-que  çardinail,'.!!  «V«it  été  feit  priibnnicr  à 
Ja  bataille- de  Ravcones,  Triyulce  fut  4!autanÉ  plus  tou- 
/chéde  CCS  accuJËitions ,  qu'il  pcnfoit  s'êi;re  mis  par  fei 
^6tion*  paflTces  hors  dç  tôi*t  foupçon  à  l'égard  de  la     . 
JFrance.  Il  iè .  plaignit  à  foo:  tourt,  :  H  6t;  de?,  reproches  -     i      ,  -^ 
airezvifs»Lautrpc,  &ip«rilaittpatij(n<:e,  parcç:quefcg 
ennemis  If  pouifoieot  à  bou^,  il:{tuy.er£L'les  Alpes  âgé 
dç  qugtre-.vingt  ans,  »  pour  venir  lut-rtiême  fe  juftihcir 
'dev^tkroi.  Il  le.  trouva  à  Châtres  proche  Montlhc*? 
fy,  &nepuit  jamais. en, ofecenir  une: audience,,  parce       ,, 
que  la  çomteflc  de  Châteatt-jEriàiK  ftcut  de  Liutçec ,  &         ...  .0. 
maîtreflê  de  fà  majefté,  l'avoit  prévenue  contre  lul»^ 
Trivulce  iê  fit  porter  dans  une  galleric  par  où  le  roi 
Revoit  pafTcr  en^U^pjtàil^nwlR,.  ttluicria.,  qu'il  vou^ 

Aaajiij 
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^  5  lût  bien  écouter  un  homme  qui  s'étoit  trouvé  en  <{uc^ 

'  '^       huit  batailles ,  pour  le  fcrvicc  de  fcs  prédcccflcurs  8c 

cyjj       pour  le  fien  j  mais  k  roi  qui  le  vif ,  &  qui-  refltendif ,. 

Mortdum-   ne  laiflà  pasdepaflèroutre,  &Trivulceencuttant*cte 

GM«ef«>^&iî^' chagrin  &dedép}aifir,  qu-\ine  fîevre  lenf^e  le  fàifît,  8c 

le  réduifît  en  peu  de  jours  à  Textrcmitc^    Le  roi  Ten- 

voya  vifiter,  &lui  faire  des  extcufès^  mais  il  n'étoic 

plus  tems  f  il-  mourut  le  cinquième  Décembre  1 5 1  $.- 

Son  corp»  fut  porté  à  Milan,  &  mis  Cous  un  tombeaw 

magnifique  dans  régliiè  de  S.  Nazairt^ 

Chrimeni' IL  Surnommé  le  Crùel^ ,  r&ideDànne- 
marck,  qui  fè  difbit  aufli  roi  de  Suéde,  prenant occa^ 
lion  des  *diviiions  iurvenuës  dans,  ce  royaume  entrc- 
Vadminiffrateur  ^  l'àrchcvlque  d^Opfàl ,  dont  on  a: 
parlé  plus  haut,  y  vintavecunepui(Iant€  armiee,  dans 
laquelle  il  fc  trouva  plus»  de  deux  mille  François  que  le 
cbSlîroi  '^^  luiavoitenvoyez.  Il  affiégea  Stokolm  capitale  du 
écDannemarckfioyaume  j  mais  i' admintiArateut  Stenonlii  défendit 
'vo^y^îl^avec  tant  de  valeur,  que  tZhriftîern  fur  coiMtainp  de 
ft»  i(.  xLvu  <j.  4eyçr  icfiégc.    Le  tcms  étbit  fâi^heux,  êc  erès>côn- 
?«M.  M^.  traife  à  la  retraite ,  bien  -tôt  il  manqua;  de  tout  j  mais 
Aj.*  ''***'**^  Stenon,  quoique  {on  ennenrî,  lui  fournit- desvivres,  Se 
i^k^'^^'  ^o"^ ce  qui  lui  étcHt  néceflftirc pourVembarquer;    Le 
Toi  de  Dannemarck  ^tut'dhârmé  de  cette  género(îté, 
âEfai^ntfëmblant'd*êtr<e  pot>eéà<lapai3c,  convia^Srenon 
devenirfur ion  bord  ppur  conférer  enfbnble;  Il  çtqic 
prêt  de  s'y  rendre',  lorsque  les  ièigneurs Suédois  rexhor^ 
surimiHtm^  tCTcni,  &  le  prcflcreiK'niême.'dc  nc  pas  fè  fier  à  «a 
■»»»«•.         homme  Ci  cruely  &  qui  étoit iàns  Honneur^  {ans  foi^. 
Ain{i  on  fc  contenta  de  luicnvoyér' quelques  periônnes^ 
de  di{l;inâion  pour  traiter  la'^paix  tfû  la  trêve;     Chtd*^ 
tiem  les  emmena  f»ri{biimcrsai  DannemarcE. 
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L'abus  qu'on  fàifoit  des  indulgences  ,  étoit  caufc    .     . 
^u'on  hazardoit  de  tcms  en  tcms  quelques  propofkions        *  ' ^  1 8* 
contraires  à  la  dodrine  de  Téglifc.  Le  fîxiéme  de  Mai    snSàtdt 
îfi%.  la  feculté  de  théologie  c|c  Paris  aflfcmbléeaux  Jh^^jf^J^. 
Mathurins-,  qualifia  dcus:  propoiltions  touchant  les  in-  «*««  ^s  "><i«»- 
dulgences  de  la  Croifiide ,  &  cenfùra  l'une ,  ic  approuva  ^'"^-Agentr/, 
l'autre.     Celle  qu'elle  cenfura  étoit  conçue  en  ces  ter-  Zl'^U'l^lt 
Jttcs  r  ^Quiconquemetau-troncdela  Croifàdc  un  te-  hissieieregia. 

n  ^^    i         \  ,        .  ^  .       etnfar.  faculté- 

•,>  fton,-  OU  la  valeur  pour  une  amo  étant  en  Purgatoi-  fit-  m- 
sytc,  il  délivre  ladite  ame  incontinent,  &  s'en  va  infail- 
,>  liblement  ladite  ame  auflî-tôt  en  Paradis. ,  C'efl  pour- 
,yquoi  en  donnant  dix  teftons  pour  dix  âmes ,  voir< 
)9  mille  teftons  pour  mille  ame»,  elles  s'en  vont  incon-< 
^,  dncnt,  6cfzm  doute  en  Paradis.  *<  La  faculté  déclare 
que  cette  proponcioneftfaullê,  fcandaleufè,  tendante^ 
à  anéantir  les  fufïrages  pour  les  morts ,  excédant  la  te^ 
ae^r  des  bulles  que  les  papes  ont>  données  pour  les  Croi- 
fedes ,  &  par  ûonfequènt  fi  elle  aété  prqehée ,  on  doit  : 
obligct  le  prédicateur  à  la.  rétraéber  comme  ayant  été 
avancée  témeràiy^mcnty  &  elle  doit  être  révoquéc^  pour 
appaifer  le  trouble  &  le  (candale  qu'elle  a-p&  cauiêr.. 

LafcQondcprOpofitionquiétoit  cout-à-falt  contrai^ 
re  a  la  première ,  nw:  approuvée  par  la  faculté^ .  elle  écoit 
conçuë^n-ces  termes  :  „  Il n'eft  pas  certain  qu'infarlliblc- 
j>  ment  toutes  a  mes  indifféremment  étant  en  Purgatoire^ 
yypour  chacune  defquella  on  met  dans  le  tronc  de  ia^ 
,vCroi(àd€  dix  /els  tournois ,  s'en-  aillent  incontinent  Se- 
,j&ns.doUtecnParadis:màis  il  s'en  faut  rapportera  Dieuy 
,)  qui  acccptecommc  illui  plaît ,  le-tréfor  de  l'églifè  ap- 
jvpliqué  aulditesame^.  „La  facultédécl^re  cette  propo" 
firion  vraie,  conforme  au  fèntimertt  des  dôâ:eurs  du; 
liroit  divine  humain  y  propre  i  entretenir,  la  pieté  de» 

Aaaaiij, 
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Fidèles,  &  ne  contient  rien  de  contraire  à  la  bulle  dci 
'^       indulgences  pour  la  croifadc.  "Cetoitainfî,(dit^on» 
K«t.Jf*/V  „ficurDuçin,)  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
]mu,f!xu'    M  P^r  ^^  ^^%^  précaution,  remedioit  au  kandale  que' 

^caufbit  l'abus  des  indulgences  dans  le  temsm^mequc 

„  Luther  en  prenoit  occasion  de  les  décrier,  &  de  dér. 

„  clamer  contre  elles.  „ 
r»  1  ipaSreufe    Leon.  X.  avoit  pardonné  au  cardinal  Adrien  Cornetto 
du  cardioai      q  ui  ^toît  cntrc  dans  la  conjuration  de  Petrucci ,  à  condi« 

Adr.cn  Cornet-     \  ,  .  >•«  •  i      j      !•  -ii 

to.  tion  néanmoins  ^u  il  payeroit  ,une  amende  de  dix  mille 

ecus  \  mais  Cornetto  craignant  que  le  pape  ne  fè  conten* 
tât  pas  de  cette  amende,  Se  qu'il  ne  lui  tint  pas  parole, 
ibrtit  de  Rome  pendant  la  nuit  deguifè  en  moifTonneun 
C'étoit  au  commencement  de  cette  année  1 5 1  S*  Ok^ds 
on  ignore  quel  chemin  il  prit  &  où  il  fè  retira }  enibrte 
que  depuis  ce  temps^là  on  ne  put  découvrir  ce  qu'il  étoit 
devenu.     PieriusValerianus  quiécrivoiten  1534.  dit 
Iw  a'S«>'  qu'on  l'avoit  cru  aflàffiné  par  fon  valet  pour  profiter 
un0r4t»r.       jçj  pif^oiej  quc  fon  maître  avoit  courues  dans  fi  chcr 
cmnUMbtn.  tni^ftc.  LepereOldoini  à  écrit  que  le  pape  Lcon  X* 
««».  '         ayant  dégradé  Cornetto  de  la  pourpre  &  et*  fcs  bénéfi- 
ces, il  craignit  tant  pour  û  vie  qu'il  s'enfuit  en  «Thracç 
où  il  mourut,  {àn3  qu'on  ait  içu  ni  le  jour  ni  l'année^ 
p«i,z  ?.«.  in  Ce  cardinal  fut  un  des  preiniers  qi|i  reforma  le  ilyle  la? 
ïi^w-frïfij.  tin  :  comme  il  avoit  beaucoup  lu  ciceron,  il  yavoif 
£ùt  d'excellentes  recherches  concernant  la  pureté  de  cet- 
te langue,  qu'il  mit  au  jour  dans  un  traité  qi^'il  coms*. 
poià pendant fà  retraite  aux  Alpes,  {pus  le  ûît^defirmor. 
ne  latino^ôc  qu'il  dédia  à  l'Archiduc  Charles  ^  e'tant  pou|? 
lors  prince.  Pour  travailler  à  ce  traité  il  avoit  interromr 
pu  une  tradudion  latine,  qu'il  avoit  commencée,de  l'anr 
^cn  teili^mpnt.,  U  fit  encore  i»n  livre  de  la  vraie  philûipr 


Livki  CEKt  vint-cinq.uie'me«       ^^^ 
pKie  ,  qui  fut  imprimé  à  Cologne  en  i  < 48 .  -  ^ 

LccardmalVoHcy,  quisétoitmlmue  h  avant  dans  -  j- 
la  faveur  d'Henri  VlII.  roi  d'Angleterre ,  que  ce  prince  te  cardinal 
ic  f  epofoit  fur  lui  du  foin  &dc  la  conduite  de  toutes  les  ïclIdépoamV 
affaires,  eut  part  à  la  dépouille  de  Cornetto.  Le  pape  lui  ^^  ^*'"'«'*- 
donna  la  charge  de  collecteur  des  décinws  dans  le  royau- 
me ,  &1es  évêchez  de  Bath  &  de  Wells ,  fuppofant  qu'il 
avoir  befoin  de  ce  fccours  pour  foutenir  la  dignité  de 
cardinal,  quoiqu'il  fût  déjà  archevêque  d'York.  Cor- 
netto avoit  eu  ces  cvêchez  avec  celui  d'Erford ,  de  Hen- 
ri VIL  auprès  duquel  il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce 
par  Innocent  VIIL  Sa  dont  il  s'acquit  l'amitié  éc  \t% 
bonnes  grâces.  Le  pape  ayant  envoyé  en  Angleterre  la 
cardinal  LaurensCampegge,  afin  d'obtenir  du  clergé 
uniècours  d'argent  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  & 
porter  Henri  VIIL  à  entrer  dans  la  ligue  projettée  de 
tous  les  princes  chrériens  pour  \^  détenfè  de  la  reli- 
gion &  de  Kéglife,  Volfey  regarda  comme  un  affronc 
que  le  pape  n'eût  pas  penfé  à  lui  pour  cette  légation.  Il 
fit  reprefenter  à  fà  fainteté ,  pendant  que  Campegge  étoit 
encore  en  chemin  pour  fè  rendre  en  Angleterre,  qu'en 
témoignant  fi  peu  d'eflime  pour  un  cardinal  qui  étoit 
adluellement  dans  le  royaume ,  &  premier  miniftre  du 
roi ,  elle  le  mettoit  hors  d*état  de  lui  rendre  kxyict'y 
que  tout  ce  qu'il  pourroit  dire, pour  appuyer  ce  que  le 
pape  demancloit,  ne  fèroit d'aucun  poids,  puiifqu'onle 
regarderoit  comme  un  homme  à  ^jui  la  cour  de  Rome 
n'avoir  ofé  confier  cette  légation  $  qu'il  étoit  au  con- 
traire de  l'intérêt  du  pape  de  (c  fèrvir  de  lui  pour  obte- 
nir ce  qu'il  fouhaitoit ,  vu  la  confiance  dont  le  roi  l'ho- 
noroit,  &  que  fans  fonfècours,  ilyavoitfortàcrain- 
4re  que  cette  affaire  n'échouât» 
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Lcon  X.  comprit  aifémcnt  par  ce»  remontrances  ^ 
u'il  falloit  contenter  Volfev.  Ainfi  par  une  bulle  di» 
ix-fcptiémp  de  Mai,  H  le  donna  pour  ajointàCam^ 
peggedans  /a  légation  avec  une  égale  autorité,  ,,  iça-r 
^, chant,  (difoit-il,  dans  cette  buUe  qui  éeoit  adrefï^e 


I 


♦> 
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„  à  Volfcy ,  )  combien  vous  avez  de  crédit  auprès  du  roi, 
&  combien  il  vous  eft  facile  de  le  periùader,  &  de  le 
difluader.  „  Campegge  étoit  déjà  arrivé  à  Boulogne 
«n  Picardie,  &  n'avoit  plus  que  la  mer  à  paflèr;  mai$ 
Volfcy  trouva  le  fccret  de  Ty  arrêter,  juiqu'àcc  qu*il  çjût 
reçularéponfcdupape,  laquelle  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivée, qu'onmandaaulégiitdes*emb^quer.  Il  arriva 
à  Londres ,  &  y  fit  fon  entrée  le  vingtrueuviémc  de  Juil-f 
Jet.  Comme  l'équipage  avec  lequel  il  étoit  venu  n*étoit 
pas  magnifique ,  VoUey  lui  envpva  douze  mulets  riphe? 
ment  couverts^  &ron  cita  une  ouUe  de  Léon  X*  qui 
accordoitdes  indulgences  à  tous  ceux  qui  alljfteroient 
à  la  meife  que  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  légats  célèbre^ 
roienc  en  préfcnce  du  roi  Ôc  dé  la  reine«  ou  dM  moins 
qui  recevroient  leurs  bénédictions,  .pourvu  qu*jls  fiiA 
fcnt  contrits  de  leurs  péchez,  &  qu'ils fc  f^UenCfjQa-!; 
fcflèz. 

,  François  Remolini ,  n^'à  Lerida  en  Catalogne ,  de  pa^ 
rens  de  la  lie  du  peuple,  ficdont  la  mère  étoit  de  Oir-r 
ca(ïbnne  en  |^anguedoc ,  mourut  à  Rome  cette  année  un 
Vendredy  cinquième  de  Février.  Il  avoir  itudié  le  droit 
a  Pifè  ^  &  fut  mariée  Le  roi  d'Arragon  Tenvoya  en  am-r 
ballade  auprès  du  pape;  &  fà  femme  ayant  fait  profeir 
(Ion  dans  un  monaftere ,  il  prit  l' état  ecclefiaftique ,  Si 
obtint  Tarchiprêtré  deMazzàre.  CefàrBor^a,  auquel  il 
s'attacha,  lui  procura  d'abord  une  charge tl'auditeuc 
4e  Rote,  cpfiiiteievêché  diC  Surrente,  celui  de  Palcrms» 

•  '       '     .fit 


L I V  RE  C 1 H  r-v  I  N'a  t-c  i  n  qu  t  b'  m  ë,»  ^6i 
^  fucccflivcmcnt  ceux  de  Pcrouic,  de  Fernio ,  &  de  ■  '  '  ", 
Lerida£ipatrie.£nfin  il  devint  archeyéque  de  Palertne,  "^'^S '^ 
6c  yiceroi  de  Naptes ,  lorique  Raymond  de  Cardonne 
quitta  cet  emploi ,  &  partit  pour  Ravenhe.  Il  afiifta  à 
trois  condaTes  y  dans  lefquels  furent  élus  Pie  iil.  Jules  , 
IL  6c  Léon  X>  Ilfuc  un4es  commiflàires  nommezpour. 
faire  le  procès  à  Jérôme  Savonarok,  qu'il  d^rada ,  fé- 
lon la  coutume.Pour  récompeniè  de  cette  commiiîion, 
le  Pape  Alexandre  YL  lui  donna  le  chapeau  rouge  le 
trente-unième  de  Mai  X  f  o  ^  i  dans  la  nëuviémepromo» 
don  que  fit  ce  pape.  S'étant  brouillé  avec  Jules  IL  il  Ce 
retira  à  Naples  pour  éviter  ià  colère  ;  mais  Léon  X.  le 
rappella ,  &  r^taolit  un  des  juges  commis  contre  ceux 
jqui  avoicnt  conjuré  contre  Ûl  /ainteté.  On^i  rimiarqué 
■que  ion  tombeau  ayant  été  ouvert  pluûeurs  années  a- 
près  û.  mort,t*on  trouva  ion  bras  fous  fà  tête ,  ce  qui  fit 
^oircqu'on  l'avoir  enterré  avantqu*ilfiit  effcdîvement 
mort ,  mais  «['étant  afïbupi  que  par  quelque  létargie. 

Bendinelli  Sauli  autre  cardinal ,  mourut  auiii  cette      ^^y 
année  ,!e  vii^t-quatre  ouleyingc-cinqmémede'Mars)  DoctrdinaiW 
il  étoit  Génois  de  la  noble  6c  ancienne  farmilledes  Sauli.    "ciMcutut  in 
Jules  IL  le  fit  d'abord  cardinal  diacre,  &  le  mit  enfiiite  ;f^;t!*'  *'  '' 
au  raim  des  pr«trcs.  11  fut  trcs-agréablc  à  ce  fbuverain  f'^'J^^*  ^: 
pontife,  âc  à  ibn  fucccflèuf  Léon  X.  qui  le  mit  au  nom- x<^. 
bre  de  fes  plus  chc^  confidens.  Ilaimoit  les  fçavans ,  &  l^tr'a^'ti^. 
leur  fit  de  grandes liberalitez.  Jean-Marie  Catanée ,  6c 
Paul  Jovc  furent  bien  avant  dans  fà  faveur  j  mais  la  for- 
tune, n'étant  pas  d'accord  avec  fbn  mérite ,  elle  lui  fuf^ 
cita,  des  envieux ,  qui  arrêtèrent  le.  cours  de  fbn  bon* 
heur  &  de  {èsprofperitez^qnle  rendit  fltfpeâ:  à  Leoa 
X.  du  fbupçonon  en  vintàuneaccuiàtionen  forme , 
.^  il  encourut  touc-à-Êiit  la  difgrace  dp  fym  père ,  qui 
TQmeXXV,,  Bbbb 


_    le  dégrada ,  êc  le  priva  de  la  pourpfc  comme  compIT- 
Am.  1518%  çç  d'une,  cem^iratioa  formée  contre  ik {àintcoé.  Quel* 
ques  auteucs  rapportent  toutefois,  que  le  pape  ayanç' 
reconnu  ion  innocence ,  lui  rendit  ion  amitié ,  &  le  ré- 
éuUeiMrJi  hp:  tablit  daà9 iès  honneurs..Cépendant  Guichardinailli'- 
vi'JS'  ^Mft.  ^  *ï^^  Bcndinelli  ^fioit  coupjdîle ,  piiifque  après  la 
mictJ»n.       condamnation^  du  cardinal  Fetrucci ,  il  fur  relégué 
h^yih^*Mu  '    dans  une  priibn  perpétuelle  y  dont  il  ne  &  délivra  que 
«.TZ/iZ+f  "V  par  fon  argent^  qu*à  la  vérité  il  fut  ràrabli  dan&fa  d^ni- 
té  y  maj»  qu*H  fut  privé  de  rentrée  dans  le  confîiloire  r 
^  de  voix  pour  élire ,  3l  pour  être  élu.  Le  iàcrécollegCr 
pour  obtenir  ià  liberté ,  députa  au  pape  le  célèbre  Tho- 
mas Catanée,  qui  aprè»  avoir  pafTé  inutilement  plu^ 
£leurs  jourspour  obtenir  audience  ,fut  contraint  de  s'en 
tourner  ians  avoir  rien  fait.  Le  ibuverain  pontife  en« 
fuite  accorda,  la  délivrance  de  Bendinelli  aux  inibuites 
prières  de  iès  parens,  qui  fléchirent  enfin  ià  iàinteté» 
moyennant  la'  ibmme  de  vin&t-ctnq  mille  écus  d'or, 
il  fut  enterré  dans  PégUicdeuiinte  Sabine.  On  Soup- 
çonna qu'on  lui  avoit  fait  avaler  un  poiibn  lent»  dans 
le  tem»  qu'il  étoften  priibn^. 
Du^  mdina!:    ^^'^ 'oifiémc  Cardinal  mourut  encore  cette  année,  qui 
ï5u»<ioifi.         fut  Nicolas  Pandolfi  Florentin^  né  d'une  des  princi- 
rZTrmist*    paies  familles  de  Florence  en  1440.  Aprè&avoir  étudié 
^'usZï  jui..  la^languc  latine,  &  le  droit  à  Boulogne,  ilrevânt  dans 
"^*cL»«/w  •    ^  patrie ,  où  ilfut  pourvu  d  un  canonicat.  Il  alla  à  Ro- 
£««1.  X  uuf,  me  ibus  te  pontificat  de  Pie  ILoù  il  fut  clerc  delà  cham- 
***'  bre ,  enfuite  iecretaire  apoitoliqueibus  Paul  IL  Cet  em- 

ploi lefit  connoître  au  pape  Sixtel¥.qui  le  choiût  pour 
être  précepter  du  cardinai  de  iàint  Pierre  aux  Liens  ion 
neveu.  Sa  conduite  &  ià  vertu  lui  procurent  l'évêché 
dcPidoye,  &  Iç  gouyernementdelavilledeBgnevenr. 


Innocent  VIIL  le  fit  abbé  de  fàint  Zenon  de  Pi{c,  " 

&  le  cardinal  de  iàint  Pierre  aux  Liens  ayantétéfait-  *^'î'*^* 
.pape  «n  i  f9^.  ibas  k  nom  de  Jules  U.  voulut  avoir 
.auprès  de  fa  perfbtin&Pandolfi ,  qu'il  choifit  pour  (on 
fccreraire,^  qtill  hotiotA  ifwnctliatg^fd'auditeuf, 
J'adbprant  dan»  la  fatnilk  deta&oirere*  On  St  cmc  k 
^eu  de  (tomplaiânee  de  ce  prélat^  U. iotï  &ppofit\oa 
aux  entêremens  de  ce  pape ,  le  p»vef  enr  de  Û  pourpré 
JKomaine  ^ui  ne  lui  fut  accordée  que  par  Léon  JC*  dantf 
Je  mois  de  Juillet  de  1.^7.  H  ne  iurrëdiipaslong- 
«ems  à  fhonneur  qu'on  venait  de  rencfa*e  aies  venus  St 
à  fbn  niétite  ,puiiqu'il  moucut  l'année  fuivante  i  f  i  S« 
à  Piftoye  dans  fbn  drocèfè ,  lé  cinquième  de  Juiltec  fc- 
ion  quelques  auteurs,  ou  le  dix-iêptiéme  deSepirenibrc 
félon  d'autres.  Son  Gorpsfutappoftë à FlOfencepouf 
(Ctre^liamé  dans  une  abbiye  où  étoit  le  tomber  defè» 
ancctres.Il  sé'toit  toujours  diAingué  par  Cl  probiteVpar 
ion  érudition,  par  fe  éharïtéyparfoIïl>ofaKcez.ciirvers 
'Jes  pauvre»  rpeux  &igB€Ux  ide  lin-même  «touj^urg  at- 
tentif au  bien  de  fbn  égKfe ,  qu'il  avoit  gouvernée  pen- 
dant quarante^quatre  ans.  Il  ^da  un  ièminaifede 
«clercs ,  pour  donner  tine  âinte  éducation  à  de  jeunes 
•gens }  il  sKigftienta  le  revcfnu  de  la  manie  épifcôpale  f  ï  ■ 
>érigéa^ft  ;(rcbfdiacôné  di»n$  ién  cgliiè  «  &  fit  bacir  de- 
|)uis  les  fondemens,  te  nionailete  dosr-eligkufès^kie 
JVicolas.Sa  fûémoke  eft  encore  e»  fi  griattidcbénedic- 
tionà'Pîftc>ye,  qu'Anne  Tappelteq^eie  père  ^iritucl^ 
.&  que  tousfcians  on  célébré  un*  aflnl^crfàife  kjdiiidâ 
û  mont ,  par  Ford^e  du  cofifeâ  de  çeïte  ville-         f 


Bbbb  ij 


5^4        HiSTOlltl      EcCtE8ÏA8TT<lirR 

An.  15 1 5^.   ; ^ 

/.^rilE  C£Nr  VINGT-SÎXÎBME, 

L*£  M  F  B  K  E  u  n  MaximiUenI.mourue  le  dou;âéin^ 
de  Janvier  de  cette  année  1 5  i^i.à  Lintzeft  Au- 
E»M  î? "^   trichc,âgé  de  (bixante-trois  ans.Il  étok  depuis  quelque 
sw/w  im  «M»  tcms  attaqué  d*une  fiéyre  lente  5  il  {uryim  unediflèntc- 
vîô!'uh.  i,."  lâfr,  on-  lui  conlcilla  un  remède,  pour  empêchcr.aui 
0M"f*'^  *'*  moins,  que  ce  double  mal  n*cût  quelque  (ùite  funcftep 
^"'cJniun^'  ™^**  ^  remède  lui  même  étant  pris  àeontre-tems,ren- 
»Mt.  fuHtb.'n.  dit  le  mal  incurable-,  &hâtaJamort  du  prince.  Il  avoitr 
*!r*rM,hîjî!dt  rcgn^  vingr  ckiq  ans^  &  cinq-mois  depuis  la  mort  dcFri- 
Tûli'J^'^'  <icric  fon  perc.  Son  corps  fut  porté  à  Isfeuftadt ,  com- 
VéMnit.  iift.  me  il  l*avoit  fouhaitéiiUYoitépoufè  en  premières  nô- 
**'^'*"'       ces  Marie  fiUe  de  Charles  duc  de  Bourgogne,  ni^rte. 
en  1 4  S  2 .  &  en^iècondes  nôcesBlanche,  ni  le  de  Galeas^ 
Marie  duc  de  Milan  :, de Is première  ii.éut  Philippe  ,c^u 
épouft  Jeanne  IV'.  &'fot  pet«  de  Charl/cs  V.- 
canâcK  d«     Ce  •  prince .  avoir  toujours  pafle  avant  &  aprâ  qu'ils 
•2, i^i^^;iut  empereur ^urtMi:  cfprit  trréfblu, changeant,  ai- 
uliJJi^"'^^^  mant  la  no.uveauté,&  d'un  génie  t^op  £bibl«  pour  fou- 
rJk  'f.  ,T^  tenir  de  grand»  deflèin$,en  forte  qu'iliè  trouy^ipuvenc 
tellement  cmbaraflè ,  qu'il' ne  put  jamais  ayoii: jun  fiic- 
eès  heureux  dans,  .{es  entreprifcs^çependafft  il  fut 
toujours  en  guerre;  contr«q^elqu'ua4ui:ant.toutfon 
règne f  mais  avec  une  inconftance,  qui. ne  lui  fk  ja- 
maisrhonDiutr  ;.  il  léppit-  avifli  iàn»  r^gle  d^ns  Ces  dé- 
penfès,.de,i;nêmc;qp.e  dans^fès  liberalitez,  quialloienc 
jusqu'à  une  prodigalité  exceflive.  On  dit  qu'il  aimoit 
les  içavans ,  &  qu'il  compofà  lui-même  quelques  poë- 
J&es ,  &  des  mémoires  de  là  vic.^ 


Ll  V R E  Ce N t  V  I N 6 T-S  1  X I e'' MB.       "if  ^f        _ 
Charles  roi  d'Eipagnc  ne  reçut  la  nouvelle  de  cette  Aji,i^ia 
ûiort  que  le  ftptiéme  de  Février ,  parce  que  le  courrier ,       '  „, 
quoiqu'il  eut  fait  le  plus  de  diligence  qu*il  lui  étoit  pof-     c|»rie«  "< 
lible,  n*avoit  pu  arriver  plutôt  à  Sarragpflé  où  étoit  feifficE 
ce  prince,  à  caufèdes  glaces  qui  rendoient  les  chemins  slvE."« ,<,«,- 
prefqu'impraticables.  Ce  retardement  afHigea  le  prîncej  ^''*;jJJ'  '  •  J;, 
jnaisfàns  s'amu(èr  à  le  déplorer  inutilement,  il  penfa  m^ 
i^rieuièment  à  Ce  faire  élire  empereur  :  il  avoir  déjà 
tenté  du  vivant  même  de  Maximilicn  5  maïs,  outre  plu- 
sieurs obftacles  qui  s'étoient  rencontrez,  François  L 
ioi  de  France,  l'avoit  toujours  traverfêpar  des  voies; 
îndire6t:es.  Charles  crut  trouver  moins  aoppofitioni 
après  lamof  tde  Tempereur ,  &il  en  trouva  encore  de 
plus  grandes.  François  I.  s'oppofà  ouvertement  à  Ces        jy 
prétentions.  Ce  déclara  fon  concurrent }& pour  tirer  François* urf- 
les  fuffrages  en  fafavcur ,  il  envoya  Bonnivet  à  Franc-  fîn^      ""* 
fort ,  où  Leledtion  Ce  devoit  faire  ,avecordre  d*ofFrir  J'^^*  **'  '^*' 
aux  électeurs  quatre  cens  mille  écus..  i*ynMii»4Mth. 

Comme  Charles  étoit  encore  en  Efpagnc,  François  ^^***"''*    , 
i^  trouvoit  plus  à  poriéo  pour  avancer  Ces  affaires.  Plu- 
fîeurs  chofès  parloient  en  fà  faveur ,  fbn  courage  donc 
il  avoir  donné  des  marques  inconteftablesjfà  fàge  con- 
duite dans  lesguerres  qu'il  avoir  ibutenué's ,  la  bon-' 
ne  fortune  quiravoit  toujours  accompagné  ^âc  lebe^ 
foin  que  TAllcmagne  pouvoit  avoïr  de  lui  au  milieu 
des  maux  dont  elle  étoit  menacée  au-dehors  parles: 
T«rcs,&  aurdedans  par  des  guerres  de  religion  j  Ces  par-  Rtifons  &,*,» 
jâiàns  ije.  manquèrent  pas  <ïe  faire  valoir  toutes  ces  rai-  ^J''«"^«p«;n- 
ix^ps,  &.  de  iè  ièrvir  ae  leurefprit ,  pour  faire  voir  là     **»•  *•«.  j^ 
'neceuité  de  le  taire  empereur^  mais  ce  turent  ces  rations  tx  7at.  Tr*imx. 
.même,  qui  firent  naître  des  oppofîtions  à  ion  éleélion.  '*  '**' 
On  craignoitqu'il  ne  devînt  trop  puiflanr,&qu'il  n'op-  ■ 
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j^éf         HlSTOlRS     ECCXISIASTKJJTE. 

r— *-~*  primât  les  princes  d'AHcmagnc  :  Charlcs.au  contraire 

An.  151^,.  jjç  âonnoit  pas  cette  apprOTenfion,:c*étoitunprinci5 

(f  un  génie  médiocre  &  ae  peu  deyaleur^  de  par  confè- 

.  quent  moins  redoutable.  .Une  chofc  s'oppofcit  encore 

à  François  ]  c'eft  qu'il  n'^toit  point  de  la  nationGerma- 

inique..  Bonnivct,,  {ans  s'arrêter  à  ces obftaclei,  repr^« 

fentaauxcleéteurs  que  «ilonélifbitCharles  ,lcs  Eipa^ 

gnols  ne  foufFri^roient pas  qùeleur  roi  demeurât  fî iota 

d'eux-)  que  iès  étatsétant  fort  éloignez  les  uns  des  au^- 

très.,  ik  trouToient  par-là  cs^fcz  à  pluûears  r^évolti^ 

tionsjque  ce  princen'aYoitd'ailleurs  aucune  expérience 

xlans  les  nrmes ,  &  que  Fempereur  qui  l'^voit  éleyé ,  de 

dont  il  avott  toujours  dépendu,  luiavôit  tnfpiréfba 

tiumeur  &  (es  maxime&Pôur  donner  plus  de  poids  k  cet 

raifons,  Bonniyet  fit  de  grands  pracns  auxéleéleurs 

afi^de gagner  au  moinsleursfufïrages,  par  argent.Frait 

Y I.        çois  I.  envoya  aufli  Lagarde  de  Gaignes ,  gentil-hom^ 

u,T«TC  me d*Auvergne.enFologne,enMongrie,«:eitBohc^ 

'T*fcd?Bir  ^^*  ^^^  engager  les  rois  de  cey  états  à  ne  kriétrr  pas 

hémê  i  Bciui  contraires  daas  la  prétention  àrempire;  mais  ces pnn- 

«"J^"**"    ces  ne  firent  rien  en  fz  fâyeur,àcaufèdu  traité  que  le 

jeune  Louis  r-oi  de  Hongrie  jS^  de  Bohême  avoit  rati» 

fié  avec  ta  jnaifon  d'Autriche,  &  par  lequel  ils'engîi'- 

geoit  à  hvor'tikT  h  maifbn  de  Charles  roi  d'Ëfpagne.  • 

D  i!^9i»        François  députa  encore  le  feigncQr  Antoinc<deJLa^ 

^ux  so^dieur  mct  vcts  Ics  Çantons,  pour  les  prier  de  ftvorifîx  ÛjpL 

Sm««*Î£^  élcftion.  Ce  (èigneur'deyoit  reprefcnter  i  fadiettede 

*'""• ,    ^     fiade,  que  la  puilÇince  des  Turcs  étojtdcvenuë  fi  fbr«- 

midablè ,  qu'il  fatloit  ou  lui  céder,  QFu  lui  epypppofer 

.  ;'      une  autre  qui  la contrc-halançâc,  en  uniflânt  toutes lo^ 

forces  de  France ,  d'Allemagne ,  &  d'Italie  j  que  IcsSui^ 

fcs  ctoicpt  tput-à-fait  propres  ^  fçrmer  centre  unÎQn^ 


L  IVRE  Cent  viNGT-srxiE'ME.     féy 
éfeant  limez  au  milieu  de  ces  trois  étatsyqiii'oflles  con-  j^^  j^^^ 
juroit  donc  de  favorifer  fà  majefté  trcs-cnrétienne,  qui       '    ^    ' 
leur  prometcoic  de  porter  Ces  armes  jufquesdanslaThra- 
ce  »  après  qu'elle  auroit  acquis  Tempirej  mais  les  SuilTes 
répondirent  que  dans  le  dernier  traité  conclu  avec  la 
France ,  ils  avoient  promis  de  ne  fè  mêler  des  afraires,ni 
duiàtnt  fi^c»  ni  de  l'empire ,  &  qu'ils  vouloient  laiiïèr 
^ir  les  éleàeurs  en  toute  liberté.  Ils  congédièrent ainii 
Lamet ,.  en  lui  faifànt  néanmoins  beaucoup  d'honnête-^ 
^ez.  Ils  ne  demeurèrent  pas  toutefois  Ibng-ccms  dans 
cette  neutralité  j  dès  que  Lamet  fè  fut  retiré ,  ils  écrivir 
yent  aucoUege  éledoralypour  le  prier  d^ exclure  Fran* 
^ois  I.  s*il8  vouloient  conterver  la^  liberté  Germanique  y 
mais  ils  ne  parlèrent  pas  en'  faveur  du  roi  Catholique* 

D'Un  autre  côté ,  le  pape  Léon  X.  qui  ora^noit  que 
Charles  étant  en  poffemondu  royaume  de  Naples ,  Se    te  papi.  „« 
François  du  duché  de  Milan, l'éleaion  de  Tùn  de  ces  Xr^'c^: 
deux  monarques  ne  troublârun  jourle  repos  de  l'Irar  '"«^'ançôisi.- 
lie ,  &  ne  bornât  fùr-tout  la  puiiliance  des  papes,iît  tous 
iès  efforts  pour  perfuader  aux  éleveurs  denechoidr 
ni  Tun  ni  Vautre.  Il  agit  néanmoins  iècretrement,  afin 
de  ne  les  point  avoir  pour  ennemisjildépêchaà  Franc- 
fort Robert  Urfin  évêque  de  Rcggio,en  qualité  de  non- 
ce extraordinaire,  avec  ordre  de ic comporter fuivant 
les  diipofîtions  dii  collège  éledoral^  Se  de  {è  déclarer 
pour  celui  quil  verroit  avoir  plus  de  part  dans  Télec- 
tion ,  fuppoie  que  là  France  ne  voulut  pas  fe  relâcher 
•  en  faveur  aun  Allemand,  Toutes  ces  négociations  du* 
.récent  juiqu'au  mois  de  Juin. 

Pendant  ce  tems-là»  le  pape,  qui  voyoit  avec  une  ^^^    ^' 
juftepeineque  le  parti  de  l'hcrctiqueLuther  fe  fortifioir, .  OmuHaSII 
prenoit  desmefiires  pour  Tarrêtcr  jil  tâchad'abordde  sale.''^'"  ^* 
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gagner  Télc^eur  de  Saxe,  &  pour  mieux  y  téuffiti 
AN.  151p.  jj  'Jyj  enyoya  k  rofc  d'or  (^ae  les  papes  beni^Tenc 

jm'^&firip.  ^^^^  ^*^  ^"*  '^  quatrième  dimanche  de  carême.  Ilta 
j.«t*«r.  «wi.  chargea  un  de  ics  çameriers  gentilhomme  "Saxon, 
*'*^*  qui  etoit  connu  à  la  cour  de  l'éieéttur ,  &  qui  le  nom- 

moit  Charles  Miltitz,  &  lui  ordonna  de  «préicnter 
a  Frédéric  de  quelle  importance  il  étoit  pour  â  té- 
putation  de  ne  point  protéger  un  religieux  he^etiquq 
que  Luther  en  devenant  td  avoit  renoncé  a«x  droits 
de  fa  patrie  î  que  cette  rébellion  devoit  être  puiÂe$ 
que  les  Içix  de  Fcmpire  nTétoient  point  contraires  au' 
uiint  fiége  dans  le  plus  important  de  lès  privilèges , 
qui  çonfiftoit  à  connoître  «n  toute  liberté  des  c^x^ 
it&  majeures ,  &  principalement  de  Therefie. 
%.  Cette  inftru(âion  étoit  axrcompagnéededeuxbrefe 

4«îtp1iïipîïï  dattçz  du  rtioisde  Janvier  i  y  i^. &  adreflez  aux  deux 
ta^mc^'  principaux  miniftres  delà  cour  deSaxeî  fçavoirPfefi- 
ttë  Luth«.      finger  conlèiller  d'état,  &  George  Spalarin  iccretaire 
.d'état  du  prince.  Le  pape  les  prioit  tous  deux  de 
s'employer  auprès  de  leur  maître,  pour  l'obliger  à 
chaflcr  Luther  de  fcs  états,  &  il  les  j  engageoit  par 
toutes  fortes  de  motifs  dJe  religion  &  d'Thonneur. 
;Miltitz  arriva  en  Saxefiir  la  fin  de  Février  &  fut  reçu 
"aflcz  froidement.  L'eicdteut  ne  vouloir  point  rece- 
voir la  rofc  d*or  en  perfonne  ni  en  cérémonie,  Scil 
ne  parut  pas  mieux  écouter  ce  que  l'envoyé  lui  de- 
manda contre  Luther.  Pfeffingcr  ôcSpalatinfè  mon- 
tèrent mieux  intentionnez,  mais  les  affaires  de  l'Al- 
lemagne les  occupoient  trop  alors  pour  qu'ils  puffcnc 
donner  au  pape  la  fàtisfai£bion  qu'il  demandoit. 
^i.  Miltitz  voyant  donc  le  parti  de  Luther  trop  puiflant 

MUtitz  noyçe  pour  ei).  v^nif  a  boutpgr  ^uto;}té,&lentancqueia 

protcâioQ 
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^roteétion  de  rélcftcur  nç  fcrvoit  qù^à  le  rendre  plus 
Jer  jcrut  devoir  prendre  le  contre-pied  du  légat  Caie- 
tan  qu*on.avoitaccufeà  Rome  de  s'être  comporté  avec 
trop  de  rigueur ,  il  eut  donc  recours  à  la  douceurjmais 
ce  fut  avec  tant  de  .baflçire&  de  flatterie,  que  tous  les 
hiftoriens  lui  onj:  jeproché  d'avoir  agi  d'une  manière 
indigne  de  foja  ^ara(5i:ere  &  de  fa  qualité. 

D'abord  il  combla  cet  hérétique  d'éloges,  &  peu  de 
*cms  après  ayant  eu  une  conférence  «nfemble ,  Miltitz 
parla  fort  mal  deTetze]  dominiquain,quis'ctoit  le  prc- 
^mier  déclare  contre  Luther,  ;Scofadire  que  c*étoit  lui 
iqui  étoît  la  çaufc  principale  de  lafëduâion  où  le  peu- 
ple ctott  engagé  j  que  c'étoit  l'archevêque  de  Maïcnce. 
qui  avoit  porté  ce  xeligieuï:  à  agirainfi  pour  en  retirer 
plus  d'argent  ',  ik  que  ce  dominiquainétoitallé  au-delà 
.<les  bornes  de  fà  commiflion.  Il  dit  enfuite  à  Luther  , 
^y'iU*cxhQrtoit  à  parler  ^u  peuple  avec  cxaditudefur 
les  indulgences ,  afin  qu'on  pût  réparer  le  mal  qui  avoij: 
été  fait.  Luther  lui  répliqua  ,  que  le  pape  n'etoit  pas 
;moins  coupable  endifpenfànt  l'archevêque  de  Maien- 
.ce  pour  polTeder  plufle^rs  évêchcz ,  dont  le  revenu  ne 
.icrt  qu'àentretenirfon ambition  &  (on avarice*, que  ùl 
iàinteté  avoit  réduit  ce  prélat  à  la  neceflîté  d'abufer  des 
indulgcnpes  pour  en  tirer  de  Fargent  dont  il  pût  payer 
ics  di/penfcs  ,&  fon  Pallium  5  que  d'ailleurs  Léon  X. 
étoit  e(i.tieremeni  dévoué  aux  Florentins ,  dont  l'avarice 
n'étoit  que  trop  connu ,  &  il  donna  cette  réponfèpar 
(écrit  à  Miltitz. 

ÇommeLuther  craignoit  néanmoins  d'être  abandon- 
né par  l'cledeut,  auprès  duquel  Pfefiînger&Spalatin 
faifbient  de  grandes  inftances^  pour  l'engager  à  l'aban- 
4oimcr,  il  écrivit  au  pape  le  vingt-unième  de  Mars  une. 
tmeXV^,  '      Cccc 


AN.Ifl^. 
du  pape  avec 
Luther. 

uiila  Lulheri 
cum  Miltitx^  t». 
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CochUus,de  aS, 
(^  ferift.  Luth. 
h»e    a/ine  eMu 


Lvther  écrit  «■ 
pape  d'une  nu- 
■ifre  foit  fou- 
mife. 

Vlemberg.  d* 
feriptis  Lutitri 
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icttretrcs-foumifc,'<lan$  laquelle  il  lui  témoignoit  que 

An.  1 5 1^.  ç»étoit  avec  une  trraie  douleur  qu'il  Ce  voyoit  h  mal  dans 
fbn  e^rît  jque  la  conjoncture  dans  laquelle  il  fè  trouyoit 
écoic  d^aucant  plus  facheufè  qu'il  ne  içayoît  ai  la  caufè 

3ui  luiattiroic  un  fipuiflànt  adverfairc  ,  ni'^le  moyen; 
e  Tappaifcr  j  qu'on  le  prclToit  continuellement  de  révo- 
quer ce  qu'il  avoi  t  écrit  &  prêché,&  qu'il  ne  rcftlibit  pas 
de  le  faire ,  pourvu. qu'on  le  convainquît  auparavant  de 
fes  erreurs^  que  s'il  plaifbit  à  fa  iàinteté  de  Jaire  exami- 
ner fà  caufe  par  des  gens  d'efprit  &  d'érudition,  dont 
l'Allemagne  ne  manquoitpas,  elle  connoitroit que  ce" 
n'étoit  point  lut  quiâVoit  oftênfë  le  {àint  lîcge,  mais 
plutôt  les  diftributeurs  d'indulgences ,  qui  par  les  fades 
.&.  ridicules  fermons  qu'ils  prêchoient  au  nom  du  fbu- 
verain  pontife,  n'avoicnt cherché  qju'à  contenter  leur 
ivarice,  &  profanoient  tous  les  jours  la.  /àinteré  du 
miniftere  dont  ils  étoient  chargez  j  que  tel  étoit  Ifc  ca- 
radere  de  fes  délateurs  j  &que  iifàîàinteté  n'étoir  pas- 
prévenue,,  elle  prendroit  pour  une  preuve  d'innocence* 
des  accufarions  formées  par  de  telles  perfbnnes  y  qu'au 
refte  il  proteftoit  devant  Dieu  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
mtenrion  de  donner  atteinte  à  la  puifliance  det  Téglife 
Romaine  &  du  pape, dont ilrefpeàoit  l'autorité  après 
celle  de  Jefus-Chrift ,  & ià  fuperiorité  au-deflus  de  tout  ,' 
qu'il  rcconnoilïbit  s'être  quelquefois  échappé  dans  la  dif- 
pute ,  &  avoir  parlé  du  Âint  ilégc  en  termes  peu  ref- 
pedtueux ,  qu'il  n'auroit  ofè  proférer  hors  l'emporte- 
ment ou  la  malice  des  comminàices  l'avoit  jette  5  qu'il 
étoit  important  de  détourner  les  Saxons  d'une  opinion  *, 
qui  les  eût  engagez  dans  l'impiété,  &  qu'il  ne  méritoit 
aucun  reproche  pour  en  avoir  ufc  de  la  forte ,  en  empê- 
chant que  l'églilèRomaine'nefût  flétrie  par  la  réputa^- 
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tîon  d'avarice  î  que  le  peuple  ne  fût  feduit  &  qu'on  ne 
préférât  les  indulgences  à  la  charité.  Enfin  il  conclut  fà  ^^'^5^'^' 
ktçrc  en  proteftant  au  pape,  qu'il  n'étoit  point  homme 
À  troubler  la  paix  de  régiife  pour  des  bagatelles ,  &  qu'il 
iè  foumcttoit  à  tout  ce  qu'on  cxigcroit  de  lui  pour  le 
bien  de  cette  paix.  Toutes  ces  belles  proteftations  ne 
ièrvirent  de  rien  *,  &  Miltitz  jugeant  cette  lettre  infuflî- 
iànte,  parce  qu'elle  ctoit  conçue  en  termes  trop  genc- 
Taux ,  propolà  à  Luther  de  s'en  rapporter  au  jugement 
Je  l'archevêque  de  Trêves ,  &  de  fe  rendre  pour  cela  à 
Coblentz ,  où  fe  tiendroit  la  conférence. 

Luther  le  promit,  mais  ayant  appris  dans  la  fuite  que 
Caïetan  devoit  s'y  trouver ,  &  le  pape  d'ailleurs  n'ajiant 
point  approuve  ce  renvoi  devant  Fdeâieur  de  Trêves  ,  • 

l'affaire  manqua ,  &  Luther  ne  penià  plus  qu'à  augmen- 
ter le  nombre  de  (es  diiciples ,  en  continuant  de  répan- 
<lre  ics  erreurs.  On  a  déjà  dit ,  que  Philippe  Mclanchton       xm. 
s'étoit  attaché  à  lui  dès  Tannée  précédente  ,  il  voulut  «giigc/Éra'fme 
aufli  attirer  dansfon  parti  le  célèbre  Erafine  ,  dont  on  J*"»  '"'"•  p»"'. 
a  déjà  parlé,  &  dont  il  faut  reprendre  l'hiftoire.  Quoi-  A*^  ^^%7». 
qu'il  fut  entré  malgré  lui  dans  l'ordre  de  faim  Auguftin ,  "^l^idyjft:^ 
pour  y  chercher  un  azilç  contre  iz  mauvaise  fortune,  il  » -'*  ^f'**- 
ne  laifla  pas  que  d  y  mener  une  vie  tort  réglée  j  la  rai-  »<4t» 
fon  faifoit  en  lui  ce  que.  la  religion  auroit  fijui^tifié. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  paflion  pour  l'étude  , 
l'oifiveté  du  cloître  ne  lui  fit  aucun  tort,  &  ilfè  fcrvit 
<lu  repos  <xterieur  dont  il  joiiifïbijc  pour  ayançer  en 
iumieres  &  en  connoilïànce  J.  \\  -y  ÇOïwppft  même 
quelques  ouvrages  de  pieté ,  corniHc  ç^lut  du  mé- 
pris du  monde ,  &  ayant  été  jugé  digne  d'être  éievé  au 
jacerdoce ,  Tévêque  d'Utrccht  lui  en  conféra  l'ordre  dans 
U  mois  d'Avril  i4:?i«  le  jour  de  faiht:JÇ4^âcc.  Henri  de 
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r — '    Bergucs  évequc  de  Cambray  témoin  de  (es  talens,  & 

An.j  j  i^.   dcurant  d'en  proficer ,  l'attira  auprès  de  lut  &  réfolut  de 
le  mener  à  Rome  avec  la  pcrmifiian  de  fcsfuperieurs^ 
maie  ce  voyage  ayant  manqué ,  Erafine  s'en  alla  à  PariS' 
pour  y  continuer  fès  études  portant  toûfours  l'habirde^ 
fon  ordre  j  il  demeura  quelque  tems  au  collège  de  Mont- 
»vit»  ttmjha  ^gy^  Q^  ixgiM.  tombé  malade  à  caufcdc  la  mauvaifc' 
wïî! wï  TT .   nourriture,  à  fut  obligé  de  retourner  à  Bergues.  Bien- 
5<i-  tôt  après  il  revint  àPàrts  pour  yétudier  la  théologie,dans> 

kïjuellc  il  ne  prit  pas  beaucoupde  goût  à  caufcae  là  ma- 
nière toute  fcolaftiqucdont  on.renfeignoic  alors:  il  y 
demeura  néanmoins  près  de  4.  ans ,  n  l'on  excepte  uiv 
voïage  qu'il  fie  en  Angleterre  en  1 4^  ^.La  pcfte  l'obligea: 
de  quitter  Paris  &  de  ie  retirer  à  Orléans  ,  ofîhil  étudia cff 
droit,&  y  fit  d'aflèz  grands  progrès.  Après  s'être  appli- 
que quelque  tems  à  cette  étude ,  il  fit  un  fécond^  voyagç: 
enAnglcrerrej&revintenfiiiteà  Paris  poijr  la  troificmc' 
foisjil  n'y  demeur apas  long^tcms  ,1e  defir  qu^il  avoit  iff 
voir  ritalie  lui  en  ht  entreprendre  k-voyage  eni  ^q6.\1 
demeura.près  d'iin  an  à  Boulogne ,  &  il  y  prit  le  bonnet 
dedoâ;eur  en  théologie;  Un  jour  ayant  ctépris  pour 
le  chirurgien  des  pcraferez'  à  catiiè  de  ion  fcapulaircr 
blanc ,  plufieurslui jettercftt  à^s  pierres,  &  d'autres  Ir 
pourfiiivir^nt  Tépée  à  lamain  pour  le  tuer ,  fêchezde  ce 
qu'il  ne  lesavoit  pas  avertis  de  iè  retirer  :  ce  danger  qu'if! 
iitttrtfijt:^*»f-  avoit  couru  dé  perdre  lavic,  lui  fournit  l'oecafîottd'é-- 
^m.  »4.«?.«.  crire  à  Lambert  Brunius  fécretaire  dû'  pape  Jules  IL 
pour  lui  réprièrifcnter  de  quelle  manière  fcs  tuteurs  l'a- 
voicrir  contraint  d'embraflcr  la  profeffion' religicufc" 
pour  laquelle  il  ne  fc  fcntoit  point  d'inclination  ,. 
w  néanmoins  (  ajoûtoir-il ,  )  je  nefiiis  fbrtidc  monmo^- 
^  naftere  qu'avec  la  pcrmiffion  de  mes'  fiipcrieurs ,  mais 
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^>(t  vous  pouvez  m'obtenir  du  pape  la  difpienfe  de  mes  '  '  ■■' 

^  vœux,  je  la  recevraiavcc  plailir,  &  j'en  îèrai  plus  en  Ak.ij  ip. 

9,  furetc  i  puifque  mon  fcapulaire  blanc  m'expo/è  à  de 

„  grands  périls ,  tels  que  celui  que  je  viens  d'éprouver ,  *«- 

&  dont  il  fait  l'hiftoire  à  Brunius.  Sa-  lettre  fut  lue  au/ 

pape ,  qui  en  fut  fi  touché,  qu'il  fît  aufli-tôc  expédier 

tin  bref  pour  lui- accorder  cette  difpenfè^ 

De  Boulogne  Erafme  alla  à  Vcnifc ,  où  il-fiit  quelque: 
tcms  correâreur  dans  Pimprimerie  d'Aide  Manuce.  Le 
prince  Alexandre  archevêque  de  fiint  André ,  &  fils  na-- 
tufel  de  Jacques ly . roi drcoiîè ,  l'appclla enfùite à Pa* 
doue,  de<-là  à  Ferrare  ,  &  enfuite  à  Sienne.  Comme: 
Eîaime  demeuroit  d»n$.cctte  ville ,  Ces  amis  l'invitcrenr 
à  venir  à  Rome ,  &  k  prefcnrecenr  au  pape ,  dont  il  fut: 
très-bien  reçu.  Les  cardinaux  lui  firent  aufli  beaucoup' 
d'accueil,  entre  autres  le  cardinal  deMedicis  qui  fur 
depuis  pape  ibus  le  nom  de  Léon  X.  Aprb  avoir  fait 
quelque  tejourdans  cette  gr ande  ville  y  Erafinc  vint  rc-- 
joinclre  à  Sienne  l'archevêque  de  iàint  André,  avec  le- 
quel il  retournaà  Rome ,  où  il  auroit  pu  s'établit ,  fi  fcs^ 
amis  d'Angleterrencreuflênt  rappelle  dans  ce  pays-là,)  '. 
par  les  avantages  qu'ils  luifaifbient  ciperer  die  la  part  du: 
f  oi  Henri  Vlil.  qui  avoir  poi»  lui  une  eftime  toute  par- 
ticiilicre.  llarrlva  donc  en  Angleterre  en  i^oy.  &  s'y 
f  étira  chez  Thomas  Morus  grand  chancelier,  de  ce 
«oyaume ,  où  il  comppfà  le  livre  intitulé ,  MéU  Enœ^ 
thium  {  Félogc  dcr  la  folie  y  Guillaume  "Watham  arche- 
vêque de  ântorbcry  lui  offrit  une  cure  dans  fon  dio^ 
ceiè  5  mais  il  la  refîifà ,  &  revint  à  Paris*  Quelque  tems. 
après  il  retourna  en  Angleterre ,  où  il^  cnfcigna  publi- 
quement la  langue  Grecque  dans  l'univerfité  d'Oxfordj: 
maïs  enfin  ne  trouvant  point  dans  ce  royaume  d'établii^ 

Ce  c  c  iij^ 
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Aj^  j  .jo^  fcment  qui  lui  convînt,  il  le  quicta  pour  venir faircfj. 
réfideace  àBafle,  à  caulc  de  la  commodité  de  Timpri- 
merie  de  Froben,  d'où  il  alloit  néanmoins  allez  fouyenc 
.dans  les  Pays-Bas,  ôç.  fit  même  .encore  plwfîeurs  voya- 
ges en  Angleterre,  fans  que  ces  changemeasde  lieux  Ci 
fre'qucns  le  détournaflcnt  de  fes  études,  &  Tempêchaf- 
fent  de  compofer  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  ij 
fit  part  3U  public, 
«IV.  Léon  ayant  été  élcyé  au  fbuverûn  pontificat 

Mi  papcTeonx.  Erafme ,  qui  Tavoit  connu  étant  cardinal  >  lui  écrivit  fur 
frSfif '  fon  exaltation,  &  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  lui  dédiât 
Afs/».  }o,         fon  édition  Grecque  &  Latine  du  nouveau  Teftament. 
Léon  X.  lui  fit  une  réponfe  crps-obligeante ,  dans  la< 
quelle  il  lui  promet  de  récompenfer  (es  travaux,^  agréa 
ion  édition  du  nouveau  Teftament.  Cet  ouvrage  néan* 
moins  foufFrit  beaucoup  de  contradi<3:ions  ,  plufieurs 
Catholiques  même  l'attaquèrent  âc  le  cenfufereQt.Oa 
auroit  voulu  qu'Ërafine  l'eût  fupprimée,  parce  que,  lui 
difoit-on ,  on  ne  pouvoijt  entreprendre  une  nouvelle 
verfion  de  l'écriture ,  que  par  l'autorité  d'un  concile  a* 
nerah  Comme  cette  raifonétoittr^>fbible,&même  ab* 
furde ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  Erafme  de  la  réfuter.,,  Quoi, 
ïv.         „  (dit-il  dans  fax*  lettre  du  IL  livre)  ne  fcra-t-il  pas  per^ 
BieJeiaYS^  „mis  de  reftituer  le  texte  de  Técriturc  fàintc  fuivaat  le 
lîmenZ**"  ^'^^  >'  fentiment  des  anciens ,  iàns  afTembler  de  concile  gcne* 
rS  M^'x  ''  »'  ^^  '  pendant  qu'on  la  corrompt  tous  les  jours?  Y  a* 
^^ift"i'o.'*xlM-  „t'il  plus  de  mal  dans  la  diverfitédes  vcrfionsdej'écri' 
*""  ^'***"'      ,,  tuf  e  fainte  ,  que  dans  la  variété  des  interprétations  f 
„  Veut-on  qu'il  ne  (bit  permis  de  rien  changer,  fi  l'on 
y,  ne  peut  dire  qu'il  n'eft  pas  permis  de  corriger  les  faui- 
„tcs?  Que  n'examine- 1.  on  fi  le  changement  qu'on  fait 
p  eft  bien  ou  mal  hh  ?  Mon  defiein  n'a  poinr  été  de  ïsm. 
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^  une  nouveHe  édition ,  mais  de  reftituer  rancicnnc,fans  An.  i  5  i  9. 
„  toucher  à  la  nouvelle.  „ 

Il  rapporte  enfuite  les  exemples  de  ceux  qui  ont  fait 
de  nouvelles  parapbrafesou  veriions  de  l'écriture  fainte, 
comme  de  Tuvencus  qui  a  mis  l'évangile  en  vers  ;  de 
Gilles  Delphe  qui  a  réduit  prefquc  toute  l'écriture  en; 
vers }  de  Félix  Dupré  qui  avoir  depuis  peu  publié  uricr 
nouvelle  vcrfion  des  pfta  urnes  j  de  Jacques  le  Fcvrç 
d'Etaples ,  qui  avoir  compofë  une  nouvelle  veriîon  des 
cpîrres  de  S.  Paul,  mife  à  côté  de  la  vulgate  j  il  avoijie 
qu'il  montre  que /àint  Auguftin ,  faim  Hilaire  &  fàinc 
Thomas  fe  font  trompez  en  quelques  endroits  j  mais  il 
le  fait ,  dit-  il ,  d'une  manière  refpctaucufc ,  &  fi  peu  ca- 
pable de  les  offenfcr,  que  s'ils  vivoient  il  lui  en  fçau- 
roientbon  gré,  „  On  ne  veuf  pas  dcfcendre,  (conti- 
^  nuë-t-il  )  dans  des  minuties  de  grammairiens ,  (  car  c'eit 
^  ainfi  qu?on  appelle  ceux  qui  ont  étudié  les  belles  let- 
„tres,  )  comme  fi  c'étoit  un  honneur  à  un  théologien 
yi  d'ignorer  la  grammaire  r  cependant  n'cff-il  pas  vrat 
„quc  cette  ktCià.t  fcrc  à  perfcÔionncr  un  théologien  ^ 
„  Peut-on  ignorer  que  iàintAmbroifè  ,fàint  Jérôme  & 
„  fàint  Auguftin,  qui  font  les  principaux  fupports  de  la; 
„  théologie ,  n'ayent  été  en  ce  lens  des  grammairiens  t  « 
Il  ajoute,  qu'il  a  fàtisfait  à  l'ordonnance  du  concile  de 
I.atran,qui  défend  d'imprimer  aucun  livre  de  religion  y. 
qui  n*air  été  approuvé  par  l'ordinatre ,  puifquc  le  fien  a 
«té  écrit  &  publié  fous  les  yeux  &  avec  l'approbation  de: 
l'ordinaire  vqu'il  a  été  approuvé  par  Louis  Berus  doc- 
teur de  Paris,  &  par  Fabrice  Capiton  théologien  de 
Bafle  î  qu'il  pouvoit  encore  produire  les  témoignages 
&  les  lettres  de  plufieursperfonnesfçavantes&pieuîls, 
qui  ont  fait  l'éloge  defon  ouvrage  j  que  le  feul  temoi.-  ^ 
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AtLi^ip»  ^nagc4c  Tévêquc  dcRpçhcftcrfwffîtpour  fa  juftifîgui 
tion.  „  Quelle  honte  enfin,  (  dit-il)  ne  doiv,ent point 
.„ avoir  ces  hommes  du. commun,  de  çbéchirer  \in  pMr 
^,  yrage  que  le  (buyera^m  pontife  approuve. 

Il  fait  voir  en  fîniflànt  de  quelle  utilité  fà  verfion  peu|: 
,crre ,  &  *  étc,pour  porter  îes  théplpg^eiis  à  étudier  ayçç 
plus  d'attention  récriturp  fàinte. 

Il  y  eut  néanmoins ,  malgré  cette  apologie^plu/îeurf 
.théologiens  qui  fîrentencore  de  nouveaux  efforts  poi^r 
décrier  laverliond'Eraime.  £doUard  Lée.  Anglpis ,  fç 
vanta  d*y  avoirtrouvé  plus  detrois  cens  fautes.  Erafmç 
]ui  demanda  une  conférence ,  en  sengageant  de  chanr 
«ufiSM^'théo.  S^^  ^^  ^"*  fc  trouv^roit  contraire  ou  à  la  roi  ou  aux  boa- 
logieqs  aita-  flcs  mocurs  i  inais  Lée  le  refuû ,  &  fit  depuis  paroîtrc  fo 
2oJ"4'^raûDél  remarques  qui  fiu-ent réfutées  par  l'auteur.  Jacques  La.- 
^tomus  théologien  deLouvain,dcLopez  Stunica  ,rar- 
^.aquerent  aum,  Âleuils  &  Dorpius  firent  quelques  re- 
marques ,  fur  le^uelles  Erafme  s*expliqua ,  &  ÂleuQs  dc>> 
meura  content  4e  (es  explications.  Néanmoins  les  pré- 
dicateurs &  beaucoup  de  rhéologieps  ;ie  çedôieçt  4^  dé- 
clamer contre  la  verfion  &  les  notes  d'£rafine  fiir  le 
nouveau  Teftament ,  &  (es  ennemis  (ccrets  n'oublioient 
aucune  occafion  de  le  décrier.  Nonobftant  ces  oppofi- 
tions ,  Il  obtint  un^c  nouvelleapprobation  du  pape  Lcon 
X.  pour  la  féconde  édition  de  fbn  ouyrage  ,  dans  la- 
quelle il  conféra  le  texte  fijr  neuf  manuicrits.  Il  en  ^c 
une  troifiérae  édition  en  1 521.  où  il  revit  le  texe  fut 
l'édition  de  Venifè  ,&  la  verlion  fur  trois  autres  manuf- 
crits.  On  a  fait  depuis  plufleurs  autres  éditions  de  cette 
même  yer/ion, qui n*a  jamais pafle  pour  défendue,  Ôc 
qui  "en  effet  ne  l'a  jamais  été. 
n  c^htcQ^f  Les  travaux  d'Eralmc  avant  été  fi  long-tems  faps 
'  f^çomfiafç 
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Tecompcnfè}  enfin  Charles  d'Autriche  f  oi  d'Efpignc,&  AN.ifip. 
^uverain  des  Pays-Bas ,  le  même  qui  fut  dans  cette  an-  rciiier  ittn  d* 
liée  empereur ,  le  fit  fon  confeillef  d'état,  &  lui  afligna  ,S"fo«tl' 
unepenfionde  deux  cens  florins,  qui  lui  fur  payée  juC-  J^*  ^  ^'^*' 
<}u'en  l'année  1 1 2  j  .Le  roi  François  I.  le  fit  Içlliciter  par  xr'*jimt  infr* 
deux  fois  de  venir  s'établir  dans  fon  royaume,  &  lui  *'*"*'"" '^ 
offrit  des  avantages  beaucoup  plusconfiderables  tant  en 
l>enefices  qu'en  penflons  ;  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire  ^ 
fans  le  consentement  de  fon  prince  naturel  $  &  comme 
il  aurait  été  difficile  de  l'obtenir,  ils'excufii  fur  fà  charge 
deconfèiller  d'état,  qui  l'attachoitaufèrvicc  de  Char- 
les d'Autriche.  On  lui  donna  la  direction  du  collège 
<ies  trois  langues  à  Louvain,  fondé  par  François  Baflei- 
sdcn ,  archevêque  de  Befànçon ,  mort  à  Tolède  le  vingt- 
troifiémc  Juillet  1 502.  Erafmey  nomma  pour  profcf^ 
fèur  en  langue  hébraïque  un  médecin ,  Juif  de  naiflan- 
fié ,  nommé  Adrien  ;  pour  la  langue  grecque  Agathias, 
^  pour  4a  latine  Gérard  Coclenius.  Ërafme  joignant 
ainu  beaucoup  de  crédit  à  une  grande  réputation,  Lu- 
ther crut  qu'il  acrediteroit  beaucoup  fon  parti,  s'il  pour 
voit  y  engager  un  homme  fi  efUmé,  &  fi  digne  de  l'être. 
Il  engagea  donc  d'abord  Mclanchtonàlui  écrire  en  fâ 
faveur,  <:e  qui  fut  fait  au  mois  de  Janvier  151^*  mais 
cett«  lettre  n'ayant  produit  aucun  effet,  Luther  écrivit 
lui-même  en  ces  termes  :  „  Mon  cher  Ërafme,  vous  qui      xviil 
„  faites  tout  notre  honneur ,  &  fur  lequel  nous  efpe- ,|,J^,*"Erafm^c"" 
„  rons ,  quoique  nous  ne  nous  connoiffions  pas  encore,  ^^f^^^^^ 
„  reconnoiflez  moi  comme  un  frère  en  Jefiis-Chrifl,  qui  «^A  j. 
„  yous  honnore,vous  eflime  &  vous  aime  parfaitement, 
„mais  dont  l'ignorance  efl  fi  grande ,  qu'il  ne  mérite 
„  que  d'être  enleveli  &  caché  dans  un  coin  inconnu  au 
„ Ciel  &  à  la  terre  „.  Erafmè  lui  répondit  deux  mois    wpJ^dE- 
TowwXXV.  Dddd 


'i  après  d'une  manière  fort  Kdnnête ,  &  lui  donna  des  ayFs 

^^'  ^  5  '  ?•  très-fagcsi  &  très-faliifaîres ,  jQcct  Hérétique  eût  voulu 
^imr4f!^'i^  ic&fuivre  :  îl  luicdhftllle  entr^autrcs ,  de  ne  jamais  par- 
^^1^'^!^'  ^     ïer  en  chaire  contteila  peribnnc  ou  l'autorité  des  papes, 
ni  dts  prînëès,  mais  ièulemcnt  contre  ceux  qui  abufent 
de  leUr  cohfiandeV  &  du  crédit  qu'il»  ont  auprès  d'eux; 
de  ne  rien  dire  avec^rrogance  &  dans  unefpritdeparti 
ou  de  prévention  y  de  ne  iè  point  laiflcr  dominer  par  la 
colère,  la  haine,  la  vaine  gloire ,  ni  aucune  autre  paf- 
fion ,  quoiqu'il  pût  les  couvrir  d'un  voile  de  pieté ,  ce 
qui  (croit  encore  plus  dangereux  :  il  l'exhorte  enfin  à 
prêcher  Jefiis-Chrift ,  à  le  faire  connoîtrc ,  à  montrer 
le  culte  &  l'adoration  qui  lui  font  dûs,  &  à  ne  point 
donner  dans  l'ignorance  ou  dans  les  préjugez  de  tant 
de  prédicateurs  de  fon  pcms ,  qui  ne  prechoient  que  des 
fables ,  &  qui  ne  parloient  que  de  quêtes  dans  leursfer- 
XX.        mons.  Une  lettre  fi  chrétienne ,  qui  devoit  attirer  des 
ftiKriHe"  loiianges  à  Erâfine,  ne  laifla  pas  de  foûlcver  beaucoup 
lettre  qui  fit      jjç  perfonnes  contre  lui.  Onl'accufoit  d'être  d'intelli- 

quelque  briiit. .  i 

inur  tfift.     gcnce  avec  Luther,  &  de  le  joindre  a  lui  pour  attaquer 
^  l'église.  „  Comment  mériterois-je  ces  reproches ,  (  dir 

„Erafînc  en  écrivant  au  cardinal  Càmpege,  )  Luther 
,^m'eft  le  plus  inconnu  des  hommes,. &  je  n'ai  jamais 
„  eu  le  tems  de  lire  fts  livres  j  s'il  a  bien  écrit ,. il  ne  m'en 
„  revient  aucune  louange,  &  s'il  a  mal  écrit,  pourquoi 
„  me  l'imputer  ?  Après  tout  (  dit-il  encore  )  avec  quel 
„  front  un  inconnu  comme  j -étois  ,&  qui  n'avoisau- 
„  cune  autorité  fiir  Luther,  me  (crois-je  élevé  contre 
„  lui  comme  fon  maitre,ou  comme  le  cenlêur  àtùi  con- 
„  duite  ?  Je  fçai  par  expérience  qu'un  avertiiïcment  ac- 
«compagne  de  beaucoup  de  douceur  &  de  charité  pro- 
„  ^e  plus,  qu'une  correction  fèvere  : .  &  c'eft  dans  ce 
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«dçflèiAcjuejcluJai  donné  tous  le^avis  quejccn9yoi&    »  . 

„  lui  erre  néceflàires  pour /è  conduire  iàgemenc.  Plût  à        *    * '^ 
„  Dieu  (  écrit-il  encore  à-Pierre  Barbyrius  )  que-  je  fufïc 
„aufli  exempt  de  tout  vice,  que  je  {uis  éloigné  d'cn- 
„trer  dans  l'afFaire  de.  Luther ,  je  ne  craindrois- poinc 
„  de  mourir  fànsm'êtreconfeflTé.  " 

Une  déclaration  fi  formelle  &  fi  expEçflc  de  la  part  xxi. 
<l'Éraime,  n*cmpêcha  pas  qu*on  ne  nftde  nouvelles  sa«/uîé«k& 
pouriuites  pour  l'attirer.  L'élcdeur  de  Saxe  voulut  iça-  ^«ut  auffi  i*e«. 
voir  ce  qu'il  penfoit  de  la  doctrine  de  Luïber  »  il  lui  en  ^'^"' 
écrivit,  &  le  pria  avecinftancc  de  lui  dire  ion  icnrt- 
ment  ;  mais  en  même  tems  il  lui  faiibit  entendre, 
qu'il  lui  feroit  plaifir  de  parler  favorablement  de  Lu- 
ther 6c  de  ià  do<5^rine,  6c  de  prendre  mênKiôn  p^ttu 
Erafine  qui  étôit  trop  fàge  pour  fliivrc  des  opinions 
qu'il  n'avoir  pas  fufïiiàmment  examinées,  &  d'ailleurs 
étant  trè*-attaché  à  la  dodbrin'e  &  à  l'unité  de  l'églife  ca- 
tholique, {ç  contenta  de  répondre  à  l'électeur ,  qu'il 
ctoit  vrai  qu'il  n'approuvoit  pas  les  moyens  dont  on 
s'étoit  ièrvi ,  à  ce  qu'on  diïbit  ,  pour  rendre  Luther 
odieux^  que  cet  homme  lu  iétoit  inconnu,  ôc  qu'il  ne 
pouvoit  ni  approuver  ,  ni  condamner  fes  écrits,  parce 
qu'il  ne  lesavoit  pas  lûsvmais  qu'il  necroyoitp;a$  qu'on 
dût  fè  déchaîner  avec  tant  de  violence  conrre lui ,  d-au- 
tant  plus  qu'il  s'étoit  ibumij  au  jugement  de  feux  à  qui 
il  appartenoit  d'en  décider  -,  que  perijbnne  nes'éeoit  mis 
en  devoir  de  le  convaincre  de  la  vérité  >  qu'il  fèmbloit 
qu'on  voulojt  plutôt  ià  perte  que  fbn  iàlut^  que  toute 
erreur  n'écoit  paK  hérefie  ;  qu'il  y  avoit  des  erreurs  oans 
les  écrits  des  anciens  &  des  nouveaux  ;  que  les  théolo- 
giens fè  trouvoient  partagez  fur  les  fèntimensjqu'enfin  il 
itoit  plus  à  propos  d'employer  la  voie  delà  douceur,quc 
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,  SZ^         ïîisToiRi     EccLisiASTidirr. 

An.  1 5 1  p.  ^^^'^  ^'^  la  violence  j  que  le  pape  Léon  X.  penfoit  de  mc^ 
me,  &  qu'il  ctoit  du  devoir  de  rélcâxur  de  protegct- 
Luther  s*il  fi  trouvoit  innocent; 
xxiL  Ef afhie  écrivit  encore  àLu  ther  dans  cette  année  pour 

d'Erafme  à  La,  i'à vcrtir  quc  fis  livres  fàifbienrbeaucoup  de  bruit  àLou- 
**"'  vain,  &  lui  dit  qu'il  ne  peut  l'excufir  fans  fi  rendre  fuf- 

pe<Sti  qu'il  Ce  croit  obligé  de  Tavertir  qu'on  gagne  plus; 
en  parlant  ave(rcBarité&  avec  modcftie,  qu'en  fc  com-^ 
portant d*une  manière  trop  vive  &  emportée.  Il  paroîr 
cependant  qu'Erafme craignoit Luther ,  puifque^prcflfé 
d'écrire  contre  fis  erreurs,  il  répond  dans  une  de  fis  let- 
tres qu'il  ne  deyoit  pas  fi  mêlerd'Une  affaire  que  d'autre? 
avoientexcitée,&  qu'il  étoit  plus  àprepos  que  ceux  qui 
l*avoient  commencée^  l'achevadcnt  ;  qu'au  rcftc  il  n'y 
avoit  pas  de  raifonqui  prouvât  qu'il  fût  plusoblîgéque 
les  autres  à  écrire  ;  qu'il  étoit  plus  raifonnable,  que  ceux 
qui  l'âvoient  les  premiers  déchiré 'dans  leurs  fermons , 
écriviflcntrontre  lui  -,  qu'il  lui  paroiilbit  trop  dur  d'at- 
taquerun  homme  conckmné)  &  dont  les  écrits  avoient 
été  brûlez  i  qu'il  necroyoit  pas  qu'il  lui  fôt  avantageux 
d'irriter  un  homme  mordant,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
donncrquelque  coup,&  qui  fe  trouvoit  appuyé  de  plu- 
fieurs  princes  d'Allemagne^  &  qu'on  diroit  peut-être 
qu'il  cherchoit  mal  à  propos  de  la- gloire  en  voulant 
combattre  contre  une  perlonne  qui  étoi  t  déjà  terrafKcj. 
qu'enfin  pour  réfuter  Luther ,  il  miàk  avoir  lu  (es  ou- 
vrages au  moins  une  fois  ou  deux,&  qu'il  n'cn^voit  pas 
le  l6ifir,ayant  à  peine  le  tems  de  revoir  les  fiens  propres; 
Ge  ménagement  qu'il  avoit  pour  Luther  ne  l'empêcha 
pas  de  condamner  {es  erreurs  &  fçs  emportcm€n$,quand 
il  en  fut  informé, 
xxra  Quelques  religieux  de  l'i^rdre  des-  frères  J^cury  ne 
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forent  pas  fi  ttanquilcs  qu'Erafmc.  Voyant  la  foi  de  l'é-   .  ' 

glifc  attaquée  par  Luther,  ils  écrivirent  fortement  con-  fr^w/cLlM* 
freluij-onvoit  par  leurs  écrits,  qu'ils  accufoientprin-  «ntreLuther, 
cipalement  cet  hérétique  de  ne  pas  croire  que  l'églifc  l'^^^'^^f*'*  * 
Mni\^erfèllc  fût  reprefentée  dans  les  conciles  généraux} 
que  le  pape  fût  le  vicaire  de  Jefus-Ghrift,  &  quefàint 
Pierre  eût  été  le  prince  des  apôtres  -,  de  foutenir  que  les 
canons  n'âvoient  été  faits  que  pour  contenter  l'avarice     ' 
des  ibuverains  pontifes,  &  des  autres  évêques  j  d'enfei- 
gncr  qu'il  n'y  avoit  point  de  confèilsévangeliques,  & 
que  rout  ce  qui  ic  trouvoit  dans  l'évangile  étoit  de  pré- 
cepte }  de  ne  pasreconnoîtrc  laconfeffion  de  droit  di- 
vin ,  de  nier  le  libre  arbitre  ,  &  la  neceilité  des  bonnes' 
œuvres  :  de  prétendre  que  Dieu  a^rommandé aux  hom- 
mes des  choies  impo/ïioles  -,■  d'avancer  qu'il  faut  plutôt 
croire  un  iimple  païiàn,  qui  allègue  l'écriture  fàinte,- 
que  le  pape'&  le  eoncile,  qui  ne  fè  fondent  point  fur  fou- 
autorité;  de  dipr  que  Jefiis-Ghriftn'a  rien  mérité  pour 
§oï ,  mais  feulement  pour  nous }  de  tenir  enfin  les  hère- 
tiques  dt  Bohéine  pour  meilleurs  catholiques  que  les> 
chrétiens.  Luther  répondit  à  ces  écrits.  L  Que  Dieu» 
commandoit  aux  hommes  des  chofcs^ui  étoient  im- 
pofïibks  fans  la  grâce.     ILQu'il  n* étoit  pas  vrai  qu'il' 
eût  confondu  les  confèils  avec  les  préceptes.  III.  Qu'il  • 
convenoit  que  les  canons  6c  les  décrétales  marquoienc= 
en  quelques  endroits  torguëil^  Tavarice  de  leurs  au- 
teurs. IV.  Qu'il  avouoit  que  l'homme  n'étoit  point  li- 
bre, parce  qu'il  ne  pouvoir  faire  que  le  mal  fans  la  grâ- 
ce. V.  Qu'un  laïque  qui  appuyé  fon  fèntimenc  fur  l'au- 
torité de  l'écriture  fàintev  eu  plus  croyable  quclepapr 
&fèsconcilçs,&  même  que  l'églife  ,  comme  les  cano^- 
Aiftesl'enfèignentaprés  S.  Auguftin.  VL  Que  ni  hiati 

Ddddiij, 
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A  Pierre  ni  le  pape  n  croient  point  au-deflfus  des  apôtres 

^  ^*  &  des  evêques  de  droit  divin,  puifque  même  ièlonfaint 

Jérôme,  les  prêtres  &  les  évêques  étoient  la  même  choie 

dans  leur  première  inftitution. 

Dirpurê  de       Carlo{tad,do6beur  8c  archidiacre  de  W^ictemberg, 

kcSScr  s'étantauffilaiffé  aller  d'abord  au  parti  de  Luther,  prit 

c«ww*!w.  ^défenft  en  plufieurs  rencontres,  &  fur-tout  celle  des 

tis&firift.Lu.  thefes  de  cethcrctique  contre  EcKius,  qui  les  a  voit  for- 

AaJifi.Litf.''  tement  combattues.  Dans  cette  défenfe  il  demandoit 

t!m.  u^"^'    ^^  do(fieur  Eckius  d'entrer  avec  lut  dans  une  diipute 

sp.  rbiiif  Ut-  publique,  pour  y  examiner  les  points  de  dodrine  fur 

iMmio'ecof  '  lefquels  ils  difputoient  mutuellement.  Eckîus ,  qui  dé- 

^^"lituntht.iik  firoif  aufli  cette  conférence,  l'accepta  volontiers,  & 

*&'iiil!f  l'on  choifît  pour,  la  tenir  la  ville  deLeipfic.  L'ëvéque 

suiiUninetm-  dc  Mcrlbourg  quj  étoit  le  dtoce(âin  ,&  les  théologiens 

de  cette  ville  craignant  le  iucces  de  cette  dilpute,prircnt 

des  mefiires  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  agitée  à  Leip- 

fie  î  mais  le  prince  Georges  de  Saxe,  oncle  de  l'éledeur 

Fridcric,  de  qui  la  ville  dépcndoit,  voulut  qu'cfâc. fut  le 

lieu  de  la  conférence  qu'on  demandoit,  &  fon  ordre  fut 

exécuté. 

Luther  qui  fc^défioit  peut-être  de  la  capacité  dc  Car- 
loftady  qu'il  ne  croyoit  pas  auffî  fort  qu' Eckius  dans  la 
difpuJte>  ou  croyant  auUi  qu'ilyalloic  de  fon  honneur 
de  prendre  part  à  ce  combat ,  en  voulut  être  j  &  le  duc 
Georges  de  Saxe  defirant  voir  aux  mains  des  hommes 
d'une  fi  grande  réputation,  leur  offrit  fon  château ,  & 
promit  de  fournir  à  la  depenfe.  On  établit  des  iècre- 
Tairesde  part  &  d'autre,  le'ourpr»  fut  le  vingt-feptié- 
me  dc  Juin.  Luther  s'y  rendit  avec  Carloflad ,  &  Me- 
lanchton,  &  quelques  théologiens  de  Wittemberg, 
avec  les  livres  dbat  ikavoient  beibin.     EcKius  d«  foo 
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eSté  partit  d'Ingolftad  ,  &  fc  trouva  à  Lcipfic  au  jour 

marqué ,  ils  furent  tou«  trës-bien  reçus  du  prince ,  du  An.i;  i^. 
Ênat  &  de  runivcr^té. 

Avant  que  de  comnwnGer  lesdi^utes ,  on  déclara     PrcSIco». 
de  part  &  d'autre  qu*on  ne  vouloit  pas  s'écarter  des  ftn-  g  Jént«  EckîE 
rimcns  de  Téglife  catholique,  à  laquelle  on  defiroit  &o»rioftad. 
d  être  toujours  attaché.  Apres  cette  déclaration,on  tint  «««/.  w^  /,*. 
la  première  conférence  le  quatorzième  de  Juin,  &  elle  coctuùsl'dtMa. 
fut  fuivic  de  cinq  autres  :  on  agi  ta  d'abord  la  matière  du  ^<^''"''  '  j  '*p- 
Hbre  arbitre,  EcKius ,  pour  prouver  fon  exiflencc  con-  - 
treCàrloftad,  cita  l'écriture  fainte,&  cntr*autres  le  cha- 
pitre 1 5.  de  l'Ecclefiaftique,  v.  14.  &  fuivant.  Dieu 
dés    le  commencement  a  crée  l'homme ,  C^  ta  laipé  dans  la- 
main  de  fon  propre  confeii.,,  U  a  mis  devant  vous  C eau  (ST 
UfeUy  ajîn  que  vous  fortie:^  la  main  du  Sté  que  vous  voU' 
drex»  Carloftad répondit,  que  ce  pàlTagenc  regardoit 
l'homme  que  dans  l'état  d'innocence,  &:  non  pas  dans 
l'état  du  péché.  A  quoi  Eckius  répliqua  qu'il  s'agifloit 
de  l'état  de  l'homme  auffi  bien  après  qu'avant  fon  pé- 
ché i  qu'il  étoit  vrai  que  depuis  le  péché  le  libre  arbitre" 
étoit  afFoibli,  mais  qu'il  n*étoit  pas  entièrement  perdu, 
feomine  Carloftad  l'avoir  avancé  dans  fcs  écrits,  en  fou- 
tenant,  que  le  libre  arbitre  étoit  purement  paflif  à  l'é- 
gard des  bonnes  oeuvres  :  on  examiiia  fi  la  volonté  ctant 
mue  par  la  grâce,  confent d'elle-même  àcettcmotionj 
Carloftad  le  nia,prétendant,  par  l'autorité  de  fàintPaul  j 
<5ue  Dieu  opère  en  nous  &  la  volonté  &  Taétion. 

On  n'eii  dit  pas  davantage  pour  cette  première  fois  ;     *'«/«»»*».«♦' 
mais  le  lendemain  les  deux  diiputans  reprirent  la  con-  hmiMU 
ference  for  la  même  matiere,en  particulier  fur  cette  quef 
tion,  „  fi  la  grâce  étoit  la  feule  caufe  cffcdîVe  du  bien 
„  qu'on  fait.,,  Eckius  avoOaquc  la  volonté  n'avoit  pa&' 


y?4        Histoire    Ecctisiiir  i<ivt: 
.j.  à  la  vérité  naturellement  la  force  de  produire  une  bomie 

AN.i^jp.  a^oupar  elle-mcmc ,  flcquc  c'ctoit  la  grâce  qui  la  lui 
donnoir.  Carloftadlui  demanda  s'il  reconnoilrott  ^e 
tout  le  bien  qui  eften  nous  vient  de  Dieu  ;  Ëckius  ré- 
pondit qu'il  en  venoic  ,  mais  non  pas  totalement,  par^ 
ce  que  la  volonté  confèntoit.au  bien ,  &  cooperoit. 
„  Dieu  meut  d'abord,  (dit-  il,)  &  excite  la  volonté^  mais 
„il  eft  au  pouvoir  de  cette  même  volonté  de  conièn» 
„tir,  ou  de  ne  pas  confèntirà  cette  motion  divine.» 
Carloftad  lui  oppofà  fautorité  deiàintPauldéja  allé- 
guée, Se  quelques  pallàges  die  ^int  Auguflin;:  mais  £c- 
Kius  fîiperieur  en  lumières  à  ion  adveriàire ,  eut  tou- 
jours l'avantage.  Enfin  le  quacrjémeiie  «Juillet  Carlo^ 
tad  quitta  la  difpute,  de  ne  parut  plus.  Pendant  ce  tems- 
là  Luther  prêcha  le  jour  de  iàint  Pierre  &  de  fàint  Paul 
dans  h  chapelle  du  château,  &  ne  put  s'empêcher  de 
parler  contre  l'autorité  du  pape.  EcKius  le  réfuta  dans 
un  (èrmon  qu'il  prêcha  le  deuxième  de  Juillet.  Le  qua- 
trième du  mois  on  recommença  ladifpute,  $c  Luther 
prit  la  place  de  Carloflad. 

MaiSiavant  que  d'entrer  en  difpute,  EcKius  demanda 

>Eekiu«di(>utc  des  juges  qui  décidaient  dje  leurs  controverfês.  Luther 

*ï*iJ?^-  n'en  vouloir  point  d'autres  que  les  affiftans  î  mais  Ec 

*î?w&!iM^1Zfr  ^"*  »  *ï"*  ndescroyoitpas  capables  de  porter  un  jugc- 

mmiat  Lutberi   mctit  Certain  fur jces  fortes  de  queflions,  demanda  qu'on 

Zfi^sfS^'  s'en  rapportât  à  quelques  univerfitez,  à  i'cxçluilon  (jç 

w/Si^:    celle  de  Wittemberg,  &  propofa  celle  d'Erfoi^d  &  de 

*•  !•  »•«•  •?«••  Paris.  Luther  y  confcntit  volontiers ,  fe  flattant  que  ces 

univerfitez  ne  lui  {croient  pas  contraires ,  parce  qu'il  y 

avoir  étudié,  &  qu'il  fçavoit  qu'elles  etoient  favorables 

à  lado61:rme,  qui  admettoit  la  fuperiorité  du  concile 

^LU-deiTus  du  pape.  Après  toutes  ces  précautions ,  o^ 

-     fotnmença 


Commença  la  di(puté,(kh^Iâqûelfc<kiétabHt<fÂb6r^^ 

concernant  là  pénitence ,  le  pur^âtèi^î ,  lelibFc  arbitre,  • 
les  indulgences  êc  ta  priniautédu  pape  ,âu(qiièlies£c' 
kiu«  en  oppoià  treize  autres  conibrmes  à  la  dô6^r irie  de 
Féglife.  On  commença  par  la  dernière ijuiconcernoit- 
k  pridiaut^  de  la  fùperiori^édù  pape*  Luther <tic,avanc 
que  de  difputer ,  c^u'il  auroic  éti  plus  à  prtjpos  d'évifer  - 
cette  difficulté ,  ^ifqqc  d- un  côté  elle  «toit  bcfieUfè,^ 
«jûe  Tautren'étoit  nullement  nieceflàiré,fit  pbiir  le fik  '  . 
Kit ,  ni  pour  T^dificarion  des  Chrétiens  j  mais  quefi^  ï  . 

^idverfaires  en  jugeoîenti*éc4aifcilïèmeflt  utile  >  il  fou-  •  . 
Jiàîtoit  qô*ils  fuflcnt  tous  préfci»;'  . 

Eckius  reprit  avecraîfoaqueLutlicr-avoitdonçtort-' 
I^premier  aavoir  revisillç  k  qiieftion,en  fikafitdaitô^>    coofèrcoce 
thefes  la  ptéémi'nence  du  fainr  fiég&a'ut€nis<îûpà|5^îJ[ïf„,^'îJu* 
iSylveiftre ,  Sten  foutenànt  de  vive voixdiiiis  ùi  derttkrc  •  pn««««  *» 
conférence  avec  le  cardinal  CaJîetani  que  le  papoPelagd  • 
avoit  donné  le  prenlier  la  géhenne  aux  paflàaes  de'I'^- . 
ériture  fàiAte  pour  les  expliquei*  dan&kIèiisd'unoaù-'- 
torité  meiiatcnique.  Luther  avoua  t^anôél- autre  *,  Hials  • 
H  ajouta  que  ce  reproche  que  Tetzellui  avoitTatt- 
de  ruiner  raiitodté  duiàtnt  flcge  en  prêchant  contreles- 
indulgences  «  avoit  attiré  fà  thè{è,2c  qu'il  n'a  voit  pu  fe  - 
défendre  autrement  du  mauvais  ièns que<!bhniDitGa1ie*', 
(an  à  récriture  fur  la  foi  de  Felagè,qiiVn  r^oiid^t  que. 
te  pape  favoit  altérée.  Ëckius  le  preJOTa  là-deflusîd*expli<>: 
quer  nettement  ce  qu'il  pendit  ae  Tautorité  d^  ^pe,^ 
Luther  répondit  qu'il  rèconnoiflbit  une  «oonarcltia: 
dans  Téglilè  militante  j  {^ise  «dt€&fDO(narchfe  avoit  mr 
dief ,  mais  que  ce  chefn'étoitposrun  homme,  mais  je*-^ 
fos-Chrift  m^e;  ce  qu'il  prduya  parf^ncPauLaux^. 


'.     '      •-•  EphcficBS  eKap.  ^  &  aw Corinthiens  EfJît.  i .  cïuif^ 
AN.  i;  i^.  j  j^i^^jj  j^  ji^^^j^j  objcOié  rautoïitédc  fiûnt  Cypricif 

ic  àc  fàinc  jerdmey  Luther  répondit  qu'il  ite  fâlloit  pa» 

qu'une  petite-autorité  l'emportât  fur  une  plus  grande, 

ic  que  âint  J^râmen'éCQiic  pasa^ezconliderahlf  pour 

le  préférer  à  iàinfPaufl  y  il  traita  de  mêmefâintBer^ 

nard,  dont  dn.lui  6ita  un  pafiâge  pour  prouver  la^ 

fubordination  des  éyêquesr 

.  Dans  b  troifiéme  conférence  du  cinquième  de  JuiW 

^  Icc ,  £cklus:libii.%lkjgua.cf»paroIesde  JefuS'Chriilr  p»r-^ 

/•ît*'w'*  larit.  àûkît  Pierre  i*  r»ft  Pierre  &*jMrt(tteféirte Je  kmJ. 

1*5-^^.  //wiÉi»»/^/^  à  feloôtine  que  ees  paroles  établiflbicntl» 

Marth.  cap.  itf.  primauté  de  faint  Bk rre }  qu'elles  k.  deyoienirencendre 

de /à  per(bri($e  »  â(  <^e  les  £tiacs  pères  les  avoient  eiepli' 

.   >   ^ées-  aM*  Lwikfr  re^iquO'que  par:  k  terme  dp  fkm' 

]'i\{^\\oifi9nm^eomapiffémao\tUfi^ 

jtfimr  ièns,  f  dit-il  ,)c«  (eroit  inudkmtiKqu^  Jeftis^ 

'   n  Chfld  auf oit  enfuife  ajouté  i  "^-fe-vous-  domerà  les  défi 

w™l,1?'«t  ,^<r(î.  £t  d'aiUwïsic  Bis  de  Dieu  ;i^0nr  dit  en  gênerai. 

r««i.^Matrfi.  c.  ,^qq«  c'cffi:  fujf  '  iettc  pfcnfc  qt^.ili4tiroit.fo»^life,  & 

**"  ^*  '*'       9«npi|:  pas  feUlcMcftt  r^tfeRômâia©,  foules  letégli^ 

,j«4Qiventr.aVdir  la  même  puJflGuioe;:  |ï  on  l'entecnKlde^ 

^là  for,  comme' o«  k  doit  efifeiidre(.afOÛfja-tCi^)«lle 

,i;tfk:wS^  cotamuti^  h  r<niles  ks  églkès,  ^iJbt  d«^4Jtie' 

Gonfi)iii»:Ha]M9  dmé  dj»  m^e  ^r  )  on  k  mpm  k 

lendoiMBnâKiéme'dç  |titlll€f  ftKiei{v&fokv  «on  revint) 

eiiçonf  ir  h  cbargelè  kptiéine  duiAêihKmois  roufoursi. 

iùr  ktjqMcilion  dt  la  pilunatt/^du  pape.  LuthcrioucinS 

toi^irqn'elb  nfcC<tte.^|iirdQ  dt«ii^  po{tttt^hiima«fti£Q 

nondedroct  MiK^SiLi^eùu^^^^it  qpl  di^tt^ok  !« 

pape.des  $ttitres«V^ùosr^  niei^i  aj^pif  efiiK)it(^  par  uafe» 

iiiâidiiicibn  )  puicmcivtbiiifiltlne ,  de  qucquand  tousle^ 


|>a{Iàge  allegu» ,  /^  fàfirm  M  faim  P/ifim,  il  l«uf  rcfi»-  '  ^  *i^-^ 
itçroir ,  foaSe  fur  r^ttCorifcdc  ^iatp««l&ife  S^RkfilP 
même ,  qui4iAQC<)uç  Jc^$-Chnii;i«ul  iùiç^io&ktwM 
ichpïtrtc  mmhkfi^yée^k    ï;   ri  .: .  i:     .  j  ^  .,  ,  ^ 
Jbciuus  ne  manqua  pas  de  répliquer  quejce  icntiment  d*  y^^t.  £»ti&. 
«Stoituac  dcserrcwsdie  iricJefûc.<i4  Jean  Hus,  qU  -«•'^•^^^*• 
pyoknc .  été  condamnez  par.  k  coocile  général  djc  Coiv 
iftaoce;»  dont  H  kti  rapporta  i'aurorité^  fcâajctanc^ns 
raiibn  que  cdKiÀ  kuprbtlùquel  les  ^nts  pareil  n'iétdicnt 
id'aucunpoidi ,  auroitpeut-écre  pii^  d'yard  aux  con* 
ciles  généraux ,  qui  reprefèment  Téglûfe  univicrfelkj 
mairLutheriànsp^rotcroplusdocHéàtiheiutojfiten     ^.    .  . 
re/peé^kfcpondic,  que  to^çs.Lcs  propQfktou»  de 
Jean  Hwn-avpiiéntpûhM:  été  c6ndamnées^;cc^Knolj8  hé- 
rétiques 5  que  cdle  qu'il  avoir  a.Traflcée,foit  qu'elle  fût 
^u  même  autheur  ouiioa,of  ràroitpû  Itf  c  ,|>uifqu'ii 
létoit confiant  qu'il  y'avoitdesj^lÎKsdtnsla plupart 
ides  provinces  fu jettes  à  T^nipireRjainain  vinstann^ 
;avaiit  que  celle  de  JKomc eût été'â2il>Ùe^!il  aapprorùt 
voit  pas  le<  IcbHme  desBobémiéns ,  mais  qu'il  pouvoir 
ipppoièr  àleur  condamnation  « .  qui  n'avbitpas  cent  ans, 
la  jtntdition&ruiàgedei'égUfiïXic^ucpendant  qua* 
lEOfze  cens  an^*qu!ap&ès  touic»p9trrripe^pour  le  concib 
lie  ConjfttnCe ,  il  pouvoir  crbircipiè  fartide  alleguéiâc 
,d'autrcs  ièmhlaHesn'aToient  poiiitcré  condamnez  paf 
ce  concile,  mais.qu'ilsy  ayoicnt  plutôt  été  inférez  par 
qiïelque  impoftcur,^U;i^ôtâ:5<:ije;£}uv£rain  pbntilf 
i„  £des  conciles  £î>nt  dcis  hotnasest^donc  il  les^Ut  é{Jrou-  omiu  n-ci*. 
„  ver  &  ne  les  pas  exempter  <ie  cette  règle  de  l'apôrrè  !i'£«/""^ 
;,,  faim  Paul,  éfroiin)€^t9Ut  <St  â^uvex  ^  ^'  efij/onl  JJ*"^."^"''*** 
Pes  paroles  f%  mjurieuiîès  en^gerent  Icprince  Georges 

]&eee  ij. 


-  à  défendre  de  traiter  fi  indignement  régUfe  &  (es  ccM^ 

•' J  '^*  ciles ,  &  d'employer  des  paroles  capables  de  blcflcF  la 
{àinteté  des  pères  j  mais  celui  qmn'avoic  eu  aucun  égard 
aux  pères  &  atis  conciles,  n*en  n*eut  pas  plusactx-  ordres 
du  prince.  En  etiPet  dans  la  conférence  du  fèptiéme  de 
Juillet  il  déclara  qu'il  faiibit  peu  de  cas  du  concile  de, 
Confiance  j  qu'Eckius  (  dit-il ,  )  prouve  tant  qu'il  vou;- 
„  dfa  qu'un  concile  ne  peut  errer ,  qu'il  n'a  point  erré , 
9,  Se  qu'il  n'erre  point  ^puifque  ce  concile  ne  peut  éta- 
',)  blir  un  droit  divin ,  n'étanrpas  de  (à  nature  de  droit 
91  divin ,  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  taxer  d'héretiqoe  ce 
j,  qui  cfl  contraire  au  droit  divin.  ** 
X  XV I II.  Ozm  la  fcptiéme  conférence  Eck  ius  propofà  ta  que^ 
confoen^  .ftîon  du  Purgatoirc,  ôcprouvaparrautorîtédcfainc 
«nr  topcûot  Jérôme  &  defaineAmbroifc  qu'on  n'eft  plus  en  état  de 
fcPurgM»ie.  niéritcr  après  fà  mort.  Luther  avoôaqu'ilyavoitOrt 
Purgatoire,  &  dit  qu'il  en  étoitperfuadé  jildemeuia 
d'accord  qae  les  livres  dés  dialogues  attribuez  àûiae 
Cregoirc,  aroient  prouvé  cette  vérité  par  le  ttxu  do 
ûint  Matthieu ,  qu'il  y  a  des  péchez  qui  ne  fbntremis 
ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre  yd'oti  l'on  devoir  conclure 
qu'il  y  avoir  donc  des  péchez  remis  en  Faurremondt, 
ce  qui  ne  pouvoit  être-que  dans  le  Purgatoire.  Il  amputa 
qu'il  recevoir  pour  canonique  ce  qui  en  efidit  dan$  le 
fécond  livre  àci  Maccabées.  Mais  revenant  aufïi-têcà 
cetefprit  de  contradiâion  qui  anime  les  Hérétiques,  iï 
dit  que  ces  preuves  n'étoientpascoQvaincantes^ucU 
première  pouvoit  être  Êiciiement  éludée,  &  que  le  It' 
Tre  des  Maccabées  fiir  lequel  laîfècoude  eft  appuyée;  ne 
fè  trouvoit  pas  dans  le  canon.  ËCKius  répliqua  qu'il  faf- 
:âbit  que  ce  livre  fût  reçuàprefènt  comme  canonique 
pour  faire  autohté.  U  rapporta  le  tànoignage  de  faiat 
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Âuguftid,  &  celui  du  concile  dcFiorence  jilfitvoir     '  "  ' 
par  l'autorité  du  même  pcrc,  que  les  âmes  en  Pur-  ^^^'^P-?" 
gatoire  né  méritoient  pas,  Se  montra  contre  Luther, 
aue  ces  âmes  étoient  aflurées  de  leur  iàlut.  Ces  con^^ 
Krenceg  durèrent  jufqu'au  matin  de  l'onzième  de 
Juillet^  !dcj  il  y  eut  beaucoup  de  répétitions  de  ce  qu'on 
ayoit  déjà  dit,  fans  y  rien  conclure. 
■   Le  fbir  du  même  jour  onzième  de  Juillet  on  agita  la       ^ix.  ^ 
inaciere  dci  indulgences  y  &  Luther  nedilconvintpas  g»cc^*  '"^"'* 
abiblument  qu'il  n'y  eût  dans  l'égliiè  un  pouvoir  de  les 
accbrder^-Ëciûus  lui  prouva  leur  utilité  par  les  conciles 
de  Vieiine,deLatran  &  de  Conftance ,  par  l'autorité  de  ' 

&int  Grégoire  qui  en  avoic  accordécs,il  y  àvoit  plus  de 
neuf  cens  ans^ar  la  praitique  de  tous  les  Chrétiens ,  qui 
les  avoient  reconnues  en  recevant  les  jubilez ,  Ôc  par  le 
conièntement  unanime  de  l'églifè  univerfelle.  Luther 
congratula  Eckius  fur  iâmodetation^dit  que  le  con- 
cile de  Confiance  eti  ayoit  avec  raiibn  condamnéle  mé- 
pris &  l'abus  'f  qu'ik  ne  les  tnéprifcnt  pas  lui-même ,  6c 
qu'il  n'y  auroit  eu  aucun  trouble  dans  réglifc ,  fi  Ton 
eût  toujours  uCé  de  ce  temperamment^  qu'H  n'avoit  ja-^ 
mais  nié  que  les  indulgences  ne  purent  ê  tre  utiles  $  mais 
'û  ajouta  qu'elles  ne  ièrvoient  dé  rien  auxfideles  fèrvens 
qui  ne  vouloienf  pas  être  décharjgez  des  œuvres  fàrisfa- 
âoires^  qu'il  n'y  avoft  pokit  de  preuve  certaine  que 
iàint  Grégoire  eût  accordé  des  indulgences  -,  Se  que 
quand  cela  fèroit  vrai,  il  ne  s'enfuivf  oit  pas  qu'elles  diP 
peniàllèntde  fairedebonnes  (£uvres,l'aum6ne,des  priè- 
res ,  des  jeûnes*  Ëckius  repHqua  que  les  travaux  de  la 
fàtisfadbton  étoicncà  la  vérité  remis,mais  qu'on  n'étoir 
pas  pour  cela  difjpeni^de  bonnes  œuvres,  qu'au  reft  e  la 
âtisfa^on  ne  i&  faiibit  pas  feulement  par  d&  bonnes  : 

Ëeee  uj 
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*  actions ,  mgis  etu:ore  p^r  les  fuf&ages ,  8c  que  pluiietirf 

An.i/i^.  prétcndoient  qu'on  ne  pouvoic  pg*  obugcr  un  p^T 
nitenc  à  recevoir  une  ijitisfg^a  quand  S  o^it  de 
feutfrir  on  Purgatoire  (  que  ks  papes  remettisitce  qui 
doit  erre  enjoint  à  la  rigueur ,  &  qu'en  ^ccméim 
les  indulgences  (  ils  donnent  aux  pénîtens  de  quojia-r 
risfaire  du  bien  d'^utrui,  enîbrte  que  leurs  pochez  ne 
demeurent  pas  impunis,  parce  qu'ils  làtis^t  i&h 
furabondance  de^  mérites  de  Tefiis-Chrift.  Luthn  au-, 
roic  pu  répondre  (blidement  a  plutieurs  des  propoûr 
tions  avancées  par  l^clàus  'y  il  auroit  pu  trouver  à  re- 
dire, p^  exemple,  qu'il  y  eût  des  doâ:eurs  cm 
cuiTent  enfeisné  qu'on  ne  pouvait  obliger  i  m 
fàtisfaélions  Tégicimcs  un  pénitent  qyioffroitderouf- 
frir  en  Purgatoire ,  parce  que  le  Purgatoire  n'eft  quç 
pour  ceux  qui  ont  ^t  tout  ce  qu'ils  ont  pu  fur  la  terre, 
pour  expier  leurs  péchez  par  des  iàcisfîiclions  propor- 
tionnées à  leurs  crimes,  mais  à  qui  il  eft  encore  redç 
quelques  imperfe^ionf  dont  ils  n'ont  pas  faitpénitence 
gvant  leur  mortjmaisau  lieu  de  répondre  en  cheologia^ 
à  £ckius,il  fè  laifla  aller  aux  in jures&^uxemportemcQ^ 
contre  ceux  qui  abuioient  des  indulgences ,  comme  ii 
régliièautoriloit  ces  abus,ellequi  ne  reconunandeque 
la  pénitence,  &  qui  n'exhorte  qu'à fttisfakefcriçufe^ 
ment  à  la  juiïice  de  Dieu  pour  iittirer  ùl  m|fèricorde. 
Dans  la  conférence  du  douzième  Juillet  on  parla  de 
Kxx.  •"•  la  pénitence.  Ëckius  ibutenoit  qu'ellecommencoic  par 
(c^a,.  la  crainte  de  la  peine,  àc  tacha  de  \p  pQUverpar  piu- 

ileurs  autoritez  de  l'écrinure  9c  dcsiàints  percs,ttfls  nier 
toutefois  que  la  pénitence  qui  pooimençoic  parl'amQur 
de  la  juitice,  étoit  plus  parfaite}  m^  que  notre  foi- 
\>lcSk  eft  c^ufc  qu'oi)  fe  iot  dé  la  crainte  comme  d'uij. 


iéfpi  qui  conduit  à  Tamour  de  la  juftice.  Luther  ex-   " ^ 

|>liqua  tous  ces  pafllâges  en  ^  faveur ,  pour  ibutenir  A>J.i 5  ip« 
qu'U  n'y  avoir  point  d'autre  pénitence  que  celle  qui 
Commençoic  par  Tamouf ,  ti  que  tous  ces  oeuvres 
faites  iàns  la  charité,  étoient  des  péchez  &  des  actions 
damnableii  II  alkgua  Tautorité  de  Statipitz  fbn  vi- 
caire général,  &  il  y  pignit  cctlei  d' Annote  Ëckiu» 
rejetta  l'un  &  Fautre,  ^ 

Le  ictidemam  on  di{f)uta  fi  Pabfblunon  remettoit  \% 
peine  âc  ki  eulpel  Êduus  prouvai  qu'elle  ne  remettoic 
pas  U  peine  temporelle.  Luther  avoiià  que  les  peche:^, 
quoique  remis  ,étôient{iiivis  des  peines  qu'il  plaiibit  ïk 
tKeu  d'impofèr  ^  mais  il  nia  que  leâ  peines  dûë^  à  la  iu-» 
âice  de  Dieu  fulTeni:  remifo  en  vertu  des  clefs.©n  trârtst 
là  même  maticre  dans  la  conférence  du  quatorzième  de' 
juillet ,  &  Luther  ceffa  d'cntrei'  en  dt^ute  avccEctcius^  X3f  *  t  ^ 
Carlofhid  reprit  la  diibutekqtiktiôéme  dtf  fuillet.  Le  P^?"«  «"»'«• 
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prmcipa4  pomt  de  la  queftton  roula  fur  la  matière  du  ioft»d  0»  ut 
libre  arbitre&dcsbonncs  œuvres,içavoirfilefuftepéch^  5^°'*  *""" 
dans  toutes  fcs  bouncis  aé^ionsiËckÂt^  montracômblen  c!S£7;/!r£ 
cette  proportion  écohabAirde  9  ât  il  n'eut  pas  de  peinte  &jcrifi,MS.> 
à  leprouver,  „  Si  cette  propofitiort efl: vémaWe, (dit-  ^JH'  ^'^ 
,,il^)  il  faut  ilipprinïct  prelque  toute  l'écrit ure  :  caf  rjî^*^,*'" 
f,  par- tout  :  cHe  promet  des  récOmpeniçii  i  ceux  qu^fè-    '«on,/*.  *i/i^ 
profit  lé  bien^llefirppofè  donc  qu  €wtepcwtoeàtec>  T"lf^^^'^^' 
^îagfâCéj:paf  tout eilieex4iorte,ellepecte|ideicllf me-'  Jyi^"""'''' 
f,  nace ,  elle  annoiirce  dds  châtiment.  D'oii  viKnc  cth  j 
ifùct  flT'ef^  pour  aninftf  le  juftedanis  h  tertu  ,^  en- 
^■^tgpr  te  pécheur  ^iôrtirdefèsiniquiCecE.  Ëllediftln- 
^gfUe  donc  les  uns  des  ^tres^elle  ne  confond  pointf 
5,  l'jiijufbcavcclfhommc'Vci'tueiWiTout  n*eft  donc  pas- 
ff  pech^  dans  l'hooKBe  de  bien.  »  Cailof^d  ne  içut  qiM( 


"2 — —  Kpliqiicr,  &  ce  qu'il  dit  n*eut  rien  de  fblide.  Ainfî 
Aî4.|pp»  finirent  ces  fameuics  conférences,  &  le»  aé^es  con- 
viennent alTcz  clairement  qu'ËcRiùs  remporta  la  vic- 
toire de  Taveu  même  de  Lutner ,  (bit  pour  l'érudition,  ^ 
foie  pour  la  force  &  la  jeuneilè  durai(bnhement.Ce 
qu'il  y  eut  de  confiant,  eft  que  le  duc  George  de 
Saxe  y  après  cette  difpute ,  demeura  plus  ferme  quejà-r- 
mais  dans  la  foi  Catliolique,&  perièvera  eonftammeiie 
dans  la  religion  de  fès  pères,  d'incertain  quUlétoitàu-r 
paravant  de  ce  qu'il  devoit  croire.  Luther  écrivitfui»- 
cette  conférence  de  L,eipflck ,  Se  publia  un  ouvrage  in-!» 
titulé,  Rffolutions  fir  Us  prttpofitions  iijfutéesà  Leifficky 
contre  la  parole  qu'on  s'étoit  donnée  de  tenir  le  tout 
fècret ,  jusqu'à  ce  que  les  univerfitez  de  Paris ,  d'Erford 
&  de  L^eipuk ,  qu'on  ayoit  priiès  pour  arbitres  yeulïènt 
rendu  leur  jugement.  Il  tache  dan^  cet  â:r|t  de  di(G- 
muler  ce  qui-  étoit  contre  lui  ^l  reprend  toutes  les 
propofitions  agitées,  &les  expliqueâclcstourfif  tpu-? 
tes  dans  un  fèns  qui  lui  eft  favorable, 


Luther  adreflêibn  ouyrageàSpalatin  qui  étoit {è-r 
*».  cretaire  de  Frideric  éleébeiir  de  Saxe.  Il  lui  dit  qu-Eckius 
"*  '  n'a  pas  raiibn  de  fè  glori^er  du  fiiccès  de  cette  difpute , 
qu'il  n'a  presque  jamais  attaqué  le  point  de  la  quteftipn, 
ic  qu'il  n'a  difpute  que  foiblement.MelaBchton«nér 
crivit  â  Qecolanipade  à  la  vérité  avec  plusde  retenue  ^ 
deiincerité  que  Luther,  mais  en  termes  afTczâvorabies 
%  fbn  maître  >Poiir  obliger  Eckius  à  lui.  répondre  «  &  à 
en  écrire  aufh  à  Hochftrat  pour  luiapprefidre  les  err 
ceurs  que  Luther  avoit  avaacées  lûrlaprimaïf  t^upape,. 
for  les  indulgences  &  fur  lePurgatoirej  il  lui  envoyé  un 
exemplaire  de  la  difpute,  &  le  orie  d'écrire  à  Turtiverr 
Q.ti  4c  Parifs,  pour  prononcer  lur  cette  ijffairc  ,q\jand 
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feprînce  Georgelùien  aura  envoyé  les  ade$.     Sur  ce, 
<ju'on  avoit  publié  que  Luther  avoit  paru  approuver        *  ^^^* 
la  dodrine  des  Bohémiens  dans  ces  conférence^,  Jero-  t^s^jJHf^ 
me  Emfcr  en  écrivit  à  Jean  Zach  adminiftrarctqrdcré-  '««*«^'#-»«^ 
gliie  de  Prague,  de  lui  maiida  qu'il  n'étoit  pa»  vrai  que 
Luther  eût  approuvé  la  doctrine  des  Bohçmiefis,  qu'il 
l'avoir  au  contraire  condamnée. 

Luther  répondit  à  cette  lettre  întitulée<,  Lt  Caf>ri'  t,éid,imimxl 
ormd'Emfèr^  àcauièdes  armes  qu'il  portoit.  Cet  écrit 
eft  plein  d'injures  groilieres ,  ce  qui  procura  une  dis- 
pute entre  eux ,  &  quelques  petits  écrits  de;part  &  d'au> 
trc. 

Cependant  on  attendoit  impatiemment  que  les  uni-  1^^^^";^^ 
i^erfîtez  qiiiavoientétépriiès  pour  juges ,  prononçât  damné  pu  ut 
iènt  pour  l'un  ou  l'autre  parti. L'univerfitédfc  Paris  ne  cobgw  *  ^ 
parla  que  deux  ans  après ,  &  celle  d'Erford  demeura  ^^Sï».»  f. 
•dans  lefllence.  Celles  de  Cologne  &  de  Louvain,  qui  ujfiuu.Mii. 
n'a  voient  pas  été  prifès  pour  arbitres,  croyant  avec  rai-  ^^smSm.  V* 
£ba  qu'elles  avoienc  autant  de  droit  qu'une  autre  de  '***• 


TfArgtnwf, 
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prononcer,  donnèrent  leur  jugement.  Celle  de  Cologne  'jf^f^j^ 
donna  le  fien  le  trentième  d'Août  1 5{p.  elle  condamne  k$,s,t.uf.i'iu 
l'écrit  de  Luther  commeconteriant  beaucoup  d'erreurs  ^^J^ÎJt!* 
<lans  la  foi  &  dans  les  mœurs,  touchant  les  œuvres  mé-  i-»f**«r/,«««. 
Tiroijies,  le  facrement  de  pénitence,  la  confeilion»  la  fà-  ^^ 
tisfa<^on ,  les  indulgences ,  le  purgatoire ,  la  primau- 
té de  Fégli^  Romaine,  &conclud<}ue  pour  ces  raiions 
on  doit  condamner,  fupprimer  &  brûler  le  livre  Scan- 
daleux deLuther,  &  obliger  l'î^uteur  à  Ce  rétraâ^rpubli- 
quement.  L'univçrfité  de  I^ouvain^près  avoir  confuicé 
le  cardinal  Adrien  qui  étôir  de  fon  corps,  cenfura  le  tt\è: 
me  auteur  le  fèptiéme  de  Novembre  de  cette  année,'  ôc 
condamna  vingt-deux  proportions  extraites  de  iès  li- 
TomeXXV.  Ffff 
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'■  yrcs ,  comme  fauflès ,  icândaleofes  r  hâïtiques,  omzi^ 

ÂN^ij  ly.  pf  ocrantes  de  riiérefiei&  déclara  que  tous  ces  livres  dé- 
voient «tre  ^^rîmez  &  -brûlcz^commc  étantnuifibles> 
auxfîdeks,-fc contrairesià  la  veritabkâc  faîne  do£bri« 
ne.  Les  pfiiidpaiès  pcopofitions  condamnées  fuFcnt  v 
„Que  toutfss  lesibonnes  aâiions  font  des  pèches  au: 
„  moins  véniels ,  que  nous  n'ayonsaucunepairt^aux  mé- 
2,  rites  des  Saints;  que  les  indulgences  ne  font  qu'unexe- 
•,  laxacion  dts  peines  impofèes  par  lepr&te,  oupar  les^ 
„  canons  jque  la  foi  remet  le  péché  plûtét  que  l 'aolblu- 
^tion  ou  la  contrition  V  que  la  coh&ffiondetous  iès 
M  péchez  mortels  n^eftpas  néceflàire  y  que  làcoulpe  des 
„  péchez  étanr  remifè,  Dieu  n'exige  aucune  oeine  j  que* 
,s.Dieu  nous  commande  db  chofes  imfioflioles  jque  la^ 
„  concUptfcencequieft en  nous,  fait  que  nous  pâ:hons 
'  „.  toujours  rque  les  vèrtu&morales  (ont  des  pechezxianS' 

„  letpécheurs^queies  âmes  pèchent  dans  lè  purgatoi- 
„  re,  *(  8c  quelques  autres  aa  nombre  de  vit^-deux.- 
Ëuther  écrivit  auf&tôt  contre  ce^cenfures,  &  les  réfuta- 
en  termes  très-aigres,  accuûnt  ces  univerfitezde  téme- 
i^ires  d'avoir  oâ^  condamner  les  premiers  ièsiécritsiân»' 
attendre  le  jugement  du  pape  auquel  l!a£Faireétoit  dé^ 
ferée. 
xxxm.     -  Il  j  avoir  dcja  pibs  dk  dèuxmois  que  le  papeCeoAi 
^<w»i&«o.  ^  avoit  canoniféfainrFrançois  de  Pàule  inftituteur 
4t  {Aoit.        ^çj  Minimes.  Dieu  avoit  opéré  beaucoup  éi  mifacles^ 
par  ion  intercef&on,  &ne  ceflbirpasd'énopertrtous 
le» jours  ;5clà  voix  du  peuple lè  canonifbit  Ibng-tttns^ 
avant  quefbn  culte  fût  établipar  aucune  autorité  pu- 
blique r  il  avoit  été  béatifié  en  if  i  j*  &  LeionX.'vou«^ 
lant  confbmmer  Toeuvre,  le  déclara  au  nombre  des 
Saints,<Sc£xafàfeteau  deuxiémejpurd^Avriljquiétoit 


celui  de  la  mcMbt4i| Saint*  LacécempnicdçUcanonifà-  .. 

rtion  qui  fut  très-tni^iqiie,  fc  i^t  le  prcfxûer  jour  de         '  ^*'' 

.Alai  de  cette  année. 

Cependant  les  éle^^curs  fatiguçzd'ctrefi  lonjg-ten»  sSaSTioi 
aFcancfort&nspoiiYiQicrien  conclure  au  fu  jet  de  Télé-  *"^^^ 
«âion  d'un  empereur ,  relurent  de  ne  plus  .écQutâ*  da-  ^mM^d.  i 
-«vantage  les  raiibns  des  deux  concurrens,  Gharles  roi  "««a^.  a  j, 
■d'Ëfpacne,  &Frana>isI.  roideFrance,  de  les  exclure  '''î*  ., .  , 
tous  deux  comme  étrangers,  &  délire  un  homme  de  «fr.bia.tom.%. 
leur  nation  ,&  du  nombre  même  des  élç^eiirs^  mÀ'.  Sli^T 

DanscedefTeinils  offrirent  la  couronj\çioiifeciale.à  ^SlS!'** 
I^rederic  éleâeurde  Saxe,  furnommé  leSag^j^caufede  >JJY**''* 
tfon  mérke ,  de  £i  prudence  &  de.  (es  ^utrq^.yçrtus.  Ce  "^"'x&v.' 
prince  «c  voulant  pas  refufcf  àjglçgçr^ii^çipif&ede  os^tiSSe 
cette  importance,  demanda  deux  joui?  poûç  ic4éter-  ^xi^-"„J, 
miner,  de  au  troifiéme  il  remercia  ce9>^£leurs  avec  ^«• 
beaucoup  de  modeftie,  &  parla  pour  le  roi  d*Ë{pagne. 
„  Je  ne  puis  m*imaginer  fleur  dit-  il]^  d'où  vient  que     tisfiuu.sd 

Httir.  lrivé$sf% 

,,  digne  que  tout  autre.  Il  eft  né  en  Flandre  qui  eft  une 
^.province  de  TAllemi^ne  ;  il  a  été  élevé  par  Içs  foins 
^,  d'un  ayeul ,  tel  qu'étoit  Maximilien»  qWio'iDtf»  pa; 
manqué  de  lui  donner  i^  lioiioiQs  linfi^tii^ions  pour 
bien  gouverner,  bii qui ^a^coit  n«if|iff^li^mi?nt4i  ca- 
),pable ,  comme  per^iine  ne  l'^ore  \  de.  ibrie  que 
„  nous  avons  fii  jet  d'ei^erer  tQuteS>rte  debonheur  ^us 
,,le  régne  de  ion  petit-fîls  :  de;p}us  il^jeiinç»i)|itu- 
„  reUemefit  porté  aux  aâions  grandes  iSt  génereuiès; 
btenfaitdeià  perfi>nne,  robuile  pour  refiler  aux  fa- 
tigues. Il  entend  parfaitement  les  langues  étrangères 
9}-&  fur-tout  r  Allemande.Il  n'jgnore  rien  du  métier  de 

Ffffij 
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^)  nous  ne  concourons  pas.CQ^iisà498él(i^k>9)pui{c|iiç 
^,  c'eft  un  prince  quia  des  qMal|re2jc||ii  Xç»  rendeiit  plus 
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An.  15 1^*  „  la  guerre,  ifefl:  dans  un  i^^ropre  non  Seulement  I 
„  défendre ,  mais  à  augmenter  Feirnpire ,  &  à  s'acquérir 
„  de  la  gloire.  Il  a  en  main  les  moyens  d'y  i^éuffir,iàni 
„  charger  nos  peuples,  étanemattr44e  tanc  de  royau- 
^  mes  Se  de  paysfiôpilTan^.  En  aA'<iROt|ainaisiékûeurs 
,,  n'eurent  une  plus  belle occafibn  défaire  paroîccekur 
„  zèle  àclibifir  un  empereur,  que  celle  qui  ièprc/ènte 
„ aujourd'hui,  où  il  s'agit  d'élire  Charles  petit-filsde 
„  Maifimilién.         •.;•:. 

.  ,9 Cependant  ,  '(  continue-'  t-  il,  )  on  chercKe  Ict 
„  moyens  d'empêcher  que  ce  prince  ne  ibit  élu,  & 
„  pourquoi  ?  ann  de  mettre  FraCnçois  I.  ca-fa  place; 
n  Mais  iuirquoi  é(^-6n  fonder  Je  l'ignore  ^jenécontC' 
'„  fte^<^e>le  roi  dç  France^n'àit  du  mérite  de  de  la 
;  ,^  valeur  f  nfâ^s  11  fâut'c<^niiderer  que  et  piincç  n'a  pat 
W  ëféékye-^ii  Altemaone ,  &  qu'il  n'y  â  jamais,  mis  le 
„  pied  'y  à  peine  entend-t'il  feulement  quel(|ues  mots  de 
»  notre  langue.  Ôr  étartt  né  en  France,  il  ne  fe  peut 
„  qu'il' h'ak  conti^j^e  quelque  chofc  dcyhTiraeur.Fran» 
„  çoife  fi  oppose  à  IS  notre*  Mais  que  dis-jc?  lapru- 
„ deiice Se laoonde  conduite . nous  oblige  par  maxiine 
„  d'état  de  çonfîdererafvec  crainte  &  défiance ,  qoc  ce 
^,  prince  «fï  nié  dans  un  royaume  où  règne  une-  monar' 
,,  chie  abfolUë,  c<e  qui  eil  trop  coblidera^lé  pour  ne 
,,  nous  pa»obligfér  à*  ôUvfif  les  yeu3t ,  &  à  prendre  nos 
„précautions&riosAi4*etè2.  Gareflfiîi,  qai-noosaflîi- 
„  rera,qu'il  ne  formera  point  un  jour  le  deilein  de  chan- 
„  s«r  la  liberté  de  l'empire^  Sedtréà\nr^\cs-4\<iàt\in&. 
„  les  princci  dànisf  étât'où  font  aujourd'hui-tès  ducs  & 
5,  les  pairs  enFrance»,  Cela  n'efr  pas  impoffiblc  j  ncrap- 
i,  pelions  point  le  fouvenir  des  hiftoirespalïees.  Et  qui 
„  ne  i^aic  combien  de  &ng  nos  prédeceflêur»  n-ont 
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5,  pas  été  obligez  de  répandre,  avant  que  de  pouvoir  ar-  ~ 
^,racher  le  fccptre  de  l'empire  de  la  main  des  François,  -'^^•^5  ^^* 
^,  &dele  pouvoir  mettre  en  celles  de  notre  nation  î  Et 
^aujourd'hui  que  nous «niommes  les  maîtres  t  nous 
^voudrions  y  renoncer  pour  le  leur  donner  une  {êcon- 
,,.de.foi5^  •  .   • 

Ce  difcoutsde  Frédéric  n*empêcha  pas  les  élcdbeurs^ 
de  continuer  leurs  initances  auprès  de  lui  pourTobli- 
ger  à  accepter  l'empire  ^mais  il  perfifta  toujours  à  réfug- 
ier. Les  électeurs  charmez  deià  modeftie  &  de  &  flnco' 
fité,le  prièrent  de  nommer  la  peribnne  qu'il  jugeott  en 
confcience  la  pluscapabk  deTempire,  l'afTurant  qu'ils 
s'en  rapporteroicnt  à  fonavis.  Frcderit  le  refuià  encore, 
ne  voulant  pas  s'attirer  le  risâèntiment  de  ceux  qu'il  ex» 
duroit  'y  mais  enfin  preil^  de  nouveau ,  il  dit  que  pour 
lui  il  proteftoitfur  fon  honneur  &  fur  fà  confcience 
qu'il  neconnoifloit  perfbnne  qui  fût  plus  digne  de  l'emr 
pire  que  le  roi  catholique ,  &  tous  les  autres  au(fî-tôt  t^S^^  j, 
approuvèrent  ià  nomination,  à  l'exception  de  l'éledieur  saxe  nomme 
deTrévesjlUchard  de  GrieifFenclau  ouGreifFenkloë  qui  d-ErJa»" 
favorifoitFrançois  L  &  qui  fbutine^ue  ce  princen'étoit  SJeiï 
pas  plus  étranger  que  le  jeune  roi  d'Éfpagne  à  l'égard  d'*  ^'■"'* 
i'empire,  puifqu'U  ponèdoie  des  états  qui  en  faifçien 
partie,' fçayoir  le  Mibilçz  &  le  royaume  d'Arles...  Si  . 
^Charles,  [difbk-il]  doit  être  élu,  parce  qu'il  poflède 
„  des  provinces  de  la  domination  de  l'empire,  François 
y,n'a-t-ilpas  le  même  avantage  ?  D'ailleurs  je  ne  vois 
,>pas  les.raifbns  qui  nous  font  croire  que  la  Flandre 
^,  nous  appartient  :  il  efï  vrai  que  les  Flamands  fbnc  nos 
^  voifîns  V  mais  il  n'y  a  aucune  alliance  entre  eux  Se 
,)  nous,  ils  ne  fùivent  point  lesloix  de  l'empire,  elles. 
^  n'entrent  poiat  dans  leurs  comumes  &  dans  leurs  MÙiç^y 
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1  '  „ges.     Si  nous  préferons  Charles  à  François,  grands 

*  ^  °*  „  dieux!  combien  de  troubles  ailons^nousexcirerenltaf 

„lie  )  celui-là  voudra  recouvrer  le  Miianez,  la  guerrjc 

„  durera  long-cems  j  8c  pendant  que  la  plus  beUe  des 

„  provinces  {èraainfi  affligée  )  les  Turcs  aflèmbleront 

„  toutes  leurs  forces  pour  venir  fondre  ep  Hongrie.  „ 

xxxvn.     L*éle6keur  ne  ft  contenta  pas  de  ce  qu'il  vcnoit  de  dire, 

ptoceftatioa      il  présenta  au  collège  éleâoral  une  proteftation  par  é- 

Treres  coBtte   ctit  contte  la  nomination  quepredcric  vcnoit  de  uirc^ 

Si!  ''"^    mais  on  n'y  eut  aucun  égard. 

Charles  roi  d'ffpagne  fut  donc  élu  pour  empereur 
le  vingt-huttiémc  de  Juin  151^*  n'ayant  encore  que 
vingt  ans^   Quelques  jours  après  l'éleé^ur  de  Trêves 
même  lui  donna  auiliia  voix,  tant  parce  qu'il  vit  que 
François  I.  ne  pouvoir  plus  prétendre  à  l'empire ,  que 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  s'attirer  la  Jiaine  du  nouvel 
empereur.  Le  cardinal  Càictan  qui  étoitpré&ntàl'éle^ 
i6Uon ,  diipenâ  l'élu  de  la  défenfè  chimérique  que  les 
papes  avoient  faite  d'élire  aucun  roi  deNaples  pour  em- 
xuYOL     pereur.  Après  l'éle^ion  les  ambaflâdeurs  de  Charles  à 
chariet  i'i'e^  Francfoft,  pcdiiadez  que  kut  maître  n'âoit  redevable 
'"S^i**  àém.  ^^  couronne  impériale  qu'à  l'éleé^eur  de  &xe,  lui  o^ 
''yjiS^Awi  fr*'***^  trente  mille  florins  qu'il  refufâ  absolument;  & 
tut0Kt,incU'  comme  ils  le  preilbient  de  permettre  au  moins  qu'ils  «a 
"^tLhift.     donnaCent  dix  mille  à  fèsdomeftiques ,  il  leur  r^>on<^ 
'^'5,^;^.  dit,  qu'il  leur  étoit  libre  de  faire   des  liberalitcz  ; 
*îu'cb!^ùX'    *"***  ^"^  ^  quelqu'un  de  (es  gens  prenoit  feulement  un 
1».  "^  '  •'•  écUfiinedemeurerdirpasàion  ièrviceiuiqu'auieisde- 
m»u.»d»>nu     mam. 

'^  xxxfx.  yélcdion  de  Charles  ne  ftit  pas  plutôt  faite ,  qac 

^éieâeuw    Guillaume  duc  deBavicrc  fait  duc  depuis  quelques  mois 

puteat  e«     ^^  ^^  ^^^^  dc  fon  pcreAlbcrr,s'offrit  départir  lelenëe- 
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ma'mpour  allçr  eii  Arragbn  porter  cette  nouvelle av  t-  '  '••  ' 
prince,  &  recevoir  fon  confentcment.  Les  elc(Slcur«  re-  ^^'  ^^  ^  ^* 
curent  l'ofire  du  duc  avec  beaucoup  de  plaifir,&le  char-  le^oï^cTS- 
gèrent  expreflTement  de  follicirer  le  roi  à  revenir  au  plu-  p"^^-  ^^ 
tôt  en  Allemagne  pour  y  être  couronné,  ic  duc  «'em-  emusn.  mfui 
barquaen  Zelande  ,  niais  il  eut  les  vents  li  contraires,  tufi.  mt^njat. 

u'il  ne  put  arriver  qu'en  trente  joursaSarragofl[c,oùil  J^;.  '*** 

t  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  grands  témoi- 
gnages d'afFedion  :  &  afin  que  1  c  voyage  du  prince  fût    ^^^^^^  ^;. 
plus  honorable  V  l't^lfcârcuf  Palatin  partir  aujfii  peu  de  i^i-fi»* 
fcms  après  rautte,  6c  on  le  chargea  des  aâiQsautentiques 
de  Téleâion ,  ibuicrits  par  plus  de  trois  cens  princes,    . 
comtes  &  granck  ièigneurs  de  Fempire,qui  fupplioient 
t?ous  avec  beaucoup  aémpreficment  lenouvel  empereur 
de  iè  mettre  en  chemin  le  plutôt  qu'il  pourroit,  parce 
que  les  afFauresde  l'empire  demanddient  fà  prefènce. 

Charles  reçut  prefque  en  même  tems  une  autre  nou-  chJ^tt^ie 
Vçlic  qui  lui  fît  auui  beaucoup  de  plaifir ,  c'ëtoit  la  con-  J|  *^^^^^*^ 
âuête  duM(:xique  par  Ferdinand  Gbrttz.  Ce  payseft  «cconquéirda 
^ns  TAmerique  ièptientrtonale  depuis  la  rivière  de  ^}!Zn»>d* 
Chagredanrl'lflhme de  Panama  jiifqu'à  celle  delNorte  cK^n^»4. 
de  la  mer  Vermeille , .  ce  qui  fait  environ  fix  cens  lîeuës    ^.Animuit^ 
de  longueur.  Cbrte^ayant  mi»  à  la  voile  à  San-Iago  le  nJotul'^ 
dix-huttiéme  deNovembrc  tji  S.fef  endit  à  laHavanc,.'''^^^  cij. 
où  il  difpofaià  petite  armée  en  onie  compagnies  dont  T^**"*-* 

en  plaça  une  lur  chacun  de  les  batimens  >,&  partit  'Mm  u^njr^ 
dc-là  le dixiânede Février  r^i^.iFarrivaàTabafîopro-  SStîfSîîJ' 
'^inceduMexique,  &  le  vingt-cinquiâne  deMars  il  rem-  ,Jî^JJÏ^^ 
porta  une  fignaléevié^oire  fur  leslndiens^de-là  ilpoui^  ijio.ii.>^. 
là  à  Quiabiftan  oii  il  fonda  la  ville  deV eraCrux,puis  ay- 
a  nt formé  après  quelques  expéditions  l'étonnante  réib- 
lution  d'aller  àMçxico  capitale  de  cet  empire^ly  trriva> 


'€o6  HistdÏRi  EcCLi«ÏASTÎ(iût; 
■  ""  le  huitième  de  Novembre.  L'empereur  qu'on,  nom^ 
An.  i^  i^.  jjjQif  Motezuma  vint  au-devant  de  lui  hors  de  ià  ville. 
Tous  deux  vécurent  pendant  quelque  tems  en  aflfèz 
bonne  intelligence  y  mais  Cortez  afiuré  de  la  mauyaiiè 
foi  de  ce  monarque,  lefitprifbnniér ,  ôc  l'obligea  dans 
une  afiêmblée  des  états  généraux  àfbumettre  ion  em- 
pire à  Charles  roi  d'Efpagne,  &  Ton  en  dreiTaun  aéke 
autentique,  quifutpuDliéfblemnellement  dans  tout  le 
royaume. 

Cortez  envoya  Aloufo  Fernandcz ,  Porto  Carero, 
dcFrançois  Montejo,  pour  infirmer  la  cour  d'Efpagnc 
des  premiers  fliccez  de  ion  entrepriiè ,  avec  Ax  cens  mille 
écus  qui  provénoient  des  contributions  qu'il  avoit  fai- 
tes. De  cette  fbmme  on  en  mit  à  part  un  cinqiHéme 
pour  le  roi  d'Efpagne ,  on  adjugea  un  autre  cinquième 
pour  Cortez,  Se  les  befbins  publics ,  lerefte  fut  par* 
tagé  aux  capitaines  &  aux  {bldatsEfpagnols,  après  avoir 
pris  néanmoins  ce  qui  étoit  nécelîaire  pour  rembour- 
ser les  frais  de  l'embarquement,  &  acquitter  les  dettes. 
Diego  Velafqués  gouverneur  de  l'iflede  Cuba,  jaloux 
delà  gloire  que  Cortez  venoit  de  s'acquérir,  réfblut  de 
le  traverfèr  fous  de  mauvais  prétextes.  Il  envoya  même 
une  armée  contre  lui,  commandée  par  Pamphile  de 
Narbaës  qui  fut  fait  prifbnnier,  ôc  dont  tous  les  fol* 
dats  fè  rangèrent  fous  les  étendards  de  Cortezs  mais  les 
Efpagnols  abufèrent  bien-tôt  de  leur  puiflànce  :  ils  exer- 
cèrent des  cruautez  qui  ont  fait  beaucoup  de  tort  à 
leur  réputation,  &  dont  de  grands  hommes  de  leur  na- 
tion même  les  ont  juilement  Blâmez  comme  contraires 
à  l'humanité. 
©éSiette        '^  ""^  conquête  fi  confîderable  il  faut  joindre  la  dc- 
4a  aéttoïK.  4c    couvcrte  des  tertes  Antarctiques  par  FerdinandMageU 
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lan  ou  Magalhaëns  capitaine  Porrugais  (bus  les  auipio 
ces  de  Tcmpereur  Charles,  vers  lequel  il  s'étoit  retire, 
fâché  contre  fbnroi  ,quilui  avoir  refufè  d'augmenrer 
ià  paye  d^un  demi  écupar  mois.  Magellan  étant  parti 
dp  Seville  l'an  1 5 15>.  avec  cinq  vaifleaux,  tenta  une 
route  contraire  à  celle  que  tenoient  les  Portugais,  & 
une  plus  courte  navigation  avec  fcs  vaiflèaux  bien 
équippez  j  il  s'expofàà  une  vafte  étendue  de  mer  alors 
inconnue  jufqu*à  vingt-cinq  degrez  de  cette  partie  de 
TEquino^bial ,  plus  fatigué  de  lameflntelligencede  fès 
fbldats,  que  des  glaces  &  des  tempêtes  qu'il  avoir  ef- 
fuyéesj  il  découvrit  le  détroit  qui  a  depuis  porté  fon. 
nom ,  le  paflà ,  Se  alla  par  la  mer  du  Sud  jufqu'aux  ifles 
de  Los  Sadrons ,  oîi  il  mourut  de  poifonj  a  autres  di- 
iènt  que  ce  fut  dans  une  bataille  donnée  en  1528*  dans 
rifle  de  Matan ,  après  avoir  fbumis  celle  de  Cebu. 

Charles  favorifè  ainfî  de  tous  cotez,  fc  di{polà  à 
partir}  mais  auparavant  craignant  que  les  Efpagnols  ne 
cruflènt  qu'en  devenant  empereur,  iln'abaiflatrEfpa- 
gne,  &  n'attribuât  à  l'empire  une  iuperiorité  dont  ils 
étoient  fort  jaloux  ,  publia  une  loi  par  laquelle  il  re- 
connut la  {buveraineté  des  royaumes  de  Caftilleôc 
d'Arragon,  &  les  déclara  exempts  de  toute  dépendan- 
ce de  l'empireJl  voulut  encore  trouver  un  autre  moîen 
de  iàtisfaire  l'ambition  des  Efpagnols  j  jufqu'alorson 
n'avoir  point  donné  d'autre  qualité  aux  rois  de  CaA 
tille  que  celle  d'^if/f^yS?,  quoiqu'on  traitât  de  M4/>y?élc 
roi  de  France  &  celui  d'Angleterre.  Il  fit  donc  une  au- 
tre loi  par  laquelle  il  étoit  ordonne  qu'à  l'avenir  on 
donneroitle  titre  de  Majefiéau  roi  de  Caftilleôc  d'Ar- 
ragon, ce  qui  fut  fort  du  goût  des  Efpagnols.  Il  créa 
encore  un  office  de  grand  maître  des  pofles  j  charge 
T(m  XXr,  Gggg 
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très-importante  qu'il  donna  au  comte  de  Villa  de  K6â:4 
no  de  la  maiibn  de  Taflis ,  &  la  rendit  héréditaire  dans*' 
cette  famille,  afin  d^obliger  cette  puiflânte  maifbn  à  te- 
nir les  Efpagnols  en  bride  après  fbn  départ.  Dans  le  mê- 
me deficin  il  fit  chevalier»  de  la_Toifbnd*or  beaucoup 
de  fèigneurs,  entr'autres  le  marquis  d'Â{forges>  le  prin- 
ce de  Viziniani ,  le  duc  de  Cardonne ,  dom  Frédéric 
Henriquez  amirante  de  Cadille  Qc  quelques  autres. 

Le  facré  collège  perdit  dans  cette  année  quatre  de  ics 
cardinaux  j  le  premier  eft  Antoine  Bohier  archevêque 
de  Bourges.  Il  étoitnéà  IfToireen  Auvergne  d* Autre- 
moine  Bohier  baron  de  âintQergue^&d'Anne  duPrat,  • 
tante  du  cardinal  Antoine  du  Prat,  chancelier  de  Fran- 
ce. Bohier  prit  rhabit  de  religieux  dans  TabbayedeFé- 
camp  en  Normandie ,  dont  il  fut  depuis  abbe ,  de  mê- 
me que  defàint  OUên  de  Rouen  5  il  fur  nommé ,  ièlon^ 
quelques  hifloriens ,  chancelier ,  félon  d'autres ,  préfl- 
dent  au  parlement  de  Normandie  ,enfuite  archevêque 
de  Bourges  en  1 51 5.  &  cardinal  le  premier  d'Avril 
1 5 1 7.  par  LeonX>  à  la  recommandation  du  r<M  Fran-- 
çoisl.  éc  par  le  crédit  du  chancelier  du  Frat;  mais  il  ne 
joiiit  pas  long-tems  de  cette  dignité}  il  mourut  à  Blois , 
où  la  cour  étoit  alors ,  le  vingt-feptiéme  Norcmbre- 
151^.  Son  torps  fut  porté  à  Bourges  y  &  enterré  dans 
Féglifè  cathédrale ,  à  laquelle  il  avoir  fait  pluûcurs  pré- 
fet»,  entre  autres  une  tapiflérie  que  l'on  voit  encore,&. 
ilir  laquelle  font  fès  armes  &  h  devifè. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  15  ly.  fut" 
Philippe  de  Luxembourg.  Il  avoir  été  évêqued'ArraSy. 
puis  cfe  Terouannc  en  1 477.  Ilfiicceda  danscc derniet 
évêché  à  Thibault  fbn  père,  qui  étant  veuf  avoir  cm* 
brafTé  l'état  ecdenaftique.G6mmc  Philippe  de  Luzcm- 


-j 
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îbourg  aYoit  de  la  faycur ,  &  <|u*U  cntcftdoitlcs  affàirci ,   -— -"- 
il:eut  beaucoup  de  partà  cellcderétat.  Alexandre  VI.  ^^^  ^  '^' 
le  créa  cardinal  en  r4^tf.&lefit  fon  légat  en  France:  ^î**ilt"*'* 
fondion  qu'il  continua  fous  Jules  II.  Alexandre  Tem-  JJ"||;  ''^f^'* 
ploya  dans  TafFaire  de  la  diflblution  du  mariage  de      san.^éartK 
Xouis  XII.  avec  Jeanne  de  France.  Quelque  tems  a-     p-«««.  i, 
prcs  le  defir  de  la  iblitude  infpira  â  ce  cardinal  de  re-  *'^Cf  »?# 
mettre  fon  ^vêch'é  à  fon  neveu  François  deLuxem-  **  «*r*««i*. 
bourg,  ce  qu'il  exécuta;  mais  après  la  mort  de  ce  ne- 
veu il  fut  encore  remis  furie  flége  delamcmeéglife , 
qu'il  orna  &  embellit  avec  beaucoup  defoin.Ilpa(la 
■pour  l'un  des  grands  prélats  de  fon  tems,  ôc  mourut 
.âgé  de  foixanteôc  quatorze  ans.  Son  corps  fut  mis  dans 
ik  cathédrale ,  où  pendant  les  guerres  civiles  fon  tom- 
beau éprouva  la  fureur  des  CaTviniftes.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  à  Paris  le  collège  db  Mans,  quiefbprefèptement 
«uni  à  celui  des  pères  Jefùites  :  on  le  fait  auffî  fondateur 
<d.'un  autre  collège  dans  la  ville  du  Mans. 

Le  troifiéme  efl  Louis  d' Arragon  fils  naturel  de  Fer*     ^^  ^^ 
dinand  Lroi  de  Naples)  quoiqu'il  eût  été  marié  avec  Louis  d-Am-» 
Jeanne-Baptifle  Ciboi ,  cependant  devenu  veuf,Inno-  ^°ciae»n.  in 
cent  VIII.  le  mit  au  rang  des  clercs,  &  le  fit  protonotai-  ^^^^\ 
Te  apoflolique.  Alexandre  VI.  «n  1 45^  7.  félon  le  jour- 
nal de  Burchard,  le  fit  cardinal  diacre  d'abord  du  titre 
de  jointe  Marie/»  ^^ir/»«,enfùite  de  ûinteMarie/»  Cof- 
medm.  Il  avoit  été  d'abord  évêquc  d'Ayerfi ,  puis  de 
Léon  en  Efpagne ,  &  afïiflra  à  trois  conclaves  »  dans  leP 
quels  furent  élus  Pie  UL  Jules  IL  Se  Léon  X.  Il  fut  char^ 
gé  de  conduire  en  Efpagne  la  reine  de  Naples  veuve  du 
roi  Ferdinand)  &  à  fon  retour  en  Italie  il  pafïà  par  la 
France ,  6c  fè  retira  enfuite  en  Allemagne  fous  le  pontifi- 
cat de  Léon  X.  Cependant  â  mort  arriva  à  Rome  n'é- 

Ggggij 
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V  tant  âgé  de  quarante-cinq  ans,  &on  l'enterra  dans 

AN-IP5'-  l'églife  de  faintc  Marie  fur  la  Minerve.  Pierre  Mar^ 
tyr  de  Angterialui  dédia  le  poëme  qu'il  fit  fur  la  mort 
du  roi  catholique,  de  même  que  le  cinquième  &fi- 
xiéme  livre  de  fès  décades. 
^^yj  Enfin  le  quatrième  &  dernier  fut  Aloyfius  Rofli  oa 

Du  catdinti  deRubci$,néà  FlorenceenI474.deLionnettcRolfino- 
beis!'"  *  "'  ble  Florentin ,  &  d'une  fœur  de  Léon  X.  Ce  pape  prit 
xX'Tp.  ]Z  toujoun  foin  de  fon  éducation,&  le  fit  éUverdans  l'étu- 
Qsrinàtrui.  7.  (Jg  ^es  letttes  fousd'habilcs  maîtrcs.Il  Taimoithcaucoup' 
2  caufè  de  fès  grands  talens  pour  la  conduite  des  affaircsy 
&  par  reconnoiâfance  Rolfi  lui  fut  toujours  très-atta- 
ché, îl  fut  fait  cardinal  du  titre  de  S.  Clément  en  1 5 1  y^ 
lorfquefonbienfaiteur  fut  élevé  aufouverainpontificat.^ 
Il  mourut  àRome  dans  le  palais  du  Vatican  levingtiéme 
dcjuillcti  5  i^.n'érantâg^qucde  quarante  cinq ans.On 
dit  qu'il  s'étoit  fait  mourir  lui-même  en  fc  voulantguc^ 
rir  ae  la  goutte.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'égliîe  de 
fàint  Pierre  fans  aucune  pompe  funèbre,  &  le  pape  pofa 
lui-même  une  infcriptionjmais  enfùiteonlctranfporta 
à  Florence  où  on  lui  drcflà  un  autre  tombeau  de  mar- 
bre très-magnifique  dans  l'égîife  de  faint  Félix.  Ce  cardi- 
nal n'a  pas  paflè  pour  avoir  eu  fcs  mœurs  reglées»ôd*on 
<lit  même  qu'il  vécut  dans  l'impureté  jufqu'à  (à  mort. 
Pendant  que  Luther  répandoit  fts  erreurs  en  Allema- 

§nc  &  ie  faifoit  beaucoup  de  fèdateurs ,  l'intérêt  ou  le 
épit  armèrent  Zujngle  contre  l'églifer  il  étoitpafteur 
ou  curé  à  Zurich,  &  avoir  plus dcfeu& de  vivacité 
■XLVTL      *1"^  ^c  {çavoir.  Voyant  que  la  publication  des  indul- 
cammence-    «cnces  étoit  un  movcn  d'amafler  de  l'argent ,  &  dcfî- 
jie.  rant  beaucoup  de  venir  ncheahn  de  s  avancer  enluL- 

-**!  »4r*  *^  ^e  dans  les  dignitez,  il  cherchoitl'occaûon  d'avoir  des 
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Mîdulgenccs  à  publier ,  mais  le  pape  les  fit  publier  à  Zu-  ■ 

rich  par  un  Cordelicr  Milanois,  qui  n'éroit  pas  moins  AN.i5iy. 
intereflc  &  ambitieux  que  Zuingle.  Ce  religieux  con-  ^'M.rh^l' 
duit  par  l'ignorance  &  animé  par  la  cupidité  crioit  de  jj^»*»"-»''* 
toutes  Çts  forces  que  le  pape  accordoit  une  remifïipn   sonder  ùr*f. 
entière  de  tous  péchez  à  ceux  qui  gagneroient  des  in-  *^i«w;«  wt* 
dulgenccsen  donnant  de  l'argent,  &  que  Ton  délivre-  r/wtifiZia'w- 
roit  infailliblementles  amcsduPurgatoirepar  ce  moïen.  ^""/.^v.  h.  ^ 
L<  peuple  jfëduit  par  fès  fau  (Tes  opinions  apportoit  iàns  s.  è^^'5.  \h. 
ceflfe  au  cordelicr ,  qui  par-là  recueillir  des  Tommes  con-  '' 
fîderables.  Zuingle  irrité  de  n'avoir  pas  été  chargé  d'u-     ^  l  v  11 1. 
ne  commillion  ii  lucrative  ,&  ayant  lame  trop  balle  Luther  iiptécho 
&  trop  vénale  pour  fe  taire,  aima  mieux  fe  déchaîner  ge"//.!"'"''"'" 
contre  les  indulgences  que  de  garder  un  filence,  qui  lui  ^*/^"*ï'*'' 
eût  é.té  phis  honorable.  Le  cordelicr  prêchoit  à  fon    ittun^chijr. 
«our  contre  Zuingle,  &  la  chaire  de  vérité  fe  voyoit  ITdi.^^'!'  ^ 
profanée  par  des  altercations  fcandaleufès  &  par  des  dis- 
cours ,  ou;  le  prédicateur  oubliant  rinftru<^ion  defes 
auditeurs ,  ne  pcnfbit  plus  qu'à  outrager  fon  adverfc 
partie.  Des  indulgences  on  paflâ  fiiccemvement  à  Tau.- 
torité  du  pape,à  la  nature  du  iàcre  ment  de  pénitence, 
au  mérite  de  la  foi,  à  l'effet  des  bonnes  oeuvres  :  tout 
fut  attaqué  y  non  pour  éclaircir  la  vérité,  mais  pour 
débiter  les  opinions  particulières  &  foutenir  jjs  erreurs. 
Hugues  évêqiie  de  Conftance  croyant  d'abord  que 
Zuingle  n'en  vouloir  qu'aux  abus ,  l'autorifà  dans  fa 
mifllon  &rexhorta  de  continuer,lui  promettant  même 
ià  proredion.  Zuingle  ainfî appuyé,  continua  &re- 
«doubla  fcs  excez.  Il  appelloit  fcs  erreurs  la  vérité  évan^ 
Relique ,  &  quand  l'évêque  eût  reconnu  qu'il  avoit  eu 
<on  de  l'approuver,  &  qu'il  attaquoitlafoi ,  Zuingfe 
ai  déclara  qu'il  precheroit  malgré  lui&  malgré  le  lé"-» 
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j.  "  gât  du  pape.Il  continua  donc  de  prêcher  depuis  le  com- 

^  °*  mcnccmcnt  de  lyi^.  nonreulementcontrèlesindul- 
gences,  mais  aufR  contre  Tinyocation  des  Saints, le 
iacrifîce  de  la  meflè ,  les  loix  eccleflaftiques ,  les  vœux , 
le  célibat  des  prêtres  &  Tabdinence  des  viandes  fans 
rien  changer  néanmoins  alors  au  culte  extérieur  &  pu- 
blic de  la  religion. 

Luther  de  fon  coté  augmentoitauflien  hardieflc^ 
Ltithe?2'cen.  P^''^^  qu*il  augmcntoit  cn  crédit.  Sur  la  fin  de  cet  an- 
furé  ?*trétê.  née  il  publia  un  difcours  fiir  la  communion ,  où  préten- 

que  de  Mifue.    ,  T  ,..,  n  r     x       r 

uimierg.  im  Qznx  cçit  cclui  qui  nc  la  reçoit  que  ious  une  leule  eipe- 

Smf'jf *^*  ce  ne  reçoit  le  fàcremeht  qu*en  partie ,  il  difoit  qu*il 

ifiT"**?*!*^*  ^^^*^  *  fouhaitcr  que  régliic  dans  un  concile  gênerai 

sui^H.tneom-  rétablit  la  communion  Ious  les  deux  e(peces,  afin  que 

H^."  '     '*  ''  \z%  fidèles  rcçuïlcntle  fàcrementen  entier.  Ce  livre  ne 

fut  pas  plutôt  public  que  l'évcque  deMifiiiele  cenfiira 

comme  contraire  à  la  définition  du  concile  de  Latran , 

.&  propre  à  jcttcr  des  doutes  dans  Telprit  de  ceux  qui 

ne  rccevoient  la  communion  que  fous  uneefpecc,  fie  à 

exciter  un  fifhifine  dans  Téglife.  Sa  cenfiire  eft  du  vingt- 

Ajj        ~  quatrième  Janvier  15  20.  Luther  lui  oppofà  un  autre 

*  ^     *  écrit  dans  lequel  il  ne  laiflè  pas  d'avouer  que  Jcfus- 

Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  eipece ,  &  que  les 

fidèles  doivent  obéit  au  concile  oe Latran  &  fiiivre  IV 

ûge  qu'il  a  établi}  mab  il  dedare  qu'on  ne  pouvoit 

condamner  iàpropofition  comme  fchifinatique&foan- 

daleufè  ,  parce  qu'il  avoir  feulement  fouhait-é  que  fé- 

glifèdans  un  concilegeneral  rétablit  la  communtonfous 

les  deux  efpeccs  5  **  car  en  le  condamnant ,  (  <^fb!t-il ,) 

„  c*étoit  changer  la  propofirion  hipotctique  en  abfo- 

,,luë,  &  nier  qu'un  coacile  gênerai  eût  ce  pouvoir, ££ 

»,  ^ui  ne  pouvoir  pas  être  admis. 
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Peu  de  tems  après  qu'il  eut  donné  cette  réponfe,il  r ' 

écrivit  au  nouvel  empereur  Charles  dans  le  defTein  de  ^'^^  ^^* 
le  faire  entrer  dans  ièsintcrçtsjfà  lettre  eftdu  quinzième  L«tre'<fc  lo- 
de  Janvier  1520.  il  lui  demande  d'abord  pardon  de  h  ^Z  àSv. 
témérité  avec  laquelle  un  homme  comme  lui  ofoitç'a^  S^/fîïr 
dreflèr  à  un  empereur,  il  le  conjure  de  s'abbaiflèr  juC-  t'L.  h^f^»^. 
qu'à  lui  à  l'imitation  de  Dieu  dont  la  providence  étend  î?^i  Hl^èl^l 
fcs  foins  jufques  fur  les  plus  petites  choies,^  de  lui  ac-  £5;^'^1|jj; 
corder  iànrote^ion ,  commeConft^nrin  l'accorda  au-  »'•  »•  »•  p- 144. 
ttrefoisàfiint  Athanaic,  dans  une  periècutionfcmbla-  ,.  '"'*^^*  "'^' 
blc  â  celle  qu'il  fouffroit}  il  lui  parle  de  quelques  ou-  Î^ÎTi^'^- 


vrages  qu'il  a  publiez ,  &  Qui  lui  ont  attire  la  haine  de  ^^,  '» 
pluucurs  perlonncs  émmcntcs  en  digm  té,9  lluraixt  tou- 
tefois qu'il  n'a  rien  écrit  qu'aprèsyavoir  été  forcé  par 
la  violence  de  iès  ennemis ,  Çc  qu'il  n'a  pas  eu  d'autre 
deiïèin  que  d'annoncer  les  veritez  de  l'évangile  contre 
les  opinions  fuperftitieuiès  de  la  tradition  humaine.  Il 
:^oute  qu'il  y  a  prc^  de  trots  ans  qu'il  eft  en  butte  à  fès 
ennemis ,  quoiqu'il  ait  offert  de  garder  le  fllence  Se 
qu'il  n'ait' demandé  autre  cho^,  quç  d'être  inflruitj' 
mais  que  toutes  iès  foumiilioos^ontété  inutiles  j  parce 
qu'on  a  refolu  de  lé  faire  périr  avec  l'évangile.  Des  trai- 
temens  fiinjuftcç ,  (  cûntinue-t'il  )  l'obligent  de  recou- 
rir à  ià  majc&é  impériale  dont  il  demande  la  protec- 
tion ^  &  la  grâce  de  n'être  point  condamné  fans  être 
entendu  »  en  proteftant  qu'il  ne  veut  point  $tre  foute- 
mi  s'il  efl  convaincu  d'herefie.  Luther  joignit  à  ià  let- 
tre une  proteflation  de  s'en  rapporter  au  jugement 
des  univerfitez  non  fufpe£les,  devant  lefouelîesildic 
qu'il  étoit  prêt  de  rendre  raifon  de  fà  doctrine  j  mais  ■ 
l'empereur  ne  lui  fit  aucune  réponfc,  parce  qv'ilat^' 
ttndoic  qi^'îl  fîiç  en  Allemagn^t  ^ 


Autre  Lettre  de 
de  Luther  il'ar 
chevique  de 
Maïence. 
SUidmincom' 


6Ô%  tïlSTÔIK^     ÊCCtEStASTi^iûft: 

"      Le  quatrième  de  Février  fuivanr,Luther  écrivit  auA 
AN.ipo.  n  à  l'archevcque  de  Maïencc  pour  ft  juftifier  de  ce 
Li-        qu*il  avoir  avancé  dans  ïcs  ouvrages  touchant  la  com- 
i^lvu.  munionfbus  les  deux  efpeces,  6c  la  primauté  du  pape. 
""'  *'    Il  prie  ce  prélat  de  ne  point  écouter  fes  ennemis ,  &  de 
ne  le  point  condamner  fans  Tentcndre.  Il  l'aflurequ'il 
n'y  a  que  ceux  qui  n*ontpaslûfcslivres,ouquilcsont 
lâs  dans  un  efprit  de  prévention,  qui  prétendent  qu*il 
s*eft  trompé  ;  qu'il  les  conjure  de  Tinftruire  s'il  eft  dans 
rerreur,&  qu'on  le  trouvera  toujours  docile  fi  on  peut 
le  convaincrc.L'archevêque  lui  répondit&lotia  fortfès 
diipofîtions ,  &  le  parti  qu'il  avoit  pris  d'enlcigner  les 
Veritez  renfermées  dans  l'écriture  fàintc  ,  pourvu  qu'il 
ic  conduisît  avec  douceur,  làns  aigreur  &làns  fomen- 
ter la  défbbéifîance  à  l'autorité  de  i'églifej  il  lui  mar- 
que que  fès  affaires  ne  lui  ont  paslailleleloifir  de  lire 
ies  écrits  j  qu'il  en  lailfelejugement&la  cenfurc  à  fès 
fliperieurs  j  qu'il  demanderoit  que  lui  ÔC  tous  ceux  qui 
traitent  des  matières  de  religion ,  ic  fiflcnt  avec  retenue, 
ans  exciter  aucun  trouble  èc  iàns  in  jures:il  ajoute  qu'il 
apprend  avec  douleur  qu'on  ne  fçaitpas  ces  règles ,  & 
que  plufîeurs  théologiens  difputent  avec  aigreur  &  dé- 
fendent leurs  opinions  avec  .beaucoup  de  hauteur  &: 
une  vanité  infuportable  ,  en  répandant  parmi  le  peuple 
des  erreurs  qui  le  portent  à  la  défobaflânce  &  au  mé- 
pris de  l'autorité  de  l'églifc.  On  trouve  encore  une  au- 
tre lettfe  de  Luther  à  l'évêque  de  Mcrsbourg  écrite  en- 
viron dans  le  même-tems,  la  réponfedece  prélat  cou- 
chant le  bruit  que  l'ouvrage  de  Luther,  fur  la  commu- 
nion ,  avôit  caufè  parmi  les  fidèles, 
tn.  On  étoit  fiirpris  des  lenteurs  de  la  cqjur  de  Rome 

iproSà  r"  pour  arrêter  le  progrèsque  faifoit  cet  auteur^Sc  chacun 

me  fionrre. 


me  COflCXC^ 
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ic  plaignoit  qu'on  agifibit  avec  trop  de  négligence  dans 
«ne  occafioa  fi  importante.  Les  Auguftlns ,  les  Domi-        '  ^  *°' 
fiiquains  &  d'autres  avoient  écrit  au  pape,  quefic*étoit  ^"*"* 
tine  faute  en  politique  de  n  avoir  point  d  égard'  aux.  «*»»./.  i.f.jo. 
«hofès  légères,  c*étoit  un  crime  en  matière  de  religion  ^S-^Tdafil 
de  ibuffrir  le  moindre  changement  fans  s'y  oppofcr  aul^  cîilw  />  ** 
H  promptement  qu'on  avoit  accoutumé  de  faire  dans  &  jtntt.  i<r-' 

iocieté  Civile,  au  progrès  des  embralemens  :  que 
iarianifine  n'avoit  d'abord  été  qu  une  étincelle,  qui  pour 
avoir  été  négligée  dans  le  tems  qu'il  étoit  aifè  de  l'étein- 
<lre ,  parce  qu'elle  étoit  renfermée  dans  la  ièule  ville  d'A- 
lexandrie ,  brûla  depuis  tout  le  monde  Chrétien  }  que 
Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  n*auroient  pas  attiré  de 
itioindres  maux  ,  s'ils  euflènt  eu  le  loifir  de  continuer 
comme  ils  avoient  commencé ,  6c  que  la  fèverité  du 
concile  de  Confiance  ne  pouvoit  être  aflcz  lotiée.D'ail- 
leurs  £ckius&  Jean  Ulricétoient  allez  exprès  à  Rome, 
afin  de  pourfiiivre  la  condamnation  des  erreurs  qui  fe 
répandoient  en  Allemagne.  Le  premier  avoir  compofe 
un  traité  de  l'autorité  de  fàinc  Pierre  ,  qu'il  préfènta  ï 
Léon  X.  &qui  fut  très-  bien  reçu  de  fà  fàinteté.  Il  die 
lui-même  que  les  cardinaux  lui  firent  beaucoup  d'ac- 
<^uëil,  qu'il fervit  beaucoup  à dreffer  la  cehfure,  âcque 
ibtt  voyage  à  Rome  fut  d'autant  plus  utile,  que  les  au- 
tres théologiens  ne  paroifibient  pas  afTez  inflruits  des 
ièntimens  de  Luther,  avec  lequel  il  avoir  été  fi  fbuvent 
en  prife  dans  différentes  difputes. 

Tant  d'accufàtions  formées  contre  Luther  fendirent        tai 
enfin  fà  perfbnne  odieufè  à  Rome ,  &  firent  du  tort  à  5,i;*}'dSip^ 
tous  ceux  qui  furent  fbupçonnez  de  le  protéger.  L'élec-  «  ^°^J^^  jâ 
teur  de  Saxe  qui  en  étoit  principalement  accufë ,  &  qui  Kaôu  à  l«- 
avoitbefoin  de  la  cour  de  Rome,  fut  obligé  de  fe  dif^  ''*"* 
TomeXXK  Hhhh 


^lo         Histoire     £cclesiastiq.ue. 
■  '  culper  de  cette  accufation.  Il  écrivit  le  premier  d'Avrïl 
AN.îy20.  ^  ^Qjj  agent  nommé  Valmin  DtitUbtnydc  faire  fçavoir 
ïtt'iïrî'.  au  pape,  qu'il  n'avoit  jamais  protégé  Luther  ,  ni  entre- 
ji.  &  io-      pris  de  détendre  (à  doârine  &  ics  écrits,  parce  que  ces 
Ibrtes  de  matières  n'étoîent  pas  de  fonreflbrtj  qu'il  étoic 
pourtant  yrai  que  ce  que  ce  Religieux  prêchoit  &  enlèi- 
gnoit ,  avoit  l'approbation  de  plusieurs  {çavans j^que  Lu- 
ther avoir  comparu  devant  le  commi/Taîre  du  papejrqu'il 
avoit  offert  par  écrit  de  ferétraftef^^ii  on  lui  prouvoir 
par  l'écrituFc  fainte  qu'il  fût  d!ans  L'erreur,  &  qu'après 
cette  foumiflionilne  paroiflbit  pas  raifonnable  de  vou- 
loir exiger  de  lut  autre  chofè)  qu'il  étoit  di^ofè  à  for- 
tir  des  états  de  Saxe,  £  le  nonce  Miltitz  ne  l'eût  arrêté; 
que  c'en  étoit  afïcz  pour  le  juflifier  devant  fà  fàinteté, 
éc  pour  lever  les  obuacles  qui  empêchoient  la  décifîon 
de  fès  affaires  en  cour  de  Rome;  qu'au  refteil  avoit  déjà 
écrit  au  cardinal  George  combien  il  étoit  oppofë  aux  er- 
reurs qu'on  l'accufoit  de  laiflèr  publier  dans  fès  états  f 
que  Luther  avoit  été  poufl^  à  bout  par  Eckius  &  d'au- 
tres j  qu'il  étoit  à  craindre  que  ces  conteflationsn'allaf- 
fent  trop  loin;  &  que  le  remède  étoit  de  convaincre  fa 
doébrine  d'erreur  par  de  bons  argumcns  &  par  des  pa(^ 
ùigcs  formels  de  l'Ecriture  ^inte,  au  lieu  de  s'amufèr  à 
des  cenfures  qui  exciteroient  de  grands  troubles  en  Al- 
lemagne, 6c  qui  n'accommoderotcnt  pas  Us  affaires  du 
pape. 
Liv.  Pendant  que  l'éleéteur  parloir  ainfi  de  Luther,  le 

Jcs^'au^uE  nonce  Miltitz  s'adreflâ  au  chapitre  des  religieux  Augu^ 
luthcriïfo"-  ^^^  '  *l^'*  ^  tenoit  abrs  en  Saxe,  pour  le  prier d'inter- 
œettre.  poCtr  k>t\  autorité ,  afin  de  faire  condefcendre  Luther  à 

t»ncii.rrid.nb.  ce  qu  on  demandoit  de  lui.  On  lui  envoya  pour  cet  ef- 
ç3.ii,A*a.  ^^^  ^^"*  députez  qui  employèrent  prières,  exhortations 


Livre  Cent  yingt-sixie*mïi.         6it 
Se  remontrances  pour  ramener  cet  ciprit  égaré,  &  le  fài:-  . 
re  rentrer  dans  lui-même  j  mais  cette  conduite  charita-  '     * 

ble  ne  fèrvit  qu*à  le  rendre  plus  fier.  Il  feignit  toutefoîf  «»"!^'fio."*  *^' 
de  vouloir  bien  ic  relâcher  en  faveur  de  îon  chapitre ,  i^i^tf^r*' 
&  promit  fk  la  confideration  de  fcs  fuperieurs,  d'écrire  w«»ii«x.*^. 
au  pape  pour  tâcher  de  l'appaifèr  j  mais  la  manière  dont  sieij*»us  m 
il  le  fit  étoit  plus  propre  à  irriter  le  mal  qu'à  le  guérir.  '^r^T'     ** 

Il  mande  au  pape  ,  qu'encore  qu'il  eût  appelle  du        ,.  y, 
iàint  iiéee  au  concile  ,  il  n'avoit  prétendu  ni  l'offenfer,  J^"'«  «i«  ^*- 
m  mettre  ia  dignité  en  compromis  j  qu  il  a  au  contraire  uon  x. 
toujours  demandé  à  Dieu  toutes  fortes  de  biens  pour  theriV/uoH. 
fz  perfonne  &  pour  fon  ficgc  ,  &  qu'il  en  a  toujours  J*.%ri/'ï/i^ 
parlé  honorablement  dans  ïcs  écrits  ;  que  s'il  en  eût  par-   M«*r«ûw/n- 
Je  autrcmcnjt ,  il  le  dcftpprouveroit  }  qu  il  etoit  vrai  f.  «o. 
<]u'il  n'avoit  pas  parle  avantageufement  de  la  cour  de  JîSl!  /*. 
Rome,  en  comparant  (à  perfonne  à  un  Daniel  au  milieu  ^  >'•  *  »*• 
de  Babylone ,  pour  marquer  l'innocence  &  la  pureté 
<5[u'il  avoit  conîcrvée  au  milieu  d'une  cour  fi  corrom- 
pue, qui  étoit  indigne  de  l'avoir  pour  chef,  mais  qu'il 
ne  voyait  pas  qu'un  chrétien  animé  d'un  peu  de  zclc  ^ 

pût  s'en  difpcnler }  que  la  cour  de  Rome  étoit  vifiblc- 
ment  plus  corrompue  que  Babylone  âc  queSodorae^âc 
qu'il  le  plaignoit  d'être  le  cherde  tant  de  gens  dont  la 
conduite  écûit  fi  peu  réglée  \  que  Êûint  Bernard  ayant 
tant  appréhendé  pour  le  iàlut  d'£ugene  III.  iàns  en.a- 
voir  été  repris  ,  quoique  fà  cour  ne  fût  point  alors  fi 
dépravée  qu'elle  l'eft  aujourd'hui ,  îl  pouvoir  bien  te- 
nir le  même  langage  iàns  être  coupable  :  il  parle  enfuite 
du  cardinal  Caietan  qui  pouvoir  procurer  la  paix  àl'é- 
glife  en  impofànt  fileiKe  à  iès  adverfàires ,  comme  il 
avoir  promis  lui-même  de  fe  taire  à  cette  condition  î  du 
nonce  Miltitz  avec  lequelil  avoit  eu  deux  conférences. 

Hhhh  ij 


6ï2         Histoire    Ecclésiastique* 
A„ ,         £insfiiccès,  parce  que  (es  ennemis  nepouvoientdemen- 

ANl€20«      ^  '  -1    •      ^  1  >        r     *       j   »    •    ri      » 

r       rer  en  repos  ;  il  ajoute  que  la  conférence  de  Lçipuk  a  a- 

voit  fcrvi  qu*à  mettre  les  choCcs  dans  une  plus  grande 

confufion.  Eniîn  il  finit  en  di&nt  au  pape  :  **  Je  hais 

n  les  diiputes ,  je  n'attaquerai  peribnne  ,  mais  aufii  je 

„  ne  veux  pas  être  attaqué.   Si  on  m'attaque ,  puifque 

„  j'ai  Jefus-  Chrift  pour  maître  ,  je  ne  demeurerai  pas 

„  iàns  réplique.  Pour  ce  qui  eft  déchanter  la  palinodie, 

„  queperfbnne  ne  s'y  attende.  Votre  fàinteté  peut  finir 

„  toutes  ces  conteftations  par  un  (èul  mot,  en  évoquant 

yy  l'afFaire  à  elle ,  Ce  enimpofànt  filenceaux  uns  &  aux 

„ autres".  Cette  lettre  eft  dufixiéme  Avril  1520.  Le 

Lvi.       pape  n'y  fit  point  de  rcponfc.  Luther  lui  dédia  en  mê- 

Toieft  d^cTii  me  tems  ion  livre  delà  liberté  chrétienne,  qui  cà  plein 

S^ia^^nUtt"  ^^  nouveaux  paradoxes.  Il  y  réduit  la  juftification  à  la 

*cS2!îi»4f.  ^^"^^  ^^^  »  félon  lui  elle  nous  tient  lieu  de  toutj  elle  nous 

tis&fcri^.iM'  juftifie,  nous  délivre  &  nous  fauve  fans  le  iccours  des 

*uù^ni^J^'.  bonnes  oeuvres,  qu'il  déclare  inutiles  pour  lefàlut.     Il 

%uid»m.  la.t.  ^P^^^  néanmoins  qu'il  ne  les  rejettcpas  j  il  exhorte  mê- 

^  if*  me  à  les  pratiquer^mais  il  condamne  ceux  qui  les  font 

dans  la  penfi^e  qu'elles  les  juftifient  j  &  il  eft  perfitadé» 

dit-il,  qu'elles  ne  font  pas  l'homme jufte ,  mais  qu'elles 

le  fuppofènt  juftifié  par  la  foi  j  qu'un  fidèle  ne  peut  faire 

aucune  œuvre  véritaolement  bonne,  mais  feulement  en 

apparence.  Il  dit  fut  la  fin  de  cet  ouvrage  qu'il  ne  mé- 

prifè  pas  les  cérémonies  de  l'égltfè ,  mais  qu'il  condamne 

feulement  les  fùperfïitions.  Les  univerfîtez  deLouvain 

&  de  Cologne  ayant  cenfîiré  cet  ouvrage ,  Luther  s'en 

plaignit.  „  En  quoi  cfl-ce ,  (dit-il)  que  notre  fiiint père 

n  Léon  a  offenfe  ces  univerfitezpour  lui  avoir  arraché 

„  des  mains  un  livre  dédié  à  fbn  nom ,  &  mis  kfes  pieds 

»  pour  y  attendce  fà  fcotencc» 


LiVRB  Cent  vingt-sixie'mb.         tfij 
Pour  foutenir  rélefbeur  dé  Saxe  dans  une  maladie 


dont  il  fut  attaqué,  Luther  lui  adreflâ  deux  écrits  dbnt        '  ^  ^^" 
Tun  étoit  une  confolation  pour  les  perfonnes  qui  font    luS'* 


com- 


affligécs  ,  &  Tautre  une  méthode  pour  la  confeffion.  §ef^c""fc5J^jf. 


tn 
$nnnuMU  àK  w 
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Dans  le  premier  il  parle  des  biens^  des  maux ,  de  l'u^ge  i»t€r  »per» 
qu'il  en  faut  faire,  &  desmotifs  de  joie  ou  d'affliOiofi  ^S!^r"' 
qu'ils  peuvent  caufèr.  Dans  le  fécond  il  reconnoit  l'u*  T 
£ige  de  la  confeflion  qu'il  fonde  fur  la  parole  de  Jefu»- 
Chrift,  qui  a  promis  le  pardon  à  ceux  qui  £t  confeffè^ 
roient  ;  il  prouve  qu'un  vrai  chrétkn  ne  doit  point 
mettre  fbn  e%rtt  en  repos  par  f  exaditudc  qu'il  aura 
apportée  à  particularifèr  fès  péchez,  mais  par  la  pro* 
mefTe  que  Dieu  lui  a  faite  de  les  pardonner  y  qu'il  faut 
avant  toutes  cho^  fc  confeâèr  à  Dieu,  & reflentir  en* 
fuite  dans  le  fondde  fbncœcn'  une  haine  pour  les  offen^ 
ûs  pafTées,  qui  aboutifTe  à  un  fîncere  changement  de  vie. 
Il  y  dit  encore  que  le  dénombrement  cxa6k.  des  péchez 
particuliers  n'eft  ni  néceflàire,  ni  pbflible  dans  la  pro^ 
digteufèmalice  d'un  côté  ,6c  l'extrême foibleffè  de  l'au- 
tre, oit  le  cœur  humam  cA  demeuré  fùjet  depuis  le  pe-^ 
ché  d'origine  ,  &  qu'il  faut  fur-tout  mettre  une  diflin» 
âion  entre  les  préceptes  divins  6c  les  loix  humaines  qui 
n'ont  pas  le  droit  d'obliger  en  confcience.  Il  blâme  les  . 
théologiens  qui  décident  hardiment  qu'une  telle  aé^ion 
efl  pe<£é  véniel ,  tme  autre,  péché  mortel ,  d'autant 

Î)lu$  que  toutes  nos  bonnes  oeuvres,  dit -il ,  fans  la  mi- 
èricorde  deDieu,ibnt  mortelles  6c  damnables.  Il  adop-* 
te  ce  confèil  de  Gerfbn ,  qui  dit  qu'on  ne  doitpoinp 
faire  difficulté  de  s'approcher  de  l'autel  ^nsfcconrcflèry 
quoique  l'on  ait  quelque  fcrupulc  ,  ou  qu*on  fe  fente 
coupable  de  quelque  péché  véniel.  Il  doute  fion  a  pûi 
iëfetver  des  cas,.  &  il  veut  que  le  prêtre  ne  fbitpasfcru^- 


^14         HlSTOIRl     EOCIFS  lASTIClUE» 

piileux  à  donncir  l'abibltitton  des  cenfùrcs, 


An.  15  20.  .    Qç  fyf  ^|qj.j  qy»jj  écrivit  touchant  les  vœux*  dont  il 
Lmhc"éctit  l>lâmc  U  multiplicité.  Il  y  déplore  la  cruauté  des  pères 

contre  ie(  &  dcs  tutcufs,  d'autant  plus  barbare,  qu'Us  l'exercent 
ibus  prétexte  de  pieté.  .11  ajoute  que  rîgrionnce^  TaTa* 
rice,  la  pi-édiloétionf'^kdoflrde  décharger  les  familles, 
avoicht  introduit  Tu&ge  des  voeux  dans  Téglifè,  quoi« 
qu'il  n'y  eut  rien  qu*on  dût  examiner  avec  plus  d'atten- 
tion âc  de  délicateflè:  c*eft  pourquoi  il  exhorte  \ei  évê^ 
^uesôc  les  prédicateurs  à  détourner  les  peuples  du  pen- 
chant que  la  plupart  ont  à  £ûre  d<s  voeux,  de  il  y  joint 
les  pèlerinages.  U  dit  même  qu'il  fèrottàibuhaiter  qu'on 
ne  fift  point  d'autres  voeux  que  celui  du  baptême  ;  &  il 
prétend  4ue  k&  ppes  a'ont  pas  le  pouvoir  dediipenièr 
de  ceux  qu'on  a  faits  àDieu.  Il  croit  que  le  voeu  decha^ 
ilcté  fait  avant  Tige  de  puberté  eft  nul ,  &  voudroit 
que  la  profcûion  religieufe  ne  fe  ûHt  pour  les  garçons 
qu'à  dix-huit  ou  vingt  ans ,  &  pour  les  filles  à  quinze 
ou  rpize  ans.  Il  ne  parojt  pas  que  Luâier  ait  compoi^ 
d'autres  ouvrages  que  ccu:x  dont  on  a  parléavant  que 
Léon  X.  l'eût  folcmncllemcnt  condamné. 
L IX.  Ce  pape  voyant  que  ce  Religieux  étoit  toujours  {bu« 

ftcffJ7cmfi  tenu  par  l'éledeur  de  Saxe,  par  Seguiague  làmeux  ge* 

reur  de  faire w-  ncfal  d'armée ,  parHutten ,  &  paic.la  hobleflc  jalouiè  de 
recouvrer  les  terres  que  ks  ancêtres  avoient  données  a 
l'églife ,  écrivit  à  fon  nonce  en  Efpagne ,  de  rcprcfcnter 
à  Charles  le  danger  où  fe  trouvoit  la  religion  dans  les 
états  de  l'empire,  &  le  preflcr  d'envoyer  des  ordres  pour 
arrêter  Luther  )  mais  Tempereurrépondit  au  nonce,  que 
ce  Religieux  ctoit  d'un,  pays  où  Tonne  diipofbit  pas  des 
pcribnnes  aufîi  facilement  qu'en  Italie  j  &  qu'il  ncpou- 
yolt  fàtii^raire  le  pape  dans  ce  qu'il  lui  demandoit,  qu'il 


Litre  Cent  vïngt-sixie'm^,         <f,iy 
fl'cût  auparavant  reçu  la  couronne  à  Francfort,  parce   -    ■'     ' 
qu'avant  cette  cérémonie,  il  lui  étoit  défendu  d'exercer  ^^  i  J^o» 
aucune  juriiHi^on  dans  l'enipire  ^  mais  qu^après  fou 
couronnement  il  corivoquerôit  une  dictte  générale  ^ 
Wormes ,  où  il  roanderoit  Luther  ;  &  Tobligeroit  à  ren- 
dre raiibn  de  fà  doâ:rine  devant  des  princes ,  qui  le  re- 
connoiflànt  coupable, confèntiroient aisément  qu'il  fût 
livré  aux  officiers  de  la  (àinteté.  Comme  cette  voie  pa- 
roidbit  longue ,  &  que  d'ailleurs  il  ièmbloit  que  l'etippc' 
reur  eût  deftèin  d'attenter,  fur  la  juf ifdicSlionfpiritucllç^     ' 
puifque  le  pape  étantfàiildelacaufè  de  Luther ,  elle  ne  . 
devoit  point  ê|re  décidée  dans  une  diette  d' Allemagne;» . 
Léon  X.  établit  une  congrégation  ^  cardlivtuK»  de  pré^ 
lats,  de  théologiens tSc  ^  canoni^s  dans,  le  deifein  di^* 
prendre  une  dernière  rcfbtutionfiircipcte  affaire. 

Il  y  eut  d'abord  quelques  conteftations entre  les  théch        rx. 
logiens  fut  la  forme  du  fugemenr,  pour  fça  voir  s^il  fal-  Rome"ubïiiî 
loit  citer  une  fcçondie  fois  Luther  ou  laon.  On  diltingiia  r^tsdeÏLhtn 
û  do£trinr, fts  éarrs&  fà  peifonnç.  Quant  au  .premier    '""«/'«.  «« 
article  on  jugea  qu  il  n  etoitpas  nécellaire  d  entendre  le  t-si- 
toupable-,  parce  que  ce  qu'il  avoir  enfèigné  étoit  public  JaflZ''M*^ 
&connui  Quant  à  (c%  écrits»  la  réfoJution  fut  p  rife  de  les  '  '*''•  '*  **' 
condamner  par  uncbuUc,  &  de  ks ,  faire  brûler  3  maij  ... 
quant  à  &  per (bnn<è,  on  crut  qu'il  étoit  àpropos  de  ^ïtcjç 
Tautçur  à  comparoîtrc  dans  un  tems  qu'on  lui  marque- 
loit.  Après  ces  réfolutions  le  cardinal  d'Ancone  travailla 
au  projet  de  la  bullçi  &  la  fit  lire  dans  une  congrégation} 
mais  k  cardinalX^urènsPucci  qui  étoit  dataii/çe>en  préfènh- 
ta  une  autre  qu'il avoit  drefïè  lui-même.U  y  eut  une  çonr 
teflation  fort  vive  entre  ces  deux  cardinaux:,  parce  que 
chacun  vouloir  que  fbn  projet  fût  accepté.  Lepapçern^ 
ploya  fbn  autorité  pour  faire  finir  la  di/pute  ^  &.néaro^ 


6i6      Histoire     Ecole  siastiq.ue. 
.  moins  il  donna  la  préférence  au  projet  du  cardinal  d'Aa- 

^^^'  cône,  après  ravoir  fait  examiner  dans  un conflftoireiè- 
cret  par  des  théologiens  habiles  dcfçavans,  qui  y  firent 
quelques  changemens.  Eniùite  il  fut  lu  publiquement 
dans  une  congrégation ,  &  unanimement  approuvé.  Ce 
fut  (ïir  ce  projet  que  fut  drelleela  fameufè  bulle  de  Léon 
X.  contre  Luther ,  qui  fut  publiée  le  quinzième  de  Juin 
de  cette  année  1520, 
LXL  Le  pape  la  commença  par  ces  paroles  du  pfcau  me  7  ^ 

Leonx.wnwe'V'.  25.  &  CuiY.  Levn^^'vous ,  mm  Die»  y  à^dex.  vom 
^j£r"«  fiua.  ^^^  »  fiftveneTi  -  vow  Jes  injures  qu'on  vous  fait ,  tk  ailes 
't^\  '*  '***8'  f *'  '^^^^  ^"^^^  '^^  ^  l^injenfi  fendant  tout  le  jour  ;  &  nou^. 
&  M'  llieTl  fâs  les  hU/phâms  Je  vos  enmmis*  RendeT^vous  favora^ 

mSh&fJritt.    ifleà  nos  prières ,  farce  que  des  renards  ravagmt  votre  viffie 
b.^  *"-    i/owwwwft^Âé/e^^oir.  Ceftainfiqu'ils'adrcflcd'a- 
wï'S'^'  **    ^^^  ^  J^^  -Chrift,  enftiite  il  invoque  le  (ècours  de 
r*     '"'  '  fàint  Pierre  &  de  (àint  Paul  comme  fondateurs  de  l'églilc 
luSlIû'»^,    Romaine ,  te  iès  premiers  Martyrs.  Il  appelle  Luther  un 
**!&»«./.  i,    nouveau  Porphyre,  «^  parce  que  comme  cet  hérétique 
htr$f.,HtmUmr.  ,,  auttcfols  3  répandu  («s  calomnies  contre  les  fàints 
«niftiiut.  40!.  *  „  Apôtres ,  de  même ,  (dit-il,  )  celui-ci  déchire  lesfàints 
i^^iiT*    »  pontifes  nos  prédeceflcurs ,  &  ne  craint  point  d'cm* 
suiiiM.ia,x,  ^j  ployer  les  injures,  lorfqu'il  manque  de  raiibns ,  fui- 
J9  vaht  la  coutume  des  Hérétiques,  dont  la  dernière  ref^ 
„  fburce ,  félon  fàint  Jérôme ,  efi  dç  répandre  le  yeniti 
„  de  leur«  calomnies  ,  lorfqu'ils  &  voyent  prêts  d'être 
„  condamnez.  <<  Enfiiite  après  avoir  invoqué  lerSaints 
5c  réglifèuniverfèUe,  qui  étant  ladépofltairedesfàintes 
écritures,  ^  voit,  (dit-il  )  avec  douleur  que  quelques- 
-uns, dont  le  père  du  menfbnge  a  aveuglé  l'écrit,  dé- 
M  tournent  fès  paroles  en  des  fèns  mauvais  ôc  dépray.e;z;>en 
ff  ferre  que  ce|i'e(l  plus  l'évangile  de  Jefùs-Chrift  ,mais 

r^vangilç 
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i,révangilc  de  l'homme,  &  ce  qui,  eftpirc,  du  diable.,,  ^^TîTIô» 
Il  ajoute  qu'on  renouvelloit  en  Allemagne  les  erreurs  *- 

des  Grecs  &  des  Bohémiens  déjà  condamnées  par  les 
conciles  &  les  conflitucions  de  lès  prédecefleurs  y  que 
c'eft  ce  qui  lui  caufè  une  douleur  d'autant  plus  yiye ,, 
que  les  papes  &  lui  en  particulier  ont  toujours  chéri  la. 
nation  Allemande ,  à  qui  le  iàint  iiége  a  de  grandes  obli- 

fations ,  fcs  princes  ayant  toujours  protégé  l'églifc ,  fà 
0(îïrine  Ôc  ia  liberté.  Il  rapporte  le  concile  de  ConA 
tance  qui  a  condamné  les  Wiclefites  âcles  Huflites,  les 
guerre  des  Allemands  contre  les  Bohémiens,  la  nou« 
velle  cenfure  des  univerlîtez  de  Cologne  &  deLouyain 
contre  une  partie  de  ces  erreurs.  £nfin  il  dit  que  le  de- 
voir de  ià  charge  paftorale  ne  lui  permettant  plusdediA 
Ilmuler ,  il  a  cru  devoir  condamner  en  particulier  les  er- 
reurs fiii  vantes  en  quarante-un  articles  tirées  des  écrits  de 
Luther,  félon  cet  ordre. 

I.  Ceft  une  opinion  hérétique  aflcz  commune,  de  ^^^^^^^ 
dire  que  lés  £icremens  de  la  nouvelle  loi  confèrent  la  ther  combin. 
grâce  juftifiantc  à  ceux  qui  n'y  mettent  point  d'obfba-  °c"s.*"  ***  *" 
cle.  II.  Nier  que  le  péché  demeure  dans  un  enfant  a-  ^,^^^ 
près  qu'il  a  reçu  le  baptême,  c'eft  fouler  aux  pieds  Je-  J'  » 
Îus-Chrift  ôc  âintPaul.  III.  Le  foyer  du  péché, quand  ton^L"JnJ 
même  il  n'y  auroit  point  de  péché  a<Skuel,  liiffît  pour  œ«aae7j.p^ 
empêcher  une  ame  à  la  ibrtie  du  corps  d'entrer  dans  le  "?","  ^  ?  **• 

r  r  i»         1  «rticleiquiren- 

Ci€l.  IV.  La  charité  imparfaite  d  un  homme  mourant  ktmtm  pia- 
cmporte  avec  loi  neceliairement  une  grande  cramte,  qui  tiou. 
toute  feule  fait  la  peine  du  Purgatoire,  &  l'empêche  t»tua!jSfd» 
d'entrer  dans  le  Ciel.  V.  La  div,ifion  delà  pénitence  en  '••«•«>^«--  »•  ». 
contrition,  confeffion  &  ûtisfadion,  n'eft  fortdée  ni  '  *  *'    **' 
fur  l'écriture  iàinte ,  ni  fur  l'autorité  des  anciens  doc- 
teurs du  Chriftjanifme.  YI.  La  contrition  qui  s'acquiert 
TomeXXr.  liii 
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-  par  la  difcutioil ,  la  réchtrcHe&  la  déteftation  des  pp^ 

AHiSi^*-  cJiç2  rpar  laquelle  impénitent  repaflc  fcs  années  dans 
ramertume  de  Con  ame ,  en  pcfànt  la  grieveté,  la  mul- 
titude &  la  laideur  defes  pecncz,  la  perte  de  la  béatitu- 
de éternelic,  &  la  peine  de  Tenfer  qu'on  mérite  j  cette 
contrition  ne  fcrt  qua  fendre  Thomme  hypocrite  & 
plus  grand  pécheur.  VII.  La  maxime  la  plus  excellente 
&  la  meilleure  de  tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'à  préfènt  tou- 
chant la  contrition ,  eft  qu€  la  nouvelle  vie  eft  la  meil- 
leure &lâ  ibuyeraine  pénitence,  en'  tte  fàifànt  plus  ce 
qu'on  i*  fait.  VIII.  Ne  préfiimez  en  aucune  manière  de 
confcflcr  tous  les  péchez  véniels,  &  même  les  mortels, 
parce  qu'il  eft impoffible que  vous  les connoiffiez tous: 
d'où  vient  que  dans  la  primitive  églift  onheconfeflbic 
qiie  les  péchez  mortels  manifeftcs.  IX.  Quand  nous 
voulons  entièrement  confcflfer  tous  nos  péchez,  nous 
Jte  faifbns  autre  chôfc  que  de  ne  vouloir  rien  laifïèr  à 
pardonner  à  la  mifcricorde  de  Dieu.  X.  Les  péchez  ne 
font  remis  a  aucun,  s'il  ne  croit  qu^ilslui  {ont  remis , 
quand  le  prêtre  les  lui  remet  j  &  le  péché  demeoreroit ,. 
fi  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  remis  j  car  la  rémiffion  du 
péché  &  le  don  de  la  grâce  ne  fuffîfènt  pas,  ilfaur  croire 
tncore  que  le  péché  eft  remis.  XI.  N'ayez  pas  cette  con- 
ifiance  que  vous  êtes  abfous  par  la  vertu  de  votre  con- 
trition,  c'eff  par  la  ibrce  de  ces  paroles  de  Jefùs-Chrift  j 
Tout  ce  que  vous  aurex,  délié  fur  ta  terre ,  <i7*c.  Croyez  fdis- 
jèj  fi  vous  avez  obtenu  l'ab^blutiondu  prêtre,  &  croyez ^ 
.  '  fortement  quevous  ètts  abfous,  &  vous  ferez  véritable- 
ment abfous,  qiioî  qu'il  en  toit  de  votre  contrition.  XII. . 
Si  par  impoflible  eeîur  qui  le  confeflfc  n'étoit  pas  contrit, 
ou  que  le  prêtre  l'eût  abfous  pardérifion,  &  non  fè- 
riculemcntj  fi  toutefois  il  croit  être  abfous,  ilTeft-yérir 
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dans  la  r4miflion  delji  coulpe,  le  pape  ou  Tévêque  nc^' ^i^^' 
fait  pas  plus  que  ledernier  clés  prêtres:  bien  plus  quand, 
il  n'y  a  point  de  prêtre ,  chaque  chrétien  ,  même  une 
femme  Se  un  entant  peuvent  .alors  exercer  cette  fonc4 
tion.  XIV.  Aucun  ne  doit  répondre  à  un  prêtr«  p'iU  dç 
la  contrition  ou  non ,  &  le  prêtre  ne  doit  pas  Tinterro- 
ger  là-deflus.  XV.  Ceft  une  grande  erreur  dans  ceux  qui 
s'approchent  du  fàcremenit  de  l'Euchariftie  ,  fondez  fur 
ce  qu'ils  k  ibntconfeiïèz,&qu'ils  ne  feicntentcoupablef 
d'aucun  péché  mortel ,  ôç  qu'ife  s!y  font  préparez  par  des 
prières,  tousceux-là  mangent  &  boivent  leur  condam- 
nation î  mais  s'ils  croyent ,  &  s'ils  ont  cette  confiance 
-qu'ils  recevront  la  grâce,  cette  foi  feulç,  les  tend  purs  & 
dignesde  recevoir  l'Euchariftie.  5ÇVI.  il  fcroit  à  pro- 
pos que  l'égUfc  dans  uçç.fiiTepolpdécpu  dans  ua  concile 
ordonnât  que  les  laïques  ooounu/çiiaflrpnt  fous  ks  deux 
<{peces5  &  les  Bohémiens  ,  qi^i  communient  de  cette 
manière,  ne  fonrpas  li^etiquçs,  ipais  ftulçqaent  fchif; 
matiques..  XVIÏ.  Qu?  Jps  tréfojs  4c  l'églife  d'où  le  p»pç 
donjïe  les  jnduigoices  «tw  font  ni  les  méritées  def  jeius* 
Chrjil ,  ni  ceux  des  Saints.  X  VIIL  Le$  indulgences  font 
de piç.ufe^  troîjiperics  4«s  j^dele^des diipcoiès de bpnnei 
<KUYF€s,$5du  n(Kribre4^s.qh9feqw(Qû«  j^f^P^^pnm 
qui  ne  conviennent  p48.  ^^%  l<es.  jndulgwcts  danf 
ceux:  qui  les  gagpent  véc^tablei^cnt ,  j  ïvf  \m  rçig^ttqnt 
pas  les  peines  ducs  à  la  juftiçe  divine  pour  Içspéchczac- 
cudbi.  XX..  Ceft  ft  tromper  ac  fe.fédwrc  de  çf  pire  que 
lies  îndMlgçnf  Çs  foient  {àlutairps  &  ytjlep^  }i%:h  JLççùnr 
duJgçnccs  font  feulement  nc<iel6irespoijtlqs  crimes  pur 
blics ,  &ne  s'accordçnt  prQpr€trie«tîqu'aU«e«dwi«.& 
auximpénit^ûs.  XXU.  Elles  nç  fo^  wnéceflàirfis,  .«i 
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"*  utiles  à  flx  forces  de  perfbnnes  ;  aux  morts  >  ou  à  ceux: 
AH«iy  io*      j  Çq^^  {yf  jç  point  d*expircrj  aux  malades ,  ou  à  ceux: 
qui  ont  des  empêchemens  légitimes;  à  ceux' qui  n'ont 
point  commis  de  crimes  ;  à  ceux  qui  n'en  ont  commis 
que  de  fècrets  ;  &  à  ceux  qui  pratiquent  les  «uvres  de  I2 
plus  haute  perfe^on.  XXIII.   Les  excommunications 
ne  font  que  des  peines  extérieures  qui  ne  privent  pa& 
rhomme  de  la  participation  aux  prières  fpirituelles  & 
publiques  de  Téglifè.  XXIV.  H  faut  enfèigner  aux  Chré- 
tiens à  plus  aimer  tes  excommunications  qu'a  les  crain- 
dre. XXV.  Le  pontife  Romain  {ucceflfeur  de  S.  Pierre 
n^a  pas  été  établi  par  JefiisChriil  Ton  vicaire  dans  toutes 
les  égliies  du  monde  dans  la  perfbnne  de  ^inc  Pierre; 
XXVI.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift  à  fàint  Pierre,  Taaf 
ce  qite'vem  aure:^  lié  fur  la  terre ,  &c.  ne  s^étend  feulement 
qu^à  ce  que  ce  Saint  a  lié  iitr  la  terre.  XXVII.  H  eft  cer- 
tain qu'il  n'eft  pas  au  «pouvoir  de  l'églifc  &  du  pape 
d'établir  des  articles  de  foi,  ni  même  des  loix  touchant 
les  noceurs  &  les  fxStines  oeuvres.  XXVIII.  Si  le  pape 
avec  une  grande  partie  de  Téglifc  avoir  décidé  telle  Ôt 
telle  choie,  &  que  fe'décifîon  fôt véritable ,  il  n'jr  au- 
roit  ni  péché  ni  hérefîe  depenfèr  le  contraire,  principa^ 
lement  dans  une  choTe  non  néceflâire  au  fàlut,  juiqu'à 
ce  que  le  concile  gencrakût  approuvé  un  (èntiment,  & 
icondamné^  l'autre.  }tXIX.  Nous  avons  une  voie  poUr 
rapporter  l'autorité  des  conciles ,  &  contredire  Kbre*- 
ment  leurs  aéles,  &  juger  de  leursdecrets,  &  avoiicr  a? 
vec  confiance  tout  ce  qui  fèmble  véritable ,  fbit  qu'un 
concile  l'ait  approuvé  ou  rejette.  XXX.  Quelques  arti- 
-clœdiâTéan'Hus  condamnez  dam  le  concile  de  Conf^ 
tance  font  très-orthodoxes ,  très- vrais ,  &  tout-  à -fait 
i^angcliqucs ,  ^  l'églife  uniyerfèllc  ne  pouvoit  les  ccn- 
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(îircr.  XXXI.  Le  jufte  pèche  dans  toutes  fes  bonnes  œ«-   r "-* 

vres.  XXXIL  Une  bonne  œuvrfe  quelque  bien  qu'elle  ^n.J):2©v 
foit  faite,  eft  un  pechc  véniel.  XXXIIL  Brûler  les  Hé- 
rétiques, c*eft  agir  contre  la  volonté  de  TEIprit-Saint. 

XXXIV.  Combattre  contre  les  Turcs ,  c'eft  aller  contre 
les  ordres  de  la  Providence  divine ,  qui  (h  fcrt  de  ccttQ 
nation  infidcllc  pour  vifitcrles  iniquitez  de  fon  peuple;- 

XXXV.  Perfonne  n'eft  certain  qu'il  n'offenfe  pastou- 
fours  Dieu  mortellement ,  à  cauk  du  vice  cr^-caché  de 
l'orgueil  qui  eft  en  nous.  XXX VL  Le  libre  arbitre  de- 
puis le  péché  'n^eft  plus  qu'un  vain  titre,  8c  Phommc 
pèche  mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  foi;- 
XXXVlï.  On  ne  peut  prouver  le  Purgaroirc  par  l'écri- 
ture fàinte ,  dont  le  livre  fbit  au  rang  des  canoniques.- 
XXXVIIL  Les  âmes  qui-  (bnc  en  Pur^oire  ne  ibnt  pas  ■ 
afllirées  de  leur  fàlut ,  du  moinsr  toures;;  &  on  n'a  pu 
prouver  par  aucune  raiibn:,  ni  par  l'écriture  qu'elles  y 
Ibient  hors  d'état  de  mériter  &  de  croître  en  charité. 
XXXIX.  Les  amesen  Purgatoire  pèchent  fàn&interrup- 
tion  tant  qu'elles^  cherchent  le  repos  y  9c  qu'elles  ont 
horreur  des  peines.  XL.  Les  âmes  délivrées  du  Purga- 
toire par  les  fuffrages  des  vivans  ne  jotiidènt  pas  d'un 
bonheur  ù  parfait,  que  il  elles  {àtisfàifbient  par  elles- 
mêmes  à  la  juftice  divii^e»  XLl.  Les  prélats  ecclcfiafti»- 
ques Stles^ princes iScutiers  Aeferoient pas  mals'ils aboî-- 
lîiïbient  toutes  les  befàces  des  Mendians. 

Le  pape  ajoure  dans -cette  mêmebuUe,  qu'après  ai-    ,.  >^*F. 
TOir  exammé  ces  propoiition^  avec  tout  leiom  que  de-   i>uii«  .k  uon  > 
inàftdoit  l'importance  de  l'affaire,  &  pris  l'avis  des:  car-^  icr?""  ^"^ 
dinaux ,  des  généraux,  d'ordres,  des  théologiens  &  des  ,^m*£°' 
cafiônifte»,  il  les  avoir  trouvées  dignes  de  cenfure,  6t  ^î'^» 
liicondarnooft  comme  re^edivement  hérétiques  o». 

Liii.  ii). 


61X\  HlS.TOlU-E      ECCLBSIASTIQ.UE. 

■.  '■   ' fcaadaUuics,  oufauflfo,  ou  cho^juânc  les  oreilles picu- 

AN.ij  2.0,  ^^^  ^^  cppâbles  de  fèduire  rrcfpritdcs  fimpics,  ou  con- 
traires à  des  y éritez  catholiques  j  qu'il  £ai(bit  défenfès 
fous  peine  d*e;ccominunication,  6c de  privation  dérou- 
les dignité?,  qui  ièront  encourues  par  le  fèul  fait ,  de 
croire  iès  propofitions,  <Je  les  ibutenir,dc  les  défendre^ 
&  même  de  lesfevorifcr ,  de  les  prêcher  ,  &  de  foufïirir 
que  d'autres  les  enseignent  direârement  ou  indireé^e- 
m.ent ,  tacitement  lou  en  termes  exprès ,  en  public  ou  ea 
particulier  ^  ordonnant  aux  ordinaires  éc  autres  de 
faire  uneexade  perquifîtion  des  écrits  qui  contiennent 
ces  propoiîtions ,  &  de  les  faire  brûler  iblemnellement 
;cn  pr^fcnce  du  clergé  &  devant  tout  le  peuple,  fous  les 
cernes  peines.  Le  pape  expofè  enfuicc  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  ramena  Luther,  &lui  faire  quitter  {ç$  erreurs  $ 
<qu'i|  i'a  citéà  filome ,  voulant  U  jtraiiçr  aivec  bejiucoup 
oc  douceur  j  qu'il  fa  exhorté  par  (es  légats  &pâir^slet- 
itres  à  rentrer  dans  lui-même^  qu'il  lui  a  offert  un  iàuf- 
conduit ,  &  de  l'argem;  pour  les  frais  de  foa  'voyage , 
en  lui  promettant  toute  iurèté  '>  perAïadé  que  s'il  eût 
fait  cette  démarche ,  il  auroit  reconnu  fîncerement  fès 
^erreurs ,  âc  ne  iè  fèroit  pas  il  furieuièment  emporté  con* 
trc  la  cour  de  Eome  qu'il  a  déchirée  par  les  {^us  infignet 
Calomnies  ;  mais  qu'ayant  méprii^  cette  citation  ,  âf 
poufle  fa  défobeifïancc  &  6  témérité  ju{qu*à  appeller 
du  (àint  fiége  au  concile ,  contre  tes.cooftitvition^  dp 
Pie  lï.  Se  de  Jules  II,  qui  ont  déclaré  ces  appels  puniflâ- 
bles  des  peines  impofées  aux  Hérétiques.  :  ia  iàint^é  dé- 
clare qu'elk.pourrQjt  dfô  à  ptcfeat  le  :con<hWi!wr;coj3nir 
me  hérétique  :  cependant  pour  imiter  la  clémewf  4^1 
jSeigneur  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  mais  ià 
iconvcrfton  ,  de  l'avis  4?  fçs4>ers  frères. ks  màmvi^f 
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clic  (e  contente  pour  cette  dernière  fois  de  l'avertir  cha-  ■  '  '".  •;.' 
ritablement  de  révoquer  ics  erreurs  dans  fbixantc  jours,  ^^'^5  ^^'^ 
&  de  brûler  Ces  livres ,  après  lequel  tems,  ii  lui  &  fes  ad- 
horans  n'ont  fàtisfait,  elle  déclare  qu'ils  ont  encouru 
les  peines  portées  contre  les  Hérétiques  j  elle  défend  de 
les  fréquenter  &  de  les  recevoir,  elle  veuf  qu'on  leur 
court  ms ,  &  qu'on  fc  ftiliflc  de  leurs  perfonnes  ♦,  elle  in- 
terdit tous  les  lieux  où  ils  fè  retireront ,  &  n'oublie  au*- 
eune  des  formalitez  requifes  en  pareil  cas. 

Cette  bulle  ne  manqua  pas  de  trouver  des  contradic- 
teurs parmi  les  parti/àns  de  Luther  :  ils  reptciioierît  en 
premier  lieu, que  {à  condamnation  fut  indéfinie f  en fè^ 
tond  lieu,  que  le  pape  eut  dit  qu'entre  les  quarante  & 
un  articles  il  yavoit  des  propofitiohs  que  fes  prédeceA 
fcurs  avoient  condamnées  avec  celles  des  Grecs  ^ert  troi- 
fiéme  lieu,  qu'on  eût  décidé  à  Rome  en  fi  peu  de  jours 
tant  de  prôpofitions  fi  importantes,  quiregardoientla 
religion ,  par  le  fèul  avis  de  la  cour  de  Rome,  &  /îhis  y 
appeller  un  grand  nombre  d'évêques  d'Italie.-  Luther* 
lui-même  ne  s'attendoit  pias  à  une  condamnation  qui  lui  «'^^^^*  ^?J;. 
paroiflbit  fi  fiibite.  Réduit  au  defcfpoir  il  avoit  engagé  '•  "* 
Seguingue  à  prier  l'empereur  de  lui  ménager  une  récon- 
ciliation honorable  avec  le  ûtnt  fiége^  mais  lorfque  la^ 
bulle  eut  été  publiée,  &  qu'il  fè  vit  condamné  dans  tou- 
tes les  formes,  il  ne  garda  plus  de  mefbres.  Les  erreurs^ 
que  le  pape  venoit  de  condamrter,  n'étoient  rien  en'^ 
comparaison  de  celles  qu'il  répandit'  dans^n  livre  de' 
la  captivité  deBabylone,  dans  lequeî  il  fc  vante  des  lu-- 
mieres  qu*il  acqueroitde  jour  en  jour,  &cdmmerTceà' 
ft  repentir,  dit- il,  de  ce  qu'ilacnfeignéiur  les  indirigcn-- 
ces ,  il  y  a:%'oirdeux  ans, étant  encore  engagé  dans  les-" 
£iper&tions:de  la^cour  Romaine. -Il  ajoute  qç-il  ner^^- 
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jcttoit  pas  alors  les  indulgences ,  mais  qu'il  a  connu  de:^ 

An.  15  20.  pyj^  qu'elles  n'étoieac  que  des  impoftures  des  flatteurs 

Lwh^e7*com.  ^^  ^  ^^^^  deRomc ,  propres  à  faire  perdre  la  foi ,  &  à 

çofe  ion  livTc  gagner  4e  l'argent  j  qu'il  fècontenroit  alors  de  dire  que 

4c   la  captivité   p   O  O    .  *     i      j       •      j-     •  •  '       • 

iicBabyione.     ja  papautc  n  etoit  pas  de  drott  divin }  mais  qu  aujour- 

«^."^#  A^  d'hui  il  aflur*  qu'elle  eft  le  royaume  de  Babylonej  qu'il 

M^ùp^  ".'''  âvoit  feulement  fouhaité  le  rétabliflèment  de  la  com- 

cocbuuf  devais  munion  fous  les  deux  efpeces ,  mais  qu'à  prélènt  il  fbu- 

%Z'si^'f.x(.  tient  qu'elle  eu  de  précepte  divin  5  qu'au  lieu  des  fcpt 

.Sacj-emens  qu'il  admettoit,  il  n'en  reconnoilToit  plus 

que  trois,  le  Baptême,  la  Pénitence  &  le  Pain.  Enfin  il 

^clatte 'hautement  contre  l'églife  Romaine  qui  venoit 

de  le  condamner  j  &  parmi  les  dogmes  dont  il  tâcha 

d'ébranler  les  fondemens, celui  delà  Tranfubflantiatioa 

fut  un  des  premiers. 

Il  auroit  bien  voulu  donner  atteinte  k  la  réalité  du 
Epf/t.  *4Ar.  Corps  de  Jefùs-Chrifl  dans  l'Euchariftiej&c'efl  ce  qu'il 
^ri^u"^  7.  ^^ç^j.g  ^^^  ç^  lettre  à  ceux  de  Strafbourg,.  où  il  écrit 
qu'on  lui  eut  fait  un  grand  plaifir  de  lui  fournir  quel- 
que bon  moyen  de  la  nier,  parce  que  rien  ne  lui  eût  été 
meilleur  dans  le  defTein  qu'il  avoir  de  nuire  à  la  papauté: 
il  demeura  frappé  invinciblement  de  la  force  &  de  la 
(implicite  de  ces  paroles ,  Ceci  eft  mon  Corps  ^  ceci  tf  mon 
Sang  :  ce  Corps  livré  pour  vous  j  œ  San^  de  la  nouvelle  aUiance^ 
ce  Sang  répandu  pour  vous  Ct  pour  la  rmijjion  de  vospeche:(^, 
Luther  ne  put  jamais  fè  periliader  ni  que  Jcfiis  -  ChriÀ 
eût  voulu  obfcurcir  exprès  l'inftitution  de  fon  fàcre"- 
ment,  ni  que  des  paroles  fi  (impies  fuflènt  (ufceptiblcs 
de  figures  iî  violentes ,  ou  puflent  avoir  un  autre  fcns 
que  celui  qui  étoît  entré  naturellement  dans  l'efprit 
de  tous  les  peuples  Chrétiens  en  Orient  &  en  Occident, 
Ûms  qu'ils  en  ayent  été  détournez ,  ni  p^r  la  hauteur  du 

jnyi^erç, 
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Étiyftcrc,  ni  par  les  fubtilitez  de  Eferetiger  &  de  Wiclcf:  • 
il  y  voulut  pourtant  mêler  quelque  cnofc  du  fien,  en  ^^.1520. 
dimnt  que  le  fîxiéme  chapitre  de  faint  Jean  ne  parle  que       lxy. 
delamanducation  fpirituelle  de  Jefus-Chrifti  qu'il  croit  éuwIrS'S 
avec  Widcf  que  le  pain  &  le  vin  demeurent  dans  l'Eu-  }ji".  *®.'î^"« 
chanltie  ;  6c  qu  il  croit  avec  les  Sophiites  (  nom  qu  il     inttr  »ftr* 
donne  aux  théologiens  Catholiques)  que  le  vrai  Corps  ^tZH^ 
&  le  vrai  Sang  y  font,  conune  le  feu  fc  mêle  dans  un  •^•*M*«' 
fer  chaud  avec  le  métal  ;  enibrte  que  comme  chaque 
partie  du  fer  rouge  eft  fer  &feu,  de  même  chaque  par^ 
celle  du  pain  &  du  vin  eil  tout  enfèmble  pain  &  vin ,  de 
le  Corps  Se  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Quelquefois  il  ajou- 
toit  que  le  corps  etoitdans  le  pain  &  fous  le  pain,  com- 
me le  vin  efl;  dans  &  fous  le  tonneau.  Il  ne  laifïè  pas  de 
dir£  qu'il  permet  l'une  &  l'autre  opinion  de  la  Tranfub- 
ftantiation  &  de  la  Confiibftantiation  ,  &  qu'il  ôte 
^ulement  le  fcrupule  'y  6c  dans  un  autre  ouvrage ,  com-   x«M^«r« 
me  on  lui  reprochoit  qu'il  faifoit  demeurer  le  pain  dans  atd.f.'!^  ' 
l'Euchariftie,  il  l'avoue }  <*  mais  je  ne  condamne  pas , 
9,  (dit-il  )  l'autre  opinion ,  je  dis  feulement  que  ce  n'eft 
>,  pas  un  article  defoi^jmais  il  paflà  bien-tôt  plus  avant, 
comme  on  dira. 

Pour  ce  qui  concerne  la  meffe ,  Luther  dit  qu'on  en       Lm 
fait  un  trafic  honteux  d'un  Sacrement  tout  divin,.que  c^iTlSkè 
l'on  en  fait  dépendre  la  fîibfiftance  des  prêtres  &  des  ["^"""*^- 
moines.  Il  avoUe  qu'il  eft  difficile  de  détruire  un  ufàge 
introduit  dans  l'égliiè  depuis  plufieurs  (lédesjmais  rien 
ne  l'étonné ,  il  veut  qu'on  retranche  les  prières  &  les 
cérémonies  delà  méfie ,  Qc  qu'on  s'en  tienne  aux  feules 
paroles  de  Jefus ,  loriqu'il  iniftitua  ce  iacrifice;  que  les 
prières  qu'on  y  dit  peuvent  être  bonnes ,  mais  qu'elles 
ne  conviennent  point  au  Sacrement  j  que  l'élévation  cft 
TmeXXr,  Kkkk 
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-.  un  rcfte  de  la  pratique  des  Juifs ,  qui  élevoient  les  of^ 

An.  1520  ff jj,^ je^  qu'ils  faifbicnt  au  fcigneur  j  qu*il  feroit à  fbuhai- 
ter  qu'on  dit  la  meflê  en  langue  vulgaire.  En  parlant 
du  baptême,  il  le  fait  dépendre  delà  feule  foy  en  la  pro- 
mcflc  de  Jefus-Chrift  ,  dont  le  baptême  extérieur  n'eft 
que  le  figne}  c'eft  dans  cet  endroit  où  il  n'approuve 
que  les  vœux  du  baptême  &  condamne  tous  les  autres. 
Il  fait  aufïi  dépendre  l'effet  de  la  pénitence  ,  qui  efl  I2 
remiflion  des  péchez ,  de  la  foi  en  la  promefTede  Jefus- 
Chrift:  il  reconnoît  l'utilité  Se  même  la  necef&té  de  la 
confeflion)  mais  il  ajoute  qu'elle  efV  dégénérée  en  tiran- 
nic  par  la  refcrve  des  cas,  &  il  ofc  foûtenir  qu'il  fufEt 
de  confefllêr  fbn  péché  à  un  fîmplé  laïque  pour  en  ob* 
tenir  l'abfblution.  La  confirmation  &  l'extrême -onc- 
tion font  marquées  comme  des  cérémonies  reçues  des 
pères,  mais  qui  n'ont  pas  uncexprefïe  promeflè  delà 
grâce  ;  Se  pour  répondre  à  l'autorité  de  l'épitrede  fàint 
»»  f^ptivit,  Jacques  chap.  y.  5  //  efi  en  péché ,  il  lui  fera  remis ,  il  la  re- 
fiLuI' **^*'  tranche  du  canon ,  quoique  l'églifc  ne  l'ait  jamais  ré- 
voquée en  doute ,  Se  dit  qu'elle  ne  paroît  pas  de  fàint 
Jacques  ,  ni  digne  de  Tefprit  apoflolique.  C'eft  ainfî' 
que  ce  hardi  réformateur  rctranchoit  du  canon  desécri-- 
tures  tout  ce  qui  ne  s'accommodoir  pas  avec  fès  penfees. 
Il  ne  veut  pas  non  plus  que  le  mariage  fbitun  fàcrement, 
il  décharge  les  prêtres  de  la  loi  du  célibat  &  de  la  réci- 
tation des  heures  canoniales. 

H  publia  encore  en  Allemand  un  ouvrage  contre  la 
cour  de  Rome,  afin  delà  rendre  odieufè  aux  Allemands. 
Il  y  entre  dans  uh  grand  détail  de  toutes  les  guerres  que 
les  papes ,  pour  augmenter  leur  autorité ,  ont  faiets  aux 
cmpereurs.Iïy  fbutient  queTempercurôc  les  princes  ont 
ilûrles  ecclefiafliques  de  fur  les  la'jques  la  même  autori- 
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té  que  le  ^papc.  Il  exhorte  toute  la  nation  à  ftcouer  le  • 

joug  de  la  puilîàncc  papale ,  &  proppfè  une  reforme,  An.  1^20. 
par  laquelle  il  fbûmet  le  pape  &  les  évêques  à  Tempe- 
reur  ,&  ôte  au  fbuverain  pontife  le  droit  d'interpréter 
l'écriture  iàinte  &  de  convoquer  les  conciles  généraux} 
il  déclame  enfin  contre  les  moeurs  &  les  pratiques 
de  la  cour  de  Rome  ,  âc  dit  qu'il  étoit  indigne  que  le 
pape  fut  honoré  d'une  triple  couronne  ,  pendant  que 
les  rois  n'en  portoient  qu'Une;  qu'étant  le  vicaire  d'un 
.  £)ieu  crucifié,  il  devoir  renoncer  à  toutes  fortes  de  fafles 
18c  de  grandeur ,  &  que  les  cardinaux  n'étoient  qu'une 
troupe  de  gens  inutiles  qui  fiiçoient  l'Italie  &  l'Allema- 
gne }  qu'il  raudroit  retrancher  les  officiers  du  pape ,  abo- 
lir les  annates ,  lu*  ôter  la  confirmation  des  évêques 
élus,  ne  lui  plus  demander  le  Pallium  pour  les  arche- 
vêques. Il  y  déclamoit  fort  contre  la  aaterie  de  Rome 
qu'il  traite  de  Brigandage ,  contre  le  droit  canon  qu'il 
veut  qu'on  détruifè,  &  nie  que  les  papes  ayent  aucun 
droit  fur  les  roïaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  Le  deflèia 
de  Luther  en  faifàntcet  ouvrage  étoit  de  décreditcr  la 
condamnation  qu'on  venoit  oc  faire  de  fcs  erreurs. 
.    Quelques  précautions  que  l'empereur  Charles  eût       j^ 
prifes  pour  éviter  que  l'Efpagne  ne  fût  troublée  pen-j  Troubles  e'xd- 
paat  qu'il  iroit  recevoir  la  couronne  impériale ,  il  eut  I?a6pft?T* 
Iç  cha^n  de  voir  s'élever  des  Méditions  même  avant  fbn  D.'XLTrer*, 
départ.  Elles  furent  excitées  par  les  intrigues  de  D.  An-  *'^'^  chmriù 
.  tonio  d'Adigna  évêque  de  Zamora ,  D.  Jean  de  Padil- 
k ,  &  Jean  de  Brayo  j  ce  feu<  s'accrut  infenfiblement 
&  caufà.dc  grands  ravages.  Le  prétexte  de  cette  révolte     .   .  ,    v, 
étoit  qu'on  afluroit que  l'empereur  ne  rcviendroir  plus   •  .^ 

en  Caflille ,  qu'il  en  fcroit  une  de  fes  provinces  dont  il 
donneroit  le  gouvernement  à  4«*  vice -rois ,  &  qu'il 
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>  attircroit  néanmoins  en  Flandre ,  ob  Ton  prétendent 

An.  i)io.  qy»jj  dcmcureroit,  toutes  les  richeflèsde  l'Efpagne.  Ceux 
qui  avoient  intérêt  de  répandre  ces  bruits,  pour  profi- 
ter des  troubles  qu'ils  exciteroient,  animoient  (ècrete- 
ment  les  peuples  à  la  révolte.  Segovie  fe  fouleva  la  pre- 
mière ,  les  bourgeois  prirent  les  armes  &  prêtèrent  le 
cardinal  Adrien  de  fbrtir  d'Efpagne  ayec  tous  ceux  de 
(à  nation.  Ce  prélat  avoit  été  nommé  par  le  prince  pour 
gouverner  fès  états  pendant fbn  ab(ènce,&on  lui  avoit 
donné  plufieurs  confèillcrs  tous  Espagnols ,  Caftillanfc 
ou  Ârragonnois.  Forcé  donc  de  céder  un  moment  aux 
rebelles,  il  délibéra  avec  fbn  confeil  fur  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire  dans  une  conjoné^re  fi  délicate ,  &  il  fut  réib- 
lu  qu'on  reprimeroit  l'iniblence  dès«{èditieux.La  com- 
miuion  en  fut  donnée  à  l'Alcaïde  Ronquillo,  qui  alla 
droit  à  Segovie  avec  de  bonnes  troupes  ;  il  demanda 
qu'on  lui  ouvrît  les  portes ,  Se  fur  le  refus  qu'on  hii 
en  fit,  il  fè  porta  aux  dernières  extremitez  ravageant 
tout  le  pais  par  le  fer  Se  par  le  feu. 
Le  bruits'étant  répandu  en  même  tems  à  Tolède ,  que 
l'empereur  emmenoit  avec  lui  fà  mère  pour  ne  plus  reve- 
nir en  Caftille ,  un  pauvre  artifiin  Portugais  s'avi^  d'al- 
ler fbnner  à  Valladolid  la  grollè  cloche  de  la  paroifiè 
de  fàint  Michel ,  où  l'empereur  ù  trouvoit  alors ,  Se 
l'on  vit  aufil-tôt  plus  de  fix  mille  hommes  de  lïr popu- 
lace prendre  les  armes  pour  empêcher  Chairles  de  fbr- 
tir de  la  ville  &  de  continuer  fon  voyage.  Ceft  cette 
(édition  populaire  que  les  auteurs  £fpagnoles  affilent 
\éMuaêiev*rs,  Us  -coMmunidodes  de  Efpani  (  les  communautez  d'£/pa- 
*?/. tj^S^^'  8"^)  ^^^  ™^^  entendu  des  étrangers,  dit  Antonio  de 
Vera  ,  Se  qui  n'a  été  donné  à  ces  i^tieux  que  parccf 
^e.la  nobleilè  eut  peu  de  part  à  ce  déibrdre.  Charles 
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marcha  du  côté  de  Tordcfillas ,  tandis  que  Vailadolid ,  ^*  ^^8* 
ctoit  dans  des  traniports  de  colère  &  de  fureur,  &  étant 
àVillapendo ,  il  écouta  lès  députez  de  Tolède ,  auxquels 
ceux  de  Salamanque  s*étoient  joints.  Le  prince  dit  à 
D.  Pierre  Lazô  député  de  Tôlede ,  que  s'il  ne  confide- 
roit  de  qui  il  étoit  fils  ,  il  le  feroit  châtier,  &  (ans  rien 
ajouter  d'avantage  il  les  renvoïatous  à  D.  Alfonfè  de 
Royar  préiident  de  Caftille ,  qui  leur  fit  connpître  qu'ib 
iavoicnt  été  abufcz  j  malgré  cette  réponfè  ils  iuivirenc 
Tempereur  jufqu'à  fsAnt  Jacques  »  Se  ceux  de  Salamanr 
^ue  refuferent  de  prêter  le  ferment  de  fidélité,  à  moins 
que  l'empereur  ne  jurât  premièrement  de  leur  accorder 
les  conditions  que  Tolède  demapdoit  jr  m^  Charles 
les  laifïà  dire  &  continua  ^n  vû^gâ«  . 

Ceux  de  Tolède  prirent  doo/cHU  armes»  fiirprirent     txvin. 
Ronquillo  6c  taillèrent  fcs  troupes  en  pièces}  ce  premier  à  rlt^f'^i 
avantage  engagea  dans  la  révolte  outre  Vailadolid  &  S'^'^m^!" 
Salamanque, les  villes  de  BurgOB,d'Âvila,de  Zamora,  ^yj**/**"*» 
de  Léon  ,  &  de  Toro.  Le  cardinal  de  Tolède  qui  y-  '^  ^,r!^ 
avoit  étabU  fiiréfidencc  &  celle  du  confeil  à  Vallado.  ^^iZj^uji.  a. 
lid,  fut  corttraint  d'en  fbrtir  par  un  trou.  Les  villes  re-  *^JJ;  J^**  ^^ 
voltées  formèrent  une  efpece  de  République ,  &  éta-    ^"U.  m! 
blirent  dans  Venta  un  confeil  prcique  femblable  à  ce-  lHii^Z^cm. 
lui  qu'on  eut  dçpui^  dans  les  provinces  despaîïs  bas:  '^^'''^'if^ 
fhacufiç  d'elles  y  envoya  un  député ,  &  la  haute  no- 
blçflè  fi|t  Jnyijtée  dé  s'y  trouver  en  perfonne  ou  d'y  en- 
voyer en  fbn  nom,  &  on  traita  comme  des  traîtres  tous 
ceux  qui-refufèrent  d'entrer  dans  ce  parti  ^  il  y  en  eut  , 
de  pendus,  Sf.  plufieurs  maifbns  des  grands  furent  rafees 
ou  pillées.  Comme  l'eTprit  de  révolte  méconnoît  la  pru- 
dence, les  rebelles  allèrent  tirer  la  reine  de  Tordeiilla& 
Qh  elle  étoit  gardée  à  caufe  de  fà  folie ,  &  ils  la  recon- 

Kkltk-jij 


6}o       Histoire     Ecclesiàstiq.u.e. 

nurcnt  pour  leur  Ibuvcraine ,  afin  <ic  pouvoir  régner 


An.i)20,  .^yj  ^jj  nom.  La  joyc  qu'elle  eut  de  voir  les  refpcéfa 
ou'on  lui  rendoit  fuipendic  pour  quelques  moments 
ia  folie ,  &  on  eût  dit  qu'elle  avoit  recouvré  fon  bon 
-icns.  On  retira  d'auprès  d*clle  le  marquis  de  Dénia ,  & 
Von  mit  à  fâ  place  Tévêquc  de  Zamora ,  l'homme  le 
plus  débauché  6c  le  plus  violent  de  la  Oftille ,  quoi* 
qu*il  eût  déjà  foixantc  ans. 

L*cmpercur,qui  i*àvançoit  toujours  dans  fbn  voïage, 
ayant  eu  avis  de  cette  révolte,  voulut  d'abord  empl6icr 
la  douceur ,  Se  fit  offrir  aux  fèditieux  une  affurance 
qu*on  ne  donneroit  plus  de  charges  aux  Flamands , 
pourvu  qu'on  laifllt-  en  pofèflion  ceux  qui  en  étoienc 
pourvus  î  mais  ils  rejcttcrent  cette  prôpofirion ,  pré- 
rendant  que  tous  ks'  étrangers  fortiffcnt  du  royaume. 
Les  rebelles  n'ayant  point  a  argent  pour  payer  les  trou- 
pes, allèrent  prendre  les  châflcs  des  fàints  qui  ctoient 
dans  la  grande  églifc  de  Tolède ,  ayant  la  fcine  à  leur 
tête ,  6c  les  fondirent  poiihr  en  faire  batre  monnbye. 
L'armée  des  gouverneurs  que  Charles  avoit  laifféc  en 
Espagne  avoit  été  contrainte  de  s'enfermer  dans  Médina 
de  Riafeco ,  n'o&nt  tenir  la  campagne.  Les  Mécon- 
tens  aliôiéHt  l'y  afficger ,  &  Ùl  perte  étôit  certaine  ♦,  mais 
la  comtéflè  dé  Mediha  Celi  para  le  cpup }  elle  oBtinrde 
D.  Pedro  Giron,  qui  étoit  un  des  principaux  dupârrii 
qu'on  ne  ruineroit  pas  Ces  terres, &  que  l'armée  fe  ntu 
reroit  à  Villalpando.  Néanmoins  le  comte  de  Haro , 
qui  cori^mandoi^  Tannée  ,  changea  de  dellêin  &  mar- 
cha* droit  k  Toî'dénilas  dont  il  fe  rendit  mairie' ma^é 
la  réliftâhce  de  ceux  qui  la  défendoîent.  La  reine  y  êtok 
retournée  fatiguée  du  perfbnnage  qu'elle  venoît  de 
JoiJcr  &  qui  lui  étoit  fi  |>eu  convenîibler  Le  comte  dtf 
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Haro  voulant  empêcher  qu'elle  ne  fcrvît  une  deuxième  An.  K20. 
fois  aux  rebelles ,  pour  avoir  en  elle  un  fantôme  de  /bu- 
verain,  fe  rendit  maître  de  (à  pçrfonne,  &  la  mit  en  fu- 
reté. Ce  fuccès  changea  la  face  des  affaires  :  les  rebelles 
ù  démembrèrent,  un  gr^nd  nombre  rentra  dans  (onde- 
voir-;  &  les eouverneurs  tâthercnt  de  diâiper  le.rcftç 
par  la  force  des  armes.,  .       ' 

Pendant  ce  tems-là  l'empereur  s'embarqua  à  la  Coro-      f  3c«. 

fne  le  quinzième  de  Mai,, accompagné  du  ducd'Albe,  p»cd'Erpagné, 
e  dom  Frédéric,  &  du  marquis  4«  YiUafrwca  fop  fils.  rSg'„r  ^ 
Outre  les: étrangers  qui  le  fiiivoient  j  il  a.voit  envoyé  ^^^^''w* 
avant  lui  en  Allemagne  le  duc  de  Bavière  ,.  afin  que  la  ''*  c^'rl»  Vl 
même  pcrfonnc- qui  étoir  venue  lui  porter  la.  nouvelle  ^*  ^^* 
de  fbn  élection ,  &  lui  ùàxc  :çomplil!)<n.c  djs  1^  ipm.  des> 
.électeurs,  allât auffî. de ià. part  kf  remercier :,-. ne. pour 
vant  d'ailleurs  choifir  un  feigneur^  plus  q^uali^.^  L!em-. 
pereur  fit  prendre  la  route  de  TAngleterre ,  parce  qu'il 
dvoic  appris  que  le  cardinal  Yolfèy  gagné  par  les  careflès 
&par  les  préfens  de  François  I.  avoit  ménagé  iunci.en? 
trcvûc  entré  ce:  prince  &  Henri  VIIL  roi  d'Angleterre  * 
entre  Ardrek  &  Guincs ,  où  devoiefnt  fe  rroav^riles  deux 
veines  régnantes  avec  beaucoup  de  priqces  ^  de  prki- 
ceflcs.  Ox  Charles  croyoit  que  fbn  propre. intérêt-  de- 
tnandoit  qu'il  rompît  cette  entrevue.  r  ' 

En  effet  le  roi  d'Angleterre  setoit  rendu  JiCantjojr  • 
•beri  dès  le  viagt-cinquiéme  de  Mai  dans  ;lc'  d«(fein  dç  "  : 
paflèr  par  Calais ,  &  de  •  là  au  lieu  de  l'enjtrevûë ,  lorf^ 
:qu'on  lui  vint  dire  que  l'empereur  Charles  V.  étpit  à      ^^^ 
Douvres;  Cette  nàtivBlleiiurnrit  .toute  la  cour  ':  oâ  (dit  *  ^'«'"P'jf "^ 

/  .   •  '  •     1  •- .      .  •     /    f  9     r  I        .1  1  •      paffc  par'  l'An* 

néanmoins  queieroi* eni  avoit  ccc intorrpofï^rj U  çi^rdi^  giecerre .  &  ac 
«ai  Volfey  vqik  ce.oardinal  quiavbitfçir.lç4<jflfefl:  dç  'S^jL^Z'- 
l'cmpereur  ,fc  fit  donner  la  commifîibn  d'aller  complir  '"^•J"f^\  ' 


dAn 
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An.  405.  n,entcr  ce  prince  à  Douvres  ,  &  Henri  y  vint  lelendc- 
AN.1520.  n^ain,  L^g  deux  roisfe  rendirent  enfuite  à  Cantorbcri , 
'  p*^î.wi//é.  où  celui  d'Angleterre  fit  venir  fon  époufè  qui  eutbeau- 
»«rfo.  viu.    cQup  de  fàtîsfadion  de  voir  Tcmpercur  qui  étoit  fon  ne- 
veu, &  qu'elle  n'a  voit  point  encore  vu.  Charles  ne  tarda 
pas  à  découvrir  au  roi  d'Angleterre  ce  qui  lui  avoir  fait 
prendre  la  route  de  fbn  royaume ,  il  tâcha  de  le  difliia- 
der  de  Tentrevûë  'qu*ïl  devoir  avoir  avec  François  I.  & 
comme  il  en  craignoit  fort  les  fuites,  il  n'ouolia  rien 
pour  engager  le  roi  d'Angleterre  à  la  rompre.  Mais  ce 
prince  lui  dit  qu'il  y  étoit  engagé  par  honneur  ,  & 
qu'il  ne  pouvoir  abfolument  s'en  décure  ,  6c  il  lui  pro- 
mit feulement  qu'il  n'entreroit  dans  aucun  engagement 
qui  lui  fût  préjudiciable.  Charles'  voyant  qu'il  n'avoit 
pu  réuflir  tâcha  au  moins  de  mettre  le  cardinal  Volfey 
dans  iès  intefêts  ,  en'  lui  promettant  d'employer  tout 
{on  crédit  pour  Télever  au  (buverain  pontificat,  en  cas 
que  Léon  X.  mourût  avant  lui,  de  de  confirmer  la  paix 
avec  1^  roi  d'Angleterre  par  un  traité  fblemnel.!  Après 
cette  promeflè  Charles  partit  le  trentième  de  Mai  pour 
continuer  ion  voyage  en  Flandre.  Le  roi  d'Angleterre 
de  foa  côte  alla  s'embarquer  pour  Calais  où  il  afrîva 
avec  la  reine  ibri  épouiè  le  cinquième  de  Juin.  Le  roi  de 
EnïeTuê  de  Fr^uce  u'cu  cut  pas  plutôt  avis  qu'il  s'avança  avec  toute 
Fraoçoi8i.«dp  fz  Gour'fur  Ics  frontières  de  Picardie ,  &  ces  deux  prin- 
tre"Ardre.'  «T  CCS  Ct  trouveréuf  enfèmbfc  entre  Ardrcs  &  Guînés  Je  /c- 
^M^!juBtiui,  pticme  du  même  mois.  Durant  toute  l'ehtrcvûë  on  ne 
''l'oi'd  vi  IL  ^^^  *!"*  ^^^  »  tournois ,  danfes  &  autres  divertiflèmens 
ftvi?'         où  ces  ddU:^  «ours-  fc  trouvèrent  mêlées  atec^une  ïàtisfa- 
âio^rèâiproque.  tout  y  étoit  fi  magnifique  des  deux 
tôtd;^q^'ôn'appella  cette aifemblée,  Z>  Cm^  Je  iraf 
i9r. 

Au 
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Au  milieu  de  cous  ces  plaifirs  on  ne  laiflà  pas  de  par- 


1er  d'affaires.  Les  deux  rois  convinrent  I.  Qu'après  que  i^*^» 
François  Lauroit  achevé  de  payer  le  million  d'écus  à 
quoi  il  s'étoit  obligé  par  le  dernier  traité ,  il  donneroit 
à  Henri  pendant  fà  vie  une  penfipn  de  cent  mille  livres 
tournois.  II.  Que  fi  le  dauphin  devenoit  roi  d'Angle- 
terre par  fon  mariage  avec  la  princeflê  Marie,  cette  peri- 
fidn  fèroit  continuée  à  Marie  6c '^  £cs  héritiers  à  ja- 
mais. III.  Que  les  différends  qu'il  y  avoir  entre  les  rois 
d'Angleterre  ^  d'Ecofïè  {croient  remis  à  rarbitragç.  de 
Louiie  de  Savoye\  mère  du  roi  de  France  &  du  cardi-r 
nal  d' Yorck ,  après  quoi  les  deux  rbis  fè  f^parerent  fort 
contens  l'un  de  l'autre  ',  François  I.  s*en  alla  à  Bou- 
logne. )  i 
.   Henri  ne  voulut  pas  s'embarquer  pouif  fon  foyau-     f  xxh. 

»•!      >    A  j     N    I»  1        -r  Vilitep  ,récù 

mc ,  qu  il  n  eut  auparavant  rendu  a  1  empereur  la  viiite  promues  de 
qu'il  en  avoit  reçue.  Il  fe  rendit  donc  à  Graveline  le  SouTngî 
dixième  de  Juillet,  &  le  même  jour  il  retourna  à  Calais.  *'"«•. 
Le  lendemain  l'empereur ,  &  Marguerite  fàrtgntj:  ^u-: 
vernante  des  Pays-Bas^  allèrent  y oir  Henri, à, Citais-,  Se 
demeurèrent  trois  jours  avec  lui:  ce  qui  ne  laidàipàs  de' 
caufèr  quelques  inquiétudes  à  François  I.  6c  ce  n'étoit . 
pas  fans  fondement  ,  puifqu'on  croit  que  cefutd^ns 
ces  conférences  qu'on- jetta  les  premiers  fonden)en^  dpj 
l'alliance  qui  fè  conclut  d^ns.la  fuite! entre,  J'émpereurj^ 
&  Henri.  Alphonfè  de  Vera  quivivoit  daçis  cctems-là,'; 
afTure  que  le  roi  d'Angleterre  dit  àÇharlesV.  enremr , 
brafïànt:  „  Adieu,  mon  très-honoré  frère  &  mon  cher  . 
„  neveu  ,  veuille  le  Ciel  ,qui  par  fà  prov.idcn<:e  yous  a  ; 
„  {lifcité  trois  grands  ennemis. à  cjOîrJuttre,;  wu^  aflu- 
„  rer  de  fon  fècours  «j  &  que  Chyles  répondit ,  «  Dieu      «    ' 
„'fbit  béni,  de  ce  que  m'ayant  donné  trois  ennemis,  il  . 
Tome  XXr.  LUI 


te 
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^34         Histoire    Ecclesiastiq.ue. 
„  m*a  aufli  donné  trois  moyens  de  les  détruire,  ta  force» 
An.  15  20.  ^  jç  cQuragc  &  l'autorité  ".  Quoique  le  roi  d'Angle- 
terre ne  fè  fût  pas  expliqué ,  Charles  ne  lajflà  pas  de 
comprendre  de  quels  ennemis  il  youloit  parler,  èc  qu'il 
s'agifToit  de  François  I.  qui  ayant  été  fon  concurrent 
à  ftmpire,  étoit  fort  fâché  de  n'avoir  pas  été  choifi^ 
l'autre  Soliman  IL  empereur  de»  Turcs ,  qui  venoit  de 
fucceder  àSelim  {on  père,  &qui  avoir  de  très- mauvais 
deilêins  contre  la  religion  ;  &  le  troiiîéme  Martin  Lu- 
ther, que  le  roi  d'Angleterre  appclloit  le  fîeau  de  la  co- 
lère de  Dieu  contre  les  Chrétiens,  &  que  ce  prince  ve- 
noit d'attaquer  dans  un  ouvrage  dont  nous  parlerons 
bien-tôt* 
Lvï^ereuf        Chatlcs  ctattt  arrîvé  heureufèment  à  Flcffinguc  en 
«ri»c  iGand,  Zclande,  partit  pour  Gand,  où  il  fè  rendit  en  peu  de 
w/c.  *  *"*""  tcms.  Ferdinand  fbn  frère  vînt  au-  devant  de  lui ,  ac- 
rtMff!lch^  compagne  de  vingt -quatre  fcigneurs  de  la  première 
**K  A  ji.      qualité  :  l'empereur  fit  fon  entrée  à  Gand  au  bruit  des 
falvcs  de  canon ,  &  de  la  moufqueterie  tie  la  bourgeoi- 
fîc  qui  s*étoit  mtfè  fous  les  armes.  Le  collège  éleiîoral 
lui  cléputa  Téleéleur  Palatin  &  celui  de  Saxe,  pour  le 
complimenter  fur  fon  arrivée  :  Charles  leur  fît  rendre 
tous  les  honneurs  pofliblcs  j  &  l'on  remarqua  qu'il  n'y. 
eut  ni  foûmiffion ,  ni  refpe£t  que  l'élefteiir  de  Saxe  ne 
lui  témoignât  ;  mak  plus  cet  éleéleur  s'humilioit ,  plus^ 
l'empereur  le  combloit  d'honneurs  &de  careflcs,  pour 
lui  montrer  l'amitié  qu'il  avoir  pour  lui ,  &  combien  il 
étoit  (ènfible  à  l'obligation  qu'il  lui  avoit  de  fon  élec- 
tion à  l'empire» 
ixxnr.        '  Peu  de  tcms  après  Tempereur  partit  pour  Prendre  * 
fa'cSjlit/Sà  Aix-la-Chapelle  avec  «ne  fuite  encore  plus  magnifique 
a  eûcooroniié.  qjK  ccUe  qu*il  avoit  en  arrivant  en  Flandre ,  parce  que 
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celle  de  Ferdinand  fon  frère  s*étoit  jointe  à  lui.  Les  de-  7 • 

ébeurs  allèrent  une  lieuë  au-devant  de  lui,  accompagnez  ^  ^  ^* 

de  cent  trente  princes,  ducs ,  comtes ,  marquis,  &plus  hi/i,  i,  ch^rut 
de  deux  cens  gentilshommes  des  plus  confiderabics  ^'î,uù»  «rw 
maiibns  d'Allemagne.  La  cérémonie  de  fon  couronne-  1'^^^^' 
ment  ic  fit  le  vingt-eroifiéme  d'Octobre,  le  même  jour  »*rmiinnum 
que  Soliman  fut  couronné  à  Conftantinople  après  la  miJ^T^^r^L 
mort  deSelim:  cène  fut  ici  que  fon  premier  couronne-  *^i^,  „^. 
merit  dans  lequel  il  reçut  la  couronne  deCharlemagne.  »»«*•**•  »•^ 
Comme  ce  jour-là  n'étoit  pas  fète  dans  le  diocéie  de  ^f*tr.  AngUr. 
Liège ,  d'où  dépend  la  viUe  d*Aix ,  il  fut  mis  en  que-  f^'  ''^  •^'• 


441. 


ftion  fi  la  cérémonie  pouvoir  fc  faire  avec  bienfëance 
un  autre  jour  qu'un  dimanche,  ou  une  fètefolemnelle. 
L'évêque  trancha  le  noeud  de  la  difficulté ,  difànt  qu'il 
ordonneroit  que  ce  jour-là  fût  f^té  par  toute  la  ville, 
&  cet  expédient  fut  approuvé  de  tous  les  éleéleurs , 
princes  dcfèigiieurs  afïemblez  pour  cette  cérémonie. 

II  V  en  eut  une  autre  le  lendemain  qui  ne  fut  aueres     ^P^' , 

.'  Tt»  rr     r       r  a'-'  II  cède  à  fo« 

moins  pompeuie.  L  empereur  allis  lur  ion  trône ,  re-  frère  Ferdinand 
vêtu  de  tous  les  ornethens  de  fà dignité ,  céda  à  Tinfant  *««£"* «c^'ie"' 
Ferdinand  fon  frère,  en  préfcnce  des  éleveurs,  des prin-  "*"«• 
ces  &  autres  grands ,  tous  les  états  qu'il  poflèdoit  en 
Allemagne  de  la  fucceffion  de  Philippe  fon  père  ;  fie 
par  cette  ceflion  Ferdinand  devint  archiduc  d'Autriche. 
Ënfuite  Charles  V.  étant  toujours  fur  fon  trône,  reçut 
les  ambaflâdeurs  d'Uladiflas  roi  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême, &  de  la  reine  Anne  fon  époufè,  qui  étoient  char- 
gez de  traiter  du  mariage  de  Ferdinand  avec  Anne-Ëli- 
£ibeth  leur  fille ,  &  foeur  de  Louis  dit  le  Jeune. 

Deux  jours  après  Charles  V.  Indiqua  une  diette  ge-  ci2^v!  i.. 
nérale  à  VTormespour  le  vingt-unième  Janvier  de  l'an-  *2érak"  ^1"' 
née  fuivante.  Il  ne  fc  contenta  pas  de  faire  expédier  vrorme».   ■ 

Llllij 


éj6      .   Histoire     Ecclésiastique. 

■  ■  des  lettres  circulaires  pour  cette  aflcmblée ,  il  pria  lui^ 

An.  15  20.  n^êmc  inftamment  tous  les  princes  d'Allemagne  de  s'y 

*'*Ï!xt"*î  trouver  enper{bnne,&deraire  tout  ce  qui  dépendroit 

***  *     ^  '  d'eux  pour  la  rendre  nombreufè,„Nous  ayons,  (dit-il) 

„^Y  prendre  des  mefîires  pour  des  affaires  de  la  der- 

„  niere  importance ,  à  remédier  à  laconfuflon  dans  la- 

„  quelle  l'Allemagne  eft  tombée  depuis  la  vacance  de 

„  l'empire ,  &  à  pourvoir'  fur-  tout  aux  affaires  de  la  re- 

^  ligion,  &  aux  grands  défbrdres  que  la  dodrifife  Se 

„  l'autorité  de  Luther  ont  occasionnez  ou  introduits.*' 

ixxvu.         Avant  le  tems  marqué  pour  cette  diète,  le  pape  quj 


f^Aa^»  e  foupçonnoit  toujours  l'élefteur  de  Saxe  de  favoriîèr 
en  Allemagne.  Luther,  malgré  lés  proteftations  contraires  de  cet  élc- 


•once  du  pape 
en  Allemagne. 

«S.'t^i.  '*  deur ,  lui  envoya  un  Bref  contre  ce  Religieux  hérétique^ 
il  en  chargea  le.  célèbre  Jérôme  Aleandre,  à  qui  il  donna 
la  quahté  de  nonce  pour  lui  donner  plus  d'autorité» 
Aleandre  étoit  un  homme  très-habile ,  d^une  mémoire 
prodigieuiiè^  6cqoiparloit  Se  écrîvoit  facilement  les  lan- 
gues grecques  Se  hébraïques  ;  il  étoit  fort  connu  en 
France ,  où  il  étoit  venu ,  Se  Louis  XII.  qui  avott  beau- 
coup d'eflime  pour  lui,  l'avoit  gratifié  de  lettres  dena- 
turaiirc.  On  avoit  déjà  va  bien  des  marques  de  fbn  fça- 
voir  &  de  fon  habileté  j  car  il  avoit  été  re(fteur  de  Tuni- 
verfîté  deParisj  &profciIèur  en  langue  grecque,  Se  depuis 
il  avoit  enièignéencoreàOrleans  Se  àBloisJBtiennePon- 
cher  évêque  de  Paris  l'attira  dans  fà  matfbn ,  Se  le  donna 

suusH.  int*m.  ^^^^^^  àEvTard  de  la  Mark  évêqwc  de  Liège,  qui  le  fit 


mtnt.t  i.t.6i.  (on  chancelier  y  Se  lui  conféra  la  dignité  de  prévôt  de 
-Htir^id!  L  fon  égliic.  Ce  qui  le  fit:  coAnoître  du  pape,  fut  un  voya- 
is f^'  »  j^      gc  qu  il  fit  à  Rome  avec  l'évêquc  de  Liège.  Dans  ce  voya- 
ge il  eut  occaflon  de  voir  foùvent  Léon  X;  qui.  le  re- 
tint à  fon  fèryice  y  ainil  ce  pape  connoifSuit  parfaite-^ 
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ment  le  mérite  d'Alcandre,  crut  qu'il  ne  pouvoit  pas   r ' 

choiiirde  perfonncplus  capable  de  bien  s'acquitter  de  la  ^^^S  ^°* 
commiilion  dont  il  lechargeoit.  Aleandre  fè  diflin- 
gua  en  e£fet  dans  cette  nonciature ,  ibit  par  ià  douceur 
loit  par  &.  dodrine  &  fbn  éloquence. 

Il  (c  joignit,  pour  le  voyage  feulement,  à  Marin  Ca- 
raccioli  nonce  du  pape  auprès  de  l'empereur  Charles  V. 
&  ils  allèrent  tous  deux  à  Cologne  où  ils  trouvèrent 
l'éledeur  de  Saxej  ils  en  furent  très-bien  reçus ,  &  eu- 
rent pluileurs  conférences  avec  Téledeur  à  qui  ils  pré- 
sentèrent le  bref  du  pape.  LeonX.  donnoit  par  ce  bref 
avis  à  l'électeur,  de  la  bulle  qu'il  venoit  de  publier  con-    AiSe^ii 
tre  Luther,  &  le  prioit  de  la  faire  exécuter  dans  tous  ftnteunbrefdi. 
{es  états,  d'obliger  ce  Religieux  à.fè  retraiter  de  iès  er-  Se'saxe.  ***'" 
reuri  dans  le  tems  marqué ,  ou  de  k  mettre  entre  les  vhlTtlfbJl', 
mains  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome ,  ou  du  moins  '•  ^^u  . 
de  le  chailèr  de  la  Saxe  s'il  perfiftoit  dans  iès  fèntimens  «».««>. 
hérétiques.  Comme  le  pape  avoit  joint  auffiledodteur 
Eckius  à  Jérôme  Aleandre  pour  conclure  &  terminer 
cnfcmble  ,  $11  etoit  poffiWe  ,  les  affaires  de  la  religion 
en  Allemagne ,  Jérôme  en  avertit  l'éledeur,  &  leprefïa 
fort  de  fc  confier  à  eux  ,.&  de  les  favorifcr  dans  leur 
commifïiont 

Mais  l'éleéteur  ne  goûta  point  ces  propofitions.  Il  w^ï^^'d, 
aimoit  Luther , quoiqu'il  pût  dire  au  contraire,  &fàns  ''*'eû«w  de 
s'expliquer  nettement  alors ,  il  fit  voir  aflfcz  clairement  luJLw. 


M.gl. 


quni  n'étoit  point  réfolu  ni  de  le  faire  enfermer,  ni  de  w»!JÎ*!&;,r 
le  livrer  à  la  cour  de  Rome  >  il  fè  co  ntcnta  donc  de  dire  '^V 
à  Aleandre  que  l'affaire    étoit  afièz  de  confèquence 
pour  Y  penfcr  mûrement ,  &  qu'il  lui  feroit  fçavoir 
quelle  étoit  là-deffus  fà  réfblutionr  Trois  jours  après  il 
lui  envoya  fes  fèntimens  par  écrit  :  il  difbit  qu'il  étoit 

LUI  fij 


éj%        Histoire  Ecclesiastkxue. 
'    '  fort  furpris  des  demandes  qu'on  lui  fàifbit,  qu'il  necon^ 

An.  15  20.  yenoit  pas  à  Eckîus  de  paraître  dans  cette  afiâire ,  ayant 
donné  des  {11  jets  de  mécontentement  à  d'autres  qu'à  Lu- 
ther 5  ce  qui  ne  pouvoit  être  que  très-deiàgréable  à  un 
prince  qui  ne  méritoit  pas  un  tel  traitement  >  que  fi  Lu- 
ther avoit  cnfcigné  des  erreurs,  il  ne  les  approuveroit 
jamais}  qu'il  faîloitrcn  convaincre,  &  le  réfuter  par 
des  argumens  fblides  tirez  de  l'écriture  fàinte  ;  &  que 
s'il  refufoit  alors  de  s'y  fbumettre ,  il  ne  le  protcgeroit 
plus  î  qu'on  fcavoit  qu'il  avoit  voulu  le  faire  fortir  de 
l'univerfité  de  w  ittemberg  pour  plaire  au  cardina]  CaSe- 
tan ,  &  qu'il  ne  Tavôit  retenu  que  parce  que  Mildtz 
agent  du  pape  l'en  avoit  prié }  qu'à  préfènt  il  n'y  avoit 
aucune  apparence  de  le  chaflèr  à  la  veille  d'une  diète, 
où  l'on  dcvoit  agiter  ce  qui  le  regardoit  î  que  l'empe- 
reur n'avoit  encore  rien,  prononcé  contre  lui ,  &  qu'il 
ne  le  feroit  pas  fans  l'avoir  entendu  j  que  quant  à  lui , 
ilétoit  difpofë  àfàire  tout  ce  qu'il  devoit  comme  chré- 
tien ,  comme  électeur,  &  comme  un  fils  très>obéifïânrà 
l'églife.  Cette  réponse  fit  juger  à  Alcandre  qu'il  n'a- 
voit rien  à  attendre  de  l'élcéieur,  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  fe  retirer, 
ixxx.  ^  P^P^  adreflà  aufli  un  bref  daté  du  huitième  de  Juil- 

Lohterappeiie  Ict  à  l'univcrfité  dc  Wittcmbetg,  où  il  Texhorre  à  ne 

Âc  la  bulle  du  •     ^    1  /  J     I9  •  •    ^/         •  19  • 

pape  au  futur    pomt  dcgeuerer  de  1  ancienne  pieté  qui  la  toujours  ani- 
'°^n^d,  Uc  ï"ée,  &  lui  ordonne  fous  des  peines  très-rigoureufes  d'e- 
•»»•«;•'       xecuter  fà  bulle*,  mais  cette  univerfiré  déjà  imbuë  des 
ièntimens  erronez  de  Luther,  ne  fit  aucun  cas  de  ces  me- 
naces. 

Luther,  voyant  que  fon  crédit  augmentoit  par  ces 
réfiftances,  fit  un  fécond  appel  au  concile  :  il  s'y  plaint 
que  le  pape  avoit  procédé  contre  lui  avant  que  d'avoir 
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entendu  ùs  raiibns  j  qu'il  préferoit  fès  opinions  parti-  t 

culieres  à  l'écriture  àinte ,  fans  vouloir  s'en  rapporter  à         '^  ^^' 

un  concile  :  il  fupplie  auili  l'empereur  &  tous  les  magi- 

ftrats  de  vouloir  recevoir  fon  appel  pour  la  jufte  dé- 

feniè  de  l'autorité  du  concile-,  ne  croyant  pas  que  le 

ièul  décret  xlu  pape  pût  obliger  perfbnne  que  la  caufc 

n'eût  été  mûrement  examinée  dans  un  concile.  Cetade 

cft  du  dix-fèptiéme  Novembre. 

Dans  un  autre  écrit  qu'il  rendit  encore  public,  pour  ^^2^*^j^ 
la  défenfc  des  articles  condamnez  par  la  bulle ,  bien-loin  ««f*  <»•  »• 
de  ic  retraiter  d'aucune  de  fcs  erreurs ,  ou  d'adoucir  du  ÎJ!     '  '' 
moins  un  peu  fès  excès,  il  enchérit  par  defliis ,  de  con- 
firma tout  jufqu'à  cette  propofîtionj  que  tout  Chrétien, 
une  femme ,  un  enfant  peuvent  abfbudre  en  Tabfènce 
du  prêtre ,  en  vertu  de  ces  paroles  de  Jefùs  -  Chrift  : 
tout  ce  que  'vous  delierel^j  &c.  Le  même  emportement  lui  ^^f^''^^ 
faiibic  dire  au  iùjet  de  la  citation  à  laquelle  il  n'avoit  tJ^'x.*fiu'9u 
pas  comparu  :"J'attens,  pour  y  comparoître,que  jefois 
9,  iiiivi  de  vingt-mille  hommes  de  pied  &  de  cinq  mille 
9,  chevaux,  &  alors  j'c  meferay  croire.  „  On  le  rcprc-  ^i'!'fi[^f* 
noit  dans  la  bulle  d'avoir  fbutenu  quelques-unes  des 
propodtions  de  Jean  Husj  au  lieu  de  s'en  cxcufèr,  com- 
me il  avoir  fait  autrefois  :  '♦  Oui ,  (  difbit-il  en  parlant 
M  au  pape,)  tout  ce  que  vous  condamnez  dans  Jean  Hus, 
„  JeTapprouvcî  tout  ce  que  vous  approuvez,  je  leçon- 
99  damne  f  voilà  la  rétractation  que  vous  m'avez  ordon- 
9,  née ,  en  voulez-vous  davantage  „  Enfin  peu  de  tems  nZiluJt$ï. 
après  il  (bûtint  que  fà  mifiton  étoit  extraordinaire  &  u^SuTl 
mvine ,  dans  une  lettre  qu'il  écri voit  aux  évêques ,  qu'on 
appelloit ,  diibit-il ,  fauflèment  ainfl.  11  prit  te  titre  d'éc- 
cleflafte  ,  ou  de  prédicateur  de  Wittemberg ,   &  dit 
qu'il  iè  l'étoit  donné  kii^même^  qve  tant  de  bulles  Se 


64-0  Histoire  Ecclesiàstiq.ue.' 
T  "■  d'anathêmcs,  tant  de  condamnations  du  pape  &  des  évc- 
^  *  qucs  lui  avoicnt  ôté  tous  Ces  anciens  titres ,  &  avoient 
effacé  en  lui  le  caradcrc  de  la  bêtejqu'il  ne  pouvoit  pour- 
tant pas  demeurer  ans  titre ,  &  qu'il  fè  donnoit  celui- 
ci  pour  marque  du  miniftere  auquel  il  avoitété  appelle 
de  Dieu ,  &  qu'il  avoit  reçu  non  des  hommes  ni  par 
l'homme  ,  mais  par  le  don  de  Dieu  &  la  révélation  de 
Jefus-Chrift.  Sur  ce  fondement  iliè  qualifie  à  la  tête& 
dans  tout  le  corps  de  la  lettre,  Martin  Luther  par  la  ^aa 
de  Dieu  ealefiafle  Wittcnéerg,  &  déclare  aux  éyêques»afin 
qu'ils  n'en  prétendent  caufc  d'ignorance ,  que  c*cft-là 
fa  nouvelle  qualité  qu'il  fè  donne  lui-même  avec  un 
magnifique  m'épris  d*eux  &  de  Satan  *,  qu'il  pourroic  à 
aum  bon  titre  s'appeller  Evangelifle  par  la  grâce  de  Dieu , 
êc  que  très-certainement  Jefus-Chrift  le  nommoit  ainfl, 
&  le  tenoit  pour  ecclefiaflre. 
Lxxxi.  Cependant  la  bulle  faiibit  alTèz  de  progrès  dans  la 

liwsde'-LuthM  plupart  des  provinces  d'Allemagne,  fi  l'on  en  excepte 
TiîS  d'Aiicra.  ^^  Saxe.  Les  univerfitezde  Louvairi  &  de  Cologne  ravies 
g"^         a  ^^  voir  leur  jugement  autorifë  par  le  fàint  fiége ,  brû- 
&fcrift!Luâit'.  lerent publiquement  les  livres  deLuther.  AMaïence  &à 
w  *«.  I  jio.  ^  -j-j^^çj  Qj^  gf  \^  même  chofe  à  la  follicitation  des  non- 
ces du  pape",  contre  l'avis  d'Erafine  &  de  beaucoup  de 
.  théologiens ,  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  pôuflat  ainfi 
ks  chofcs  à  l'extrémité ,  &  qu'on  irritât  les  e(prits'.  En 
Lxxxii.     revanche  Luther ,  excité  par  les  dodteurs  de  Tunivcrfité 
ur  publique-  dc  w  ittcmbcrg  ,  fit  brûler  en  leur  prélence  &  devant 
bTrJ^îïïc'fc  tous  les  écoliers  de  l'univerfité,  la  bulle  de  Léon  X.  & 
S/iS"]^-  l^s  décrétais  des  autres  papes  fes  prédeceflèurs ,:  cetft 
ment.  i.  x.  ^  expcdition  vaine  &  infènfèe  fut  faite  le  dixième  de  Dç- 
l'^avicin.  hifl.  cembte  au  milieu  de  la  place  publique.  Le  lendemain 
ilf'Zf^it''  i^  prêcha  avec  beaucoup  de  véhémence  ,.  exhortant  fèç. 

auditeurs 
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auditeurs  à  fccoiier  le  joug  du  pape ,  s*ils  vouloicnt  être  . 

Êuvczj  &  peu  de  tems  après  il  publia  un  mànifcfte  alTcz  »    '  ^^  *^* 

long,  dans  lequcHl  rendoit  compte  de  fbn  a^ion,  accu- 

iànt  le  pape  d'exercer  un  empire  tyranique  dans  l'églifè, 

de  corrompre  la  do6lrine  chréticnne,&d'uiiirpcr  la  puiA 

iànce  légitime  des  magiftrats.  Pallavicin  remarque  que 

la  même  action  fut  imitée  dans  deux  ou  trois  villes 

d'Allemagne  par  lés  partifàns  de  Luther  y  &  ce  qui  eft 

de  plus  furprenant ,  il  y  en  eut  qui  ofèrent  commetrc 

cet  attentat  à  Leipfik  enpréfènce  du  duc  George  de 

Saxe. 

Enfin  pour  rendre.la  cour  de  Rome  plus  odieuiè ,     propoCriom 
r  univerfité  de  Wittembcrg  tira  des.décrétales ,  &  publia  '  S^;* ,  ^^^ 
environ  trente  propofitions,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  ^«î''«fi^'  ^ 
<;]uelques-unes  qui  n  y  iont  pas  de  la  manière  dont  elle 
les  rapporte.  La  plupart  regardent  l'autorité  du  fouve- 
tain  pondfe,  par  exemple  j  que  la  puiflance  du  pape  y 
étoit  comparée  à  la  lumière  du  fbleil,  &  la  royalle  à  celle 
de  la  lunej  qu'elle  n'étoit  limitée  ni  par  les  conciles  ni 
par  les  canons  }  que  Tévêque  de  Rome  portoit  toutes 
fortes  de  droits  enfermez  dans  un  réduit  de  fbn  coeur  ; 
qu'il  pouvoir  félon  fà  volonté  corriger  les  canonsj  qu'il 
obligeoit  les  évêques  à  lui  prêter  ferment  j  qu'il  fè  di- 
fbit  chefde  i'églifèj  qu'il  y  avoit  appel  de  toutes  les  jurif^ 
diâ:ionis  à  la  fîenne,  Se  que  de  la  f^enne  il  n'y  avoir  appel 
à  aucune  autre  'y  que  tous  les  droits  n'avaient  d'autre 
force  qiie  celle  qu'ils  tiroiçnt  de  lui  ;  qu'il  étoit  la  pierre 
fondamentale  de  l'églifcj  que  les  clefs  n'avoient  été  don- 
nées qu'à  fàint  Pierre  ;  que  la  puiflànce  de  J.  C.  avoit 
été  toute  transférée  en  la  perfonne  de  cet  apôtre  j  que 
le  pape  pouvoir  impofcr  des  loix  à  l'églifè  j  qu'il  s'at- 
tribuoit  à  lui  fèul  le  pouvoir  de  lier  5  qu'il  établiilbit 
des  loix  fbuveraines  ei)  ce  qui  re^rdoit  les  jeûnes  dc  .      * 
Tome  X%.y»  '  Mmmm 
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les  voeux  î  qu*il  défendoit  aux  prêtres  de  fè  marier  ;  que 
An.  1 5  ic,  jefus.Chrift  lui  avoit  donné  toute  Tautorité  fpirituelle 
&  la  temporelle  j  qu*il  reconnoît  pour  autentique  la 
donation  fabuleufe  de  Conftantin  à  Sylveftre  du  do- 
.  maine  temporel  de  Romej  qu'il  fè  portoitpour  héritier 
de  l'empire  Romain  î  qu'il  s'étoit  attribué  le  pouvoir  de 
de'pofèr  les  rois;  &  de  rendre  feudataires  les  monarchies  ; 
qu'il  difpenfoit  de  garder  la  foi  lors  même  qu'elle  étoit 
confirmée  par  des  fèrmens  publics  j  qu'il  ôtoit  &  chan- 
geoit  les  vœux  *,  qu'il  étoit  en  quelque  manière  au  def- 
îus  de  Dieu  j  qu'il  exigcoit  la  même  créance  pour  fcs 
loix ,  que  pour  celles  de  l'évangile }  qu'il  prétenaoit  que 
l'autorité  de  l'écriture -fiiin te  dépendoit  de  la  ficnnej 
qu'il  {è  réfèrvoit  uniquement  de  l'interpréter  à  fa  mode. 
Sylveftre  Prieras  ayant  écrit  contre  Luther  au  com- 
mencement du  démêlé  qu'il  eut  avec  les  Dominiquains, 
touchant  les  indulgences ,  celui-ci  lui  fit  une  réponlè 
aigre  qui  ne  manqua  pas  de  réplique.  Âmbroifè  Catha- 
rin,  dont  le  nom  propre  étoit  PolitusLancellotus,  natif 
de  Sienne  &  de  l'ordre  de  fàint  Dominique ,  fçavant 
Sey^crit  f^^oïoglen»  compoft  un  traité  de  la  dignité  du  pon- 
Sbro*f '""  "^*^  Romain  ,  divifèen  cinq  livres,  pour  prendre  ladé- 
tharîD.       '    fenfc  de  Prieras.  Luther  y  fit  fur  la  fin  de  cette  année  une 
eo,^iu.Jfub  réponfe  aflcz  longue,  &  pleine  d'invc6lives  contre  le 
^"ct/huus  in  P^P^  ^  contre  l'églifc  de  Rome ,  dans  laquelle  il  abufe 
^'&  fiript.    de  plufleurs  endroits  du  prophète  Daniel,  qu'il  expli- 
ijio.  9.  »3.      que  d  une  manière  contraire  a  1  écriture ,  &  très  inju- 
Sîs^'de    ri^u^  au  pape ,  à  qui  il  rapporte  tout  ce  que  ce  pro- 
SeiSrk*     phéte  dit  du  règne  de  l'Antechrift. 
D,vid  chy.     '  En  Suéde  Stenon  ,qui  en  étoit  adminiftrateur ,  avoit 
Si.'  iVoT'  ramafl^  toutes  les  forces  de  fon  parti ,  pour  s'oppofcrà 
''clmmtAtéja-   ^^•"^fti^f^M*  ^oi  dcDancmarck,  qui  avoit  entrepris  de 
s'en  rendre  maître.  Comme  les  deux  partis  étoient  fort 
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anîmez,le  fort  de  la  Suéde  parut  quelque  tems  douteux ,    '*■*"     "■  ■ 
mais  la  mort  deStenon  donna  la  vidoire  aux  Danois.  An.  1520. 
Ce  prince  combattoit  au  premier  rang ,  &  exhortoit  ^^.f  ?«?.g*Ï 
plus  efficacement  les  fiens  parfon  exemple  que  par  fès  ^-^  '**• 
paroles ,  lorfqu*ayant  eu  la  cuiflè  emportée  d'un  couj^    u»niim.  m. 
de  canon,  il  fe  fît  porter  à  Stokolm  &  mourut  en  cher  ri*/***^' 
min  le  deuxième  du  mois  de  Février  de  cette  année  1 5  zo. 
L'armée  dé  Suéde  qui  n'agiffoit  que  pour  lui,  perdit 
courage,  &  demeura  iàns  action  }  en  le  voyant  partir 
chacun  s'enfuit,  &  le  roi  de  Danemarck  devint  maître 
du  champ  de  bataille.  L'archevêque  d'Upfàl  futauffi- 
tôt  rétabli, &  y  fit  connoître  Chrifticrn  pour  roi, avec 
ces  deux  conditions  néanmoins ,  que  les  Suédois  exigè- 
rent j  la  première,  que  le  nouveau  roi  maintiendroit  la 
religion  Catholique  contre  la  violence  de  ceux  qui  tâ- 
'  choient  de  la  détruire  j  la{èconde,qu'il  accorderoit  une 
amniftie  générale  &  fans  reièrvede  toutes  les  fautes  paf^ 
Çécs^Qc  de  toutes  les  hoftilitezcommi&s  de  part  &  d  autt-e. 

Chriftinc  veuve  de  Stenon  ne  s'abandonna  pas  tel-  chiS^Sn  roi 
lement  à  (à  douleur ,  qu'elle  oublia  lesàf&iresde  Tes  en-  de  Danemark 
fans  }  elle  s'adreflà  à  Sigifmond  roi  de  Pologne  pour  i  $"1"^"' 
lui  demander  du  fecours  j  &  pour  lui  donner  toute af-  j2^s«w!û*! 
furance  ,  elle  lui  envoya  les  pierteries  de  la  couronne  ^4. 
comme  un  gage  des  avances  qu'il  fcroit  en  ià  faveurj  /,?'.  *** 
mais  Sigifmond  naturellement  parefTeux  s'excufà  fur  le 
défaut  du  con&ntement  de  fa  noblefïê  ,  &  perdit  tant 
de  tems  à  l'obtenir ,  que  le  roi  de  Dannemark  eut  tout 
le  tems  nécelïàire  pour  achever  fà  conquête.  On  lui  ou- 
vrit les  portes  des  villes  les  plus  confîderables ,  les  gou- 
verneurs des  provinces  allèrent  au  -  devant  de  lui  pour 
lui  prêter  ferment  de  fidélité ,  les  meilleurs  amis  de  Ste- 
non ne  fè  crûrent  point  obligez  de  lui  être  fidèles  après 

Mm  mm  ï) 
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^*  fz  mort,  &  la  ville  de  Stockoltn  même ,  qui  avoit  four 

An.  15  20.  jçjjy  yn  fj  jQng  fiégc,  n'attendit  pas  à  le  rendre  qu'elle 
fut  inveftie.   Chriiiine  fe  réfugia  avec  fès  enfans  en 
Mofcovie.  Chriftiern,  pour  mieux  tromper  les  Suédois, 
leur  accorda  l'amniftie  qu'ils  avoient  demandée  ,  &  la 
fît  publier  fans  aucune  réfèrve.  Il  choifit  un  dimanche 
quatrième  de  Novembre  pour  fè  faire  couronner  ,  les 
huit  jours  fuivans  furent  employez  en  courfes  de  ba- 
gues ,  en  tournois  ;  toutes  fortes  de  perfbnncs  furent 
traitées  aux  dépens  du  roi  ;  &  le  dernier  jour  qui  dévoie 
terminer  la  fête,  fut  defHnéà  un  fuperbefeftin  que  don- 
na (à  majefté  aux  fenateurs  &  aux  officiers  de  la  cou- 
ronne de  Suéde. 
LxxxviL        Les  Suédois  fè  défîoient  fl  peu  du  malheur  qui  les 
ioi^dlf"Daiiiu-  menaçoit,  qu'ilsafTifterent  àcefcflin  au  nombre  de  près 
markentcMie»  jg  cçMi  ils  ne  furcnt  pas  plutôt  afïèmblez,  que  le  roi 
Suéde.  marcha  a  leur  tête  vers  la  prmcipale  egliie  où  fe  de- 

M.''l.  '  voient  rendre  les  actions  de  grâces  du  couronnement. 
iHb^JfS,.  La  meflc  y  fut  chantée  folemnellement ,  &  à  la  corn- 
w.  ».  *.  jy.  *  munion  Chriftiern  jura  fur  la  fàinte  Euchariftie  de  gar- 
der inviolablement  les  privilèges  de  la  nation  Suedoifc, 
d'oublier  le  pafle,  de  ne  rien  innover  ,&  de  gouverner 
conformément  aux  loik  du  pays  :  enfuite  il  appella  les 
fenateurs  &les  grands  du  royaume,  qui  étoient  préfèns 
pour  foire  le  ferment  avec  eux  :  ils  reçurent  tous  char- 
cun  à  fon  rang  le  corps  de  Jefiis-Chrifl,  en  commençant 
par  le  roi.  La  compagnie  retourna  au  palais  dans  le 
même  ordre  qu'elle  en  étoit  partie ,  &  s'aliit  à  table  oU 
on  avoit  déjà  commencé  à  fervir ,  lorfque  k  roi  fè  leva 
fous  prétexte  de  quelque  bcfbin ,.  &  pafla  dans  un  ca- 
binet. Aufîi-tôt  on  entendit  un  bruit  terrible  d'offi- 
ciers Danois,  dont  une  partie  fe&iflt  des  avenues  ,.£c 
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f  autre  fc  jetta  en  foule,  l'épéc  à  la  main  ,  dans  la  fàlle 
du  feftin.    Guftave  Trollc  archevêque  d'Upfal  parut  ^^.152©, 
pour  demander  juftice  au  roi  contre  le  défunt  admini- 
îlrateurStenon,&  contreles  fènaceursqui  Tavoient  for- 
cé de  renoncera  fa  dignité  j  Chriftiern  renvoya  l'affaire 
à  Tarchevêque  de  Londen  ôcàTévêque  d'Oaenfèe  Tun 
de  fcs  fùffragans,  exécuteurs  de  la  bulle  fulminée  contre 
Fadminiflrateur  &  le  ienat.  Ces  évêques  commencèrent 
à  inflruire  le  procès  des  accufèz  jmais  parce  que  la  pro- 
cédure auroit  été  trop  longue ,  le  roi ,  fans  autre  for- 
malité, les  fît  mener  fur  un  échaffaut,  &  après  leur  avoir 
fait  lire  la  bulle  du  pape,  il  les  fit  tous  exécutera  mort. 
Les  évêques  de  Sqûargue  &  de  Stremguem ,  tour  le 
f^nat ,  &  quatre-vingt  quatorze  fcigneurs  eurent  la  tête 
tranchée  huit  jours  après  le  couronnement  du  roi.  Mats 
le  grand  prieur  de  Tordre  de  fàint  Jean  de  Jerufàlem 
fut  condamné  à  un  fupplice  plus  cruel ,  parce  qu^il  a- 
voit  eu  plus  de  zèle  pour  fà  patrie  :  on  l'attacha  fur 
une  croix  de  fàint  André,  on  lui  fendit  le  ventre,  Se 
on  lui  arracha  h  cœur.   Après  qu'on  eut  rangé  les 
corps  fiir  la  place  ,&  mis  les  têtes  fur  des  piques  plan- 
tées aux  environs,  un  officier  donna  le  fignal  aux  fol- 
dats  défaire  main-baflê  fur  la  populace ,  qui  étoit  ac- 
courue pour  voir  Texecution  j  &  parce  qu'il  y  en  eur 
qui  fe  fàuverent ,  le  roi  fît  publier  le  lendemain  une 
amniflie  pour  ce  qui  r efloit  de  bourgeois  î  mais  par  une: 
cruauté  inoiiie  on  les  maflâcra  dès  qu'ils  parurent  y  les 
gardes  difpofcz  aux  environs  de  Stockolm  empêchèrent 
que  l'on  n'apprît  aufîi-  tôt  dans  les  provinces  ce  qui  fê 
paflbit  dans  la  ville  capitale.  Le  roi  attira  au  porc  d'e- 
Stockolm  fîx  évêques  qui  n'avoient  point  afïifïé  à  la 
cérémonie  >  fous  prétexte  de  leur  communiquer  uneaf- 
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faire  très-importante  j  &  lorfqu'ils  furent  entrez  danslc 

An.  15  20.  jj^^  cleftiné  pour  la  conference,il  yfit  mettre  le  feu  qui  les 
confuma.  Cette  inhumanité  fitloûlevcr  les  quatre  e'tats 
du  royaume ,  le  clergé ,  la  noblefle ,  labourgeoifîe  & 
les  pay  fans ,  &  tous  d  un  commun  accord  prirent  les  ar- 
mes fous  la  conduite  d'un  chef  qu'ils  élurent.  Chrif- 
ftiern  fbrtit  deStockolm,  &prit  la  fuite  dans  le  même 
mois  qu'il  y  étoit  entré  j  il  traverfà  une  féconde  fois  la 
Gothie  Occidentale  pour  retourner  en  Dannemark  î 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  laifTer  par  -  tout  fîir  fà  route 
bïVt^^l^''  d'horribles  marques  de  Ci  cruauté  &  de  fbn  hércfic  qu'il 
ne  fè  mettoit  plus  en  peine  de  cacher.  Les  Suédois  élu> 
rent  en  fa  place  Guflave  Erichfbnquis*étoit  fàuvédans 
les  montagnes  de  la  Dalecartie.  Ce  fiit  fous  fbn  règne  que 
le  Lutheranifme  s*introduifit  dans  la  Suéde. 
Lxxxvra.        Ulric  de  Hutten  gentilhomme  de  Franconie ,  un  des 
t«"coi  ofe'  principaux  partifàns  de  Luther ,  attaqua  aufïi  la  bulle 
une  faute  con-  dupapc  par  unc  pîecc  fàtirique  en  profc&  en  vers,  qu'il 
papif  '"^^'  "  intitula ,  La  Triade  Renuùne ,  &  qu'il  publia  dans  la  aicrc 
.*:i1f  ~  «TAuftourg. 

Mtich.  Ad0m      II  publia  encore  un  autre  traite  hiftorique  en  Alle- 
Znfuit.         mand  fur  la  défobeifïàncc  continuelle  des  papes  aux 
%'pftf!'?!!.  empereurs.  On  y  trouve  fur  la  fin  que  Maximilien  I. 
thtri  »i  »n.    ayant  été  trompé  par  Léon  X.  dit  qu'il  pouvoit  affil- 
ier qu'aucun  pape ,  depuis  qu'il  étoit  au  monde ,  ne  lui 
avoit  été  homme  de  parole  j  mais  qu'avec  la  grâce  de 
Dieu  il  efperoit  que  celui-ci  fèroit  le  dernier.  La  liberté 
avec  laquelle  cet  auteur  écrivit  contre  la  cour  de  Ro- 
me, irrita  Léon  X.  extrêmement,  &  le  porta  à  donner 
ordre  à  l'éleéieur  de  Mayence  de  le  lui  envoyer.  Hut- 
ten en  ayant  été  averti  fè  retira  aux  Pays-Bas,  à  la  cour 
de  Charles V.  mais  il  n'y  fut  pas  long-  tems,  fur  Pavis 
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qu'on  lui  donna  que  fa  vie  n*y  ctoit  pas  en  lûreté.  Il  y ' 

a  quelque  apparence  qu'il  /c  retira  alors  dans  la  forte-  "N.1520. 
imc  d'EbernDOurg  j  car  ce  fut  là  qu'il  écrivit  en  1 5  20. 
ûi  plainte  à  l'empereur,  à  l'éleéteur  deMayence,  à  ce- 
lui de  Saxe  ,  &  à  cous  les  états  d'Allemagne  contre  les 
cntreprifès  que  faifbient  fur  lui  les  émidaires  du  pape» 
Ce  fut  du  même  lieu  qu'il  écrivit  à  Luther,  dont  il  avoic 
cmbrafle  le  parti  avec  chaleur. 

Cette  même  année  1 5  20.  la  faculté  de  théologie  de   cenSîe  k 
Paris  foutint  fortement  fbn  ancienne  doctrine  tou-  acuité  de  paris 
chant  la  confeilion  Pafcale,  par  la  cenfure  qu'elle  fît  de  confedion  & 
quatre  propofitions  par  lefquelles  on  afluroit  que  les  pS"."'*"* 
Religieux  de  fàint  François  étoicnt  de  propres  prêtres  ^^l^k'^'Jll; 
auxquels  on  pouvoir  fe  confeflèr  à  Pafques  fans  la  per-  *"»»«  ,  wi. 
mimon  du  curé ,  &quc  les  pafteurs  étoient  obligez  de  ï\'uxt\!fifc'u, 
donner  l'Euchariftie  à  ceux  qui  fè  préfcntoient ,  quoi- 
qu'ils n'euilèntpoint  été  a  confeHe  à  leur  paroifTe.La  fa- 
culté condamna  ces  propofitions  comme  fauflès  & 
fcandaleufès  ,  de  même  qu'une  autre  où  l'on  foutenoic 
que  l'on  n'eft  tenu  d'aller  à  l'offrande  que  trois  ou  qua- 
tre fois  l'an ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  hommes  qui  y  foient 
obligez.  Toutes  ces  propofitions  avoient  été  prêchées 
dans  une  paroilTe  du  fauxbourg  d'Etampes.  :  le  curé  en 
avoir  porté  fès  plaintes  à  la  faculté,  qui  répondit  à  /à  re- 
quête, &fenouvel  la  lesfentimens  qu'elle  avoitdéja  fait 
paroître  en  tant  d'occafions. 

Selim  empereur  des  Turcs  retournant  à  Conftanti-   Mort^îsdim 
nople,  après  s'être  rendu  maître  du  Caire  fur  Tonumbei  «»?««««  «im 
iùltan  d'Egypte ,  fut  attaqué  d'un  charbon  peftilentiel  à   Lemti»v.  m, 
l'épine  du  dos  :  il  voulut  fe  faire  porter  à  Andrinople,  |^t^jf*"*** 
croyant  que  l'air  de  cette  ville  lui  feroit  meilleur,  mais  s^iZ^;2l'J.'' 
il  mourut  en  chemin,  à  Cluri  en  Thrace,  dans  le  même  ««"•  «<«c;**f 
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177777^  îicu  où  il  avoit  combattu ,  &  fait  cmpoiibnner  fon  pcrc; 
^  ^    Il  etoit  âge  de  quarante  lix  ans,  &  en  avoit  règne  huit  î 
il  étoit  extrêmement  cruel ,  comme  on  le  voit  par  les 
traitemcns  qu'il  fit  à  fonpere ,  à  ics  frères ,  à  fès  neveux, 
&à  une  infinité  d'autres,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  méritoient  d'être  récompenftz  :  on  a 
même  écrit  qu'il  avoit  pris  des  mefures  pour  empoifbn*- 
ner  Soliman  fbn  fils  unique,  dans  l'apprehenfion  fans 
doute  que  ce  fils  ne  le  traitât  comme  lui  -  même  avoit 
traité  (on  père.  On  peut  dire  néanmoins  qu'à  ià  cruauté 
près ,  il  étoit  courageux ,  confiant  à  exécuter  les  deflèins 
qu'il  avoit  pris  une  Ibis,  prudent  à  gouverner  fèsfùiets 
&  fort  fbbre  dans  â  manière  de  vivre. 
îoHman  H       ^^  Chfétiens  fè  réjouirent  fort  de  â  mort ,  tant  par- 
iai fucceae  '.  fc  ce  qu'ils  fè  voyoient  délivrez  de  la  terreur  de  fès  armes , 
reuTdesxT/cs!  ^uc  parcc  qu*il  laifïbit  dans  laperfbnnedc  fbn  filsSoli- 
;siw«5"i?.  *"^"  **"  fuccelTeur  qui  paroifïbit  n'avoir  pas  beaucîoup 
uunÀn.  uh,  d'expérience  des  affaires,  &  qui  étoit, difbit-on ,  très- 
*  B#>6r/  hifi.     pacifique.  L'événement  toutefois  prouva  bien  -  tôt  le 
fi^'lt*"^'  '  contraire  ;  puifqu'il  fut  un  des  plus  illufbrcs  fulrans  de 
svriu,  intom.  |j  monarchie  des  Turcs ,  Sccaufa  beaucoup  de  domma- 
tkom»f  Ar-  ges  à  la  religion  chrétienne.   Il  étoit  alors  âgé  d'envi- 
cwS!""'*'   ron  trente  ans ,  &  Selim  l'avoit  eu  de  Sircafïè  nlle  du  roi 
RainM.   M.  jç  Borphorc.  Le  bâcha  Fcrhat  qui  étoit  reflé  feul  au- 
près  de  fon  père ,  vint  lui  donner  avis  de  fa  mort  à  Ma- 
gnefie  dans  l'Ionie^  mais  Soliman,  dans  la  crainte  que 
ce  ne  fût  quelque  flratageme  de  fbn  père ,  qui  vouloit 
peut-être  lui  faire  fènrir  l'effet  de  fà  cruauté,  ne  voulut 
point  quitter  fbn  pofle ,  que  les  autres  bâchas  ne  fuf^ 
fènr  venus  l'afTurer  qu'ils  avoient  vu  le  corps  mort  de 
Selim.  Aufîi-tôt  il  vint  à  Conflantinople,  où  la  première 
fjiofè  qu'il  fit  fut  de  faire  enterrer  fbn  perc.  Gazelles 

gouverneur 
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gouyerncur  de  Syrie ,  qui  avoit  autrefois^été  ca|>itainc  •"  '  - 
du  fultan  d'Egypte  ,  ayant  appris  la  mort  de  Selim ,  fe  ^^^®* 
révolta,  &  entraîna  une  partie  de  l'Egypte  dans  fà  ré- 
bellion 'y  Soliman  le  défît  auprès  de  Damas  avec  les  au- 
tres Mammelus  de  fon  parti:  enfbrte  que  n'ayant  plus 
d'ennemis  en  Afie  à  caufe  de  la  trêve  qu'il  venoit  de  faire 
avec  Ifmaël  Sophi  de  Perfè,  il  ne  penlàplus  qu'à  tour- 
ner f&s  armes  contre  les  Chrétiens ,  comme  on  le  verra. 

Charles  V.  plein  de  reconnoiflànce  pour  tous  ceux       xcn. 
qui  avoient  contribué  à  l'élever  à  l'empire  ,  les  cher-  lA^lkhhlJ^ 
choit  pour  leur  faire  plaifîr.  Evrard  de  la  Marck  Aile-  ^'^ai  pat  Leo« 
mand  fut  un  de  ceux  qui  refTentit  d'avantage  les  effets    "  ^^.^^^  ^ 
de  fà  réconnoifïânce  î  il  le  fit  archevêque  de  Valence  en  ^j»^^  '««•.?• 
Ëfpagne,  6c  lui  procura  enfuite  le  chapeau  de  cardinal  de  «^i>^  w. 
fousletitredefaintChryfogoneîc'efllefeul  queLconX.  i^.lT'^"^'^^'* 
conféra  dans  cette  année  1 5  20.  Evrard  avoit  été  évê- 
Que  de  Liège  en  1 505.  &  il  publlia  ert  ce  tems-là  plu- 
sieurs ordonnances  fynodalcs  afTez  utiles  ,  s'étant  jette 
enfuite  dans  le  parti  de  la  France,  il  fut  pourvu  del'é- . 
vêché  de  Chartres  ,  &  reçut  plufieurs  bien -faits  de 
Louis  XIL  &  de  François  L  mais  fbn  ambition  le  porta 
en  1 5 1 8.  à  prendre  le  parti  de  l'empereur  auquel  il  de- 
meura très  attaché.  Quelques  auteurs  l'ont  nommé , 
le  cardinal  de  Bouillon ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Robert  L      xc  ni, 
duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan.  1  >«$  Ldinaux! 

Si  le  collège  des  cardinaux  acquit  cette  année  un  dj^S  Hy^pouîê 
nouveau  meim)re  enfà  perfbnne,  il  en  perdit  quatre  au-  «^'^'V 
jresrLe  premier  rut  Hyppohted  Eftarcheycqucj^aStri-  AUx^nd,  n. 
fionie,  de  Capouë,  de  Milan  de  Narbonaç.!!  étpit  BsGuLLdJî'ifi, 
d'Hçrcule  d'Efl^  duc  de.perrare.  A^rès  ivpir  reçif  de;**•^'^•'• 
Jean  d'Arragon  fbn  oncle  Tarciievêché  de  Stïigonic , 
fi'^yant  encore  que  huit  ou  neuf^m  , 4L  alU  quelques  »  - 
TomeXXr.  '"       '  ^Jnnn 
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années  après  en  Hongrie ,  oli  le  roi  Mathiag  &  là  reine 
An.  i|i.o.  Bej^ff  jx  f^  f^ntc  le  reçurent  très-bien.  Vt  demeura  ièpt 
i^ti7iiH*iS'  ou  huit  ans  dans  ce  royaume ,  &  il»*y  appliqua,  aux 
tw^'/wS!  (ciences  divines  &  humaines.  La  reine  Esatrix  étant  dc- 
Miciacon.  venue  veuve,  il  lut  rendit  de  grands  Services.  Alexan- 
Rt^^'fTntif.*  dreVI.  lefit  cardinaldi  14^  ) .  &  il  vint  recevoir  le  cha^ 
G^srin.'Thijf,  peau  à  Rome.  Quelque  tems  après  il  retourna^enHon- 
Ftnrsr.  gjjç  ^  ^  revint  eniuite  en  Italie  j  il  fe  joignit  à-  Ludovic 

Sforçcfbn  beau-frcre  pour  l*aflifter  dk  tes-con&ils  dans 
h  guerre  qu'il  avoir  à  foutçnir  contre  la  France.  Ge 
royaume  ayant  eu  le  defllis ,  k  cardinal  d'Eft  iè  retira  en 
Allemagne  ,  d*où  il  revint  pour  fe  trouver  au  mariage 
d*Alfbn{è  fon  frère  avec  Lucrèce  Borgia  filU  d^Alexan- 
drc  VL  dans  la  fuite  il  l'unît  avec  tes  François ,  &  re- 
çut du  roi  Louis  XIL  des  marques  fîngulieresd'eiHme 
et  de  bienveillance.  Pendant  que  le  pape  Jules  IL  per- 
iècutoit  la  maifbnd'Eft,  ce  cardinal  ne  Cachant  que]- 
parti  prendre,  pritcehii  de  faire  un  voya^en  Hongrie; 
d*ott  il  ne  revint  qu'après  réleâion de  Léon  X..Ccpapc 
l'envoya  compliinenter  le  roi  François  LfW  laconk- 
rence  qu'ils  dévoient  avoir  à  Boulogne  en  151^  Quel- 
que tems  après  il  fut  envoyé  en  Pologne  pour  s'y  trou- 
ver au  mariage  de  Bonne  Sforce  ià  couiîne ,  avec  k  roi 
.  ;  .  Sigifinond.  En  revenant  il  pîUl&  par  la  Hongrie ,  & 
■étant  de  retour  à  Ferrare,il  y  mourut  le  troifîénie  de  Sep- 
téttibre  i  y  20.'  Les  hidoriens  lui  ont  reproché  d'avoir 
fait  arracher  les  yeux  à  Jules  fbn  frère  naturel ,  parce 
^  1  *P**^.  ?^.  avdît  enlevé  une  dame  qu'il  aimoit.  Il  écrivoit 
avccbèalifcoûp  dbpoKtcflè  ,  &  témoignoit  toujoun 
béadcbupd'indinaion  à  faire  plaîiir  aux  gens  delct- 
xciv,      tr«.    '  •     ■  , 

i'Sbtc^.^^     Le  fécond  sftAmaidçu  d'Albfet ,  Bs  d'Alain  6h 
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:^Albfet ,  Se  de  Françojfc  de  Bretagne ,  frère  de  Jean  ■ 
roi  de  Navarre,  &  de  Charlotte  femme  de  Céfàr  Borgia,  An.  i  5  to. 
duc  de  Valcntinois,  fils  du  pape  Alexandre- VI.  Par  le  ^i^^J^^l" 
traité-qui  fut  fait  pour  ce  mariage ,  ce  pape  donna  en  t»»»-  }•^  yi- 
I  ICO. ièlon  Ciaconius , k  chapeau  à  Amanieu d' Albrér,  des "c^dùiMuL ' 
<}ui  alla  en  Italie  pour  y  faire  ià  rëfideotç  ;  mais  il  fut  '  G*m^^i}u 
^obligé  d'en  fortir  à  Téledion  de  Jules  II.  ennemi  des  ^^'"^"•®'*^* 
partiïàns  d'Alexandre.  11  eut  Tévêché  de  Pamiers ,  puis   undov»u  i» 
celui  dcCommingcs,  cnfiiite  celui  de  Pampclune  capi-  't^fuSl^^ 
talc  du  royaume  de  Navarre,  au  fujet  duquel  Jules  le 
chagrina  encore  ^  en  forte  qu'il  n'en  fut  paifible  poiïè^ 
ièur  que  fous  le  pontificat  de  Léon  X.U  mourut  ledeu< 
xiémé  de  Septembre  1 5  20.  à  Cailel  Jaloux  en  Bazadois 
■.où  il  fut  enterré. 

Le.troiûéme  eil:  Léonard  de Rouere  de  SavoAc  ne-      ^cv. 
veu  du  pape  Sixte IV.  par  fà  mère.  Il  fut  d'abord  cha-  ^^^i^^^^ 
noine  de  i'églifè  de  £dnt  Pierre  à  &ame ,  ensuite  évêque     aucm,  t» 
d*Agen,*enfiffl  créé  cardinales  le  pape  Jules  IL  du  ^"i'J^''*  *"  *' 
titw  des  douze  Apôtres,  &  pénitencier.  Il  fut  légat  dans  ^t^$*cl!!, 
i'étattcccléfiaâiqae,  &  s'acquitta  de  -cet  emploi  tarée  («** 
tant  d'integritét&;  de  droiture ,  qu'im  de  fes  cameriers , 
c[ui  étoit  bien  avant  «dans  ià  familiarité  lui  ayant  pré- 
{enté  une  requête  dans  hu^uelle  on  recommandolt  au 
cardinal,  une  affaire  injufte  qui  concecnoit  ibnpro^ 
pre  &ere  \àR  lalRtOuierc  ireçat  iî.mai  ootte  reoomman^ 
dation,  qu'il  traita  le  camerier  de  mal-honnête  homme, 
d'avoir  eu  ièulementlapenfée  de4ud  Êdre  commettre 
un  tel  crime,  comme  s'il  avoir  dû  avoir  plus  d'^rd  à 
{on  frère  qu'lla  jnltice ,  &  chs&i  dans  >le  moment  me** 
me  ce  dooiefliquede  ià  maifbn.il  mourut  le  premier  de 
Novembre  ickii  quelques  auteurs ,  ou  le  vingt-feptié- 
me  de  Septembre  jfelon  d'autres,:^  fut  enterré  dans  Té- 

Na»n  i) 
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'— ,  glilè  de  fàintc  Marie  Majeur  j  les  pauvres  perdirent 
An.  1520  gçjjucoup  à  (à  mort. 

xcvi  Le  quatrième  cft  Bernard  de  Tarlat,  qu*onnom- 

Dtt  cardinal  moit  auffi  de  Bibienne  d'Unce  ou  de  Divitio,  éyéque 
TaÏÏt.  '  de  Coûtantes  en  Normandie.  Quelques  auteurs  croycnt 
uJml't.  t  q"'*^  ^^®*^  ^^  **  famille  de  Tarlati,  originaire  d'Arezzo 
t'  ii9-  établie  à  Bibienne }  mais  on  apprend  par  les  lettres  du 

snniov^i'iH  pape  Léon  X.  que  ce  cardinal  étoit  né  d'une  famille  peu 
'%l'^b!''Narii  confidérablc,  &  qu'il  ne  devoir  fon  élévation  qu'à  fon 
&  sciph  Am-  mérire.  Dès  l'âge  de  dix  ans  il  alla  étudier  à  Florence , 

mirât,  m    bip*       '  r  t  n  r  n  i 

Thrent.  OÙ  S  ctant  diftingue  par  la  capacité ,  il  entra  comme 

i.Zf\  '  '*  domeftique  dans  la  maifbn  de  Laurent  de  Medicis,  qui 
Ai^"i2to-Ml  1«  choifit  pour  fon  fècrctaire,  lui  donna  depuis  la  coa- 
atmbo  in  *fifi,  (Juitc  du  cardinal  Tean  de  Medicis  fon  fils  que  Je  pape 
16.  &t.  in  Innocent  VIIL  avoit  reçu  dans  le  lacré  collège ,  quoi« 
Guùtisrj,  i  qu'extrêmement  jeune.  Bernard  de  Bibi«nne  ^acquitta 
"'èuLj0v.iH  ^^^  ^*^"  ^^  cette  commiffion,  &  la  remplit  avec  tant 
fiog'  de  zèle  pour  la  maiion  de  Medicis  que  le  même  cardinal 

devenu  pape  fous  le  nom  de  Léon  Xv  le  créa  cardinal 
du  titre  de  fàinte  Marie  inportim  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre 1 5 1  J.  Il  l'envoya  légat  en  France  pour  publiet 
une  Croifàde  contre  les  Turcs.  On  lui  fit  à  Paris  une 
entrée  magnifique,  &il  trouva  Refpritde  François  L 
•entièrement  di^ofë  à  la  guerre  contre  les  infidèles, 
<ommc  on  le  voit  par  Unelettre  decelégatau  cardinal 
de  Medicis,  qui  eft  la  même  que  Belleforefï  a  traduite 
en  François,  &  où  ce  monarque  offre  quarante  mille 
hommes  qu'il  avoit  defTein  de  commander  en  perfonne; 
ce  qu'il  auroit  exécuté  fi  le  pape  &  le  cardinal  de  Medi- 
cis n'en  euflcnt alors  ertipêché  l'effet  par  leurs  îhjuftcs  dé- 
fiances, &  par  des  pratiques  fecretcs  contre  h  Franco , 
qui  firent  échouer  une  fi  picufc  cntreprifc» 
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Ëetnard  Bibienne  qui  prévit  les  fuites  fâcheufcs  d'un  j — 

procédé  fi  peu  judicieux,  en  écrivit  fortement  en  cour  ^^'^P^' 
de  Rome  j  on  y  défaprouva  fa  liberté  ,  qui  toute  rai- 
fonnable  qu'elle  fût ,  ne  laiflâ  pas  de  lui  être  funcfte  j  car 
étant  arrivé  à  Rome  en  parfaite  famé,  il  y  mourut  peu 
-  de  tems  après  le  p  Novembre  i  yio.  âgé  de  cinquante 
ans}  &  on  dit  que  ce  fut  depoifon,  qui  lui  fût  donné, 
félon  Paul  Jove,  dans  dos  œufs  frais.  Le  roi  témoigna 
beaucoup  de  d^plaifir  de  cette  mort ,  parce  qu'il  efti- 
moit  beaucoup  ce  cardinal ,  ce  qui  peut  fèrvir  à  prou- 
ver le  peu  de  bonne  foi  de  Guicchardin ,  qui  a  écrit  que 
Bernard  de  Bibienne  n*étoit  pas  bien  intentionné  pour 
.  la  France.  En  mourant  il  ordonna  que  fon  corps  fut 
jporjtf  dans  Téglifè  de  Notre-Dame  de  Lorette  dont  il 
"étoîtproteéleur.  On  le  dépo^cependanntdans  l'églifc 
^de  iàinte  Marie  à'j^ra Câlina  Rome ,  où  l'on  voit  fbn 
épitaphe  que  fes  neveux  eurent  foin  d'y  faire  graver. 
Ce  cardinal  avoit  écrit  quelques  pièces  en  vers.  De^Sfeoi 

On  peut  joindre  à  la  mort  de  ces  cardinaux  celle&dç  Bouûui!° 
,tfois  auteurs  ecclefiaftiques  arrivées  dans  la  même  an-  seri/.7yl.£ 
née.  Le  premier  cft  GeofFroi  Bouflàrd  natif  de  la  ville   d«w/«  a,»^ 
du  Mans,  dodeur  en  théologie,  &  chancelier  de  l'uni-  ^"'J^^'-^^'-'f- 
.vcrfité  de  Paris.  Il  vint  en  145tf.au  collège  de  Navarre  ^^^^'^ '*'>*• 
|>our  y  faire  fes  études  ayant  alors  dix-fept  ansj  il  prit  j,*!:^*  ^w,,, 
4e  bonnet  de  dodeur  en  14.89.  &  travailla  utilement  à  ^^^^'*;  *'«• 
donner  des  éditions  de  quelques  anciens  auteurs,  com-  >T.  '""**  ^' 
;mc  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  Rufin  ,  l'expbfition  fur  ^S:^;^ J^ 
iàint  Paul  attribué  à  Bede.  Il  compoià  en  1505.  un  '^sne^ 
traité  du  célibat  des  prêtres,  &  cinq  ans  après  il  alla  à 
Rome,  d'où  il  fe  rendit  enfuitteà  Boulogne  où  le  pape 
étoit  alors.  Ce  fut  devant  lui  que  Bouflàrd  prononça  un 
fermon  du  nom  de  Jefus  :  Dans  lafuitte  il  aflifta  au  con- 

Nnnniij 
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*  cilc  de  Pife ,  &  fut  par  ordre  de  ce  (ynode  le  porteur  âA 
An.  15  20.  j^^j^  ^g  Caïetan  de  rautorité  du  pape  &  dû  concik ,  à 
Tuniverfité  de  Paris  pour  y  être  examiné.  En  1 5 1 7.  il 
fut  pourvu  de  la  dignité  de  chancelier  de  Téglié  de 
Paris,  qu'il  permuta  en  1 5 18.  avec  Nicolas  Dogny  » 
contre  un  bénéfice  du  Mans  oh  il  fc  retira ,  &  y  mou- 
rut en  1 5  20.  Il  fut  enterré  dans  Tégliic  desBénédié^ins 
de  fàint  Vincent.  LaCroixDumaine  le  regarde  comme 
un  des  plus  içavans  hommes  He  (on  tcms ,  comme  les 
ouvrages  qu'il  a  laiflèz  le  témoignent  ailèz. 

L'on  a  de  lui  un  traité  du  fàcrifîce  de  la  meflê  im- 
primé eni  y  II.  &  en  1 520.  une  explication  des  /cpt 
Pfèaumes  de  la  pénitence  imprimée  en  151^.  un  traité 
de  la  continence  des  prêtres  imprimé  à  Paris  en  1505. 
6cibnfèrmondevantlepape  Jules II.  à  Boulogne,  qui 
futaufli  imprimé  en  i  y  07.  Tous  ces  ouvrages  font  la- 
tins ,  &  il  n'y  en  a  qu'un  de  françois ,  fçavoir  le  régime 
Sç.  le  gouvernement  pour  les  dames  &femmes  de  chaque 
état, qui  veulent  fè  mettre  au  monde fèlon  Dieu.  De 
tous  ces  trairez  le  plus  intereflànt  eft  cdui  de  la  conti- 
nence des  prêtres.  Il  y  agite  cette  queftion ,  û  le  pape 
peut  permettre  ^ux  ecdéfîaftiquesde  fc  marier ,  &  il  la 
réfout  en  fcpt  pï^pofîtions.  Dans  la  première  il  dit  que 
le  mariage  a  toujours  été  permis  en  Orient  &  en  Occi- 
dent aux  clercs  qui  font  dans  les.  ordres  mineurs.  Dans 
lafcconde,  que  depuis  le  commencement  de  l'^ifc 
juiqu'au  tems  des  papes  Sirice  &  Innocent  I.  il  a  été  péri 
mis  de  conférer  les  ordres  juiqu'à  celui  dcprêtrift  inclu- 
.  fîvement  à  des  hommes  mariez  j  &  qu'on  les  a  laiflèz 
vivre  avec  leurs  femmes,  £ins  les  exclure  des  Tonétions 
de  leurs  ordres.  Dans  latroi{îéme,que  depuis  le  rems  de 
ces  deux  papes  il  paroît  qu'il  n'a  plus  été  permis  d*ordoii- 
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lier  diacres  ou  prêtres  des  gens  mariez  qui  vécuiTent  en-  T 
fuite  avec  leurs  femmes ,  en  forte  qu'ils  étoicnt  obligez  ^^*^5  ^^* 
de  lc$'quittcr,&  de  promettre  de  vivre  dans  la  continen- 
ce.- Cet  auteur  ajoute  toutefois,  que  jufqu'au  tems  du 
pape  Grégoire  les  hommes  mariez  ordonnez  diacres 
pOuvoient  ne  pas  s'obliger  à  la  continence.  Dans  la 
quatrième,. que  depuis  le  tems  de  faim  Grégoire  il  n'a 
été  permis  en  Occident  de  conférer  "le  diaconat  qu'à 
ceux  qui  promettoient  de  garder  la  continence.  Dans  la 
cinquième,  qu'il  a  toujours  été  permis,  &  qu'il  l'eft  en- 
core aux  Grecs  &  aux  Orientaux  qui  ont  des  femmes , 
d'être  promus  aux  ordres  iàcrez  juiqu'à  celui  de  prê- 
trifc  inclufivcment  )  &  de  vivre  avec  leurs  femmes, 
Dafi$  la  iixiéme,  qu'il  n'eil  pas  permis^  ôc  qu'il  ne  l'a 
J9ttiais  été  à  ceux  qui  font  dans  les  ordres  fkcrez,  prê- 
tres ,  diacres,  ou  foudiacres  de  fè  marier.  Dans  la  fèptié- 
me ,  que  le  fouverain  pontife  peut  donner  diipeniè  dans 
çei tains  cas  à  un  homme  qui  eft  dans  les  ordres  iàcrez, 
de  contra(Skér  mariage. 

Le  fécond  auteur  eifl:  Claude  Seyflêl  archevêque  de     u^^^JJJJij^ 
Tûfin,  né  à  Aix  petite  ville  deSavoye  proche  Cham-  seyflei  ar"h^ 
boy,  ou  félon  d'autres,  à  SeyfTel  petite  ville  du  Bu-  J^r  "^'^"' 
gey. .  H  fut  maître  des  requêtes  ,  &  confèiller  du  roi  g^*;  ^jjj; 
Louis  XII.  dont  il  écrivit  l'hiftoire  depuis  l'an  1498.  ««»/.*'».  *"" 
îùfqi^en  l'an  1515*  Il ailifla  au  nom  de  ce  prince  au  (^uLcLiji.' 
concile  de  Latran  fous  Léon  X.  &  fut  nommé  en  1 5 1  o.  *'^*;  '•  **^** 
4vêque  deMarfèille  où  il  reçut  le  roi  François  I.  &  la 
reine  Claude  fon  époufe  en  1517*  U  fut  fait  archevê- 
que de  Turin ,  oti  il  avoit  autrefois  profefFé  le  droit  a- 
Vec  un  applaudiifement  univerfel.  Il  l'obtint  par  une 
permutation  avec  le  cardinal  Innocent  Cibo  $  mais  il 
n'en  joDit  pas  loog-tens;  il.  mourut  le  premier  dejuin 
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r r*^  de  cette  année  1 520.  ion  principal  ouvrage  eft  l'hiC. 

AN.  15  2p.  ^^j^^  des  Vaudois,  dans  laquelle  il  rapporte  rorigine& 
les  progrez  de  cette  ièfte.  Ce  traité  fut  un  fruit  des  foins 
qu'il  prit  de  fon  diocéfc  qu'il  trouva  infedé  de  ces  er- 
reurs depuis  plus  de  deux  cens  ans.  Il  donna  lui-même 
en  I  ;oS.  fon  hiftoire  de  Louis  XII.  quia  été  réimpri- 
mée plufleurs  fois,  &  où  Ton  trouve  des  faits  très-cu- 
rieux ;  &  pour  fîippléer  en  quelque  forte  à  ce  qui  j 
manquoit ,  il  publia  en  1 5 10.  fit  relation  de  la  cél^ 
bre  bataille  d'Agnadel.  Son  hiftoire  de  Louis  XII.  eft 
écrite  en  forme  de  panégyrique;  il  compare  fon  héros 
avec  fcsprédéccflcurs,  fur-tout  avec  Louis  XI.  &  il  les 
dégrade  tous ,  comme  font  ordinairement  les  panégyri- 
ftcsjpour  relever  celui  dont  il  écrit  Thiftoire.  II  a  en- 
core compofë  un  traité  de  la  providence,  de  la  dignité 
des  rois ,  des  trois  états  du  voyageur  au  pape  Léon  X. 
des  commentaires  fur  l'évangile  de  fàint  Luc,  &  fur  le 
droit  civil ,  &  plufîeurs  autres  ouvrages,  qui  fervent  à 
illuftrer  l'hiftoire  moderne*,  il  traduilit  auffi  en  fran- 
çois  rhiftoire  ecclefiaftiqued'Eufebede  Céfàrée,  Thu- 
cydide, Appius  d'Alexandrie,  Diodore  de  Sicile  ,  Xe- 
nophon ,  Juflin  ,  les  œuvres  de  Sénéque ,  &  d'autres. 
L'an  i^66,pirutiBz{\ç{onSpeculMmFettJorumicn  1 540. 
'&  1 5  57.  on  imprima  à  Paris  fon  traité  intitulé,  la  Loi 
Sdique  des  François^  qui,  félon  Chafitereau  le  Fcvre,eft 
le  premier  où  la  loi  Salique  ait  été  alléguée  au  fojet  du 
droit  de  la  couronne  de  France ,  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé n'ayant  cité  que  l'ancienne  coutume  du  royaume. 
On  publia  aufli  à  Paris  en  1519.  1^40.  &  154^*  â 
grande  monarchie  de  France,  qui  à  paru  pluficursfois 
en  latin  de  la  tradudion  de  Sleidan.  Seylïcl  écrivoit 
avec  beaucoup  de  facilité  5t  de  hçttcté.  Et  quoiqu'il 

n*ait 
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n'ait  pas  été  profond  théologien ,  comme  il  l'avotie  lui-  ^n  1  j  20* 
même,  il  ne  laiiToit  pas  de  raifonner  allez  jufte  fcloh  fes  •' 
principes,  &de€lairçir  des  matières  par  des  exemples  fa- 
miliers ,  qui  les  mettent  à  la  portée  d'un  chacun. 

Le  troiîiéme  auteur  eft  Sy Iveftre  de  Prierio,  ou  plutôt      xci  x. 
Mozzolin  dit  de  Prierio  ,  parce  qu'il  étoit  natif  d'un-  Mwoifni''ïî 
village  de  ce  nom  dans  leMontferrat,oufèlon  d'autres  **''^""'°j  . 
dans  l'état  de  Gènes  proche  Savonne.  Il  entra  à  l'âge  de  senptmb.  onu 
quinze  ans  dans  Tordre  de  fàint Dominique,  &  en  de-  ^L^pJ^sii 
vint  un  des  plus  grands  ornemens  :  il  fut  profeflcur  de  ^}*:;f*  "** 
théologie  dans  les  premières  univerfitez  d'Italie,  fouvenc 
prieur ,  une  fois  même  vicaire  général  de  la  congrégation 
de  Lombardie ,  maître  du  fàcré  palais.  Ces  difrcrens^m-  . 
plois  ne  l'empêchèrent  pas  de  donner  un  tems  confide- 
rable  à  l'étude  ;  &  il  compo(à  plufieurs  ouvrages  où  il 
paroît  beaucoup  de  pieté  &  d'érudition.  Le  plus  confi- 
derable  &  celui  qui  lui  a  acquis  plus  de  réputation ,  eft  la 
Somme  morale  appellée  Sylvefirine ,  &  vulgairement , 
U  Somme  des  Sommes ,  parce  qu'il  y  a  recueilli  &  compilé 
lesfbmmesdes  autres.  Elle  parutdès-avantranriée  i  ^16. 
dédiée  à  Léon  X.  On  la  réimprima  avec  des  augmenta- 
tions en  1 5 1  ^.  &  depuis  en  1 5  80.  à  Anvers  ,&  en  i  y  5^  5 . 
à  Lyon.  L'on  a  encore  de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé , 
URoJe  ^or.,  quin'eft  qu'une  expofîtion des  évangiles  de 
toute  l'année, compofëe des (àints  percs.  Elle  fut  impri- 
mée pour  la  première  fois  en  1 50  5 .  &  il  y  en  a  eu  depuis 
un  grand  nombre  d'éditions.  Outre  ces  gros  ouvrages , 
il  a  fait  encore  un  abrégé  des  commentaires  de  Capreolus 
fur  lés  quatre  livres  des  fentènces;  un  traité  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  dodrine  de  S.  Thomas  j  le  Maillet  des  Sco  ti- 
ftcs  j  un  traité  des  Sorciers  &  des  merveilles  opérées  par 
les  démons  ^un  livre  de  méditations  3  un  traité  du  foin 
TomeXXr^  Oooo 
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'  des  mourans  j  le  grand  &  le  petit  Confeffionnal  î  un 

An.  1 5  20.  jj,^- j^  jçj  Exorcifmes  j  un  livre  de  l'immolation  de  l'A- 
gneau Pafcal ,  &  quelques  autres  traitez  de  pieté. 

Cet  auteur  eft  un  des  premiers  qui  ait  écrit  contre  Lu- 
ther aufli-tôt  après  que  les  proportions  de  ia  théfc  fur 
les  indulgences  furent  portées  à  Rome  j  fon  écrit  eft  inti- 
tulé, Les  trr/'urs  é  Luther  découvertes yfy Jès argumem  refu- 
se':!^. Il  parut  dès  Tanncc  1 5  2  o.  à  Rome.  Cet  auteur  mou- 
rut ,  félon  quelques  auteurs ,  à  Rennes  en  Bretagne  pen- 
dant le  cours  defèsvifites  le  vingtième  d*06lobre  1 520. 
-  quoique  d'autres  reculent  fa  mort  jufqu'en  1525.  &le 
wflent  mourir  de  la  pcftc.  M.Du-Pindit  qu'il  ne  s'étoit 
point  encore  défait  de  la  barbarie  qui  avoir  régné  juf- 
qu'alors ,  &  qu'il  ne  paroît  avoir  eu  aucun  goût  pour  les 
belles  lettres.  Il  parut  en  i  y  1^.  un  ouvrage  latin  inti- 
tulé,Tr4//é  fokmneldt  tart  Ô'ideUmmkre  de  reàjercher tou- 
tes Jortes  J^  H  et  Cliques  y  qui,  fuivant  le  titre  ,  paroiffoit 
compofè  par  un  Dominiquain ,  &  dédié  à  Sylveftrc  ,* 
mais  en  1 5  5*  3 .  on  voulut  lui  en  faire  honneur ,  &  on  le 
réimprima  avec  ce  titre  ,  Manière  joUmnelle  &  ^mtentique 
de  rechercher ,  trouver  O*  convaincre  les  Luthériens,  ouvrage 
très-necejjaire  jpar  le  véneraUe  religieux  maiftre  Syheftre  Prie- 
m ,  a  Home  i  5  f  j .  mais  on  a  découvert  que  c*éf oit  l'ou- 
vrage d'un  Luthérien.  Edouard  Brour  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  en  1 6^0»  à  Londres ,  à  la  fuite  du  re- 
cueil intitulé  ,  Fajciculus  rerum  ex^tendarum  &jugiendâr 
rum. 

Fin  du  Tome  XXV. 
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'  ^  An  1 5 1 5. 

'addition  à  la  page  32  t.  ligne  dern,  après  ces  mots,  fous  peine 
d'encourir  toutes  les  cenfures  ecclejGaftiques. 

Les  magiftrats  nommez  dans  ce  décret  e'toient  le  pré- 
{îdent  Beaumond ,  Pierre  de  Brandis  &  Toufïàint  de 
Coriolis  confeillers.  Le  pape  les  regardoit  comme  les 
plus  feditieux  ,  parce  qu'ils  étoicnr  les  plus  oppofèz  à 
lès  prétentions.  Mais  en  agilTant  ainfl ,  le  parlement  de 
Provence  n'avoir  d'autre  vue  que  de  maintenir  les  li- 
bertez  de  l'églifc  de  France  ,  &  de  défendre  fon  droit 
d'annexé ,  en  vertu  duquel  toutes  les  bulles ,  brefs,  ref^ 
crits ,  &  mandats  àpoftoliques  pour  la  collation  des  bé- 
néfices ,  jubilez ,  indulgences ,  difpenfe  de  vœux,  d'âge  j 
«nfin ,  toutes  les  expéditions  de  la  cour  de  Rome ,  &  de 
la  légation  d'Avignon  ne  pouvoient  être  mifts  à  exé- 
cution dans  l'étendue  de  fon  rcflbrt  fans  fa  permiffion 
&  fon  entérinement ,  ou  pareatis ,  ce  qu'on  appelloit 
annexe.  Ce  droit  étoit  aufïi  ancien  que  la  monarchie 
Françoifè,  &  avoit  été  fbuvent  confirmé  par  nos  rois. 
Il  avoit  été  en  particulier  folidement  établi  en  Pro^^ence, 
où  les  états  afïemblez  en  148 1»  &  le  confcil  éminent  ^^^J"^^**!'^ 
en  1482.  avant  l'inflitution  du  parlement, avoient or-  «"  tc"chJt*' 
donné  qu'aucunes  lettres  émanées  d'une  jurifHiâ:ion  ml'Zgi!^ 
étrangère  même  fpiriruelle ,  ne  pourroient  être  exécu-  "H.'^^I^u*^ 
tées  dans  cette  province ,  fans  l'annexe  de  cette  cour  fii-  mmm/m confia- 
peneure  ,  qui  etoit  alors  le  tribunal  louverain  ,  ious  dAix  m  17*7. 
peine  de  faifiedu  temporel:  ce  qui  fut  flgnifîé  aux  agens 
du  clergé,  approuvé  par  le  roi  Louis  XL  lorfque  la 
Provence  fut  unie  à  fon  royaume  ,  &  confirmé  par  les 
lettres  de  Louis  XIL  &  François  L 

Comme  ce  droit  faifbit  brèche  à  la  grande  autorité 
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tftfo         Histoire    Ecclesiastiqui, 

r de  la  cour  de  Rome»  les  papes  n'ont  rien  oublié  poîjf 

*^  '^M*  lui  donner  atteinte ,  &  le  fupprimer,  s*îls  avoicnt  pû^ 
Jules  IL  troubla  la  poflèflion  du  parlement  de  Pro- 
vence à  l'occafion  de  ta  prévôté  d'Arles  à  laquelle  il  y 
avoit  deux  contendans ,  l'un  neveu  de  Tarchcvêque 
nommé  parle  roi,  l'autre  appelle  Fatius  deSantoriisca" 
merier  du  pape ,  nommé  par  fà  fàinteté,  en  vertu  d'une 
refcrve  Spéciale.  Le  parlement  refufà  de  pourvoir  ce 
dernier  j  ce  qui  irrira  fi  fort  le  fouverain  pontife,  qu'il 
manda  àLouis  de  Roche-Chouart  vice-légat  d'Avignon, 
d'empêcher  qu'on  n'annexât  fcs  bulles ,  &  d'employer 
ics  foins  pour  abolir  ce  droit.  Ce  différend  fut  accordé 
avec  le  vice-légat  par  les  foins  de  Melchior  de  Segui- 
J^ii!4*&!'  wn ,  mais  à  l'avantage  du  parlement  de  Provence,  qui 
confcrva  fon  droit ,  avec  cette  feule  claufè,  qu'à  l'égard 
des  bénéfices,  il  accorderoit  Tannexe  fans  appeller  les 
parties,  feulement  pour  la  prifè  de  poflêffion,  6c  ùitis 
préjudice  del'inflancc  pofTefToire.  François  del'Eflaing 
:  qui  fut  vicelégat  d'Avignon  après  de  Roche-Chouart,ne 
voulut  pas  s'en  tenir  à  l'accord  fait  par  fôn  prédeceïïêurr 
il  y  a  apparence  qu'il  agiflbit  au  nom  de  la  cour  de  Ro- 
me 'y  mais  fon  obftination  renouvella  les  brouilleties , 
d'autant  plus  aisément,  que  Louis  XILs'étoit  hautement 
déclaré  contre  Jules  IL  &  que  celui-ci  n'oublioit  rien 
pour  faire  éclatter  fbn  refièhtiment  :  auilî  ce  prince 
manda  au  parlement  de  Provence  d'empêcher  que  le 
vice-légat  n'usât  de  fcs  pouvoirsdans  la  province.  Sa  let- 
tre efl  datée  de  Blois  du  vingt-troifiéme  de  Juin  1510 
Léon  X.  ayant  fuccedé  à  Jules  IL  fè  reconcilia  avec 
la  France ,  donna  la  légation  d'Avignon  au  cardinal  de 
Clermont  neveu  du  cardinal  d'Amboifc ,  &  écrivit  au 
parlement  pour  lui  demander  l'annexe  de  fès  pou- 


'   tiVRB    Cent    VINGt-TROISIE'ME.        ^^I 

yfoirs:  mais  comme  les  magiftrats  avoient  reçu  du  roi         ' 
des  ordres  contraires  qui  n'avoienc  point  encore  été  ré- 
voquez, ils  répondirent  au  pape  qu'iknepouvoient  lui 
accorder  fà  demande  Jufqu'à  ce  qu'ils  euilenrété  infor- 
mez des  intentions  de  fà  majefté.  LeonX.  irrité  de  ce 
refus,  ordonna  à  Marius  de  Perufchis  promoteur  du 
concile  deLatran ,  de  porter  ùi  plainte  fut  les  oppofi- 
tions  que  le  parlement  de  Provence  mettoit  à  l'execu-  f^/J^*^*^ 
tion  des  mandats  apoftoliques.  Le  promoteur  le  fit  par 
une  longue  requête  dans  laquelle  ces  magiftrats  étoient 
fort  maltraitez  j  &  fur  fbn  requifitoire  lepape,  après 
avoir  pris  l'avis  du  concile ,  fit  ce  décret  dont  chi  a, 
parlé.  Un  auteur  qui  depuis  peu  a  écrit- fur  cette  ma-         ^ 
tierc,  prétend  que  ce  décret  eft  antidatç  de  près  d'une  M.dtMM/^ 
année,  puifque  le  bt^f  au  parlement  pour  l'annexe  des  wt7f£*A«f*. 
pouvoirs  du  cardinal  de  Qermont  éft  du  vingt-cinquié-  f'  7*  *  «• 
me  Septembre  1 514.  &  que  ce  décret  monitoire  ne  fut 
rendu  qu'en  confèquence  du  refusdu  parlement  :  ce  qui 
ne  convient  pa&avec  ladite  de  ce  xtâxoR  décret  du  dix- 
neuvième  Décembre  i  p  5 . 

Après  la  bataille  de  Marignan,  te  pape  ayant  quitté 
le  parti  de  l'empereur  pour  s'unir  à  la  France,  convint 
de  ces  articles  avec  le  feigncur  de  Souliers  :  Qut  le  par- 
lement donneroit  une  fàtisfadioti  publique  à  fà  fàinteté, 
qu'il  demanderoit  l'ab/blution  descenfures,&  fe  fbumet- 
troit  à  tout  ce  qui  étoit  porté  par  le  monitoire  :  &  le  pape: 
de  fbn  côté  promit  d'accorder  certains  articles  par  lef^ 
quels  il  confvmeroif  le  droit  d'annexé,  &  confentiroir 
que  le  parlement  continuât  d'en  jouir  à  l'avenir  comme 
auparavant.  DeSouliers  demanda  l'abfblution  au  nom  «ûfeT/-4jv 
du  parlement,  &  la  reçut  dans  une  audience  particuliers^ 
«lie fut  doni^c  en  Novembre  liiy 
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té à  LigourAe^&  conduit  à  IPife» 
274.  On  le  fait  prtfonnie'r  à^Ci- 
vita-Vccchia  ,  U  même*  On  lit 
fit  fétraûation  &  celle  du  cardî- 

<  ^  nal  Saint-Severki'  au  concile  de 
Latran,  295. Oh  soppe(e  dans 

^  ce  condie  à  leur  réconciliation  ^ 
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ce, }98'  Tcftament  de  Ferdi- 
nand en  Ta  faveur ,  400.  Il  don- 
ne des  collègues  à  Xtmenès^s 
fa  régence  ,40).  Il  travaille  à 
y.  fe  fair<  deâlàrer  tof  d^  Caflille 
&d'Amigon,  404*  ïl  enéctità 
XklKnes  »  ia  mimi.  On  iit-  fa 
lettre  dans  les  états  ,  405.  La 
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du  con/eil  de  Tolède  j  If  72  •  Son 
couronnemMt  en.^alité  de  roi 
deCafttHe  ;  473.  Il  va  tenir  les 
états  d'Arragon  a  Sarragoflè  54p. 
Il  y  eft  couronné  roi  d'Arra- 
•gon,  is  même.  Il  fkit  Erafme 
un  de  fçs  con'feitiers  d'état , 
577.  Il  brigue  l'empire  après  la 
-  mon  de  Maximilien ,  5*5 .  H  eft 
'nommé  empereur  ,  597,  Que!-* 
ques-uns  proteftent  contre  cettt 
nomination  ,  ce  qui  n'empêche 
f   pas  'fon  éteâion ,  598'  t-cs  <éle- 

*  ôeursiui  députent  enFfpâgne  » 
55>9.  Il  reçoit  là  nouvelle  de  la 
conquête  du  Mexique  3  U  mimk. 
Ildéclare  la  Caftille  &  rArragoa 
indépendans  de  l'empire,  6ou 
Il  reçoit  une  lettre  de  Luther, 
607.  Le  pape  le  wcflc  de  'fairt 
arrêter^   cet   hérétique ,   \Bi^ 

'-  Tranbtes^i^antifent  en  E^a- 
gne  i  fon  départ ,  627.  K  va 
s'embarquer  an  -port  delà  Coro- 
gne»  6iu  II  paflc'par  l'Angle- 
terre» &  arrive-à  S>o»vres  ,-  U 
mime. Mi  tvçoit  unévifî^edù  roi 
d'Angleterre  â  Oravetines  » 
^^ } .  If  arrive  'iCîaiid ,  *  7  -fim 
'  Ion  entrée, (^; 4.  Son  couronne- 
ment à  Aix-la-Chapelle ,  U  mi^ 
me.  Il  cède  «i  Ferdinand  Ion 
'  frère  les  états  d'Autriche ,  Bt  te 

•  lhfiâricj^55^lliindîque  unedîé- 
te  à  Vormes,  ■  ta  miene. 

Chau  (  Là  )  c^egue  dt  <Xim^néi 
'  -dans  h  régence  •  40^ 

Chaument  (  maréchal-  dç  )  bat  les 
Pppp 


6iSL6  T    A    B 

Vénitiens,  &  icur  fait  lever  le 
ficgc  de  Vérone^  8  »•  &  8^.  U 
cft  excommunie  par  le  pape  Ju- 
les IL  9U  Les  Beutivoglio  lui 
propofent  de  faire  enlever  le 
pape»  9^.&de  furprendre  Bou- 
logne ,  U  mim$.  Le  pape  en- 
voie traiter  avec  lui  ^  94.  II  fe 
laiflè  amufer  ,  5^6.  Il  tente  inu- 
tlIeiHcut  de  semp^rer  de  Mo- 
dene>  107.  Samort  àCorregio 
&  fon  corps  porté  à  Amboife  y 
108  Trivulçe  lui  fuccedc,  109 
Chififs^  Commencement  de  leur 
empire  dans  rAfrique^  154 
Gfiivres.  Confcil  qu'il  donne  à 
.     Tarchiduc  Charles  ^  40} 

Cbriftiern  II.  roi  de  Dannemarck> 
349.  AflTiegeStoXolm  »  55 tf.  Se 
rend  maître  de  cette  ville,  ^45. 
Sa  cruauté  envers    les    princi- 
paux leignturs  de  Suéde  ,   644. 
Ciho  (  Innocent  )  Génois,  fait  car- 
dinal ,  199 
Ciocchi  ,  dit  Monti ,.  Italien  ,,  eft 
fait  cardinal-,  116 
tiergd  de  France  affemblé  à  Tours, 
.     87-   Articles  qu'on  y  propofc 
contre  le  pape,  iZ^&fmiv.  Le 
pape  fulmine  des  cenfures  con* 
.    tre  lui,  91.  Décret  touchant  la. 
réformatioa  du  clergé  dans  le 
foncik  dcLatraa»               340 
Çéhme  (  Jean^  cardinal,.  £bn  bif- 
,     KHre  &  fa:mort ,  14 
■■"■          (Pompée)  Romain,  fak 
.    cardinal,.                             452 
*  '   '■^'•'   (  Profper)  (urpris  à  Ville- 
franche  par  les  François ,    575; 
Qn€l4V9  après  la  mort  de  Jules  IL 
pour  l'cleâion  de  Léon  X*  x6jij^ 
t!r  fuiv. 
CàH€ih  de  Pifc.  f^ex.Pifc. 
€émil€  de  Rome  dans  le  palak  La^- 
tiaii.  yi)€K  Latraou. 


L    E 

Concordat  propô(e 

'  'de  Boulogne,  391.  Conclufîan 
de  cette  affaire»  415.  On4e  Ik 
dans  une  congrégation  au  coa- 
cile  de  Latran  ,416*  On  le  fut>« 
ftituë  en  la  place  de  la  Pragma- 
tique-Sanâion,  4^3.  En  quels 
points  il  eft  difttrent  de  cette 
Pragmatique,  ^\i^0fmiv^O^ 
pofitions  que  le  roi  trouve  pour 
le  faire  recevoir  ,  455.  &  Jmiv^ 
Le  parlement  k  refufe,  459» 
Lunivcrfité  s'y.  oppo(e  r^6(x  Le 
roi  &it  faire  de^  remontrances 
au  parlement  fur foa refus,  496 
Kemontranccs-de  I  avocat  géné- 
ral» 49?*  Modifications  que  le 
parlement  veut  mettre,  495K 
Requête  de  Tuniverfité  an  pac- 
lement  contre  le cçncordat,  50^ 

.  Le  doyen  de  1  egltfc  de  Paris  fait 
it$  remontrances  au  parlement, 
JJ05.  Il  eft  reçu  avec  des  modî- 
acHtions  »  U  même.  Raifons  da 

.  parlement,  50^.  Ce  qui  eft  corn- 
pris  dana  k  Concordat  des 
mandats ,  des  grâces  &  des  caO'- 

;  fes ,  11S.&  510.  BroUilleries  ea 
dii&refites  égliies.  tojuchaat  fou 
éxecution ,  j  24^ 

ÇoncorJ^a  ville  prife  par  Trivulçe^ 

rig 

ConfcJirix..  Leur  armée  ft  met  en 
.campagne,  ijx.  Ils  font  le  fié- 
gc  de  Boulogne ^  175.  Leur  Ir- 
réfolution  dans  ce  ficgc  ,  174^ 
Ils  le  lèvent ,,  &  fe  retirent^  17  j 
Ils  veuknt  éviter  d'en  venir  à 
une  bataille  avec  les  François,. 
1 8^.  Us  prennent  Ravenne,  joi-^ 
gnent  Tarmée  des  Vénitiens  ,  & 
entrent  dan&  le Milanez;  2;i7.c^ 
118.  Pirogrez  que  fait  kur  ar- 
mée, 130.11$  veuknt  paflfer  le 
P6    pour  joindre  ien  Suiflès  ,. 

Î77 


DES     M^ATIEJ^ES. 

Confîjfiûft.  Luther  écrit  fur  (bno{k* 
ge ,  tf  1 3 .  Conftflion  &  Commu- 
nion pafcaie  :  Cenfure  de  Sor- 
bonne  i  ce  fujct,.  647 

CQfigii.  '  Le  roi  de  Portugal  y  en- 
voie des  millionnaires,         435 

CQnniiMbU  de  Bourbon  fe  démet  du 

'   gouvernement  da  Milanéz  ,411 

Conti  (  François) Romain,  fait  car- 
dinal, 451 

Copis^  cardinal  :fon  hiftoire  &  fa 
mort,  55 

Cornitto  (  Adrien  J  cardinal  :  Sa  fin 


66rj 

retirent,  5»5 

Dorfet  (  nurquîs  de  )  indigné  du 
procédé  de  Ferdinand  ,.  s  en  rc- 
-  tourne  en  Angleterre,        255 

Ducts  défendus  par  une  bulle  du 
pape  Jules  II*  57., 


ECKIUS.  Sa  difpute  àLcipfick 
avccLuther  &  Carloftad,  5  84 
&frév%  Ses  notes  contre  Icspro- 
pofitions  de  Luther ,  5*5 


malhcureufe,  558.  Le  cardinal     Eafc  en  guerre  avec  T Angle  terre;. 


WoMey  profite  de  fes  dépouilles 

55P 
Cortex.  (  Ferdinand  )  découvre  le 

Mexique,  &  le  détroit  de  Magel- 
lan,' ^99.  &  601 
O/fcs  (Georges) cardinal  :Son  hi- 
ftoire &  fa  mort ,  \6 
Cremi  remife  aux  Venkiens  par  les 
François,                             241 
Croijkdi  projettée  par  le  pape  Ju- 
les IL                                  i6i 
Gr^y  (  Guillaume  de  )    Flamand  , 
-  fait  cardinal ,                       454 
Cuffi  ou  de  Cupis  (Dominique  ) 
fait  cardinal ,                       451 


DANNEMARK.  Affaire  dans 
ce  rojftaame  par  rapport  à  la 
.  Religion,     .  ^4} 

PtcfitéiUi  biûlées  publiquement 
par  Luther  à  Wittemberg  ,  640 
Propofitiôns  qui  en  font  extrai- 
tes par  runivcrfitéde  cette  ville, 

.    ^41 

J^ival  (  André  )  Homûn ,  fiiit  c^r- 

î  dinaK  .  45?, 

Bivoti  confultée  par  Ferdinand  fur 

:  fa  mahdie,  399 

Vijffù  affiegçe  pariées  SuUfçs  qiû  fç 


<  314.  Son  roi  Jacques  I  V«  tué 
dans  une  aftion,  315  .Hem  i VIIL 
demande  au  pape  permiifion  de 
l'enterrer,  la  mêm0*  Regencd 
de  la  Reine  douairière  en£co£e, 
349.  Elle  £e  remarie  avec  le 
comre  d' Angut ,  U  mime.  ^ 

EUfUttr  de  Saxe;  fa  réponfe  à 
ceux  qui  lui  oifroient  l'empire  i 
595.  A^«  Frédéric. 

Elàfnbtth¥^^\n<àt  Portugal.  Sa 
béatification,  43^ 

Emmanml  roi  (^  Portugal  refufe 
td'entterdans  la  ligue  de  Caoï- 
.bray^9.  Ses  guerres  contre  i  les 
Maures  d'Afrique ,        U  mime. 

Émpinur  élu  à  Francfort,  5957. 
p'ojciL  Charles. 

Empin  offert  à  Téleâeur  de  Saxe, 
Fojrex.  Frédéric. 

£rMjmf..  Sescommencemens . ^1  (a 

vie ,  fes  études  &  fes  .voyages  , 

<7i.  Luther  veut  le  gagner  , 

:  l4  mime.  Il  écrit  au  pape  Léon 

X.  574.  Son  apolojrie.de  fil  vcr- 

.  iîon  du  nouveau  teftament ,  U 

.  mimef  Plufieurs  ibéologieqs  ac« 
taquent  cette  verfi^a  »  57<S.  Il 
çft  fait  cdnCèillcr  d'état  de  Char- 
les d'Autriche,  577.  Il  écrit  à 
t^thef ,  57g.  Il  fe  ipilifie  .  fur 
Ppppij 


éiS%  .        T  AH 

'  cmte  lettré  qui  fît  beatvmp  de 
brvie,  U  mimk.  UHtc&txxt  de  S»* 
se  lui  écrit  ft  veut  4Uiffi  r^nga- 
g^»  575^  Il  écrit  encore  à  Lu- 
ther >  \%dk 

M^M^9  >  troubles  qui  j  trriY«nr  au 
départ  de   l'empereur  Charles, 

6ij 

t^Âgnots  recouvrent  toutes  les  ter- 
res de  la  Pôii'ile,  15.  Us  battent 

:  l'armée  de*  Venicieni ,  ^x^  Lcuk 

progrès,  après  k  ga  ia  de.  cette  ba- 

*  Uille,  505 

i5f»  (  Hjrppolttr.d*  )  atdtnftL  So» 
kiftoi#e&  ia  mort,  *    r       .^^5): 

JEr^r/  de  Caftillt  à  BocgoA  par  f  cr- 
dinand^  )9<Ç 

MmharifUe  r  fcntinitnt  de  Luther 
§ÊX  ce  facrement»  izf 


FACVLtE  de  théologie  de 
Paris,  cenfttre  qu'elle  tak  de 
i  4]oelqcies  propofitions  5^491.  Au- 
'  ;ire  cenfure  iur  des  profoiiàéns 
1  coiucairetf»  45^5.  Son  6nvimciii 
-  fiu?  les  irtdulgcttces.  f  f^.Sat3»n- 

•  furtf  touchant  U  cotÂSkfn  8c 
. •  communion  pafcale  ^         ■  (Ï47 

tifdinHnd  le  cai hôlique ,  mécon-* 

tente  les  grands  de  CaMle ,  '  t  o 
.  Dffipe  '«tré  êonjufôtio»  cbi^trë 

lui ,  12.  Sarépôniè  i  flunbiTla- 
.  Meur  de  M^itlm^Hen ,  ^i.-  Le^pa4 

pe  hM'aecorde  Tinv^ftiture  du 
^  toîàume  dé  Nspfcs  ,  84.  Le  roi 
'/ibt^Fance  lui  êrivoyè  des  ambaf-^ 

fiideur^,  j^9.  Rcp^nrc  4|tl'H  feur 
ï'falt ,  tdo.  Il  i«ttKniyè*l^  fon  fer- 
;  viem iux  Àats  éé  Madrid,  lo^j» 
''Ses 'rtmoWftjàiHDPi  3  Vempcrcur 

four  lif  détacifcr  de  la  Prance , 
-tio.  Il  fe  lîgiît  contrt  b  Praftcc , 

•  »4^Ses*ntreprifeisflrit««tt- 


LE 

morde  l4aVarre,  ^9<  Ses  artifice» 

povff  en  venir  à  bout ,  150*  Il 

députejdeux  de  fes  coofeilicrsau 

roi  de  Navarse,  25  i.Softarmée 

entré  dam  tt  roïa«me„  25^1,  Il 

r  fe  rend  maître  de  prefcpie  .toutes 

les  places,  254.  II s'aperçoit  des 

cheâeins  dttpepeco&trc  les  £fpa- 

gnob  y  262.  Il  députe  en  France, 

pour  traiter  avec  Louis XIL;63» 

r  Ses  mquiétùdcs  furies  préparatifs 

,  ique fait  la  France ,  3<^5.  Sa  ligiic 

avec  l'empereur  ^  ît  d^  de  Milan 

&  les  Sniflts  contre  k  France , 

'    j-dtf.  Il  tient  les  états  de  Cafiille 

à  Burgos  ,  55>6.  Les  Arragonnois 

lui  rrinréntuarttbAde,/4ipp^iR^» 

Il  retourne  à  Madrid  ,  $5)7.  Il 

>  coniûke  une  fille  dévote  fus  fa 

-:  maladie,  jî^J-H  caifcfon  tefta- 

*  ment  pour  eo  (aire,  utf"  autre  en 
^   Hycssr  de  Farchiduc  Charles, 

400.  Sa  mort  &  Cbn  caraâere, 
id  mcmêl 
Sefdinani ( infant  d'Autriche)  en- 
,  toyréatiprèsdie  l'empereur, 474» 
;  Ip'cmpereur  veutini  affuncr  J'em- 
pir^s,  ftrïelepêut,55o.lH«icc- 
:  W  les  états  de  la.  maifon  d'Auui* 
chc,  tfjy.  Son  mariage  avec  la 
fille  du  roi'de  Honerie ,  U  mime. 
Ferrare  (  duc  de  )  folïicité  pour  cn- 
'  trer dârts  la  liguede  Cami^y  >  ^- 
Lé  pape  veut  Éricc  valoir  contre 
yi  les  droits  du  (àint  fiégr,  70. 
Raifons  de  ire  ihic  contre  les  pré- 
tèmionsdupape ,  7 1.II  eft  mena- 
cé de  la  guerre  Ar  de  rcxcommu- 
'  Aication,  72.  Sei'  états  attaquer 
par  les  troupes  du  pape,7p.  Cette 
trmitÇs  retire  9^  at  il  recouvre  ce 
qu'il  avoît  t>erdu ,  la  m£mt.  Le 

*  pape  veut  affiéger  la  viHc  capitale 
dé  ce  duc  ,  g^.  Ce  doc  oblige 
l'afmule  ^etiitiemne  de  ferctirer^ 


DES  .MA 

:  ^7.  Le  pape  rcpren<J  ïc.ètSc'm 

d  aifiégcr  Fcrrarc ,  5>6.  Le  duc 

;  s  empare  de  plufieurs  places  &  fe 

vengeduptince  de  Carpy,  iiu 

.'   Ofi  ménage  (à  récondUati on  avec 

;  le  pape  »  23  $.  Il  refufe  de  venir 

'   à  Rome  y.  &  les  Colonne»  Vy  tn- 

eagent^/4  mimi.  Le  pape  veut  le 

KÛre  arrêter  à  Home,  2^4.  ILfe 

.fao^ve  avec  les  Colonnes,  &  ar- 

•;  rive  à  Ferrare  >  2  3  5 .  Il  rentre  dans 

^  ics  places  apîès  lamsorc  du  pape» 

il  2(î» 

Fcrrrrift  (  Antoine  )  cardinal.  Son 

(   h^oire  &  fa  mor^ ,  14. 

*rrtfra(  Bonifacc)  dcVerccil,  fait 

cardinal,  452; 

Rrri  de  faint  Severnit  cardinal.  Sa 

•    mort,  ,     4P4 

^<i/  /"cardinal  de ^  vûjix.  Carrcio. 

tlorence  j  le  pape  y  veut  rétablir  les 

Medicis ,  2  56.  Les  Florentins  s*y 

oppofent'»  U  mime.  Les  Medicis 

ne  laiilent  pas  de  s'en  rendre  mai- 

tnrs,     .  %^9 

fhrenfim  engagez  dans  la  ligue  de 

Cambny  >  6.  Le  pape  veut  ^'00 

ies  attaque  ,  147.  Us  font  pré- 

venus  contre  le  concile  de  Pife  ,. 

'    14s*  On  veut  les  engager  en  fa-* 

s    veur  de  la  France ,  153.  Ils  dépu- 

'   tenti  Louis  XU.  &  aux  Confe- 

:    deror»  T  54.  Ils  refuient  de  rcDOU« 

"Seller  1  alliance  avec  là  France  , 

<    I g4l;Le  pape  fe  venge  fur  mxÂo 

duc  de  Ferrare»  236**  Ils  font  un 

-  traité  avec  Cardonnc,  d'oà  xeful- 
ce  le  rétabliiTement  d^s  Medicis, 

,  '      '        .  •    '  •'  -    tlZ' 

thfddc  y  découverte  de  cette  iflé, 

-  .  zSo 
,Bw>  (  Gafton  '  de  )    reçoit  ordre 

d'attaquer  l'armée  des  Confede- 

^  ^r%z,i85  IIvaaufccoorsdcBou- 

logpe ,. de  entre  dans  ia  ville  »  1  74p 


Il  part  de  Boulogne  pourïepufn- 
drcBreflc,  178.  Il  bat  lesVeni- 
ticns,ac  fci-cndraaûre^eBreire, 
I  go.  Il  vient  aflicgcr  Ravcnnc,'& 
fe  rcttre  cnfu»tc,  1 87.  H  fc  difpofe 
a  aitacjuer  l'armée  ots Connecte- 
rez >  i%9.  U^eft  tué  dans  la  batail- 
le, ip5 

François  L  fuccede  à  Louis  XiL  au 
loyaume  de  France  ,355.  Re- 
nouvelle l'aljiance  avec  le  roi 
d'Angleterre  ,  35e.  Son  traité 
avec  Charles  d'Autriche  ,357-- 
Les. Suintes  rcfnfent  fan  alliance, 
U  mimé.  L'empereur  &  Ferdi* 
nand  lui  refufent  de  renouveiler 
la  tiéve  ,  35  g.  Il  demande  au 

'.    pape  b  ncmralké  ,  35p.  L'em- 

'  peteub  >  Fer/din^4  &  l^^  S^iffes 
fe  Jiguciat  contre  lui,  36^.  Il 
charge  Je  chancelier  4n  Pr^t  de 

-  lui  trouver  de  l'argent ,  567.  Il 
attire  Pierre  de  Navarre  à  ion 
,&rvice  ,  la  même.  Ligue  contre' 
ce  rbi ,  36^.  &  fi$iv.  Son  départ 
de  Lyon  pouçli'li^lie,-  371.  Son 

-#  ahnée  pafle  les  Alpes  par  un  che-^ 

.  nûn  inconnu  aux  SuiiTes ,  372^ 
lï  ariiveà  Turin  y&  veut  gagner 
lesSoiffc's ,  374.  Il  traite  avec*  le 
nonce  du  pape  après  la  viâojre 
deMarigAaOy  385.  Le  pape  lui: 
demande  une<ncrevûë,3g6. El- 
le fe  fait  à.Boulqgnc  ,  387.  On 
lut  parle  d'abolir  la  pragmatique* 
fanâion  y  35)1.  Préfens  qu'il  re-^ 

•  çoit  du  pape,  35^2.  Son  départ  de 
Boulogne  &  (on  .retour  à  Milan  y 
ia  même.  Son  traité  d'alliaoce 
avec  Ici  Suifies  »  3P5.    Aajrc' 

,  traité  avec  Cbaji^les  r|oi  d'Ef* 
pagne,  &  fes  articles  »  414* 
Il  veut  faire  recevoir  le^  concor- 
dat au  Parlement  de  Paris, 45y« 
Ses  lettres  pour. fa  rrception  y 


S-jQ  TA 

Il  tach€  de  gagner  l*amitié  du  fou- 
vcrain  ponttfc,  474.  Il  fait  faire 
des  remontrances  au  Parlement 
pour  le  concordat  ,  ^96.  & 
497.  Ses  deux  lettres  au  Parle- 
#nent,  503.  Ses  lettres  patentes 
contre  Tuniverfitcde Paris, 504. 
Il  obtient  du  pape  un  an  pour 
faire  exécuter  le  concordat  ,505. 
Il  tente  de  rentrer  dans  Tournay, 
550.  Il  s'en  met  en  poileflion» 
5  5  5 .  Il  envoyé  des  ambaifadeurs 
au  roi  d'Angleterre ,  5  5 1.  Il  trai- 
te avec  Henri  VIIÏ.  U  mime.  Il 
brigue  1  empire  pour  fucceder  à 
Maximiiien  ,  s  ^5-  RAlfo|ns  V^^ 
lui  font  favorables ,  U  mime.  Il 

'  employé  pour  réUflir  les  rois  de 
Pologne  )  de  Bohême ,  de  Hon- 
grie, &  les  Suiffes  ,  ^66.  Il  eft 
lupplanté  par  Charles  d  AutrU 
che.  f^ûjesL  Charles.  Son  cntrc»- 
vûc  à  Gaines  avec  le  roi  d^  Angle- 
terre, ^52- 

fréUifûis  vlâorlcux  des  Vénitiens  à 
Agnadel,  13.  Prennent  Vicenic 
conjointement  avec  ies  AU%- 
inands  ,  74.  Le  royaume  mis  en 
interdit  par  le  pape  Jules  IL  log. 
Le  roi  protefte  contre  cet  inter- 
dit ,  Umeme,  Les  François  quit- 
tent Milan,  &  viennent  joindre 
la  Palice  à  Pavic,  130.  Ils  fe  re- 
tirent en  Piémont  >  2 3 1. Mauvais 
itat  de  leurarmée*  UmêmeAh 
remettent  aux  Vénitiens  la  ville 
de  Crème ,  24  t.  Leur  retour  «en 
France  fans  aucun  fuccès ,  259. 
Ils  font  battus  par  les  Suiflcs  après 
itre  revenus  en  Italie  ,  2gp«.& 
190.  Us  font  chafl^z  de  Gènes, 
&  fe  retirent  en  France,  a^^i;  Ils 
reviennent  &  battent  les  Suiiîes  à 
Marîgnan,  ^ 7p.  Ils  entrent  dans 
iAiVi^n  )  J  8  £•  Sfor.ce  leur  rend.  le 


BLE"       ' 

château ,  3^J 

FrMfeis  (  Saint }  dePaule,  ià  cano^ 
nnàtion,  594 

Frédéric  éleâeur  de  Saxe ,  à  qui  Ton 
otfre  l'emoire,  595.  &  fuiv.  Il 
nomme  Ctiarles  d  Efpagne  pour 
être  empereur  1 597.11  fe  difculpe 
à  Rome  fur  la  proteâion  qu'il 
accordoit  â  Luther ,  6o§^.  U  re- 
çoit un  bref  du  pape«  &  là  ré- 
ponfe  qu  il  y  fait,  637 

Jregefe  gênerai  de  l'armée  Vénitiens- 
né  fur  le  refus  deCritti,  62.  Les 
Fregofes  rétablis  dans  Gènes  a« 
près  en  avoir  chafle  les  François, 
z6^i.  Oâavien  de  Fregofe  doge 
de  Gènes  entre  dans  les  intérêts 
'   de  ia  France»  3651 

Frieml ,  les  places  repriies  pr  les 
Impériaux,  t6 


GjiBRIELl{  Gabriel  )  cardi- 
nal Son  hiftoire  8c  (amorti 
161 
Gars  de  la  Hovere  (  Siue)  cardi« 
;^  nal^famort,  4j^4 

Gdftûn dc¥oix.  f^e^Voix. 
Godilles  ^  fa  révolte  après  la  mort 
de  Selim ,  649 

Gènes  inutilement  tentée  par  le  p2- 
*  pe ,  S^*  Une  révolte  procure  aux 
François  cette  ville  «  282 

George  (  de  Siint  ;  cardinal ,  fon 
hiftoire  &  iâ  mort,  .    54 

<Sed  dans  les  indes ,  prifb  par  Albur* 
.  querqùe,  lox 

GânféUve  (  pernandez,^   fa  mort, 

i9% 
6es^r(^  Adrien^  évêque  de  Coû- 
tance  fait  cardinal ,  ;  gg 

Oeuffier ,  fes  conférences  à  Noyon 
-  avec  le  fieur  de  Chîevres ,  513 
Graduez.,  leur  droit  étah/i  par  1« 
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conconlat  4^5 

Cr^ffis  {  ArchilUs  de)  Boulonnois , 
fait  cardinal }  117 

Critti  (  AnJré)  rcfufe  le  gcneralat 
de  Tar  :  ce  Veniti Jiine ,  6z 

C»ihi(  cardinal. Je)   envoyé  par  le 
-     pape  à  Trivulce  popr  parler  d'ac- 
commodement ,  12a.  Son  hiC- 
to're  &  la  mort ,  325 

Giérki  évêcjuc  de  )  envoyé  en  Fran- 
ce par  l'empereur,  po.  Son  trai- 
té avec  Louis  Xll.  la  memt.  Il  va 
,     trouver  le  pape  à  Boi  logne,  1 1  Xr 
.     Hai*teur  &  fierté  de  ce  prélat,, 
traitant  avec  le  pape  ,  U  mime. 
Comment  fe  paflerent  les  con- 
fc  rences  qu  il  eut  avec  fa  faintcté, 
12}.  Il  vient  à  Rome  en  qualitér 
de  Plénipotentiaire  de    l'cmpe* 
.    leur,   i4ir  Le  pape  fe  plaint  è 
lui  des  Efp^gnols  ,  242.  Il  part 
de  Rome  &  vient  à  Milan,  247V 
11  eft  &it  cardinal.  Fojt^  Laog, 

H 

H  JE  L  lAN  (  Louis  )  ambafla- 
deur  de  France,  fondilcours^ 
.     à  la  dietc  d'Ausbourg  contre  le* 
Vénitiens,  55.  fir  66.  Effet  que 
fit  ccdifcoursfur  refprit  dcs-lm- 

periaux  y  ^j> 

Jknri  VIL  roi  d'Angleterre  ,  veut 
I    marier   fa  fille  avec  l'Àrchiduc 
Charles  ,  yo.  Sa  mort ,  5  i 

Vêmi  VniAwQCtàz  à  Henri  VIL  (on 
pcre ,  5  r.  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre là  France  ,  14^-  Il  le  décla- 
re contre  elle ,  1 8 1 .  Il  reçoit  une 
Bulle  du  pape  pour  l'en  féliciter , 
182,  li  fait  la  guerre  à  la  France,. 
.  %\  7  II  envoyé  une  armée  en  Ef- 
jagne,-2  5o.  H  conclut  une  ligue 
a  Malines  avec  les  Alliez,  304. 
Bataille  4e  la-  flotte  a vecies  Fran^ 
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cois  ,  QÙ  fan  amiral  pérît ,  3,04* 
Il  fe  rend  au  fiégc  de  Teroiianne  ^ 
307.  Il  reçoit  une  vifite  de  l'ar- 
cUiJuc  Charles  &  de  Tarchidu- 
chelfe  Marguerite  ,  jn.  Il  fe 
rend  à  Liflc  oour  voir  l'archiduc 
&  l'archiduchefle  ,  U  mime.  Il 
concliK  avec  eux  un  traité  ^ 
U  mime.  Il  reçoit  du  pape  un 
bref  fur  fa  vidoire  contre 
les  Ecoffois  ,  ^17»  Wlefiy^ 
lui  perfuade  de  rendre  Tour- 
nay  au  roi  de  Francç  ,551.1!  re^ 
Ço\t  dcsambafladeursde  ceprin-^ 
ce,  552.  Traité  ent^e  lui  ô^.la 
France,  Umime.  San-cmrevûë 
à  Guines  avec  le  roi  François  L 
^32.  H  rend  une  vifite  à  l'empe- 
reur a  Graveline  y  63  3 

Bocftrau  Ses  diflRrends  avec  Reiï- 
cWin  y  1 57.  &fHi'u.  Il  combat  les 
erreurs  de  Luther ,  ;  531 

Hongrie  f  roi  de  )  engagé  dans  k  li' 
gue  deCambray,  yr 

Hongrois ,  affie&ent  Semandria,  3  9^ 

Howsirdy  amiral  de  la  flotte  Angloi- 
fe  meurt  dans  un  combat,    305: 


JAC0BA7WS{  Dominique  > 
Romain,  faitcard.nnly       452. 
'Jacques  IK  roi  d'Ecoffe..     Foycz^ 

Ecoflc.. 
/W0/4, Cefene &  Faenaa, redeman- 
dez aux  Vénitiens  par  le  pape,  r 
Indiens  fe  plaignent  à  Ximtnes  de* 
la  cruauté  des  Efpagnols,    463: 
Indulgences  accordées  par  Léon  X.- 

Eour  fédificede  S»  Pierre,   475: 
>ominiquains   chargez  de  pré-^ 
cher  ces  Indulgences,.  47(f> 

Jalouiie  des  religieux^  Auguftins^ 
qui  s'y  oppofent ,  la  mime.  Doc^ 
trine  de  Téglife  touchant  les||n-^ 
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dulgenccç,  48^  &  fmv.  Décret 
du  pape  Léon  X.  fur  leur  validi- 
té, 54;.  Sentiment  de  la  faculté 
de  théobgit  de  Paris  fur  ce 
point,  557.  La  queftion  des  in- 
dulgences agitée  entre  Eckius  & 
Luiltcr  4  Leipfik ,  589 

hfantadû  (  duc  de  1*  )  cfief  d'une 
conjuration  contre  Ferdinand  , 

IL 

In^nifiiiûHy  câiife  une  révolte  à  Na- 

Eles ,  1 04.  Le  roi  d'Etpagnt  veut 
i  réformer  ;  Xlmenès  s'y  oppofe, 

465 

Inttriit  far  le  royaume  de  France 

par  Jules  II.  208.  On  protcftc 

contre  cet  interdit ,  '    Umime. 

Jfftdgiid  (  Pierre }  cardinal ,  Sa  mort^ 

fftlès  H.  pape^  demande  aux  Véni- 
tiens les  biens  ecdeiiaftiques 
qu'ils  ont  ofurper  ,  i.  Propofc 
au  roi  de  France  une  ligue  con^- 
tre  eux,  z.  H  difière  de  figner 
cette  ligue  qui  fe  conclut  à  Cam*- 
bray  ,  8-  U  la  ^gne  &  la  ra* 
lifie,^.  Il  nomme- des  commif- 
faîres  pour  informer  CQntre 
deuxévéques  d'Efpagne  ,  x  i.  Sa 
bulle  contre  les  Vénitiens,  i8« 
Autre  bulle  contre  l'appel  des 
Vénitiens  ,  20.  Progrès  de  fcs 
troupes  dans  la  Romagne  ,  24 
Sa  bulle  contre  les  duels,  jy.Les 
Vénitiens  veulent  fe  rcconcîHer 
avec  lui ,  5 g.  Kaifons  qui  Fy  obli- 
gent ,  59.  Il  'donne  l'ablblmion' 
aux  Vénitiens,  60.  Il  travaille  â 
détacher  les  Suifles  de  la  France , 
6z.  Et  le  roi  d'Angleterre,  «$5. 
Il  veut  aiiffi  gagner  le  roi  d'Ef- 
pagne&  îtrmpereur,  6^.  H  fait 
valoir  1rs  drofts  du  Taint  fiegc 
contre  le  duc  de  Ferrare,  70.  Il 
if  menace  dp  Texcommuiiication, 
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i  &  de  hii  faire  la  guerre ,  71.  Il 
reçoit  une  Amballkde  de  rcmpe* 
teur  ,  75.  Il  ne  répond  rien  à 
rambafladeur  &  le  renvoyé, 74. 
Il  veut  s'accommoder  avec  le  roi 
de  France  y  U mime.  Il  exigerai^ 
,£ent  tai(!e  en  mourant  par  le  car- 
dinal d'Amboife,  77%  Il  rente  en 
Tain  de  furprcndrc  Gtnes ,  %u 
S%  flotte  fe  retire  fans  fticces, 
35.  Il  accorde  à  Ferdinand  l'ia- 
vefttture  duroyauBfiedeNaples, 
8^.  LoaisXn.veutrobligeràla 
révoquer  ,  la  même.  U  vettt|af- 
fiéger  Ferrare ,  96.  H  excommu- 
nie le  clergé  de  France  b  le  ma- 
réchal de  Chaumont,  pt,  Cinq 
cardinaux  le  quittent  &  voAt  a 
Milan  ,  U  mime.  On  propofe  de 
le  faire  enlever,  pi.Confterna- 
tion  dans  la  cour  à  Boulogne ,  p  3  « 
Ses  reproches  aux  ambafladeurs 
'  de  Vcnrfc  &  d*Arragoli ,  kmime. 
Il  envoyé  traiter  avec  le  maré- 
chal de  Chaumont,  84*  Articles 
de  l'accommodement,  5^5.11  re- 
prend le  tieilein  d'aïKcger  Ferra- 
re ,  96,  Ses  troQpe&aiSegeiitla 
'  Mirandolè  ,  9^8- Il  va  comman- 
der ce  ftégeen  pcrfonne,  105. 
Il  y  court  rilque  de  fa  vie ,  Im^I' 
me.  Il  remet  Modéiie  i  l'empe- 
reur  ,  io8»  H  fift  une  promo» 
tîon  de  huit  càrdinatnc ,  it€,  Vi 
perd  Boulogne  ou  l'on  met  en 
pièces  faftatue ,  120.ÎI  envoyé 
le  cardinal  Guibé  a  TrivUlcc 
pour  traiter,  122.  On  convo- 
que un  concile,  à  Pife  -contre  luit 

•  "jzi.&fHiv.iim  covoqucun 
autre  à  llome  dans  le  palais  La- 
tran  ,125.  Raifons'ou'il  èxptofc 
dans  la  inille  povr  le  juftiner, 
12^.  Sa  bulle  contre  les  trois 
cardinaux  auteurs 'du  concile  de 

Pile, 
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Pîfc,  izg.  Il  tombe  dangeréu- 
fecnent  malade ,  143.  11  recou* 
vre  fa  ûirtc  ,  &  feit  une  figue 
contre  la  France  avec  Ferdinand 
&  lesVenuiens»/4  mijme.  Pu- 
blication &  articles  de  cette  li« 
gue ,  144.  Il  veut  attaquer  l'état 
de  Florence  ,  mais  on  i*en  dit 
fuade ,  147*  dh  148»  Sa  bulle  au 
roi  d'Angleterre,  pour  s'être  dé- 
*  daré  contre  la  France  ,182..  U 
cherche  des  prétextes  pour  agir 
contre  fa  iîgnature,  21^.  Ilpa- 
roît  confterné  de  la  viûoirc  des 
François  à  Ravennc,   196.^    Il 

'  joUe  Louis  XII.  &  femocque  de 
lui ,  ip$.  Le  concile  de  Pife  le 
fufpend  ,  10  j.  Il  fe  prépare  au 
concile  deLatran  à  Rome  ,  zi8* 
Il  j  invite  les  jirchcvcques  de 
Tolède  &  de  Sevillc  ,  Cto.^  II 
Ouvre  ce  concile  ,  /«  mefme.  Il 
recouvre  Boulogne,  i}2.  II 
veut  faire  arrêter  a  Rome  le  duc 
de  Ferrare,  234.  Il  fe  venge  de 
ce  duc  fur  les  Florentins,  236. 
n  entreprend  de  rétablir  les  Mc- 
dicisà  Florence  ,  U  mefme.  Il 
travaille  à  chaflcr  les  François  de 
Gencs.  240;  Il  fe  plaint  des  Ef. 
pagnois  à  l'évéque  de  Gurk, 
242.  Ses  raifons  pour  conferver 
Modene  &  Plaifance  ,  243.  Il 
abandonne  les  Vénitiens ,  &  feli- 
guc  avec  Tempereur  ,  244.  -  Il 
traite  avec  loi,  245.-^1!  cft  vrai 
qu'il  ait  excommunié  le  roi  de 
Navarre,  254.  Il  projette  une 
croifade ,  &  veut  chaffer  ks  Ef- 
pagnols  d'Italie  ,  2«i.  Sa  moft 
&  fon  caraftefe ,    2^7.  &fmv. 

fufUficatiân.  Erreèrs  de  Luther  fur 
cefujct,       .'  485 

fuftinidni  député  des  Vénitiens.  Son 
•  difcoxirs  à  l'empereur  ^  tj 

TêmeXXV. 
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LADISLAS  roi  de  Bohême.  Sa 
réponfe  aux   remontrances 
desBohémieQ3i52..  Sa  mon, 

44d 

L^ng  de  ^alembôurg  ,  évêque  de 
Gurk  >  fait  cardmai^  299 

Latran.  Préparation  du  pape  pour 
Y  tenir  un  concile  »  2 1 3.  Ouver- 
ture de  ce  concile  ,  220.  Di(« 
cours  du  général  des  Augiifttns 
à  cette  ouverture,  221.  Pre- 
mière feflion»  224.  Officiers  du 
concile  nommez,  225* Seconde 
fefnon»225.  Troifiéme  fcffion, 
246.  Quatrième  feflion,  24^.- 
Cinquième  feflion  ,  i66.  On  j 

:  décerne  une  monition  contre 
régiifedeFrance,  x6y.  Sixième 
femon,  277.  Septième  fcilion» 
295.  On  y  lit  la  rètraâationdes 
cardinaux  Carvajal  &:  Saint-Se« 
'  vérin ,  U  mefme.  Le  roi  f  envoie 

'  fesambaifadeurs,  2P7.  €>n  %*y 
oppofe  à  la  réconciliation  des 
deux  cardinaux  9 /W  mefine.  Hui- 

1  tiéme  feflion»  320*  Qn^  y  pré- 
fente une  requête  contre  le  par- 
lement de  Provence,  322.  Ju- 
ftification  de  ce  parlement  fur 
fes  droits  >  U  mefme.  -  Decreu 
fur  k  nature  de  l'ame  1323.  Rè- 
glement pour^  lés  univer(itè2  , 
Id  mejme.  Bulles  qui'  y  font  pu- 
bliées, 324.  Keuviéme  fcffion, 
338.  On  y  lit  Taôe  de  renon- 
ciation des  prélats  François  au 
concile  de^Pife  i^éê^mefmêJ^'Lc 
pape  leur  accorde^  l^abiohitibA  , 

'  &  l'on  <à  dfeife  la  bulle ,  3^9. 

t  Décret  tottchaût-  la  réformatibn 
du  clergé»  340.    Dixième  fef- 

-  fiea^  f6o.  Décret  touchant  les 
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Monti  de  pieté,  361.  Autre  de* 
cret  concernanttle  clergé  »  362. 
Autre  décret  touchant  Timpref- 
fion  des  livres  t    )(îj.    Autre 
touchant  la  Pragmatique-Sanc* 
lion,  2^4.  Congrégation  gêné- 
,  raie  ou  l'on  fait  la  Icâure  du 
Concordât i4itf.  On^m^  fef- 
ùpn\  Umefrn^*  SuUe;  touchant 
Jes  prédicateur^  9  417*  1    Autre 
.  bulle  qui  abolit  la  Pragmatique- 
Sanâion,  41g.  Autre  BoUe  con- 
cernant les  privilèges  des  Keli-^ 
.  gieux  y  430.  Pouziémt  fcflion, 
^  447.  Fin  de  ce:  coodle»      4148 
LdHtrec  ;  JalouHe  entre  lui  &  Tri- 
vulce  dans  Milan ,  554 

Ldifficki  Conférences  qui  s'y  tien- 
nent emre  Eckius  ,  Luther.  & 

Çarloftad,  ,5** 

Ii#MiX  élu  pape,   xj%*   Cérémo- 
^  oies  de  fop  courQBaQm€nto^73 
;  Ses  iqceîtttiides  fur  le  parti  qu'il 
prendra  dans  Us  afi^iires  »  Z74« 
Sa  -bulle  pour  proroger  la  fixiéme 
feflion  du  concile  de  La^tran  , 
,'  X'jé.  11  fait  Julien  de  Medicis 
.  (çû.çourm  archevêque  , de  Flo- . 
..  rtpce»  27  3 1  Ses.  elTorts  inutiles 
.  pour  empêcher  les* François  de 
Tenir  dans  le  Milanez  5     x%i. 
Il  fe  déclare  contre  la  France  > 
,  284,;  U  .reçoit  nn    député  de 
.Slorce-  àw  de  IMhxt  »  %%y  II 
envoyé  de  J^argeatraux  SuUfes 
pour  lever  des  tnfupet  contre 
k  France. »  i%6A\  fe  juftifie  au- 
près de  Louis  XIL  296.  Il  fait 
une  promotion  .de  cinq  cardi- 
aagx,  t9%\i{  yeut  détacher  les 
.  Vfi^iens  de.is^  Crance»  jfc  \tt 
réfopcilîef  ;  avec  .  V^mpcceur  , 
,  300f  Ib  refûfem  felv'COQditiojns , 
Umimi^  Sdn.bref  au rgi  d'An- 
gleterre fur  Ih  de£û(e  4ca£6o£-, 
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:  fois,,  3 17.  Il  s'oppofe  à  lapiix 
.  entre  l'empereur ,  Louis  X11.& 
«  Ferdinand  î  318.  Ses  nouvelles 
tentatives  pourconcilier  l'empe- 
reur &  les  Vénitiens,  328-  <^ 
347^  Il  fc  venge  fur  ceux  -  ci , 
}r5>»  Il  eft  mécontent  de  la  paix 
entre  la  France  &  l'Angleterre  > 
337.  U  ne  peut  gagner  l'empe- 
reur ni  les  Vénitiens  pour  s  op- 
pofer  aux  Turcs»  345.    Il  fait 
une  ligue  contre   ces  derniers  1 
.   34l5.  Il  reçoit  des  remontrances 
du  roi  Louis  XIL  347.  Sa.  bulle 
au  roi  de ,  Portugal  pour  une 
croifade  ,  351.  FiançoisL  fuc- 
cefTeur  de  Louis  XII.  lui  dcman-» 
delà  neutralité,  359.   Il  marie 
Julien  de  Medicis  Ion  fiere  avec 
Philibertc  ^  de  Savoye ,  36g.  U 
entre  dans  ^  ligue   contre  la 
France  >  U  mime.    Sa  cavalerie 
^furprife  par  les  François,  37}. 
Allafmes  qu*il  prend  de  la  vic- 
toire des  François  àMarignan» 
384*  Il  écrit  à  fon  nonce  de 
traiter  avec  François  L  385*  H 
fe  détermine  avec  peine  à  figner 
le  traité,  38^*  U  fait  demander 
une  entrevue  au  roi  de  France , 
Umime.^t  feÊiit  à  Boulogne, 
387*   Gou£er  de  Boify  y  eft 
crpé  cardinal,  588.  &  Wolfcy 
.  archeyéque  dTorck ,  U  même. 
Il  refufe  de  pardonner  au  duc 
dIJrbin.»  390.    Il  perfuade  ao 
rqi  de  France  de  différer  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples , 
5pi.  Il  lui  demande  d'abolir  la 
*Pragniatique-Sanâion  ^    U  mi^ 
me.     Prefens  qu'il  fait  au  roi  t 
3P2.  U  paro^  favorifer  l'empe- 
reur contre  fesengagemensavec 
la  France,  408.   U  dépouille  le 
^c  d'Urbin  de  k$  états  »  411. 


p  E  s    M  AT  lï,  R^  s.  €js 

' n'  fe  difpol^  à  teVihîner  le  ton-  tion  de la^Pragmaciqde-Sanâioit 

cilé  de  Latran ,  447.  U  décou-  •                                            41(5 

vre  une  confpiration  contre  lui»  LlUe.  Traita  qu'on  yeonciut  entre 

450.  Ses  conjurateurs  font;  mis  le  roi  d'Angleterre  &  1  archiduc 

en  prifon  «451.  Il  fait  unepro-  pour  l'empereur ,                 j  1 1 

motion  de  trente  &un  cardinaux.  Ligne  contre  les  Vénitiens  entre  le 


W  même.  Il  eitfalt  une  antre  de 
deux  feulement ,  454.    Il  veut 
lever  des  décimes  fur  FEfpagne, 
j^€6.  Il  fait  publier  des  indul- 
gences pour  l'édifice  de  S.  Pierre , 
475.   Sa  décidon  fur  la  mefle 
entendue  les  dimanches  hors  la 
paroifle,  491.  Sa  bulle  contre 
TadminiArateur    de  la   Suéde  , 
495.  Luther  feint  defe  foumet- 
tre  en  lui  écrivant ,    523.    & 
519,  Le  pape  reçoit  une  lettre 
de  Tempereut  touchant  Luther, 
551.  Il  confent  qu'on  juge  cet 
Hérétique  en  AUemagtic  ^  après 
ravoir  cité  à  Rome  >  5  3  £•    Il  é- 
crit  à  réleâeur  de  Saxe  &  au 
prieur  des  Auguftins  contre  Lu- 
ther, Id  mime.     Il  nomme  le 
cardinal  Cajetan  pour  juger  l'af- 
fiire  de  Luther ,  JJ4.   Son  dé- 
cret fur  la  validité  des  indulgen- 
ces, 545.  Il  prend  des  mefurcs 
pour  empêcher  les  Turcs  deve- 
nir en  Europe  547.    II  envoyé 

•  Miltirz  à  l'élcdeur  de  Saxe  ,567. 
Il  écrit  aux  deux  principaux 
confeiliers  de  réleâeur  contre 
Luther,  ^6%.  Il  fait  procédera 
Rome  contre  lui,  (Ç09.  Il  reçoit 
une  lettre  de  cet  héréfîarque  , 
611.  Luther  lui  dédie  fon  livre 
delà  liberté  chrétienne,  6i%. 
Le  pape  preflfe  Temperejur-  de 
faire  arrêter  Luther  ,'  <(i4*  '  Sa 
bulle  contre  cethérétique,'*<i^i(5 

JL/fcr/tf  chrétienne:  ouvrage  de  Lu- 
ther dédié  à  Léon  X.  6xz 

'Lièvre.  (  Ic^  Sonf  appel  de  l'^li- 


pape ,  le  roi  de  France  &  autres  ^ 
3.  Prétexte  dont  on  couvroit 
cette  ligue  »  U  mime. 

Ligue  de  Cambray.     Vejez.  Cam* 

.     orajr. 

■  entre  le  p«p^,  Ferdinand 

&  les  Vénitiens  contre  la  France 
1^$.  &  fitiv.  L'empereur  & 
Henri  VIIL  y  entrent ,  1 45 

Lengtieville  (^  duc  de)  travaille  à  la 
paix  entre  la  France  &  l'Angte- 
terre,  351 

Lemt  XII.  fe  ligue  avec  le  pape 
contre  les  Vénitiens,  x.  Il  corn- 

'^    mebce  la  guerre  contre  eux,  19. 

'  Il  fait  bâtir  une  chapelle  en  ac- 
tion de  grâces  de  fa  viâoire,!} 
Il  f^  reitd  mâttre  de  toutes  les 
places  du  duché  de  Milan  9  14. 
Sa  conduite  encourage  les  Ve* 
nitiens,  19.  Son  retour  en  Fran- 
ce ,j  z .  U  fe  broiiille  avec  le  pape, 
&  (e  raccommode  enfuite  ,  3  8* 
II  eft  arbitre  du  différend  entre 
l'empereur  84 Ferdinand,  40.  Il 
veut  empêcheur  la  réconciliation 
d)rs  Vénitiens  avec  le  pape  ,  59. 
Ses   niefures    avec    Tempère ur 

•  CdAtre  le  pape  *  73.  Il  fait  un 
nouveau  traité  avec  Maximilien , 
77.  Il  veut  obliger  le  pape  à  ré- 
voquer rinveftitnre  de  Ndples, 

'  85.  n  aflèmble  le  ctcrge  de  fon 
roytfufpé  à  Tours,    87-  On  y 

"*  examine  ptuiièurs  articles  Con- 
tre le  (^^,88*  Son  traité  avec 
Tempereur  par  l'évcquc  de  Gurk, 
90.  Il  envoyé  des  ambaffadcurs 
altedinand  le  Catholique  -y  '99. 
Qqqq  ij 


)  ■ 
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U  fe  repént  d*4voir  épargné  les 
terres  de  Téglife  RomaiDe  ,107 
Il  confent  àraiTcmblée  deMan- 
toiîe,  III.  Ufe  plaint  à  l'am- 
baiïadeor  d'E/pagne ,  •  1 1  g.  Li« 
gue  contre  lui*  Vç/ftz.  Ligue.  Sa 
joie  en  apprenant  la  retraite  des 
SuifTes  »  153.  Il  veut  engager 
les  Florentins  à  fe  déclarer  pour 
la  France,  Umêmf.  L'empereur 
lui  fait  des  demandes  exorbitan- 
tes ,  Tg3.  U  ne  peut  gagner  les 

.  Suifles  qui  demeurent  attachez 
au  pape  ,  184.  Les  Florentins 
refufent  de  renouveiler  rallian- 
ce  avec  lui,  la  mime.  Il  ordonne 
àGafton  deFoix  d'attaquer  l'ar- 
mée des  confédérés  »  185*  Ses 
troupes  battent  les  Efpagnols  à 
Ravenne,  &  font  viâorieufes  , 
IP4.  U  offre  des  <:onditions  a-  . 
vantageufes  au  pape  qui  fe  jouë 
de  lui,  is>S»  Plusieurs  quittent 
fon  parti,  200.  Ses  lettres  pa- 
tentes pour  l'acceptation  du  con- 
cile  de  Pife ,  io6.  Le  pape  met 
(on  royaume  en  interdit,  zog. 
Il  protefte  contre  cet  interdit  » 
U  mim€.  Sa  lettre  à  l'univerfité 
de  Paris  contre  le  livre  de  Caje- 

:  tan  9  210.  Il  rappelle  fes  trou- 
pes d'Italie  y  117.  Il  envoyé  une 
armée  dans  la  Na vfrre ,  2  5  <$.  Il 
tache  de  deiunirles  prioces  con- 
fédérés, 2tf}.>  U  tente  en  vain 
un  accommodement  avec  Tem- 
pereur,  %6^.  U  n^ocieuntrai- 
té  avec  les  Vénitiens ,  2^5 .  Il  le 
conclut  &  fes^tticleS)  U  tmifine. 
U  veut  aller  en  perlbnne  con- 
quérir le  duché  àt  Milan  9  979* 
On  l'en  difluade  >  &  il  y  envoie 
Trivulce  &  laTriippuîUe^  Umef 
me.  Il  defavoue  le  traité  de  ce 
dçsnidr  avecksSvi0ès>3  i^^Son 


LE 

fécond  mitriige  Hftc  k  pcincefle 
Marie  d'Angleterre,  334.  Ses 
remontrances  au  pape ,  547.  Ses 

Sréparatifs   pour  recouvrer  le 
uché  de  Milan ,  34g.   Sa  mon 
&  fon  fuccedeur  ,  354 

Lmibir.  Sa  naiflàoce  &  fes  études , 
A77.  IleftAvguftin,&faitpro- 
teffeur  de  théologie  à  Wiitem- 
berg  ,  47g.  Il  commence  à  prê- 
cher contre  les  indulgences,479. 
Sesthefes  en  P5.  propofitions 
fur  cette  matière  >  4^83*  Abus  des 
indulgences  qu'il  condamne,  484 
Son  fentimcnt  fur  la  juitiËcatioa 
&  l'efficace  des  facremens  ,4854 
Thcfes  de.  Terzel  contre  lui  , 
4gd.  &Jit9V.  Tetzel  fait  brûler 
les  |he(es  de  Luther,  4j)i.  £c- 
Kius  fait  des  notes  contre  lespro- 

J>ofitions  de  Luther  »  525.  Thc- 
es  de  Luther  fur  la  pénitence  » 
526.  Il  feint  de  fe  foumettre,en 
écrivant  au  pape ,  52g.  Sa  lettre 
à  Léon  X.  529.  Sylveftre  de 
Prierîo  écrit  contre  lui ,  5  5a  Ja- 
ques Hocftrat  le  combat  »  531- 
Sa  lettre  au  cardinal  Cajetan  » 
5  3  3 .  U  fe  rend  à  Ausbourg  pour 
comparoitre  devant  le  légat,5  54* 
Sa  première  conférence  avec  Ca- 
jetan »  5  3  5  •  Seconde  <:onference, 
Î;37<;  Son  écrit  qu'il  préfemeaa 
^g^t,  53  g.  Menacé  par  le  lé- 
Sat  il  fe  retire ,  <  39;  Il  appelle 
u  pape  mal  informé  au  pape 
mieux  informé»  Is me/me.  Uécrit 
contre  la  lettre  du  légat  â  t'éle- 
âeur  de  Saxe ,  542/Son  fécond 
appel  au  concile,  543.  Ucon- 
tinuQ  de  dogmatifer ,  544»  Me- 
krichton  commence  à  s'attacher 
i  lui,  545*  Luther  entre  en  con- 
férence avec  MHtitz  nonce  du 
pape^  5^p.Il  écrit  au  pape  uot 


DES     MATIERES. 

kttre  fort  fomnife,  U  méjm€.  U 
veut  engager  EraTme  dans  fon  M 

parti,  571.  Il  lui  écrit,  &  en  re- 
çoit unt  rcponfe  ,  577.  &fHiv. 
Il  reçoit  une  autre  lettre  d'Èraf- 
ine ,  5^0.  Quelques  Religieux 
écrivent  contre  lui,  &il  leurré 


^11 


M  AGELLjfN  {Détvok  de) 
Sa*  découverte,  601 

Mdjeftey  Titre  donné  au  roi  d'Ef- 
pagne,  U  mejme. 


pond  ,  58 !•  Il  difputc  a  LeipfiK     Malaga ,  foûlevement  de  fes  tabi- 


avec  Eckius,  ^%z.&fHiv.  Sur  la 
primauté  du  pape*  585*  Sur  le 
•purgatoire,  588»  Sur  les  indul- 
gences ,  5  89*  Sur  la  pénitence , 
5PO.  Sur  les  bonnes  «nvTes,5pi. 
Lutlîereft  condamné  par  les  uni- 
verfitez  de  Cologne  &  de  Lou- 
vain,  595.  Il  eftcenfuré  par  Té- 
vêque  deMifnie,  606.  Sa  let- 
tre à  Charles  V.  (J07.  Une  autre 
lettre  qu  il  icrit  à  l'archevêque 
de  Mayence,  £o8*Oncommen-> 
ce  à  procéder  à  Rome  contre 


tans,  4(^4 

Matines  :  on  y  conclut  une  ligue 

entre  les  alliez  &  Henri  VIIL 

roi  d'Angleterre,  304 

Méilo  (de  uint)  cardinal.  Sa  mort. 

rojftz^  Briçonnet. 
MaIvczjU^  général  de  l'armée  Ve^ 

nitienne  •  62 

Mandats  &  grâces.  Réponfe  â  ce 

qui  les  concerne ,  51g 

^«<i7/0m;7.  (  Jean-Baptiile  Spag- 

noli  )  Ses  ouvrages  &  k  mort  ^ 

44+ 


lui,  60$.  Le  chapitre  des  Âugu-     Mantout  (  duc  de  )  follicité  àen- 


(lins  veut  l'obliger  à  feretraâer, 
6io.  Sa  lettre  au  pape  Léon  X. 
611.  Son  livre  de  la  liberté 
chrétienne  dédié  au  même  pape, 
6 II.  Il  compofe  un  traité  de  la 
ConfefTion  ,^13.  Il  écrit  contre 
les  Vœux ,  <S  14*  Ses  erreurs  con- 
damnées par  une  bulle  de  Léon 
X.  6 16.  &fuiv.  Il  publie  fon  ou- 
vrage de  la  Captivité  dcBabylo- 
ne  ,  (>24.  Son  fentiment  tou* 
chant  l'Ëucliariftie,  la  MefTe  & 
lesSacremens,  6iy,&  fitiv.  Il 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  fu- 
tur concile,  638*  Ses  livres  font 
brûlez  en  plufieurs  villes  d'Alle- 
magne >  640.  ïl  fait  lui  -  même 
brûler  la  bulle  du  pape  &  fes  dé- 
crétâtes ,  la  mefme.  Il  écrit  con- 
tre Catharin  ,  ''  6^% 
Luxembearg  (  Philipfe  de  )  Son  hi- 
iloire  &  u  mort  ^          la  mime. 


trer  dans  la  ligue  de  Cambray  , 

6.  Le  marquis  de  Mantoue  fait 

prifonnicr  par   les  Vénitiens, 

37.  Us  le  tirent  de  priTon  ,  &  le 

choinfTent  pour  général  de  leur 

armée»  61.  La  marquife  fon  é- 

poufe  refufe  de  donner  fon  fils 

pour  6iiLgc,lamiJme.  Ce  quelle 

mande  à  ion  mari ,  lamejme.  Il 

ménage  la  réconciliation  du  duc 

de  Ferrare  avec  le  pape ,  ^    233 

Mant9H€.    Projet  d'one  aflemblée 

dans  cette  ville  ,  m.  Rupture 

de  la  négociation  qui  s'y  faifoit» 

Maran  inutilement  afliégée  deux 
fois  par  les  Vénitiens»         33a 

MargiHrite  d'Autriche  gouvernan- 
te des  Pais  -  Bas  au  congrès  de 
Cambray  pour  l'empereur  Ma- 
ximilien,  4 

Mark.  (Evrard  de  la)  fait  cardi- 
nal» 6^9 
C^qqqîiJ 


6yS  T     A     B 

Marie  d'Angleterre  veuve  de 
Louis  XU.  époufcleduc  deSuf- 
folk,  Î59 

MariffiM  (  Bataille  de  )  où  les 
Suides  font  battus,  379  Elle  re- 
commence le  lendemain ,  l%l* 
Perte  qu'on  y  fait  des  deux  co- 
tez ,  la  mefme. 

Maures  d'Afrique  attaquez  par  les 
Portugais  ,  9.  Défaits  par  la 
flotte  Portugaife,  49.  Battus  de* 
vantOraUf  45.  Battent  les  Ef- 
pagnols  devant  l'ifle  de  Gelves, 

MaximiUen  empereur  vient  en 
Italie  avec  une  armée  ,  i6.  R.e* 
fiife  les  foumiffions  des  Véni- 
tiens, 2g.  Invité  par  le  cardi- 
nal d'Amboife  à  une  entrevue 
avec  Louis  Xn.  jo.  Fait  le  fîége 
de  Padoue  quileft  obligé  de  le- 
ver, Jj.  Ses  diflFcrends  avec 
Ferdinand  le  Catholique  tou- 
chant la  Caftillc,  59.  Prend 
pour  arbitre  le  roi  de  France 
Louis  XII.  40.  Ses  ofires  au 
même  roi  contre  les  Vénitiens  , 
<j.  Sollicité  par  le  pape  contre 
la  France,  64.  Convoque  une 
diète  de  i*empire  à  Ausbourg , 
la  mefme.  Envoyé  des  ambafla- 
deurs  au  roi  Catholique  &  au 

[>ape,  75.  Ce  que  Ferdinand 
ui  fait  répondre,  lamefme.Vdh 
un  nouveau  traité  avec  le  roi  de 
France,  77.  Souhiite  d'être  pape 
aprc^  la  mort  de  Jules  IL  9 1*  Ses 
atnbafladeurs  à  Ferdinand  roi 
d'Efp^gne,  ^9.  Se  rend  à*  (es 
offres  ,  &  fe  détache  de  la  Fran- 
ce, iio.  Ecrit  à  Louis, XIL  la 
mefme.  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre la  France,»  14^.  Ne  paroit 
pas  (ouhaiter  que  fes  prélats  (è 
rendent  à  Pife,   149.  Cherche 


L     E 

un  prétexte  pour  rompre  avec 
Louis  XIL  igz.  Fait  des  de- 
mandes exorbitantes  à  ce  prin- 
ce, 185.  Fait  une  trêve  avec  les 
Vénitiens,  187.  Retire  fes  trou- 
pes de  Tarmée  de  France  ,  229. 
Son* traité  avec  le  pape  contre 
les  Vénitiens,  145.  Sert  en  qua- 
lité de  volontaire  dans  Tannée 
desAngiois,  jo/.  Pcnfeâs'cm- 

Farer  du  Milanez ,  406.  Pafle 
Adda ,  &  s'approche  de  Milan , 
409.  6ai(i  de  crainte  il  décampe 
&  s'enfuit  ,410.  Condud  la 
pare  avec  ks  Vénitiens  ,^  451. 
Sa  lettre  au  pape  Léon  X.  tou- 
chant Luther,  551.  Sa  mort  & 
fôn  caraâcre  ,  ^64.  Brigues 
dans  Tempirc  pour  lui  nommer 
un  f jccefîeur ,         555.  &fHiv, 

Miiicis  (  Julien  de  )    élu    pape. 
yojez^  Léon  X. 

Medicis  (  cardinal  de  )  fe  plaint 
de  la  lenteur  des  Efpagnols,  175. 
Il  raflure  le  pape  confterné  de  la 
viftoire  des  François ,  1 97.  U 
lui  envoyé  Julien  de  Medicis  , 
U  mefme.  Le  pape  entreprend 
de  rétablir  les  Med!cis  a  Flo^ 
rence,  i^S.  Ils  gagnent  Car- 
donne,  2  ;8-  Ils  rentrent  dans 
Florence  ,  &  s'en  rendent  maî- 
tres, 239.  Laurcns  de  Medicis 
fe  niarie  avec  Marguerite  de  la 
Tour,  474.  Catherine  de  Me- 
dicis naît  de  ce  mariage  ,  475, 
Un  Medicis  coufin  de  Léon  X. 
fait  archevêque  de  Florence,27  j. 
Julien  de  Medicis  frère  du  pape 
marié  avec  Phîlibcrte  de  Savoie, 
368-  Jules  de  Medicis  Floren- 
tin ,  fait  cardinal ,  299 

Melancbton  commence  à  s'attacher 
à  Luther,  545 

Mife  entendue  hors  fa  paroîfle  ; 


DES     MA 

Décifîon  de  Lcon  X.  ^â^dcf^us^ 
4P  I-  Ce  que  LmKer  écrit  fur  la 
inefl'e  dans  fon  livre  de  la  captivi- 
té de  Babylonc ,  ^25 
MexiqHe ,  fa  découverte  ic  fa  con- 
aucte  par  Cortcz  ,  599 
MiUn  abandonnée  par  Ics.Fran- 
.  çois,  ijo.  Les  François  y  ren- 
trent après  la  bataille  de  Mari- 
gnan  y  383^ 
4iUdH€Z.y  fes  places  occupées  par 
Louis  XIL  x4.LtsSuîflcs  y  font 
-    une  irruption ,  &  fe  retirent ,  go 
. .  &  8 1 .  Cet  état  fournis  à  la  Fran- 
ce, excepté  Côiïie  &Novarre, 

JS4ihitz.y  envoyé  par  le  pape  à  Tc- 
.  Icôeur  de  Saxe ,  567.  Ses  confé- 
rences avec  Luther  •  fS^ 

MirandoU  afTiegée  par  les  troupes 
du  pape&  les  Vénitiens  ,pg.Le 
pape  va  commander  ce  fiége  en 

J>erfonnc  ,  105.  Ilpenfe  perdre 
a  vie.  U  mime.  Cette  ville  ca- 
pitule,  &  le  pape  y  fait  fon  en- 
trée, lod 

Mirocem  commande  la  flotte  du 
icudan  d*£gypte ,  ^        n 

Miroir  manuçT,  ouvrage  d'un  Juif 
nommé  PfefFerkorn,  158-  Miroir 
oculaire  ,  ouvrage  de  Rewchlin , 
contre.  U  mime.  Ce  livre  eft  dé- 

.  fendu,  Î5P 

Miffmnéùres  envoyez  dans  le 
royaume  de  Congo,  43 1 

Modene^  tentative  inutile  des  Fran- 
çois fur  cette  ville,  107.  Le  pa- 
pe la  remet  à  Icmpcreur  Maxi- 
roilien,  log 

Monfelicé  affiegée  &  prife  par  les. 
confédérés,  78 

Mems  de  piété,  décret  du  concile 
de  Latran  qui    les    concerne  , 

Merone  (  Jérôme  )  va  trouve^  le 


T  I  E  R  E  S.  ^T9 

pape  de  la  part  du  duc  de  Milan, 

i85 
jMaz.z.olim.  Veyex.  Prhrio. 


N 


NjiPLESy  Tinquifition  y  eau- 
fe  une  révolte ,  104 

Navarre  j  royaume  dont  Ferdinand 
entreprend  de  fe  rendre  maître , 

249.  Ses  artifices  pour  y  rciiffir , 

250.  Son  armée  y  entre;  &  le  roi 
de  Navarre  fe  retire  en  France , 
252.  S*il  eft  vrai  que  le  roi  ait  été 
excommunie  par  le  pape ,  254, 
Conquête  qu'il  fait  dans  fcsciats 
contre  l'armée  deFerdinand,257 
Il  entreprend  de  recouvrer  fon 
royaume:,  412.  Son  armée  eft 
battue ,  &  il  meurt ,  U  mime.  Le 
roi  d'Efpagne  fe  plaint  de  lui  â 
la  cour  de  France,  413 

iViiz/^rrf  (Pierre)  général  de  l'ex- 
pédition d*Oran  ,  42.  Entre- 
prend la  conquête  de  Bugie  , 
loi.  Char-gé  de  faire  joiier  une 
mine  au  fiége  de  Boulogne ,  l'^ô. 
Attiré  au  fervice  de  la  France , 

3^7 
Nemours.  (  duc  de  )  Fojez  Gafton 

de  Foîx. 
Novarre  inveftîe  par  le  fieur  de  la 

Trimouille,  287 

Noyon ,  conférence  au  on  y  tient 


r 


entre  ÇoufiBcr  &  deChievres, 

Nnmali  (  Chriftophle)  du  trioul, 
fait  cardinal,  455 

O 

0£&ra£S( bonnes)  difpute  à 
ce  iyjet  entre  Eckius  &  Car* 
loftad,  52U 

Oran ,    fa    conquête     entreprife 
par  Ximenès  ,4i.Larmée  cjbré- 
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tienne  y  entre  après  avoir  batm  ^ 
les  Maures  ,  45.  Cette  ville  eft 

Î)rtfe  d'afTaat,  &  Ximenès  y  fait 
on  entrée,  46. Reglemens  qu'il 
y  établit  pour  le  bon  ordre  »  47. 
Fondations  d'églife  »  de  monalle- 
tes  8c  d'Hôpitaux  qu'il  y  £iir, 48. 
Un  cordelier  luidilpute  l'év^ché 
d'Oran ,  &  refufe  tout  accommo- 
dement ,  4g 


PjICCI  (  Raphaël  )  archevêque 
de  Florence.  Sa  mort ,      175 
TsJ^me  occupée  par  les  Vénitiens , 
3i.A(negée  par  Tempereur,  ^3. 

&  H 
Pn&Vf  ^(de  la^  fa  retraite  fait  quit- 
ter le  parti  de  la  France  à  plu- 
fieurs  ,  200.  Il  eft  joint  par  les 
François  à  Pavie  après  qu'ils  ont 

Juitté  Milan,  230.  Il  comman* 
e  i'arriere-garde  à  la  bataille  de 
Marignan»  379 

PalUvicini  (  Jean  -  Baptifte  )  Gé- 
nois fait  cardi  nal  ^  452 

Pampelune  aflieeée  par  le  roi  de  Na- 
varre qui  en  levé  le  fiége ,     2j  7 

Fdndùlfi  (  Nicolas  )  Florentin ,  éit 
cardinal,  452.  Sonhiftoire  &  fa 
mort,  562 

ParUmim  de  Paris ,  refufe  de  rece- 
voir le  concordat ,  459.  Reçoit 
des  députez  du  roi  »  496.  Fait 
des  remontrances,  498.  Veut  y 
mettre  des  modifications  ,  499. 
Appelle  au  pape  &  au  concile, 
501.  Reçoit  une  requête  du  rec- 
teur de  l'univerfité  de  Paris ,  502. 
&  celle  du  doyen  de  Notre-Da- 
me, 503.  Reçoit  le  concordat 
avec  des  modifications  »/4  mime* 
Le  roi  lui  écrit  deux  lettres,  I4 
même.  Ses  raifbns  contre  le  con- 
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cordât,  ^06.  En  laveur  de  U 
pragmatique ,  509.  Le  chancelier 
répond  à  fes  remontrances,  & 
ce  qu'on  lui  repliaue ,  5 14. Ré- 
capitulation de    les    léponles, 

522 

Pétrme  &  Plaifince    fe  révoltent 

contre  la  cour  de  Rome ,  26g. 

On  les  réunit  à  l'état  de  Milan, 

U  mime* 

Pdfftrino  (  Sylvitts  )  de  Cortonc, 
fiitt  cardinal,  45} 

Pavie  {  cardinal  de)  quitte  Boulo- 
gne &  s'enfiiit  â  RavennC}  iio. 
Accufe  devant  le  pape  le  duc  * 
d'Urbin  d*avoir  laiflc  prendre 
Boulogne  ,121.  Eft  aflàuiné  par 
ce  duc  en  pleine  rue ,  1 12 

Pénitence  ,  fujet  d  une  conférence 
entre  EclLius  &  Luther ,  '      59a 

PetrM€ci  {  Alphoniè  )  Siennois,  £iit 
cardinal  ,117.  Son  hiftoire  &  fit 
mort ,  494 

Petrmcci^  Raphaël)  fait  cardinal, 

452 

Pfiferkfm]và(^  eftcaufedesdiffc- 
rends  entre  ReucMin  &  les  théo- 
logiens de  Cologne,  158*  Il 
compofe  le  Miroir  manoel ,  U 

memf. 

Pic  de  la  Mirande,  fon  difcoursfur 
la  réfbrmation  des  moeurs, 449 

Picçelomini  (  Jean  )  Siennois  ,  eft 
fait  cardinal ,  452 

Pifeni  (  François  )  Vénitien  ,  car- 
dinal ,  454 

Pz/Sp»  abandonnez  aux  Florentins, 

6 

Pije ,  on  V  convoque  un  concile 
contre  le  pape  Jules  IL  123.  Il 
eft  convoqué  au  nom  des  cardia 
naux,  115.  Apologie  de  ce  con- 
cile, iji.  Principes  fur  lelqueU 
on  établit  fa  convocation,  132. 
Ouverture  de  ce  concile  ,  135. 
Première 
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Premier^  feffion  &  fes  décret»  , 
137.  Seconde  feffion  ^  &  fes  dé- 
crets ,  1^9.  8c  140.  Troifiéme 
.  lèffioo  ,  14a  On  le  tnnsferei 
lidilan^  149.  Quatricine  (èflioa 
â  Milan  »  163.  Décrets  de  cette 
icffion»  itf5.0o<|uiéme  (effion, 
Idtf.  Sixième  ièffion  >  8(  fes  dé- 
crets ^  i6y  &  168*  R^lemens 
établis  dsgasce  concile»  Umime. 
Septième  ièCion  ,  201.  Hmitié- 
aie  fcffioa  »  zoi.  Décret  qui  fuf- 
•   pend  le  pape  Jules  9X05.  Fin  di( 
.    co  concUe»  2o<.  Lettres  paten- 
tes de  Louis  Xu«  pour  l'accepta- 
tion de  ce  concile  >  206.  Les  pré- 
lats François  7  i:enancent  »  j  j  S» 
Le  pape  lenr  accorde  rabMn-^ 
tien >  qmoiqu*jabfeos >  $.35^ 

f^mms  > .  viâoire  qu'ils  rcmponent 
fur  les  Tarurcs  »  %%9 

tomfênéUiy  (on  femiment  fiir  l'im- 
fflortali&é  de  Tame ,  3  24 

^«iv#  de  Lcofli  Caftilao,  découvre 
la  Floride^  2^0 

/Mciifr  (  Eftieme  )  ttmnmkr  à  l'ar- 
chevécfaé  de  Sens ,  524.  Difpu- 
tes  élevées  an  &jet  de  cette  no- 
ainaciony  ^24 

fênxjiUét  (  Ferdanand)  Napolitain 
.  ftit  cardinaU  45  3** 

tmrtmgéisj  leur  gotric  contre  fea 
.  Maures  d'Afrique    5^  Le  ibndan 
d*£g7pte  veut  les  cfaaffiv  des  In** 
.  «des ,  i2«.  Mort  du  geneiaT  de 
lenr  flotte  ,  13.  Leur  flotte  dé- 
Êit  celle  des  Mauies  »  49^ 

HnmpU  (  rot  de  >  fe  rend  mastre 
,  de  Goa;  toz.  £nvo7e  un  ambafi- 
.  fideiM  à  Rome ,  350»^uUedit. 
•  ^  papei  ce  r«i  pour  une  crotiade» 

-  3,51*  U  reçoit  un  ambafladeur 

-  ^'Ethiopie,  }Çi,^  352.  Ilen- 
.  imye  des  mjffioonaires  dans  le 

Boyaume  de  Congo,  43X«  Ufiiit 
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bcatîfler  Elifabcth  reine  de  Por- 
tugal ,  436.  Il  époufc  h  fœur  de 
Charles  d'Autrkhe,  roi  d'Ëfpa^ 

^«^  548 

Pomtlk  (  la  )  recouvré^  par  le$  Kl- 
-    pagnols,  25 

Pragmoiiéim^  fanâion  ;  décret  uu 
.    concile  de  Latran  qui  la  concer- 
.   ne  y  364.  Le  pape  en  demande 
Tabolit^on  au  roi  de  France ,  3^1.. 
.    Bulle  du  concile  de  Latran  qui 
rdboUt^4i7,  On  lui  fubflituë  le 
,   concordat  >  42  3.  Diffcrences  eiv- 
,    trc  Tun  Sç  l'autre ,  424»  &  fiiv. 
Kaifons  du  Parlement  pour  ne  Iz 
point  révoquer»  509» 

frédfcMtmrs;.  boite  du  concile  de 
r  Latran  qui  les  concerae  y  417 
fr0g$4m  çommvuit ,h  flotte  Fr^an- 
foile  9  &  bat  les  Angloîs»  305 
frif  (  cardinaJ:  de  )  fon  hîAoire  <c 
ik  mort  y,  43S 

frieri9  ,/ Syiveffre  de)  fes  ouvra- 
ges ^  fa  mort,  4^j 
frim^UÊtidnpme^  conférence  à  ce 
^   {njet  entr^  ]^c1hus  &  Luther , 

fr9Wi9U9 ,  requête  préfentée  aw 
concile  de  Latran  contre  fon 
Farleinenty  322.  Quel  cft  le 
droit  d'Annexé  que  ce  Parle^ 
ment  s'attribue»  U  mêm$.  JuftI- 
fkatiQo  de  ce  droit  »  U  mêmr. 
ISoumiâion  de  ce  Parlement  aif 
concile  dé  Latran ,  365^ 

fmc^i  {  Laurent  )  Florentin  »  fair 
cardinal  r  2^p> 

turgMmre  ,    conférence   fur    ce 
iujet  entre  Ecliius  jk  Lnther>  54^ 


R 


MkMknois  >  fait  cardinal ,, 
K.  rrc 
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RâtêUn  (  Jean  )  doékcur  ,  fit  mort 
&  fes  ouvrages  9  351 

Ravenm  »  £1  dudelle  occupée  par 
le  pape,  xg.  Cette  ville  tflicgée 
paf'Gafton  de  Foix,  187.  Ba- 
taille de  Ravenne  où  les  Efpa- 
gnols  ibnt  battus ,  1^4.  Les  Fran* 
çois  prennent  cette  ville  d'af- 
làut,  U  mimi.  Les  confcderei 
enfuite  s'en  rendent  maîtres,ia7 

gAimond  ^idi,  (  GmUaume)  £1- 

'   pagnols  ,  fait  cardinal ,        45  j 

Xéforméttion  des  oitxws  ;  fujet  d^n 

'  dtfcours  de  Pic  de  la  Mirande  , 
449.  Du  clergé  ordonnée  dans 
le  concile  deLatran  »  340 

JRiligiimx.  Bulle  du  concile  de  La- 
tf  an  fur  leurs  privilèges  ,  4  ^o 
Queloues  évé(}ues  iioppcftotà 
cetteDjiUe,  451 

KemêlM  ordmalj  loflhiftoire  &fa 

•    mortj  560 

ffteftMin,  fon  hiftotre  &  (à  difpute 
furies  livres  des  Juifs,  15 5.1! eft 
traverfé  par  les  théologiens  de 
Cologne  9  i$7.  La  faculté  de 
théologie  de J^aris  le  condamne  » 
.i5p.Son  procès  s^kççotnmoéCyU 
même. 

Rodolphe  (  Nicolas; Florentin, dit 
cardinal  f  453 

Xomagne  ,  progrès  des  troupes^  du 
pape  dans  cette  mrovince,      ^4 

Rome  ,  le  pape  Jules  j  convoque 
ttnconcUe,  115 

iioffi ,  ou  Rttbeis  (  Louis  )  Floren- 
tin,  eft  fût  cardinal  9  453.  Son 
hiftoire  6f  <a  mon,  ^04 

ficeùm  (Francioti  de  la  )  cardinal, 
fa  mort,  15.  Gara  de  la  Kotiere 
eft  créé  cardinal ,  16. Se  17.  Léo- 
nard de  la  KoUere  cardinal;  fon 
hiftoire  &  fa  mort ,  6^  i 

f^ubti^  ,cardiffiaiy  f^n  B-offi. 
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SAINr-SEFERIN,  cardî-i 
th\  excommunié  par  Jules  IL 
yi^ez.  Jules.  Se  mec  en  chemin 
pour  venir  au  conclave,  ^^l. 
Arrêté  à  Ligourne ,  ic  conduit 
à  Pife  »  iy±.  Fait  priibnnier  à 
Civita- Vecchia ,  U  mimi. 

Sdhiati  {  Jean  )  Florentin  ,  £iit 
~  cardinîal,  '4^3 

Smfêjfê  (  dnc  <lc  )  folUdté  po«r  tiH 
-   trer  dans  U  ligue  Je  (!ambra7, 

ScardwuêtiA  Triîulce  ,  Milatuds  , 
&it  cardinal,  451 

jfe^fff#r(  Matthieu  ^évéque  deSion 
détache  les  Suifles  de  UFraâcc 
pour  être  cardinal ,  6x.  Son  ca« 
raôere,  U  mimi.  Il  eft  iaic  car- 
dinal, 11^ 

Seiim  empereur  des  Turcs  défaitle 
foudanxi'£g]rpte,433.Ses  pro« 
grès,  344.  Ses  guerres  contre  le 
SopMe  de  Peric ,  Umimi.  Û 

*  '  équipe  iMfe.  flotte  pour  venir  en 
kàtie,  345*, Sa  mort  ;  Soliman 
loi  fuccede,  (S47 

Simdnébrid  afliegée  par  les  Hongrois 

Sêrrs  (Jac<{iies}  Efpagool  ,  car* 

'   dinal;  là  mort,  494 

^iVtUi  (  archevêque  de  )  invité 'au 

conciie  4e  Latraii  par  le  pape, 

140 

Si]^Jfil  (  Claude  )  archevêque  de 
Turin  ;  iès  opvrages  &  fa  mort 

Sfrrii(  MaximiUen;  ofisenp^^.. 
fioA  du  dufhé  deMikii,  23  (P. 
Il  cnvofc  Jersôme  Moroné  vers 
le  pape»  185.  U  perd  Milan  dout 
les  François  s'emparept ,  38^.  H 
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leur  rend  îc  château  ,  383.  II  fc 
retire  en  France  avec  une  bonne 
penfion  ».  iamime, 

Sêlyman  IL  empereur  des  turcs  (uc- 
cedeàSeiinTy  648 

Sortenta  cardinal  ,  gouverne  le 
royaume  de  Naples  en  l'abfence 
deCardoBne%  xi) 

Soudé»  d'Egyote  ,  vent  chafTer  les 
Portugais  des  Indes  »  12 

l^agnêli  ,  dk  M aatoitou      Vojn. 
'   Mantoiian» 

&okslm  aifiegée  parle  roi  de  Dane* 
«arJc,  J5<5 

SMtdf,  trafic  qu*ArcimboId  y  mit 
des  indulgences  y  49S*  L^'^^l* 
lûftrateur^  de  Svjede  excomtou* 
nié  par  le  pape  i/n  $nêm$^  Ai&i* 
its  de  ceroyauaie  quâconcemcnt 

'    la  rcligîcm^  é^z- 

JUtifes»  que  le  pape  vtut  détatrher 
de  la  France ,  6z.  Leur  Irnipiioi^ 

.   dana  le  Milaoez,  gOi  Ut  fe  retin- 
rent {ana  avoir  rien  Eût,  gi.Au*  , 
tre  irruption  dans  le  Mllane^^i  5  u 
Sa  &  rétif  em ,  ne  voyam  point 
Farméc  des  confédérés  ,  ^^^'^ 

'   lefttfent  les  offres  du  rot  deFrance 

*  1S4*  Demeurent auebt^au  papcj. 
U  mimr.  Dls-hult  mille  arrivent 
enlulie  ,  rxy.  Ils  battent  Kar* 
mée  FrançoMe  commandée  bar 

.    la  Trimoîiilte  ,  189*  B<  refuient 

-    de  fournir  fis  mille  hommes  à 

:  Loiiis  XH.  J07.  lia  font  icnip-^ 
lion  dans  la  Bourgogne  r  )xi. 
Ms  afliegent  h  ville  de  Dijon  » 
ji  3.  La  Tremoîèîlle  traite.^vec 
€m^ls  mime.  Os  levem  le  ftége,. 
le  fe  retirent  y  3 1*4.  Leur  eri^u- 
.  fi  envers  le  premier  Préiide  Ai  de 
Grenoble  9  H^'  ^  veulent  a  op- 
'  pofer  au  pa&ge  de  l^rmée  Fran- 

*  eoife,  370.  Ib  paroiflent  diijpo- 

*  |(Ztîua«c€oinmodei&caty3>74,. 
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Ils  le  ref^ifitnt  à  la  Trpuyellc  d^un 
renfort  qui  leur,  arriyent  ^  375«^* 
On  empêche  leur  jonâion  avec 
les  Efpagnola^  ij6:l\s  font  bat-. 
-  tus  par  larmée  Françoise  à Mari- 
^an*  $79.  Leur  traité  d'alliance? 
aVec  le  roi  Filaoçois  l.  59  }•  Les 
:  Suif&ades  deuar  aiméf^  rcfefdnt 
de  k  battre  les  uns  cbkitne  :le$  aiu- 
'  très,.  .  '«    r  ••'•.-■'  4D5)' 

Smffilk^i  duc  de  )  £>n  mariage  avec 
Ja  veuve  de  Louis  XII.         ^^9 
Sjflvcftre  de>  Prieria  i  'éait  contre 
.'Luther      -i  '\'\     ;    i     »    ^10 

Prierio,.     .  -'    ;.  >; 

TARL  AT{  Bernard  de  )  Ffo- 
rentini,  fait  cardinal  y  2991. 
Son  hiftoire  &  fa*  mot:a ,      65  r 
!£f^i4rr« défaits  pat.  leaPolonoir,»55>* 
TÊTôiéme ,  aflîégée  par  les  Anglo^s , 
3otf.  Secounuë  par  ks  François 
qui  battent  les  a0îegeans  »  joS* 
&  yop,?ît£ràt  cctreViUe»  ^pio.- 
Tittjtly  thefès  qu'H  piMie  contre 
.    Luther  9  486- .  Sea  répoafes . kur- 

•  feproekea  Sr  aux  objeâioDSi  àtr 
'.    Luther  »  488*  On*  brûle  fc^thé- 

firai  Wiuemberg,  ^^x 

7a/#dr  (  archevêque:  de)  tovité  au 
concile  de  Latran  par  le  pape  ^ 
TAO^  On  veut  démembrer  xet 
aorehevêcké }  mais  fims  luicdès  , 
549wSédition  dans<ettç  ville,&2^ 

Hnrnéfy  le  roi  de  Fraocetentexiy 
Kntrer,  .yjo> 

3Sfr/,  aflembléedu  erergé^dcFrair- 
ee  dana  cetta  ville  y,  %T 

TrviÀUvKm  de  terre  imvéit|}ôn-' 

•  iîantinople ,»    .  ,        s  ;5  5; 
TrwigliOy.  ville  piîfe  par le^  ycni- 

tiens,  2P 

Thivifimif  fts  rtfmonuiBMi  ail  Se* 
\  nt'de.  yenife  pour  ne  fe  point 
Hrrrij, 
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fier  au  pap€  Jules  n*  9 

Tnvifsns  y  refmem  de  fe  foûmeu 

tre  à  l'emper ear  »  29.  <^  3  o 

TrimomiUe  (  Jean  de  h  )  cardioil  » 

fil  mort  9  15 

7rim9iiilli(hL)  comtnaode  l'armée 

C3ur  fecouvrer  le  duché  de  Mi- 
&  i  275K  U  ]r  arrive  »  igo»  U 
kiveftît  Novarre  ,  187.  H  éiù 
continue  le  fiége  »  &  va  aude- 
vantdes  SuUfes»  t88*Il  eftbat-* 
ta  x89»  Son  armée  iè  retire  en 
France  9  zçoAl  va  jch  Soifle  »  ac 
on  lui  refufe  des  troupes ,  joy. 
U  traite  avec  les  Sujjffçs  »  fle  leut 
fait  lever  le  Hége  de  Dijon  »  )  1 3. 
Son  traitédéfavoUé  par  Louis XIL 
3.i9.Le  rot  l'eilvoy  eauParkment 
pour  faire  recevoir  le  concordat, 
497.  L'avocat  général  lui  Ait 
des  remontrances  ,  498*  St$ 
nouvelles  inftançes  y  foo^ 

TrivMici  cardinal ,  là  moit  Bc  fon 
iiiftoke ,  15.  André  Trivulceftiit 
cardinal,  45t.  Trîvulce  général 
de  l'armée  Françotre  fiiccede  1 
'   ChaMMmt,  fo^  il  bat  l\irmée 
du  pape  8t  des  Vénitiens ,  U  m^ 
-    m0*  U  k  met  «n  acampagcie  avec 
ton  armée  »  1 17.  Il  s  empare  de 
ConArdia  »    fk  s'avance  vers 
Boulogne,  11 8.  Il  le  rend  maî- 
tre de  cette  dernière  Ville»  t)p. 
'   Jaloufie^^treini&IlaQtrecdans 
.  iMUan  ,  «^54^  <ki  forase  éa  !ac- 
;  ca&tiona  comik  ini ,   ^55.    fl 
r  meurt  de  chagrin  »  «^  5  tf 

Tmrcs,  UixTÈ  grands  prbgrds  dansia 
PerTe  »  344*  Ils  équipent  nne 
-<!(flàt««pitfrve(nlreoft«)ie»  945^ 
>  (>Le  papç  fait  une  ligue  tioàttt 
'itàii:  -r-  !''■■'  54« 
V  .    -r, 

VALOJS  i  doc  ie  )^^im- 
«iage  arvec  OkiMdd  dtJF  micf 
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fille  du  roi  Louis  XH  j  ^4 

Fittitiifts,  le  pape  l^ur  demande  les 
biens  de  réglife  qu'ils  pofièdent, 
I.  Raifons  qui  obligent  le  pape 
à  Te  <léclarer  contre  eux ,  z.  Il  les 
ibllidte  de  rendre  Faënza  &  Ri* 
mini ,  g*  Précautions  qu'ils  pcea- 
Bent  contre  la  ligue  de  Cambrty, 

*  17.  Us  lèvent  une  armée»  i8.Ils 
ibnc  abandonnea  des  Saveiii  &  des 

*  Ufilins  y  U  mime.  Bulle  du  pape 
contre  eux»  ip^Leur  appel  de  cette 
bulle  au  futur  concile  ,  lo.  Autre, 
bulle  du  pape  contre  cet  appdi 
td  mimi.  Leur  défiiite  par  les. 
François  à  Agnadei  »  aj.  Jufti* 
oiani  demande  pour  eux  à  Xtxs^ 
pé'eur  fiiproteâioo  y  zj.  Leurs 
foAmiflioos  fans  fecccs,  %$,  Lent 
doge  écrit  au  pape  &  le  flédiit,  29 
Us  font  encouragez  parbcondutv 
te  dt  Louis  Xn.  /^nsoM.  lU  (è 
rendent  maîtres  de  Padoue^  )  i. 
Ils  font  plufieurscooqoétes ,  ji. 
Il»  reprennent  Viccnce,  3^*  lis 
affiegent  inutilement  Feriarc^  £i 

'  jrii^iM;  tts  (ont  prifonnierk  Mar- 
quis 4e  MantoOé«  37.fisvettkDt 
f^  nésoncUier  avec  k  pape ,  57. 

*  lU  en  reçoivent  r;d>fi>lntioB)i5o. 
A  queUàcondîtions,  U  mmt*  lis 
lèvent  une  armée«  tf  i.  Le  marquis 
de  Mamoiie  en  rcfoiè  le  gené- 
YaliR>  1(1  .Difcon^s  d^Helianceo- 

.-  tfeenx»65«C^yarî9«Ilsaensnit 
Inutilement  de  Ibrprendre  V&- 

•  rone ,  <9.  ils  aiiégem  cette  vffict 
8i.lb)rib«tbanua^&  fesett- 
lent  yU  mitm.  Lenr  flotte  iè  re- 

"  têMauffifiMYien  firfre><3.Le 
>  *éuc  <le  f  errare  tes  oUiR  i-  fe 
-  rêt)ms87-  ijeuti  âcdi^  ibnttc- 
'^  fétteè  dâfîs  ter  toHfeienôct  de 
'  BMlogne,  114.  Sifiirpcennent 
'  U  xHte  4p$feft  ^  177.  Lw  «ér 


DES    MATIERES,  <^8y 

vc  avec  rempereur  1 87-  Ils  rcn-  Vrfint  (  François  des  )  Romain ,  fait 

trentdans  Ciéme^  241.  On  traite  cardinal,                             455 

de  leur  accord  avec  l'empereur,  Wotfy  arche véqae  dTork  &  Au- 

245Xepapelesabandonne,245.  glois  ,  fait  cardinal,  3 8«.    Pcr- 


Cooclufîon  de  leur  traité  avec  la 
France,  275.  Ils  fe  plaignent  du 
pape  Léon  X.  294.  fils  refuient 
lès  conditions  pour  fe  détacher 
de  la  France,  500.  Leur  pays  ra- 
vagé par  l'armée  £fpagnole,  301. 
Leur  armée  battue,  302.  Usaf- 
fiégcnt  inutilement  deux  fois  Ma- 
ran,  330.  Ils  font  leur  paix  avec 
Temperour,  432 

f^grofte  inutilement  tentée  par  les 
Vénitiens ,  69 

Wicenz^ ,  af&egée  &  prife  par  les  KU 
lemands  &  François ,  74 

Vknm  en  Autriche ,  al&mblée  qui 
s'y  tient,  353 

f^tgerius  cardinal ,  (on  hiftoire  ,  fa 
mort  &  fes  ouvrages ,  437 

Viurht  (Gilles  de  )  cardinal,  45 3. 

I^ic  de  Huttencompofe  une  fatyre 
contre  la  boUe  de  Léon  X.  con- 
damnant Luther,  C^6 

Umiwrfkéàt  Paris ,  reçcdt  une  lettre 
du  roi  lur  le  livre  de  Cajetan, 
2IO.  Ses  oppofitionsà  la  récep- 
tion du  concordat ,  4^0.  Son 
appel  au  futur  concile  ,4^1.  Pre- 
fente  (a  requête  au  Parlement 
contre  le  concordat,  502. Let- 
tres patentes  du  roi  contre  elle, 
503.  Les  univeriitezde  Cologne 
&  de  Lonvain  condamnent  Lu- 
ther, 59Î 

Vœux ,  Luther  fait  un  écrit  pour  les 
combattre  61^ 

Vrbin  { ducd')  accule  devant  le  pa- 
pe d*avoh:  laiffé  prendre  Boulo- 
Sne,  121.  Il  affamne  le  cardinal 
e  Pavie ,  1 22.  Le  pape  rcfufè  de 
lui  pardonner  j  390 


iuade  à  Henri  VIIL  de  rendre 
Tournay  au  roi  de  France  ,551. 
Profite  des  dépoiiilles  du  cardi- 
nal Corneto,  559.  Ileftnompfié 
légat  en  Angleterre  avec  Cam« 
Pcggc.  560 

W ormes  ^  l'empereur  y  indique  une 


diète. 


X. 


^iS 


XI  MENE  s  (  François  )  en- 
treprend la  conquête  d'Oran, 
41.  Départ  de  ce  cardinal  &  Ce- 
lui de  fon  armée  942.  Son  débar- 
quement au  port  de  Mafalqui vir, 
4  3  •  Il  fait  fon  entrée  dans  Oran  t 
4^.  Son  démêlé  avec  un  corde  « 
lier  qui  le  prétend  évêque  d  O- 
ran, 48* Il  eft  fait  régent  de  Caf> 
tHle,  4oi.Difpute  entre  lui  &  le 
doyen  de  Louvain  pour  la  ré- 
gence, la  mime.  Sa  conduite  dans 
cette  regence,402.  On  lui  donne 
des  colfegues,j.o3.  Il  Êiit  décla- 
rer Charles  roi  de  Caftille ,  405. 
Il  écoute  les  plaintes  des  Indiens 
contre  les  Efpagnols ,  46  3 .  U 
s*oppo(e  à  la  réforme  que  le  roi 
veut  faire  de  l'inquifition,  4(^5  • 
Il  devient  très-languiflant  a  un 
poifon  qu'on  lui  a  donné ,  467. 
Sa  mort,  8c  fes  fondations, 4<(p« 
Z 

ZESAM  Maure,  vient  s'offrir 
aux  Portugais ,  9.  Sa  perfidie 
.    &  fa  trahifon ,  U  mime. 

Zainele  ^  commencemens  de  fon 
hiftoire,  547.  Il  paroh  s^oppo- 
ièr  à  la  doârinederéglife ,  ^04. 
Ses  fermons  contre  les  indulgen- 


CATALOGUE 

DES     LIVRES 

^ui  Je  vendent  ée:^  les  mêmes  Libraires. 


OiHvris  éU  MfnJU$tr  tJ&bi  F  l  b  u  R  Y»    Onfiffiwr  df$  R^. 


HISTOIRE  EcdcGaftiqae  »  i6. 
volumes  in-qMéiriû^  \5^'^ 
La  même  Hiftoirc  Ecclcfiauiquc» 

26.  volumes  in^ntÂ^       78-  !• 
Continuation  de  ladite   Hiftoirc 

Eccléiiaftiqoe  ,  ii-ai*   1%^%^. 

25.  &  %6.  Tomes  in-Muirto^ 

}<S.  l. 
La  même,  in-JêHXÂi  6«vq1.  i3«  1« 
On  imprime  U  fnitt  y  &  t9ns  Us 

Vilamis  fi  vifidramfiféÊrement  » 

tM$  i»-4^f«^V;l*I2. 
Difcours  fur  THiftoire  Ecdcfiafti- 

que 9  2*  vol.  in-domzj*  4.  U  lo.H 
Catecbirmc  Hiftor ique ,  contenant 

en  abrégé  THiftoire  Sainte  &  la 

Doârine  Chrétienne;  nouvelle 

Edition  avec  jo.&gures  en  taille- 

dottcej  2«  voL  in^dQHzjf^  4«1«  i  o*  C 


Lim£m€  ^zhrt^^in-fiixjy  8.f« 

LemimetnLiiXiniif^/tizjiy    10.  ù 

Catéchifme  des  Fêtes,  &  autres 

Solemnitez  de  rEglilê ,  nouvelle 

Edition  corrigée    &  beaucoup 

augmentée  9  i>f*yii;u  9  S*i* 

Les  Mœurs  des  Ifraëlites ,  iihdauzÂ, 

2.K 

Les  Mœurs  des  Chrétiens ,  in-doMUp 

Lis  mimês  Mœurs  des  Ifraëlites  & 
des  Chrétiens  »  en  un  volume 
f«*4&is;u  de  petit  caraâere»  2.L 
lo.  r. 

Inftitudon  an  Droit  Ecclefiaftique; 
nouvelle  Edition  »  2.  vol.  it^dêss* 
ti,  4.1. 

Traité  du  choix^  te  de  la  méthode 
dc$Etuât$ 9  in-éhMM  9  2.1.  $.  (^ 


